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SIÈCLES LITTÉI 
DE LA F R A : 



LES 

SIECLES LITTÉRAIRES 

DELA FRANCE, 
o u 

NOUVEAU DICTIONNAIRE, 

HISTORIQUE, CRITIQUE, 

ET BIBLIOGRAPHIQUE, 

Dl tons les Ecrivains français, morts et vîvans, jusqu'à la fin 
du XVIII*. siècle. 

Comtek art : i°. Les principaux traits de la vio de» Auteur* morts, 
avec de« jugeroen» nr leur» ouvrages; i". Des Notices bibliographique» 
BUT le» Auteur» vivant; 3°. L'indication de» dillérentes Edition» qui ont 
paru de ton» le» Livre» fiançais , ^e l'année où il» ont été publié» , et 
du lieu où il» ont été imprimé». 

Par N.-L.-M. DESESSARTS, et ïltjsieuhs biographes. 
TOME QUATRIÉ 
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Chez l'Auteur, Imprimeur-Libraire, Plac 
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AVERTISSE M- F. NT 

JVL s voilà enfin parvenu aux Heu 
je dois parcourir. Si j'eusse prévi 
j'avais à vaincre, mon courage m 
mais le désir que j'avais d'élever i 
des Ecrivains qui ont honoré la Fra 
talens, a doublé mes forces. Four 
raMe, j'ai réclamé les secours des K 
et j'aime à déclarer ici que je leui 
infinie pour les conseils qu'ils on 
et sur-tout pour les excellons mal 
les Siècles Littéraires. 

Comme il est impossible qu'ut 
et aussi varié , soit exempt d'errev 
pour les rectifier. J'ai déjà profité 
serai de l'invoquer pour donner à 
perfection dont il est susceptible. 

Ou désirait , avec raison, que la 
complète de ses écrivains. Ses tri 
fois l'objet de l'admiration et de 1' 
éclairées de l'Europe; et quoique < 
reconnaître la supériorité des littér 
que tous les genres , elles ont foui 
précieux d'avoir des Biographies e 
pietés dé leurs Ecrivains. Convoi 



futilité de ce travail, j'ai osé l'entreprendre, et je m'estima 
heureux , après avoir consacré une longue suite d'années à 
méditer le projet que j'avais formé f de pouvoir offrir au pu«? 
blic le résultat des recherches immenses et pénibles que j'ai 
été obligé de faire. J'ai voulu donner à la France un ou- 
vrage qui lui manquait , et je n'ai rien négligé pour parvenir 
au but que je m'étais proposé ; mais, je ne dois pas le dissimu- 
ler, ce n'est point pour, les hommes de parti , ni pour les fac- 
tions, que j'ai formé le plan des Siècles Littéraires de la 
France ; il aurait fallu me soumettre à leur influence, 
immoler des réputations méritées, flétrir des talens esti- 
mables , sacrifier la justice à la haine , et la critique à la 
satire ; et à Dieu ne plaise que j'achète jamais à ce prix des 
preneurs et des succès ! mais j'invite les vrais amis des scieùces 
et des lettres, ceux qui s'intéressent sincèrement à leurs pro- 
grès et à leur gloire , tous les hommes enfin qui sont éclairés 
et impartiaux , à parcourir cette grande et superbe galerie ; 
dans laquelle se trouvent placés tous les écrivains français 
morts et vivâns jusqu'à la fin du 18 e . siècle. Ils y verront 
qu'on y a tracé les portraits de tous les savans et de tous les 
gens de lettres, qu'on les y a peints avec leurs vertus et leurs 
faiblesses , et que les uues comme les autres y sont pré- 
sentées avec le respect qu'on doit à la vérité : ils y ver- 
ront, également qu'on s'est interdit tout ce qui porte l'em- 
preinte de la satire qui n'afflige que trop souvent l'écrivain 
qui en est l'objet , et déshonore toujours la plume qui se la 
permet ; ils verront enfin qu'on a porté le même scrupule 
dans la cfrtrîJwtion dfls, éloges; 2 la louange , ea effet , nap- 
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partient qu'au véritable mérite , et elle ne doit être ac- 
cordée qu'avec- une sobriété et une réserve qui peuvent 
seules la rendre précieuse; mais ils remarqueront que si l'on 
a banni des Siècles Littéraires les personnalités , toujours 
odieuses , on s'est fait un devoir rigoureux- d'exercer une 
critique juste et impartiale sur les ouvrages, parce que c'est 
une vérité , également utile et incontestable , que les produc- 
tions littéraires n'appartiennent point exclusivement à leurs 
auteurs. La république des lettres est intéressée à conserver 
les principes du goût dans leur pureté* C'est à sa surveil- 
lance qu'eàt confié le soin d'inspirer aux jeunes littérateurs 
l'amour du beau et du vrai qui constituent les modèles dans 
tous les genres. Les grandes réputations, loin donc d'avoir 
été les objets d'une admiration servile , ont été au contraire 
appréciées avec d'autant plus de sévérité que les erreurs des 
hommes célèbres sont plus dangereuses , par la tendance na- 
turelle qu'on a à imiter jusqu'aux défauts mêmes des grands 
écrivains; mais cette sévérité n'a jamais dégénéré en critique 
amère. En prononçant sur les productions du génie et de 
l'esprit , on n'a point oublié tous les égards qui leur sont dûs. 
Justice et impartialité dans les éloges comme dans la cri- 
tique : voilà les caractères qui distinguent cet ouvrage. 

Qu'il me soit permis , en finissant cet Avis , de renouveler 
l'invitation que j'ai déjà faite aux gens de lettres, de m'adres- 
ser leurs observations sur les erreurs qui auraient pu m'é- 
chapper dans une entreprise aussi immense dans ses détails - t 
*~que celle dont je me suis chargé. Ils me trouveront aussi 
docile qu'empressé à profiter des conseils qu'ils voudront 



(4) 
bien me donner, Ainsi j'espère, avec la réunion des secoure 

précieux dont je me suis entouré t que je parviendrai à élever 

un monument digne , à la fois , de conserver le souvenir des 

travaux immortels de nos grands écrivains, et de rappeler 

tous les genres de gloire que la France doit au génie et aux 

talens qui lui ont assuré une supériorité justement mérités 

sur toutes les, nations de l'univers. 
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JJ-card Duquesne, (Arnould- 
Bernard ) ci-dev. docteur de 
Sorbonae, et vicaire-général 
de Salissons. On a de lui : 
L'Evangile médité ( avec le, 
P. Gireaudeau), 1773» 13 vol. 
î/i-12. — L'Orne uuie à J.-C. 
dans le trfes-SvSacrement de 
Tautel : ouvrage posthume de 
M™*. Foncet de la Rivière y 
comtesse de, Carcado ; pré- 
cédé de l'Eloge historique de 
sa Vie, 1760, 3 vol. i/z-12. 
— 1/ Aimée apostolique , ou 
Méditations pour tous les jours 
de l'année, tirées des Actes 
et Epïtres des. Apôtres, et 
de l'Apocalypse de S*.- Jean f 
1791 , ia vof. i/i-ia. 

Ihârce, ( S ) médecin, est 
auteur d'un ouvrage qui a pour 
titre : Erreurs populaires sur 
la médecine f 1 783 > i/i-8°. 

Imbert ', { Jean ) né , à la 
Rochelle , lieutenant-crimi- 
nel à Fontenay T le -Comte, 
mourut à la fin du 16 e siècle , 
avec la réputation d'un des 
plus habiles praticiens de son 
tems. On a de lui ; Enchirl- 
diQn jurzs scripti Gallia * lr$di 

Tome IF. 



en français par Théveneau t 
i55o t i/ï-4 . — Une pratiqua 
du barreau , sous le titre de 
Institutiones Forenses , l54l 9 
i/i-8°. Guenoys et Automne, 
ont fait des remarques sur 
ces livres, qui ont été beau-' 
coup consultés et cités autre- 

tOlS. V 
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Imbert , ( Barthélémy y de 
i'acad. de Nîmes , était' né 
dans cette ville Vers I744« 
Après de bonnes études faites 
chez les. jésuites, le besoin 
d'exercer sur un plus granit 
théâtre le talent qu'il avait 
reçu de la nature , l'amena 
dès sa première jeunesse , à 
taris, où il se fit connaître 
presqu'en arrivant par de jo- 
lies pièces fugitives insérées 
dans les Recueils et ïes Jour- 
naux. Bientôt il fixa tous les 
regards par un ouvrage plu* 
important, par le Jugement 
de Paris , poème en 4 chants , 

?[ui parut en 1771. Ce poème 
ut une espèce de phénomène. 
Ce trait de la table, si re- 
battu dans la poésie ancienne , 
si souvent et si faiblement 
traité dans la poésie moderne , 
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né avec une prodigieuse faci- 
lité , don souvent dangereux , 
et qui, depuis Lamotte , à 
égaré la Coule de ses imita- 
teurs. Tout ce qui se présen- 
tait à son imagination , il l'exé- 
cutait aussitôt. Un roman qui 
a pour titre : let Egaremens 
de £ Amour , de jolis Contes 
en vers , des Contes en prose 
qui ont fourni des sujets à 
plusieurs écrivains dramati- 
ques, un volume de Fables , 
qui n'est pas la partie la moins 
estimable dejceùvres de l'au- 
teur, se succédèrent avec ra- 
pidité. Enfin ,' au commence- 
ment de i-j&z, on annonça; 
de lui une comédie en cinq 
actes. Les principaux carac- 
tères paraissaient depuis long- 
tenis épuises au théâtre : il 
rie restait plus guère que des 
nuances à saisir, ou des tra- 
vers combinés qui u'en sont 
que plus difficiles à produire 
sur la scène. Tel est celui du 
Jaloux saht amour, espèce de! 
caractère mixte, Composé dd 
deux parries ■cdhrnfthctoirea 

sm ier CC 

personnt 
l'existence, 'parce' qu'il n'eri 
est pas qui soit plus dans les 
mesura de notre siècle. De- 
puis le Méchant, et la Métro- 
manie. ! 6rj n'avait guère vu'de 
comédie plus brillante d'es- 
prit, de "rôles plus variés, ûri 
enchaînement plus piquant 
de scènes intéressantes et cp- 
iniques : aussi les trois pre- 
miers actes furent-ils vive- 
ment accueillis; trop d'abou- 
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dance dans les détails et d'em- 
barras dans l'action nuisirent 
aux deux derniers. Quelques 
années après , l'ouvrage re- 
parut avec dies corrections et 
des coupures; il y eut plus 
de netteté dans la marche , 
plus d'ensemble dans les re- 
présentations ; les applaudis- 
semens furent universejs, et 
cette pièce , restée au théâtre , 
finit par être regardée comme 
une de nos modernes comé- 
dies qui doit assurer le plus 
d'estime au talent de l'auteur. 
Ce qu'on attendait le moins 
d'Imbert, c'était une tragédie* 
Sa Marie de Brabajit parut , 
et eut du succès. De l'uitérêt 
dans les trois premiers actes , 
un rôle de scélérat profondé- 
ment tracé, un style noble 
et correct, prouvèrent en lui 
plus que jamais cette heu- 
reuse flexibilité qui caracté- 
risait son talent. Il avait pu- 
blié l'année précédente , deux 
volumes de Fabliaux mis eu 
vers. Dans les uns , le naturel 
de la narration y répand l'es- 

1)èce de charme qui convient 
e plus à ces vieux coules de 
nos bons aïeux ; peut - être 
trop d'esprit est prodigué dans 
les autres : mais le tout com- 
pose une lecture infiniment 
agréable, et parut même ajou- 
ter quelque chose à la répu- 
tation d'Imbert. Cet écrivain 
estimable joignait à ses ta- 
lens , une grande modestie et 
un parfait désintéressement. 
On lui rappellait de tems en 
.tems qu'il avait plus de titres 
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que beaucoup d'autres aux 
honneurs de la littérature : 
mais les démarches nécessai- 
res pour y parvenir l'empê- 
chèrent toujours de se pré- 
senter. Un homme de ce Ca- 
ractère ne devait pas non plus 
obtenir de pensions ; car elles 
ne vont guère chercher ceux 
qui ne les demandent pas. 
Il avait une entière inapti- 
tude aux affaires, défaut qui 
nuisit à son bonheur et à ce- 
lui de ses amis , qui en était 
inséparable. Il leur était ten- 
drement attaché: car l'amour- 
propre n'avait point fermé 
son coçur à de plus doux sen- 
timens. Une excellente cons- 
titution semblait lui promet- 
tre une longue carrière , et 
la variété de ses talens, de 
nouveaux succès, lorsqu'une 
fièvre maligne vint l'enlever 
à ses amis le 23 août 1790, 
à l'âge de 46 ans. — Voici la 
liste de ses ouvrages : Odè 
présentée au roi de Danné- 
marck , 1768 , in-8°. — Ode 
présentée au Dauphin, £/i-8°. 

— Poinsinet et Molière, dia- 
logue, 1770, */ï-8°. — Thérèse 
Danet à Euphémie , héroïde , 
1771 , f/i*8°. — Le Jugement 
de Paris , poëme en 4 chants , 
Amsterdam et Paris , 1772» 
z»-8°; nouv. édit. 1774—77 , 
i/z-8°. — Œuvres diverses , 
177a, z/1-8 . —Elégie sur la 
mort de Piron, 1773, i«-8°. 

— Fables nouvelles , Anist. 
1773 , z/z-8°. * — Historiettes , 
ou Nouvelles en vers , fou- 
dres, 1774, i/i-8° ;^a c édit. , 



« 

t. 
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ïaris , 1774 , i/2*8°. — Lettre 
id'une Religieuse à la Reine , 
2774 , 7n-8 . — Le Gâteau 
des # Rôis , coméd. en 1 acte , 
en vers f avec un prologue , 
3775 , zn-8°l'— Les égaremens 
de l'Amour, ou Lettres de 
ïanny et de Milfbrt , Amst. 

1776, 2 vol. i/*-8°; nouv. édit- 

- ï 793 » 3 v °l* î n - 12 » — Rêve- 
ries philosophiques, laHaye- 

1777 , z«-8°. — Œuvres poé # 
tiques ,1a Haye , 1777 , 2 vol" 
Î«-I2, — Gabrielle de Passy, 
parod. de Gabrielle de Vergy 
(avec Dussiéux) , 1777, 7/1-8°. 
r— Les deux Frères, ou la 
Famille comme il y en a tant, 
Amsterd. 1779, r/ *-8°. — Le 
Xord anglais et le Chevalier 
français , coméd. en 1 acte , 
eh vers, 1780, in-8>°. — • Les 
deux Sylphes, coméd. en 1 
acte, en vers, 1781 , *V*-8°. 

— Le Jaloux sans amour , 
coméd. en 5 acte* , en vers 
libres, 1781, z«-8°; 2 e édit. 
J785 , z/i-8°. — L'Inauguration 
du théâtre Français, drame 
en î acte et en vers, 1782, 
i/*-8°. *— Lecture du matin , 
ou nouvelles Historiettes en 
prose, 1782, in-8°. — Lectures 
du soir , 1783, z«-8°. — Lec- 
tures Variées, ou Bigarrures 
littéraires , 1783 , gr. m-8°. 

— Choix de Fabliaux ? 1788 , 
a vol. in- 12^ — Là fausse 
Apparence ou le Jaloux mat- 
gré lui, coméd, en pactes, 
en vers, 1789, i/1-8 . — Il 
eu part au Mercure de France, 
et il a doiihé des Poésies dans 
Véfâtanéih des Muus 4 j 
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Imbert, (D. G.) est atr* 
teur d'un Dissertât, sur l'ori* 
gine de l'imprimerie en An-* 
eleterre, trad. de Tangl. du 
doct. Middleton, Londres et 
Paris, 1775 , £/i-8°. 

Imbert , ( Franc. ) profess* 
de médecine, et chancelier de 
l'université de Montpellier, 
sa patrie, mort en 177*. On a 
de lui : De Generationis hïstoria, 
Montpellier, 174$ , //*-8°.— * 
Quœst zones mecûcœ pro cdtke* 

dra vacante, 1749* «*-4°« ""'* 
De Tumoripus numorallbus + 
1753, in -12. — Tentamen 
m éd. de varizs calculorum Bi* 
liarum speciebus * 1758., i/r-l2i 
— Leçons de botanique, 1762 , 
zrt-12. 

Imhoff ( Hercule Peyer ) 
a donné t Observations sur 
le sentiment du beau et du 
sublime, trad. de l'allemand , 
par Em. Kant, 1796, i/1-8 '. 

Imhoof , ( Jean- Jacques ) 
d'Arau , a publié : L'Art de 
tenir les livres en parties dou- 
bles, Paris, 1786, i/ï-4 . — 
Arithmétique élément, par 
demandes et par réponses , 
Vevay et Lausanne, 1792, 

Ingoulï, (Nicolas-Louis) 
jésuite, né à Gisors , mort 
en 1763 , à 64 ans ' 9 cultiva 
le talent de la chaire avec 
quelque succès. C'est lui oui 
a publié le tome VIII des 
Mémoires dés missions de là 
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compagnie de Jésus dans le 
Xevant, 1745, ia-12. 

« < • 
lNGtTiMBERTi,(Dominique- 
Joseph-Marie d' ) tfé à Car- 
pentras le 16 août 1683 , évé- 
que de cette ville en 1733 » 
mourut en 1757 dans la 76 e 
année de son âge. Il entra 
d'abord dans l'ordre de S*.- 
Dom inique, et ensuite dans 
celui de Citeaux. Envoyé à 
Home pour les affaires de son 
monastère , il mérita l'estime 
N de Clément XII. Ce pontife le 
nomma archevêque de Théo- 
dosie in partibus * et ensuite 
évêque de Carpentras. Il s'y 
montra le bienfaiteur des let- 
tres et de l'humanité. Il ins- 
titua les pauvres ses légataires 
universels ; il fit bâtir un vaste 
et magnifique hôpital ; il re- 
cueillit la plus riche biblio- 
thèque qui fût en province, 
et la rendit publique. Inguim- 
berti est connu dans Ta ré» 
publique des lettres par di- 
vers ouvrages. Les principaux 
sont : Genuinus character rêver, 
admodàm in Christo Patris D* 
Armandi Johannis Buttilierii 
Rancœi s Rome , 1718 , i/1-4 . 
— Une traduct. en italien de 
la Théologie religieuse , ou 
Traité sur les devoirs de la 
vie monastique, Rome, 1731, 
3 vol. ût-foi. — Une autre 
traduct. dans la même langue , 
du Traité du P. Petit-Didier, 
sur l'infaillibilité du Pape, 
Rome, 173a, in -fol. *— une 
édition des Œuvres de Bar- 
thélemi des Martyrs t avec 
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sa Vie , 2 vol. i»-fol. — La 
Vie séparée , 1727 , 2 vol. 
i/1-4% etc. | 

Irail, (Augustin-Simon) 
abbé , chanoine de Monistrol , 
né au Puy-de-Dôme en Vélay 
le 16 juin 1719 , est connu 
dans la république des let- 
tres par les ouvrages suivans : 
Querelles littéraires, ou Mé- 
moires pour servir à l'Hisr. 
des révolutions de la répu- 
blique des lettres, 1761, 4 
vol. £71-12. — Histoire cte la 
réunion de la Bretagne à la 
France , 1764 ; 2 vol. i/z-12.— 
Henri-le-Grand et la marquise 
de Verneuil, ou le Triomphe 
de l'Héroïsme, tragédie en 
5 actes, en prose, 

Isambert, (Nicolas ) célè- 
bre docteur et professeur de 
Sorbonne, natif d'Orléans* 
enseigna long- te ms la théo- 
logie dans les écoles de Sor- 
bonne , et mourut en 1642 , 
à 77 ans. On a de^lui des 
Traités de théologie , et un 
Commentaire sur la Somme 
de Saint-Thomas, en 6 vol. 
£«-fol. ' . ■ - 

Isaure, ( Clémence) fille 
aussispirituellequ'ingénieuse, 
est mise au rang des insti- 
tuteurs des Jeux -floraux à 
Toulouse sa patrie. Cette fille 
célèbre laissa un prix pour 
ceux qui auraient le mieux 
réussi dans chaque genre de 
poésie : ces prix sont : une 
violette d'or , une aiglantine 
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d'argent et un souci de même 
métal. Catel a prétendu que 
Clémence était un personnage 
imaginaire ; mais il a été ré- 
futé par le savant Dom Vais- 
sette. ( Voyez l'Histoire du 
Languedoc de ce bénédictin , 
tome IV, page 198; et sur- 
tout la note 19 à la fin du 
même volume , page 664. ) 
On peut aussi consulter les 
Annales de Toulouse , par la 
faille : et le Mémoire im- 
primé gu 1776, au nom de 
cette société littéraire , contre 
les entreprises du corps de 
ville , ou il est solidement 
prouvé que l'illustre toulou- 
saine a non-seulement existé., 
mais qu'elle est l'institutrice 
des Jeux- floraux , et qu'elle 
en avait assuré , à perpétuité , 
la célébration, en laissant de 
grands biens aux capitouls ou 
officiers municipaux , à la 
charge par eux d'en faire 
l'emploi prescrit. 

Isnard, membre de la con- 
vention dation., proscrit après 
le 3r mai. On a de lui les 
détails de sa proscript ion, /n-8°. 

Isnard, né à Grasse en 
Provence , a donné : Mém. 
sur les tremblemens de terre, 
1758, ;n-i2. — Mémoire sur 
la manière la plus sûre de 
i-appeller les noyés à la vie, 
1769 , in - 8°. — Le cri de 
l'humanité en faveur des 
noyés , ou moyens faciles de 
les rappeller a la vie, 1773, 
i/i-8°. 
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Isnard. On a de lui : La 

Gendarmerie de France, son 
origine, etc., i782,in-8°. 

Isnard, ingénieur, a pu- 
blié : Observations sur le prin- 
cipe qui a produit les révo- 
lutions de France, de Ge- 
nève et d'Amérique dans le 
18 e siècle, Evreux, 1789, 
£/i-8 . — Les devoirs de la 
seconde législature ou des lé- 
gislateurs de France , 4 vol. 
in -8°. 

Isoird de Lisle , oratorien , 
est auteur de la Bardinage, 
ou les Noces de la Stupidité , 
poëme en 10 chants, iy65, 
; n _8° ; _ et d'un Parallèle 
entre Descartes et Newton , 
1766, i/i-8°. * , 

Ivernois. ( Trançois d' ) 
On a de lui : Tableau histor< 
et polit, des deux dernières 
révolutions de Genève, Lon- 
dres, 1789, a vol. i/i-8°. — 
La révolution française à Ge- 
nève , Londres , 1794 , i/t-8° ; 
a e et 3 e édition continuée jus- 
qu'en juillet i7o5,i/i-8 .— * 
Réflexions sur la guerre, en 
réponse aux réflexions sur la 
paix , adressées à M. Pitt et 
aux Français , 1796 , i»-8°. — 
Coup d'œil sur les Assignats , 
1795 , f/1-8 . — Des révolu- 
tions de France et de Ge- 
nève, Londres, i795,i»-8°. 
— - Histoire française pendaut 
l'année 1796 , Londres, 1796 » 
z/*-b% et<?. 



I V E 

Ives, ou Yves , ( Saint-) 
né dans le territoire de Beau- 
vais, disciple de Lanfranc , 
prieur de 1 abbaye du Bec et 
évêque de Chartres en 1092 , . 
mourut le 21 décembre tii5, 
âgé de 80 ans. On a de lui : 
Un Recueil de décrets ecclé- 
siastiques; un grand nombre 
d'Epîtres , et d autres ouvra- 

{;es , fort utiles pour connaître 
a discipline de son teins. Tou- 
tes ses Œuvres ont été im- 
primées à Paris en 1647 , 
fa-fol. 

Iveteaux, ( Nicolas Vau- 
quelin , seigneur des) poète, 
né à la Fresnaye près de Fa- 
laise» fut d'abord lieutenant- 
général de Caen , ensuite pré- 
cepteur du duc de Vendôme, 
fils de Gabrielle d'Estrées ,• 
et enfin attaché en cette quan 
lité à Louis XIII, ennore dau- 
phin. Sa vie licentieuse le fit 
renvoyer' de iacoùc avec des 
bénéfices, dont il se défit, 
sur les reproches que le car« 
dinal de Richelieu lui fit de 
la .corruption de^sesr mœurs. 
Soulagé du poids d'un état, 
dont il n'avait ni le goût, ni 
les vertus, il seretirja dans nue 
belle maison du faubourg S*.- 
Gèrmaihv où il vécuten épi- 
curien. Coin nie il s'imaginait 
que la vie champêtre était 
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la plus heureuse de toutes, 
il s habillait en berger; et se 
promenant avec une joueuse 
de harpe, la maîtresse de son 
cœur et de sa bourse, la hou- 
lette à la main , la panue- 
tière au côté, le chapeau de 
paille sur la tête, il condui- 
sait paisiblement , le long des 
allées de son jardin, ses trou- 
peaux imaginaires, leur chan- 
tait des chansons, et les gar- 
dait du : loup. Sa maîtresse 
jouait de la harpe ; des rossi- 
gnols, dressés à ce manège, 
sortaient de leur volière , et 
venaient se pâmer sur L'ins- 
trument. Ce poète voluptueux 
raffina tous tes jours sur les 
plaisirs. Ce g>ût ne le quitta 
pas même à la mort ; car , 
sur le point d'expirer, il se 
fit, dit-on, jouer une sara- 
bande » afin que son ame pas- 
sât plus doucement de ce 
monde dans l'autre. Ce fut 
en 1649, qu'il mourut, à l'âge 
de 90 ans, dans une maison 
de campagne près de Germi- 
gny , cruiteau des evêques de 
Me&tuc. Ou a de lui : Insti- 
tution, d'un prince , en vers ; 
oAvcage ; écrit avec jugement 
et, atfec énergie, et plein des 
plus belles leçons de morale, 
— Des Séances; des $onne(s, 
ejçw ,dm§ jes Délits de la Poe- 
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J abelly, ( Barthélémy ) avo- 
cat. On a de lui les Coutu- 
tfiôs de la Marche expliquées. 

Jacob , ( Louis ) né àChâ- 
lons-sur- Saône , en 1608 , 
entra dans Tordre des carmes , 
fut bibliothécaire du cardi- 
nal de Retz , ensuite d' Achil- 
le de Harlay , premier pré- 
sident. Il mourut chez ce 
magistrat en 1670. Les ouvra- 
ges du P. Jacob ont tous pour 
objet l'Hist. littéraire, et quoi- 
qu'ils offrent des inexactitu- 
des , et soient écrits en latin 
barbare; ils lui ont mérité un 
rang distingué parmi les éru- 
dits du siècle dernier. On pré- 
tend que sa Bibliographie Pa- 
risienne , zn-4°- dans laquelle 
il rendait compte annuelle- 
ment de tous les livres qui 
s'imprimaient à Paris, a don- 
nera première idée des jour- 
naux, et que ce ne fût qu'a- 
près cette espèce de catalogue 
3ue Sallo conçut le dessin 
u Journal des Savans. Si 
cette anecdote ^est hasardée, 
du moins est-il certain que 
Baillet, le P. Niceron , Bay le ' 
et du Pin , ont beaucoup pui- 
sé dans les ouvrages de ce 
religieux. Celui dont ils ont 
tiré le plus de parti, a pour 
titre : Bibliçtheca pontificia , 



Lyon, 1643, in^°. où l'au- 
teur donne un Abrégé de la 
vie des papes , une JNotice 
des écrits publiés par eux et 
contre eux ; ce qui suffit pour 
ranger le P. Jacob parmi les. 
compilateurs utiles. Ses au- 
tres productions sont : Traité: 
des plus belles bibliothèques, 
wi-8 . Paris , 1644 , inexact. 
— De Claris scriptoribus Ca- 
billonenszbus, 1 652.— Gabrielis 
Naudei Tumulus* in-4 .— 2K- 
bliotheca gallica univers a lis , 
pour les années 1643 à i65i. 
Ces catalogues sont moins 
inexacts que les autres. ouvr. 
du P. Jacob. 

* • . » 

Jacob , (Thomas ) a publié 
un Essai sur la jurisprudence 
universelle, 1779, £/i- 12. 

Jacob , de l'acad* de mu- 
sique à Paris, est auteur d'une 
Méthode de musique» sur un 
nouveau plan , 1769, £n-8°. 

vJaquelot , ( Isaac ) théolo* 
gien protestant , né à Vassy , 
en Champagne , en 1647 , 
mort à Berlin en 1708 , passe 
pour un des meilleurs prédi- 
cateurs de sa secte. Le roi 
de Prusse l'ayant entendu 
prêcher à Heidelberg , l'ap- 
pella à Berlin pour être son 

ministre 



J A C 

ministre, IL accompagna ce 
titre d'une forte pension dont 
Jacquelot jouit jusqu'à sa 
mort. Cet écrivain eut de 
grands démêlés avec Bayle 
et le ministre Jurieu. Ces dé- 
mêlés produisirent beaucoup 
d'écrits qu'on ne lit plus. Ou 
a de lui un Traité de l'exis- 
tence de Dieu , préféré à ce- 
lai de Fénélon pour la mé- 
thode , la force et l'enchaî- 
nement des raisonnemens. Il 
y démontre cette vérité , en 
réfutant les atomes d'Epicure, 
les argumens de Lucrèce , et 
le système de Spinosa. L'His- 
toire universelle vient à l'ap- 
pui de ces raisons , et ajoute 
à la force de sa démonstration. 
Nous avons encore de lui un 
Traité de l'inspiration des li- 
vres sacrés , 1716 , f/2-8 . dont 
la première partie est très- 
estimée.— Avis sur le tableau 
du socianinisme , ouvrage de 
Jurieu , lequel suscita une 
violente persécution contre 
son censeur.— Des Sermons, 
2 vol. in-12. — Des Disserta- 
tions sur le messie-, 1699 , 
in-8°. — Trois ouvrages contre 
le dictionn. de Bayle , savoir : 
Conformité de la foi avec la 
raison , i«-8° ; Examen de la 
théologie de M. Bayle , f/1-12 ; 
Réponse aux entretiens com- 

Îosés par M. Bayle , in-12. 
je style de Jaquelot est cou- 
lant et rapide , mais incorrect, 
négligé ; défaut ordinaire à 
ceux qui écrivent en pays 
étranger , où l'écrivain oublie 
sa langue, et où les lecteurs 

Tome IV. 
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ne sont pas difficiles à con- 
tenter. 

Jacquemontdu Valdaon, 
a donné : Les hommages et 
les vœux de la nation franc, 
présentés à leurs majestés et 
a la famille royale , avec un 
discours , 1774 , z7i-8 . — Re- 
marques hisfcor. sur les tren- 
te-trois paroisses de Paris t 
d'après la nouvelle circons- 
cription , 1792. 

Jacques de Vitri , naquit 
dans le petit bourg de ce nom, 
près Paris, Il fut curé d'Ar-t 
geuteufl,suivit les croisés dans 
la Terre-Sainte, obtint Févè- 
ché de Ptolémaide, ensuite 
le chapeau de cardinal et l'é- 
vêchë de Frascati. Il mourut 
à Rome en 1244 , laissant 3 
livres de l'Histoire Orientale 
et Occidentale , en latin. Les 
deux premiers lurent publiés 
dans Gesta dei per Francos % 
et daris le recueil de Canisius* 
Le dernier a été publié dans 
le 3 e vol. des anecdotes de 
Dom Martenne. 

Jacques ,( Mat. Jos.) a pu- 
blié : PrœleQtiones de Deo et 
Trinitate* etc. 1782, £/i-i2. 

Jacquet, (Pierre) avocat, 
mort à Grenoble sa patrie au 
mois d'avril 1766, se fit or- 
donner prêtre à l'âge de plus' 
de 60 ans*. On a de lui : Un 1 
Commentaire sur la coutume 
de Tourame , 1761 , a vol. 
i/z-4 . auquel il substitua le 
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titre de Commentaire sur 
toutes les coutumes , 1764 , 
2 vol. z/1-4 . — Traité des fiefs , 
1762 , /«-I2. .— Traité des 
justices de seigneur et des 
droits en dépendans , 1764 , 
z/1-4 . — La Clef du paradis , 
oxiiprières chrétiennes, c 764, 
in- {2 et i/x-18. / 

Jacquet , ( Bernard ) chi- 
rurgien. On a de lui : Disc, 
ou hist. abrégée de l'antimoi- 
ne, 1765 , i/t-12 ; nouv. édit. 
17^5,111-12. 

Jacquet , ( Louis ) ci-dev. 
jésuite , né à Lyon le 6 mars 
1732. On lui doit les ouvrages 
suivans : Parallèles des tragé- 
dies grecques et françaises , 
Lyon, 1760 , //z-i2. — •■ Le 
pour et le contre sur cette 
question proposée par l'acad. 
de Besançon : le Désir de per- 

Sétuer son nom et ses actions 
ans la mémoire des hommes, 
est-il conforme à la nature 
et la raison ? 1761 , i/i-8°. Il 
a aussi remporté le prix de 
cette acad. proposé en 1760 
sur ce sujet : La candeur et 
la franchise sont communé- 
ment plus utiles dans le ma- 
niement des affaires que la 
ruse et la dissimulation, 1761. 

Jacqujet , licencié es lois , 
a publié : Le Droit public 
d'Allemagne , Strasbourg , 
1782, 6 vol. i/i-8°. 

Jacquet de Malzet, ci- 
dev. abbé , est auteur des ou- 
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vrages suivans : Cours de géo- 
graphie , Vienne, 1733, i«-8°. 
— Élémeus de l'hist. profane 
tant ancienne que moderne , 
iy55, £/i-8°. — Le militaire 
citoyen , ou emploi des hom- 
mes , 1759, i/i-8°. — Elémens 
de l'hist. ancienne , 1763 , i«- 
8V— Sur l'électricité, 1775 , 
z«-8°. — Lettre d'un abbé de 
Vienne à Un de ses amis à. 
Presbourg , sur l'electrophore 
perpétuel, 1776. i/i-8°. 

Jacquier, (Maurice) gram- 
mairien, mort le 25 octobre 
X753 , est auteur d'une Ma- 
nière d'enseigner le latin , 
1752, 4 Vol. i«-8°; d'une Mé- 
thode d'ortographe française, 
1740 , i»-8°. avec un Diction- 
naire qui y est relatif, 1743 , 
/«-I2* — Grammaire fran- 
çaise , 1741 , i/i-8°. — Coup- 
â'œil des Dictionnaires fran- 
çais, 1748,2/1-12. 

Jacquier , ( François) mi- 
nime , né à Vitry-le-Français, 
en 1711, mort à Rome en 
1788. On doit à ce savant es- 
timable : Cire a novum Sancti 
Philippe œdificium observation 
nes{ avec le Seur) 1738* i/1-4 . 
— r- Philosophiez naturalis prin- 
cipia mathem. NefVtoni ( avec 
le même ) 1739-41 , 4 vol. 
2V1-4 . — Rissessioni sopra al' 
cune diffi colza spettami i danni 
délia cuppola di St. Pietro + 
1743 * zil "4°« — Descri^ione 
à* un Instromento prop.per far 
conogni facilita Orologi solari, 
1754, in - 4 . — Trattato di 
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Algebra.» — EUmenti di Pers- 
pettive sec* li principi di Tay- 
lot K trad. dal ingL Ij5$ * fn-o*. 
— Insthutioncs Philosophie ad 
studia Thelog. potissifnum ac- 
£om. 1760 , 5 vol. îji-12. — 
£lémens du calcul intégral 
{ avec le Seur ) , Parme et 
Paris , 1769 , fn-4 . — Elogio 
aoad* detceL Matematico* Ab. 
Frisio , Venise * 1786 , f»-8°. 

Jacquin, (Armand-Pierre) 
abbé, membre des académ. 
de Metz et d'Arras ; né à 
Amiens , le 2odéc. 1721. On 
a de lui \ Entretiens sur les 
Romans , 1755, in - 12. — 
Lettre sur L'Inoculation de la 
petite vérole , 1756 , in-i%* 
— Lettres parisiennes sur le 
désir d'être heureux, Genève, 
1758 , 2 vol. in- 12. — Alma- 
nach des Voyageurs , 1769, 
f/1-16. — Discours sur la con- 
naissance et l'application des 
talens , 1760, ini2. — De la 
Santé ; ouvrage utile à tout le 
monde , 1762 , fn-12, 4 e . éd. 
1771 , irt-12. — Introduction 
à la connaissance des Mé- 
dailles , par dom Mangeart , 
publiée en 1763. — -Sermons 
pour i'Avent et le Carême, 
1768, 2 vol. "fit- 12. —Sermons 
sur divers sujets , 1769, 2 vol. 
in-12. 

Jadelot, (Nicolas) mé- 
decin à Nancy, né en 1736 , 
mort à Nancy, le 26 juin 1793, 
a publié : Diss. med. de causis 
Mortis subit anect s Pont-à- 
Mousson, 1759, i/1-4 . — 
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Quœstio phys. med. an visui 
myopum vitra concava* ibid. 
1760 j wi-4 9 ; — Quœstio pathoti 
an ob insensibilis transpiration 
nis defectumorbiacuti êtchron* 
ibid. 1763 ., fn-4 . — Orau 
inaug. de variis Medicinœfatis* 
ibid. 1766, /»-4°. — Lettre à 
MM. les doyen et docteurs 
de la Fac. de Méd. de Paris , 
Nancy, 1766 , in-4 . — Thesis 
physiol. de Ugibus , quibits re- 
gitur machina vivens * sentiens 
et moyens; — Tableau de l'E- 
conomie animale , 1769, f»-8°. 
— Mémoire sur la cause do 
la pulsation des artères , Nan- 
cy, 1771, f/t-b 10 .— Cours com- 
plet d'Anatomie en i5 plan- 
ches , peintes et gr. en cou- 
leurs naturelles , par M. Gau- 
tier d'Agoty, avec l'explica- 
tion ; 1772 , gr. fit-fol. — Eloge 
hist. de M. Bavard, ^773, 
f/1-8 . —Physica hominis sani* 
2 vol. £n-i2* — Pharmaconéo 
des pauvres , Nancy, 1784 9 
m-8°. — Diss. anat. physiol. 
contenant la description d'un 
agneau sans tête et sans avant- 
train, 1784^ fn-4 .— Réponse 
de l'université de Nancy aux 
Réclamations de la ville de 
Pont - à - Mousson , Nancy, 

1789, f/1-4 . — Adresse à l'Ass* 
nat. sur la nécessité et les 
moyens de perfectionner l'en- 
seignement de la médecine , 

1790 , f/i-8°. 

Jadelot , abbé , a publié : 
Mécanisme de la nature, ou 
Système' du monde, fondé 
sur les forces du feu, 1787, 
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gr* £/t-8°. — Lettres à un new- 
tonien sur le mécanisme de 
la nature, 1788, £n-i8. 

Jaillot, géographe, né à 
Chauvigné , mort le 5 avril 
1780. On a de cet auteur : 
Recherches critiques, histo- 
riques et topographiques sur 
la ville de Paris , depuis son 
commencement jusqu'à pré- 
sent , avec le plan de chaque 
3uartier,i773 — y5; avec une 
able générale, 5 vol. £«-8°. 

Jamard , ci-dev. chanoine- 
régulier de S te .-Génevicve , 
a publié un Mémoire sur la 
comète, qui a été observée 
en 1531, 1607 , 1682, et que 
l'on attend en 1757 ou 1758 , 
f/1-4 . — Recherches sur la 
^théorie de la musique , 1769 , 
fn-8°. 

JaMet, (Pierre-Charles) 
zîé au diocèse de Seez le i5 
février 1701, mort en 178*. 
On a de lui : Essais méta- 

Îhysiques, 1732, i/1-12. — 
.ettre en forme de disser- 
tation sur la création , 1733 , 
i/i-8°. — Idée de la méta- 
physique, 1739, Ï*-I2. — 
lettres critiques sur le goût 
^t sur la doctrine de Bayle, 
1740, zV8°* — Prompt uaire 
de la métaphysiq-ue du Dic- 
tionnaire de BayJe , 1740 , 
£«-12. — Lettre à Lancelot , 
aur l'infini, 1740, £«-8°. — 
î)aneche-Men*Kan , philoso- 
phe mogol ; avec des remar- 
ques, 1740, £«-12.— Lettre» 
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sur le lieu et l'espace , 1742 ^ 
f/i-12. — Lettre sur le prin- 
cipe de St. -Augustin : Sub 
Deo justo ntmo miser nisi me- 
reatUr, *74q,£«t8 . — L'Epi- 
taphe du bibliothécaire , poè- 
me, 1747* wî-4 . — Lettres 
aux imprimeurs du Diction- 
naire de Trévoux, 1748—50, 
i/t-4 . ~ Lettres aux auteurs 
de l'Encyclopédie, 1760 , £/*- 
4°. — Sur le devoir des gens 
eu place, 1753, in -folio. — 
Lettres au sujet de ses Mé- 
moires manuscrits, concer- 
nant le commerce des Indes , 
1754, £11 -fol. — Lettres sur 
les caractères de différence de 
la métaphysique et de la lo- 
gique. — Observations pour 
perfectionner les Dictionnai- 
res de Trévoux et de Moréri v 
1756, £ji«i2. — Il a fourni 
plusieurs articles au Diction- 
naire de Trévoux et au Dic- 
tionnaire de Droit ; et il a eu 
part aux nouvelles notes sur 
Rabelais, etc. 

Jamet, (François-Louis) 
frère du précédent , né à Lou- 
vières , près d'Argenteau , le 
7 janvier 17*0, mort le 30 
août 1778. Il a préparé une 
nouvelle édition du Manuel 
lexique. — Il a eu part aux 
lois torestiéres de France, par 
Pecquet , 1753 , 2 vol. £«-4°; 
à l'Histoire des Lanternes de 
Dreux - Duradier. Il a fait 
réimp. le Journal du Voyage 
de Mesdames en Lorraine 
de Fillion de Charigneux ; e 
il a publié plusieurs Pièce 
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-séparément , et dans Y Année 
littéraire. 

- Jamin, ( Nicolas ) béné- 
dictin de la congrégation de 
S*.-Maur , natif de Dinan , 

Îassa une partie de sa vie à 
'aris, fut fait prieur de S*.- 
Oermain-des-Prés , et mourut 
le 9 février 1782. On a de 
lui : Pensées théologiques re- 
latives aux erreurs du tems , 
1769, in - 12. -— Placide à 
Maclovie , sur les scrupules , 
T772 , in-12 ; 2 e édit. 1780 , 
in-12. — Placide à Scholas- 
tique , sur la manière de se 
conduire dans le monde par 
rapport à la religion, 1775, 
in-12. — Traité de la lecture 
chrétienne, 1774, in-12. — 
Les fruits de mes lectures , 
ou Pensées extraites des an- 
ciens auteurs profanes , rela- 
tives aux différens ordres de 
la société, 1775, in-12. — 
Histoire des fêtes de l'Eglise, 
f»-8°. 

Janety, ci-dev. avocat à 
Aix, a publié : Journal du 
palais de Provence , ou Re- 
cueil des arrêts rendus par 
le parlement et la cour des 
aides de cette province , 1775 
et 1782, 5 vol. in-4 . 

Janicon , (Franç.-Michel) 
né à Paris en 1674 , passa en 
Hollande , et travailla long- 
tems aux gazettes d'Amster- 
dam , de Rotterdam et d'U- 
trecht.Son imprimerie ayant 
été supprimée à cause d'un 
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écrit imprimé chez lui, au- 
quel cependant il n'avait au- 
cune part, il se retira à la 
Haye , où il obtint le titre 
d agent d u landgrave de Hesse-. 
Il y mourut en 1730, âgé de 
56 ans , d'une attaque d apo- 
plexie. On a de lui : Ses Ga- 
zettes. Elles furent assez re- 
cherchées. L'auteur avait le 
goût de l'histoire ; il écrivait 
naturellement ; il savait les 
langues , et n'ignorait point 
la politique. — La Biblio- 
thèque des Dames 9 trad. de 
l'angl. de Richard. Stéelle, un 
des auteurs du Spectateur , 
1717 — 1719* 2 vol. in-12: 
elle est instructive, et quel- 
quefois agréable. — La tra- 
duction d'une Satyre contre 
les moines et les prêtres , pu- 
bliée sous le titre burlesque 
de Passe-partout de l'Eglise 
romaine , ou Hist. des trom- 
peries des prêtres et des moi- 
nes en Espagne 7* Loûdres , 
1724 , 4 vol. in-12. L'ouvrage 
original fut écrit en anglais 
l'année suivante par Antoine 
Gavin, çrêtre espagnol, qui 
se fit ministre anglican. — 
Etat présent de la république 
des Provinces-Unies , et des 
pays-bas qui en dépendent» 
etc, 1729 — 30, 2 vol. in-12. 

JANIN DECoMB&BtANCTTK, 

( Jean ) oculiste , né à Car- 
cassonne le 10 juin *73r , est 
auteur deà[ ouvrages suivans : 
Traité sur la fistule lacrymale, 
176*, in«8°* —Mémoires et 
observations » anatomico*pby- 
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Biologiques et physiques sur 
l'œil , et sur les maladies qui 
affectent cet organe , Lyon , 
I772,,z7*-8°. — Réflexions sur 
le triste sort des personnes 
qui, sous une apparence de 
mort, ont été enterrées vi- 
vantes, etc. la Haye, 177a, 
7«-8 . — L'anti-méphitique , 
impr. par ordre du gouver- 
nement, 1781 , f/z-8°; 2 e édit. 
1782, £«t8°. — Détail de ce 
qui s'est passé dans les expé- 
riences faites par* Janin , con- 
cernant l'anti - méphitique , 
1782, i«-8°. — Dissertations 
et Lettres *ur le méphitisme 
et l'anti-m^phitisme, adres- 
sées à flf.HÇadeU 1784,^8°. 
— Réponse au Discours de 
M. O'ftyan sur le magnétisme 
animal, Lyon, 1784, z>-8°. 

Jannet , ( Jean-Philippe ) 
d-dev. abbé , k né à Paris le 
31 août 1742. On a de lui: 
Hymnes nouv. pour la fête 
xleSVLéonard et du B. Four- 
nier, i78r,m-8°. — Plusieurs 
autres Hymnes insérés dans 
le nouv. bréviaire de Vienne 
en Dauphiné. — Hymni sacrl 
tum novi* tum ab Mo refor- 
piati, ou Hymnes sacrés , etc. 
1785, 7/1-12. — Il a travaillé 
&u Journal des beaux Arts , 
et aux Afnches de Paris de- 
puis 1772, 

Jansen, (H.-J. ) libraire 
à Paris , a publié ; Le grand 
livre des peintres, par (ruill. 
de Lairesse , trad. du holland. 
*ur la 2* édit., 1787,2vol. 
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gr. z>4°« — CEuvres complètes 
cFAnt. Rph. Mengs, trad* 
de l'italien , 1787 , 2 vol. zw-4 . 

— Recueil de Pièces inté- 
ressantes concernant les beaux 
arts, etc. 1796, 6 vol. zn-8°. 
— Discours prononcés à l'aca- 
démie royale de Londres par 
Josua Reynolds, suivis de no» 
tes du même auteur sur le 
poëme de l'Art de peindre , 
dé Dufresnoy, le tout trad. 
de l'angl., 1787 , 2 vol. gr. 
in-8°. — Hist. du charbon de 
terre et de la tourbe , suivie 
de la méthode d'épurer ces 
deux combustibles , et d'en 
employer avec utilité et avan-» 
tage les différons produits 4 
par Pfeiffer, trad. en 1787; 
nouv. édit. 1795 , in - 8°. — 
Dissertations sur les variétés 
naturelles qui caractérisent la 
physionomie des hommes des 
divers climats et des divers 
âges ; suivies de réflexions sur 
la beauté , particulièrement 
sur celle de la tête , avec une 
manière nouvelle de dessiner 
toutes les têtes avec la plus 
grande exactitude : ouvrage 
posthume de Pierre Camper, 
trad. du hollandais; on y a 
joint une Dissert, du même 
auteur, sur la meilleure for* 
me de. souliers, 1791 , in-tf* 

— De la culture du tabac en 
France; suivie d'un- Précis 
d'un plan pour l'établissement 
d'une caisse de prévoyance 
destinée à diminuer la men- 
dicité, 1791, in -8°. —Essai 
sur la législation et sur la po- 
litique des Romains , traduit 
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de l'italien ( avec Quêtant ) , 

1795, in- 12. — Les Avan- 
i ures de Friso , roi de (xanga- 
rides et de Prasiates , poëme 
en iodiauts , par G. de Haren , 
avec quelques autres Pièces 
dumêmeauteur; 1^ toutjrad. 
du hollandais, 179^, i/2-8 . 
— Ferdinand et Constance, 
par Rhynvis Feyth; et Julie 
du même auteur, romans , 
trad. du hollandais, 2 e édit. 

1796, 2 yoi. i«-i2. 

Janson, ci-dev. curé , est 
auteur des ouvrages suivans : 
L'Eucharistie selon le dogme 
et la morale, 1769, 2 vol. 
in- 12, — Instructions fami- 
lières sur les vérités dogma- 
tiques et morales de la reli- 
gion, 1782, 5 vol. i/z-12. — 
Instruction familière et rai- 
sonnée sur les matières de la 
foi et de la morale, 1788 , 
3 vol. i*-8°. 

Jansse, (Lucas) pasteur de 
l'Eglise réformée de Rouen , 
se retira à Rotterdam à la 
révocation de Tédit de Nan- 
tes , et y mourut le 24 avril 
1686. Il est auteur d'un petit 
livre recherché, intitulé : la 
Messe trouvée dans l'Ecriture, 
pour réfuter le P. Fr. Véron , 

5ui , dans une édition de la 
ihle française de Loti vain , 
imprimée en 1646, avait mis 
( act. XIII, v. 2) eux disant la 
Messe au seigneur. L'auteur a 
retiré presque tous les exem- 
plaires de cette édition; mais 
il l'a faite réimprimer, daus un 
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Recueil de Pièces curieuses , 
à Villefranche , sans date d'an- 
née , 2/J-T2. Jansse est encore 
auteur de quelques Livres de 
piété. 

Jantet , ci-dev, professeur 
de philosophie à Dole , a pu- 
blié : Leçons élémentaires de 
mécanique , 1786 , /«-8°. 

Janvier ,\( Ambroise ) bé- 
nédictin , né à S te .-Susanne 
dans île Maine en 1614, se 
rendit habile dans la langue 
hébraïque. Après avoir pro- 
fessé pendant plusieurs an- 
nées dans son ordre avec ré- 
putation, il mourut à Paris 
dans l'abbaye de SvGermain- 
des-Prés le 25 avril 1682, à 
68 ans. On a de lui : Une 
édition des Œuvres de Pierre 
de Celles. La Préface de cette 
édition est du P^ Mabillon. 

— Une traduction latine du 
Comment, hébreu de David 
Kimchi, sur les Pseaumes., 
1669 , i/1-4 . 

Janvier de Flainville % 
.( Jean-François-Augustin ) 
avocat , né à Chartres le 5 
août 1717. On a de lui les 
ouvrages suivans : Projet d'uu 
Dictionnaire universel l, 173 ) % 
£«-4°« — Lettre d'un comé- 
dien de Parts, au sujet d'un 
article des observations sur les 
écrits modernes , 1742, i/*-i2. 

— Lettre d'un archer de la 
comédie à M. de la Chaussée 
sur l'EcoI^des Mères, 1744, 
in - 12, -— Mémoire sur un 
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procès entre les apothicaires 
et les épiciers de Chartres, 
1758. — Mémoire, pour les 
curés du diocèse de Chartres 
sur la modicité de leurs bé- 
néfices, 1765, m-4 . 

Jarchi , (Salomon) célèbre 
Rabbin, vit le jour à Troyes 
eu Champage Tan 1104. Il 
voyagea en Europe , en Asie, 
en Afrique , et devint très- 
habile dans la médecine et 
dans l'astronomie, etc. Il mou- 
rut à Troyes en 1180, à 75 
ans. On a de lui des Com- 
mentaires sur la Bible , sur 
la Miscfrne , sur la Gçjnare , 
sur la Pirke-Avoth , qui se 
trouvent dans la Bible hébraï- 
que d'Amsterd. 1660, en 4 
vol. i/1-12. 

Jard , ( Fr. ) doctrinaire , 
né à Bouléne près d'Avignon 
en 1675, mort en 1760, a 
donné. : La Religion chrétien- 
ne méditée dans le véritable 
esprit de ses maximes, 6 vol. 
Z/1-12, ouvr. fait avec le P. 
«Débonnaire. — Ses Sermons 
qui parureut en 1763 , 5 vol. 
i/1-12 , n'ont pas eu de succès. 

Jardin , (Bénigne du) an- 
cien maître des requêtes , né 
à Paris , a donné : Satyres 
de Pétrone, 1742 , 2 vol. in- 
12. — Histoire de Rienzi, 

1743 » r vo '* ' n * 12 * — Vie 
d'Aretin, 1760, f«-i2» — §a- 
tyres de Rabener, i7f>j. , 4 
vol. z/1-12. trad. de l'allern. 
— La double beauté, 17^4, 
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zV-12. — Hist. des Provinces- 
Unies et les Antifeuilles, 1754, 
ifl-12. Ces quatre derniers ou- 
vrages avec M. Seliius , alle- 
mand. 

Jardin , est connu par les 
Révolutions d'Italie , trad. de 
l'italien de Denina, 1771-75, 
8 vol. z/z-12. 

Jardin , ( du ) né à Neuil- 
ly-S^-Front dans le Soisson- 
nais le 3 janvier 1738, mort 
le 5 février 1775. On a de 
lui : Hist. de la chirurgie , 
tome. 1 , 1777 , i/1-4 . Le 2 e 
est de Peyrilhe. 

Jardins , ( Marie-Cathe- 
rine des ) naquit à Alençon 
vers l'an 1640. Une aventure 
qu'elle eut avec un de ses 
cousins , l'ayant obligée de 
quitter Alençon , elle vint à 
Paris où elle cultiva 4e genre 
dramatique , et. donna en 
même-tems de petits romans 
qui lui fireut un nom. Elle 
eut bientôt des adorateurs par- 
mi lesquels elle distingua un 
jeune capitaine d'infanterie, 
plein d'esprit et d'une figure 
aimable , nommé Yilledieù. 
Il était marié depuis un an : 
elle lui persuada de faire casser 
son mariage. Villedieu trou- 
vant des oppositions dans ses 
prétextes , sa maîtresse ne l'en 
suivit pas moins à Cambrai 
où son régiment était en gar- 
nison , et lorsqu'ils revinrent 
à Paris , elle y parut sous le 
nom de M me de Villedieu. 

Une 
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ÎJue telle union ne pouvait 
être heureuse. Il y avait eu 
dfeja de grandes divisions en- 
tre les deux amans, lorsque 
Villediefu fut obligé de par- 
tir pour l'armée , pu il perdit 
la vie. Sa prétendue veuve 
partagée entre l'amour , les 
romans et le théâtre , se con-r 
sola au milieu des distrac- 
tions et des plaisirs. La mort 
subite d'une de ses amies lui 
ouvrit les yeux; une maison 
religieuse Fut son asyle , et 
elle y vécut avec décence jus- 
qu'à ce que , ses aventures 
ayant été connues de la com- 
munauté , elle fut congédiée. 
M me de S t . T Romain, sa sœur, 
reçut chez elle la nouvelle 
dévote qui ne le fut pas long- 
tems. Elle trouva dans cette 
maison un monde choisi, qui 
lui fit bientôt reprendre son ton 
de galanterie. Ce fut-là qu'elle 
connut le marquis de la Chas- 
se, qu'elle épousa ensuite. Ce 
marquis était marié , mais il 
était séparé de sa femme. 
(Quoique M me de Villedieu 
ne l'ignorât pas , elle ne fit 
pas de difficulté de lui don- 4 
ner sa main secrètement : le*, 
fruit de cette uqion fut un 
fils qui ne vécut qu'un an. 
La Chasse le suivit d'assez 
près ; et sa veuve épousa bien- 
tôt en troisièmes noces un de 
ses cousins , qui lui permit 
de reprendre te nom de Vil- 
ledieu. Après avoir passé en- 
core quelques années dans le 
monde, elle se retira à Clin- . 
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le Maine , où elle mourut en 
1683. ® u prétend qu'elle abré- 
gea ses jours par l'excès d'eau 
de vie qu'elle buvait , même 
clans ses repas. Ses Œuvres 
çn vers et en prose, ont été 
recueillies, 1702, 10 vol. i«- 
i~2 ; 1731 , 12 vol. in-12, dont 
les deux derniers ne sont point 
de M™ de Villedieu. On y 
trouve plusieurs romans : Les 
désdrdres de l'amour $ le Por- 
trait des faiblesses humaines; 
Cléonice ; Carmenté ; les 
Galanteries grenadines ; les 
Amours des grands hommes; 
Ly sandre; les Mém. du sérail; 
les Nouvelles africaines; les 
Exilés de la cour d'Auguste ; 
les Annales galantes. Tout y * 
est peint avec ce pinceau vit , 
rapide ? animé , d'une femme ; 
mais ce pinceau n'esj pas tou- 
jours ni assez correct , ni assez 
réservp. Elle emploie * quel- \ 
quefois des couleurs trop ro- 
manesques , et. dans ^es Mém. 
du Sérail , il y a trop d'éve- 
nemens tragiques et peu vrai- 
semblables. On ne voit que 
des faiblesses dans les romans 
de M me de Villedieu , et on 
voudrait y voir des portraits 
vrais , dçs caractères et des 
mœûrs % dfes*liornmes. Un au- 
tre reproche qu'on peut faire 
à M"? de villedieu, c'est 
qu'en prêtant ses intrigues 
galantes aux plus grands hom- 
mes de l'antiquité, elle a éga- 
lement gâté l'histoire et le 
roman. Ce mélange dangereux 
de là vérité et de la , fable 
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certitude sur les faits les plus 
vrais , et à accréditer les anec- 
dotes les plus fausses , sur- 
tout dans l'esprit des femmes 
et des jeunes gens. Les ouvr. 
poétiques de M me de Ville- 
dieu sont fort iu lé rieurs- à sa 
prose : sa versification est '.fai- 
lle et langissante. Nous avons 
son portrait par elle-même , 
et ce petit écrit dont nous 
ne donnons ici qu*un léger 
extrait , prouve qu'à certains 
égards elle n'avait pas profité 
du précepte du philosophe : 
Nosie te ipsum t « J'ai ^ dit- 
elle, la physionomie heureuse 
et spirituelle , les yeux noirs 
et petits , mais pleins de feu ; 
la bouche grande , mais les 
dents assez belles pour ne 
rendre pas son ouverture dé- 
sagréable ; le teint aussi beau 
que peut l'être un reste de 

Setite-vérole maligné ; le tour 
u visage ovale ; les cheveux 
châtains. Mais j'ose dire que 
j'aurais bien plus d'avantage 
à montrer mon ame que mon 
corps, et mon esprit que mon 
visage ; car sans vanité , je 
n*ai jamais ^u d'inclination 
déréglée : mon ame n'est agi- 
tée ni par l'ambitif ty ni par 
l'envie , et fca tranquillité n est 
jamais troublée que par la 
tendresse que j'ai pour mes 
amis. J'ai plus de joie des 
biens qu'ils reçoivent , que 
s'ils m'étaient envoyés ; mais 
ma tendresse n'est pas aussi 
générale , qu'elle est forte : 
car je ne Jà donne qu'à peu 
tië ^gens"^ et pour qu'un hom- 
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nie soit digne d'être mon ami, 
il faut que' ses inclinations 
soient conformes aux mien- 
nes , et qu'il soit le plus dis- 
cret homme de son siècle. Ce 
n'est pas que je donne grande 
matière de discrétiou , car j'ai 
de la vertu , et de celte vertu 
qui est également éloignée du 
scrupule et de l'emportement, 
dont la simplicité tait la force, 
et la nudité le plus grand or- 
nement. J'ai une fort grande 
fierté; mais comme elle né 
sied bien qu'aux belles , ei 
que je ne suis pas de ce nom- 
bre, je, tâche de mettre en sa 
place une douceur qui no 
m'est pas si naturelle, mais 
qui m'est plus convenable. 
J'aime fort à railler, et ne me 
fâche jamais qu'on me raille, 
pourvu que je sois présente , 
etc. etc. ». * 

Jarrige , ( Pierre-) jésuite 
de Tulles en Limousin, quitta 
son ordre en X647, et se sauva 
en Hollande. Les Etats-géné- 
raux lui firent une pension. 
Peu detems après il publia 
»un livre, intitulé : Le Jésuite 
. fsur îèchafaud , i/2-12. C'est un 
des plus sanglans libelles que 
la vengeance ait enfantés. Ren- 
du à lui-même et à ses re- 
mords , il se retira chez les jé- 
suites d'Anvers , en i65o , où 
il composa une ample rétrac^ 
ta t ion de tout ce qu'il avait 
avancé danâ son Jésuitesur 
i'échafFaud. Cette rétractation 
fut imprimée à Anvers , en 
i65o,i/i-i2. Jarrige, de re- 
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tour en Trance, eu! le choix- 

de rentrer dans la compagnie, 
ou de vivre en prêtre séculier, 
Il cboisil ce dernier parti, et 
se retira à Tulles, où ii resta 
jusqu'à sa mort, arrivée en 
1670. \ I ,'..',' 

JarRY, (Laurent Juiltiard 
du ) ué vers i658. à Jarrv, 
village près, de Saintes , s'a- 
donna de bonne "heure à. la 
chaire et à ta poésie. Quoique 
poète médiocre, iL obtint deux 
couronnes de l'académie fran- 
çaise, eu 167) et : en 1714. A, 
celte dernière époque il eut 
pour concurrent Voltaire, 
alors fort jeune, auquel il fut 
préféré. Le poème couronné , 
au-dessous du médiocre, du 
côté de ia poésie, était encore 
gâté paruneméprjse.qui sup- 
posait dans le poèleutie igno-: 
rauce grossîêre'eu matière d$ 
physi de sim- 

ple g de ses 

vers ir Pôles 

glaces Levain- 

queùi jges Cu- 

rent dans le 

lems vaincu. 

On a )es Ser- 

mons jques et 

des C is, en 4 

vol. if être du 

Eremier mérité, oîit quelques 
eaulés , entr'autres 1 Oraison 
funèbre de l'iéchier. . — Un 
ïlecueil de divers ouvrages 
de piété, Paris', 1688, in-u. 
— Des Poésies chrétiennes, 
héroïques et uiprales; Paris, 
1710, in-12; la versification 
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iftjf les fièvres nerveuses et 
malignes; ouvrage trad. de 
l'aagi. dé James Sims, Avi- 
gnon, 1778, £/*-8 .— Dissert, 
sur la Méthode curatiVe dans 
les fièvres exanthématiques, 
cour, pat la soc. roy. de méd. 
de France ( 1778 , £/t-8°. 

Jaucourt, (Louis , cheva- 
lier de ) de la société royale 
de Londres, des académ. de 
Berlin, dé Stockholm., J de 

<■ Bordeaux, etc. naquit à Paris, 
le 26 septembre 1704, et mou- 
rut à Compiegne le 3 février 
1780 , à l'âge de 75 ans. Le 
chevalier de Jaucourt était à 
peine sorti de la plus tendre 
enfance , qu'il ne tarda pas à 

• se faire connaître par les dis- 
positions les plus heureuses , 
et par le désir particulier qu'il 
avait de savoir. Un jugement 
sain et une mémoire excellente 
déterminèrent ses parens à 
cultiver soû éducation avec 
soin. En novembre 1712, il fut 
envoyé à Genève pour y faire 
son cours d'études,dans lequel 
il excella. Parvenu à l'âge où 
l'esprit humain commence à 
sentir la portée de ses con- 
naissances , il ne chercha plus 
qu'à se livrer entièrement au 
goût dominant qu'il avait pour 
rétude, goût qui, chez \ui , 
s'accrut au point de devenir 
une passion à laquelle rien ne 

f>ut résister, et que ce célèbre 
ittérateur conserva jusqu'au 
dernier moment de sa vie. En 
février 1726, il passa à Lon- 
dres à l'université de Cam- 
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bridge ; il y fit les progrés les 
plus rapides; il en partit eif 
1729 pour aller en Hollande. 
£à , soaamour pour les scien- 
ces le porta à s'adonner à l'é- 
tude de la médecine Vet ce fut 
dans l'université de Leyde, 
sous le professorat de l'im- 
mortel Boërhaave , qu'il fut , 
de concert avec le célèbre 
Tfonchin , admis au doctorat, 
la haute réputation que le che- 
valier de Jaucourt avait si 
justement acquise, le fit esti- 
mer de tout ce qu'il y avait 
de grands hommes en Hol- 
lande , qui s'empressaient de 
lui donner des marques de la 
considération dont il a tou- 
jours joui. En 1756 , des af- 
faires de famille 1 ayant rap- 
pelé à Paris, il s'y fixa; et 
étant parvenu , après le sacri- 
fice presque entier de sa for- 
tune , à se procurer le repos 
nécessaire aux gens de lettres * 
il. se livra entièrement à son 
goût pour l'étude, et s'im- 
mortalisa sur-tout par lagrande 
part qu'il eut à 1 Encyclopé- 
die , ouvrage qui seul fait sori 
éloge. Le chevalier de Jau^ 
court savait parfaitement par- 
ler et traduire les langues art- 
glaise 4 , italienne , allemande, 
etc. Le 12 mai 1779, il quitta 
Paris pour se retirer à Com^ 
piegne, où il jouit d'une bonne 
santé jusqu'en janvier 1780 , 
qu'il fut attaqué d'une mala- 
die cutanée qui, en annon- 
çant la décomposition totale 
de son sang, marquait le terme 
où il devait terminer sa glo* 
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rieuse et pénible carrière. Il 
n'avait jamais été malade de- 
puis l'âge de 14 ans, quoique, 
par une chute grave qu'il fit 
en janvier 1772 , on eût tout 
lieu de craindre pour ses jours; 
mais par les soins multipliés 
et assidus qu'il recevait de la 
part de ceux qui lui avaient 
voué une affection peu com- 
mune , parce qu'il les aimait 
véritablement, sa santé de- 
vint inaltérable jusqu'au ^jjer- 
nier moment. Il était d'une 
taille fort au-dessus de l'ordi- 
naire fsérieux et fort réservé 
avec ceux qu'il ne connaissait 
pas; mais se laissant aller avec 
ses amis à une gaîté douce et 
tranquille , qui peignait toute 
la sérénité de son ame. Ami 
de la vérité, il osait la dire en 
face, même au risque de dé- 
plaire , quoique sans aucun 
dessein de choquer. On peut 
bien juger qu'avec ce carac- 
tère, il était incapable d'au- 
cun subterfuge. Il était extrê- 
mement égal et mocjéré dans 
toute sa conduite , et d'un dé- 
sintéressement parfait. Il n'a 
jamais sollicité aucune grâce, 
ni fait un pas vers la fortune, 
refusant constamment , dans 
♦outes les occasions, ce que 
Pon voulait ajouter à lasienne, 
quoique fort modique ; aussi 
h'a-t-il jamais été l'apologiste 
de ses faveurs. Mais son ex- 
trême modestie et la modé- 
ration de ses désirs lui te- 
naient lieu d'opulence, et il 
est peut-être plus aisé d'être 
heureux en retranchant les 
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désirs inutiles , qu'en travail* 
lant èse mettre en état de le» 
satisfaire. Son (esprit étoit de 
la plus grande netteté : le mê- 
me ordre , 1$ même clarté se 
trouvent dans tous ses écrits , 
et lui ont valu plus d'une fois* 
de son vivant , l'éloge de ses 
confrères. Jamais il ne prit 
part dans aucune dispute; la 
douceur de son caractère' ne 
le lui permettait point ; aussi 
fut-il toujours % respecté de 
tous les écrivains , et à l'abri 
des piquans sarcasmes de» 
crithf^es de son siècle. En un 
mot, on peut dire qu'il a vécu 
aussi rempli de vertus que de 
savoir , et qu'il ne lui a man- 
qué aucune des qualités qui 
caractérisent le parfait hon- 
nête homme,le savant éclairé, 
et l'excellent littérateur, dont ^ 
l'immense étendue des con- 
naissances ne laissait rien à 
désirer. Il usait volontiers de 
ses talens et de la médiocrité 
de ses revenus pour soulager 
ceux *qu'il croyait en avoir 
besoin : il allait jusqu'à se dé- 
pouiller lui-même , et il em- 
ployait avec satifaction sou 
crédit , pou? obliger ceux qui 
y avaient recours , même au 
risque de faire des ingrats. 
Ce malheur lui est souvent 
arrivé sans affoiblir son hu- 
meur bienfaisante f et sans 
diminuer en lui l'envie d'être 
utile. « Les écrits de cet au- 
teur si estimable, dit Paiissot, 
se font lire avec intérêt; son 
style est simple , naturel , fa- 
cile , et ne manque ni de cor- 
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rectum ni d'élégapce. L'article 
Paris, dans l'Encyclopédie , 
nous paraît un des meilleurs 
de ce dictionnaire. C'est une 
allusion fine et b\§n soutenue ; 
pn y voit à quel degré le ca- 
ractère des habifans de Paris 
est calqué sur celui des athé- 
wiens. Mais ce qui caractérise 
sur- tout les écrits du cheva- 
lier de Jaucourt, .c'est que 
l'honnête homme n'est jamais 
éclipsé par l'auteur. Il ne pré- 
sente pomt la vertu ayec cette 
fausse chaleur à laquelle l'i- 
magination a plus ç|e paj*<3(ué* 
le sentiment ; maison la fait 
aimer en imprimant, à ses 
moindres ouvrages , le carac- 
tère d'une ame sensible et 
honnête ». Le chev. de Jau- 
court avait travaillé à la Bi- 
bliothèque raisonnée , journal 
rempli de très* bons extraits', 
depuis son origine jusqu'en 
z 740. Il publia, conjointement 
avec les professeurs Gaubius, 
Musschenbroëck, et le doc- 
teur Massuet, le Musœiîm Se- 
bœanutn , 4 vol. zn-fol. 1734 et 
années suivantes : livre peu 
commun, curieux et recher- 
ché. Il avait composé un- Là*** 
çon Medicum universale. Mais 
ce manuscrit important , prêt 
à èlra imprimé eu 6. vol. /«-f, 
à Amsterdam, périt avec le 
vaisseau qui le portait en Hol- 
lande. On a encore de iulquel- 
ques autres ouvrages moins 
étendus, sur des. objets de 
physique ou de médecine ; 
tels que : Disquisitio de origine 
fonXium s râ-4 . —Qissert. anat. 
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de allantoïde humana* i«-4°» 
— Traité de l'Ouïe, de Du- 
verney , trad. en latin. Il a 
fait aussi une Vie de Leibnitz, 
dans la nouvelle édition de la 
Théodicée , 1760 , i/1-12. 

Jauffret, ( Louis Franc. ) 
né le 4 octobre 1770 , memb. 
de plusieurs sociétés savantes, 
secrétaire-perpétuel de celle 
des Observateurs deTkom me, 

. a g5^ pour la partie des scien- 
ces , de la compagnie de l'A- 
frique intérieure. Il a débuté 
dans la carrière des agences 
et des lettres par un Mém. 
imprimé chez Moutard , en 
1790, intitulé : Projet d'éta* 
blir à Paris une manufacture 
de végétaux artificiels , qui oc- 
cuperait utilement 4000 feu** 
mes. L'artiste qui avait four- 
ni à l'auteur l'occasion de cq 
mémoire , n'a pu obtenir., au, 
milieu des toqrûien tes révo- 
lutionnaires, jque de simples 
encourage mens. Ses procédés, 
ont été a/iuiirés. Les savant 
ont reconnu que leur emploi 
offrirait bien des avantages; 
mais la fabrication des plantes 
artificielles , et le cabinef qui 
aurait pu en résulter ne sont . 
encore que des rêves , par la 
seule faute des circonstances; 
Peu de tems après l'auteur , 
poussé par sa famille dans la 
carrière judiciaire , publia 
quelques livraisons d'une Ga* 
%etu des nouveaux tribunaux f 
imprimée chez la veuve Des- ' 

. saint. Il plaida même et fit 
imprimer un plaidoyer pro-* 
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-nonce par lui au Châtelet, 
dont les journaux du tems 
rendirent compte. Mais bien- 
tôt se livrant tout entier à la 
littérature , il composa Les 
Charmes de t enfance et les plai- 
sirs de l'amour paternel. Ce re- 
ceuil d'Idylles, imprimé chez 
Moutard , en 179 1 , eut le 
succès le plus rapide. Il en 
parut six mois après une se- 
conde édit. Perlet en impri- 
ma une 3 e en 1793; une 4 e 
Fannée suivante; et JHdot en 
a imprimé en 1796 une édit. 
en 2 vol. qui, comme les pré- 
cédentes , a été la proie des 
contrefacteurs. Cet ouvrage a 
été trad. en allemand ; il en 
a paru à Vienne une traduct. 
avec le français à côté. L'au- 
teur encouragé par le succès 
de cet ouvrage, a publié suc- 
cessivement: Le Courrier des 
enfans , ouvrage périodique , 
destiné à l'amusement et à 
l'instruction de la jeunesse , 
qui forme aujourd'hui 17 vol. 
in- 18 de 288 pages. — Le 
Courrier des adolescens, en 
7 vol. /a- 18. — Le Voyage 
au jardin des Plantes , qui a 
eu trois édit. 1 voi. i/i -18. 
— Le Théâtre de famille , en 
2 vol. avec fig.' — Les Mer- 
veilles du corps humain , no- 
tions familières sur l'anato- 
mie à la portjé du premier 
âge j 1 vol. in- 18. — Le D ic- 
tionnaire étymologique de la 
langue française, 2 vol. i/1-18. 
~ L'Art épistolaire , ou dia- 
logues sur la manière de bien 
fecrire les lettres, ouvrage di- 
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visé en 2 parties , les préceptes 
et les modèles , 3 vol. — Les- 
Voyages de Rolando et de ses 
compagnons d'infortune au-, 
tour du monde , ouvrage pro- 
pre à donner aux enfaus une 
idée de la géographie , de 
l'histoire naturelle et du gou- 
vernement de^ diverses ré- 
gions. Il en a déjà paru 3 vol, 
À ces ouvrages qui tous jouis- 
sent d'une réputation bien 
établie , il faut en joindre un 
très-utile à l'étude de l'hisr. 
naturelle, et qui donne une 
idée avantageuse de ceux plus 
importans encore dont l'auteur 
anrfbnce qu'il doit S'occuper , 
c'est la Zoographie des di- 
verses régions , offrant avec 
la notice géographique de 
chaque contrée; l'histoire na- 
turelle des Mammifères et 
des oiseaux qui en sont ori- 
ginaires ou qui s-'y sont natu- 
ralisés ; classés d'après le sys- 
tème de Linné, et indiqués 
tout à la fois par les déno- 
minations de cet auteur , et 
par celles conformes à la mé- 
thode de Lacépède, qui a été 
suivie dans le dernier arran- 
gement des galeries du Mu- 
séum d'hist. naturelle de Pa- 
ris , ouvrage accompagné d'un 
atlas, dont les cartes renfer- 
ment 'les noms et les fig. des 
animaux, placés dans les ré- 
gions même» qu'ils habitent, 

Jauffroy , ( Et. ) doctri- 
naire, né à Oilioules, mort 
le 30 mai 1760. On a de lui : 
Des Statuts synodaux publies 
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dans le synode général tenu 
à Mende eu 1738 , 1739, in- 
8°. — Conférences de Mende, 

I761, ;Vt-I2. 

Jault, (Aug. Fr. ) né à 
Orgelet, mourut en 1757 , à 
5o ans. Il se fit recevoir doct. 
en médecine, et fut profess. 
en langue syriaque au collège 
royal. Il a trad. les Opéra- 
tions de chirurgie de Scharp, 
174a , z/z-12. — Recherche 
critique sur l'a chirurgie du 
même, i"jSi , i/1-12. — Hist. 
des Sarrasins, dT)ckley, 1758, 
2 vol. i/z-i2. — Le Traité des 
maladies vénériennes, d'As- 
truc, 1740, 4 vol. z/i-12. — 
Le'Traité des maladies ven- 
teuses , de Combalusier, 1754, 
2 vol. m- 12. — Le Traité de 
J'astme , de Floyer , 1761 , 
fn-12. — Il a travaillé à la 
nouvelle édit. du Dictionnaire 
étymologique de Ménage. 

Jaube , auteur dramatique 
à Paris, a donné à difi'erens 
théâtres les pièces suivantes : 
savoir , au théâtre de la rue 
Favart , les Epoux reunis , 
com. eni acte, en vers, 1789. 

— L'incertitude maternelle, 
com. eh 1 acte , en vers li- 
bres , 1790, — L'Epoux gé- 
néreux, ou le pouvoir des pro- 
cédés, com. en 1 acte, en 
prose, 1790. — Louise et Vol- 
san,com. en 3 actes, en prose, 
1790. — Le Franc-Breton , 
com. en 1 acte, en vers,i79i. 

— Nouveau d'Assas , trait 
i^istor. niélé de chant, en 1 
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acte, en prose , 1790. — Lo- 
doïska , comédie - afriette , 
en 2 actes. — La Fille natu- 
relle , en 1 acte , en vers , 
1792-— Charlotte et Werter, 
com. eu 2 actes , 1792. ■ — La 
Dot de Suzetle. — Montauo 
et Stéphanie , en 3 actes. — 
Le Négociant de Boston.— 
Imogène , ou la gageure in- 
discrète. — Au théâtre dit du 
Marais : Les Epoux portugais, 
com. en 5 actes , 1792. — -Au 
théâtre de la rue Feydeaui 
Les Quiproquo espagnols y 
com. en 2 actes , en ptôse t 
mêlée de chant, 1792. 

Jaussin , ( Louis- Amand ) 
apothicaire se fit connaître du 
public par des Mém. h^istor. 
sur les principaux événemens 
arrivés en Corse, en 2 vol. 
in- 12 , 17^9. On a encore de 
lui un Traité sur la perle de 
Cléopâtre , i/i-8°. et un Mém, 
sur le scorbut , in- 12. Il mou- 
rut à Paris en • 1767. 

Jay, (Gui-Micbelle)avocaJ 
au parlem. de. Paris sa patrie , 
mourut en 1675. C'est lui qui 
fit imprimer une Polyglotte 
à ses dépens. Cet ouvrage , 
en lui acquérant de la gloire , 
renversa sa fortune. Les an- 
glais auxquels il voulut la 
vendre trop cher, chargèrent 
VValton de l'édition d'une 
Polyglotte , beaucoup plu* 
commode que celle de le Jay* 
Celui-ci aurait pu gagner en- 
core beaucoup, s'il avait vou«- 
lu laisser paraître la sienne 

sous 



ftous le nom du cardinal de 
JËUchelieu , jaloux de la ré- 
putation que le cardinal Xi- 
jnenès s'était faite par un ou- 
vrage de ce genre. Le Jay , 
devenu veuf et pauvre , em- 
brassa l'état ecclésiastique , 
fut doyen de Vezélai , et 
obtint un brevet de couseil- 
ler-J'état. Là Polyglotte de 
Gui-Michel le Jay est en iô 
vol, très-grand i/»-fol. C'est 
un chef-d'œuvre de typogra- 

Îliie. Elle a de plus que la 
olygtutle de Ximenès , lé 
syriaque et l'arabe- Elle parut 
depuis 1628 jusqu'en 164.:), 

Jay . ( Gabriel-Franc, le ) 
jésuite , né à Paris en 1662 , 
fut profess. de rhétorique au 
collège de Louia-le Grand, 
pendant plus de trente ans, 
et s'acquit l'estime de ses élè- 



néte. Il était collègue du 
P. Jouvenci,et mourut à Pa- 
ris l'an 1734. Ou a de lui ; 
tJne Traduction en français 
des antiquités romaines de 
peuys d'Halicaruassè , et 5/'- 
bliotkeca rhetorum, .Paris, r 72$ 
'a vol. in-4 . C'est une collec- 
tion des œuvres classiques de 
ce savant littérateur , qui con- 
tient bien des choses peu 
analogues au titre; elle ren- 
ferme : Rhitorica, divisée en 
5 livres ; c'est peut-être l'ou- 
vrage le plus méthodique et 
Je plus clair que nous ayons 
jur cette science. — Oratîo- 
nti sacra , pleines d'éloqueu- 
Tomt IV. ' 



J E A i5 

et d'une latinité* pute ; mais 
moins riches eu choses et en 
idées qu'en paroles. — Ora- 
tioatt panegyrica ■'; ce sont dés 
harangues , dont la plupart 
sont à la louange de la na- 
tion française. — Des plai- 
doyers , les uus en latin , les 
autres en français. — Ephtolœ. 
~Ffhùia.--Xwtiçf, _ tm. 
gefia , dont quelques - unes. 
3onj trad. par i'aûjeur'même.' 
eu vers français. — Des co- 
médies en latin. Sa Rhéto- 
rique a eu un grand nombre 
d'éditions, et est devenue un 
livre classique. 

Jayakt, ( le ) prêtr/e,a don- 
né : les Grands remèdes con- 
tre la ragé , l'ppilepsie , les 
vertiges , (es vapeurs, au 
Mans , 1779 , iu--è°. 



2 6 J E A 

prît pénétrant et capable des 
plus grandes affaires. On loue 
sa sobriété et son amour pour 
l'étude; mais il ternit ces qua- 
lités J)ar son emportement, 
et sur-tout par son avarice. Il 
aimait si fort l'argent , qu'on 
trouva dans son trésor , sui- 
vant Villani , la valeur de 7 
millions en vaisselle ou en 
bijoux, et celle de plus de 18 
millions en espèces : somme 
exorbitante pour ce tems. 
Il est vrai que Jean XXII 
avait employé toutes sortes 
de moyens pour amasser. On 
a de lui plusieurs ouvrages, 
sur - tout sur la médecine , 
science dans laquelle il ex- 
cellait : Thésaurus Pauperum ; 
c'est un Traité de remèdes , 
imprimé à Lyon en 1 525. — 
Un Traité des maladies des 
yeux, — Un autre sur la for- 
mation dû fatus. — Un autre 
éur la goutte. — Des Con- 
seils, pour conserver la santé. 
— On lui attribue l'Art tram- 
mu ta toire des métaux , qui se 
trouve dans un Recueil im- 
primé à Paris en i557, £71-12; 
mais il y a grande apparence 
que ce livre n'est pas de lui. 

Jean de Bayeux, évêque 
d'Avranches, puis archevê- 
que de Rouen, laissa un livre 
des Offices ecclésiastiques , 
publié.en 1679 par le Brun 
des Marettes , fh-8°, avec des 
notes et des pièces curieuses. 
Ce prélat se démit de son 
archevêché , et mourut, en 
Ï709. 
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Jean de Paris , fameux 
dominicain, docteur et pro- 
fesseur en théologie à Paris ; 
et célèbre prédicateur , prit 
la défense du roi Philippe-le- 
Bel, contre le pape Boni face 
VIII, dans son Traité De 
Regia potestate* et Papali. I L 
mourut en 1304. Ou a de lui r 
Determinatio de modo existendi 
corporis Chrïsti in Sacramento 
altaris * -Londres , 1686, f/i-8°. 
—Correctorium doctrinœ sancti 
Thomœ. 

Jean François, bénédic- 
tin , a donné CH* st « d e Metz 
( avec Tabo&llot ), Metz, 
1. 1, 1769 , i/z-4 . — Vocabu- 
laire aùstrasien, pour servir 
à l'intelligence des preuves 
de l'Histçire de Metz, 1773» 
in-8°. * 

Jeannin , ( Pierre) connu 
sous le nom du président Jean* 
nin* naquit à Autun en i54o, 
et mourut le 31 octobre "1622 , 
âgé de 82 ans. Il se distingua 
dans sa jeunesse par son élo- 
quence : un homme riche f 
charmé de ses talens , et dé- 
sirant en faire son gendre , 
lui demanda l'état de son bien. 
Jeannin lui montra sa tête et 
ses livres : « Voilà , dit - il , 
toute ma fortune ». Il étudia 
le droit sous Cujas; mais cô 
ne fut qu'après avoir quitté 
deux fois son école , par dis- 
sipation et par légèreté, qu'il 
se livra sérieusement à l'étude 
de la jurisprudence. Il fut 
reçu- avocat au parlement de 
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Bourgogne le zi novembre 
1569, il y plaida sa première 
cause le, 30 janvier 1070, pour 
la ville d'Autun, sa patrie , 
qui contestait à celle de Châ- 
Ions, ,1a préséance dans l'as- 
semblée des Etats , et qui 
l'emporta : il fut choisi en 
1571 pour être le conseil de 
la province* N'étant encore 
qu'avocat , il se trouva au con- 
seil qui se tint chez le comte 
de Charny ,• lieutenant-général 
de Bourgogne, au sujet des 
ordres pour le massacre de la 
S t .-Barthéiemi ; Jeannin qui 
opinait le premier, comme le 
plus jeune et le moins qua- 
lifié, cita la loi de Théodose, 
qui, touché d'un juste repen- 
tir d'avoir ordonné le^meurtre 
de Thessalonique , ^déÇendit 
aux gouverneurs d'exécuter 
de pareils ordres avant trente 
jours , pendant lesquels ils en- 
verraient demander de nou- 
veaux ordre? à l'empereur; 
Jeannin conclut à envoyer de- 
mander au roi des Lettres- 
patentes : cet- avis entraîna les 
suffrages, et sauva la Bour- 
gogne. Deux jours après, il 
arriva des ordres, contraires 
aux premiers. Jeannin fut dé- 

Imté aux Etats de Blois pour 
e tiers - état de la ville de 
Dijon; il fut un dçs deux 
orateurs qui portèrent la pa- 
role pour le tiers - état du 
royaume. Il pénétra de bonne 
heure les* vues ambitieuses 
et violentes de la maison de 
Guise, et les traversa de tout 
«on pouvoir; il fut ligueur 
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cependant. Son zèle pour la 
religion catholique l'entraîna 
dans ce parti ; mais il n'en fut 
que plus utile à l'état par son 
ardeur à défendre les droits 
de la justice parmi les li- 
gueurs, et passes remontran- 
ces courageuses au duc de 
Mayenne, pour l'empêcher 
de livrer la France aux étran- 
gers. Henri III lui donna dif- 
férentes 1 places, et enfin une 
charge de président au parle- 
ment de ^Bourgogne. Henri 
IV le fit premier président 
du même parlement , et le 
fit ensuite entrer au conseil. 
Dès lors Jeannin partageaJou- 
jours avec Sully la confiance 
de ce prince , au point d'avoir 
quelquefois inspiré à ce sage 
ministre, une jalousie dont on 
apperçoit les traces dans ses 
Mémoires. «Jeannin, dit Pé- 
réfixe , était plus considéré 
que le duc de Sully pour les 
négociations et les affaires 
étrangères. Ses négociations 
servirent d'institutions poli- 
tiques au cardinal de Riche- 
lieu qui les lisait tous les jours 
dans sa retraite d'Avignon ». 
Jeannin était à peine entré 
au conseil, lorsqu'un secret 
de l'état se trouva révélé par 
un indiscret ou par un traître* 
Des regards soupçonneux se 
tournaient vers Jeannin » qui 
se taisait par prudence ou par 
indignation. Le roi qui s en 
apperçut le vengea bientôt; 
«— Je réponds de Jeannin f 
dit-il aux ministres; voyes 
entre "vous qui a révélé cç 
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frècïet. '— l En 1667 et ànnéëé 
suivahteâ, Jeannin fut chargé 
de négociations importantes 
en Hollande. Lès Etats-géné- 
taux remercièrent solennelle^ 
inent Henri IV die leur dvdir 
envoyé un ministre si sage 
et si éclairé. A son retour, 
le roi rembraâsant , et pre- 
nant la main de la reine qui 
l'accompagnait : «Vous voyez , 
lui dit-il, l'un des plus hom- 
mes de bien lié mon rdyâti- 
hie , le plus affectionné à mon 
service, le plus capable de 
fcervir l'état j et s'il arrive que 
Dieu disposé de moi , je vous 

Ïrie de vous reposer sur sa 
délité , et sur la passion que 
je sais qu'il a pour le bien 
de mes peuples ». L^ reine 
parut se ressouvenir de cette 
recommandation, lorsqu'à la 
retraite de Sully , elle char- 
gea Jeannin de l'administra- 
tion des finances. Malgré les 
difficultés dont cette partie 
était alors embarrassée* Jean- 
nin ne cessa de servir la pa- 
trie, jusqu'à la mort. Il avait 
feu un fils, qui fut assassiné 
dans un combat de nuit. — 
'C'était , dit Saumaise 4 un 
des plus braves et accomplis 
dé la cour. Lé jour qu'on en 
dit la nouvelle au père, il ne 
laissa pas de présider au con- 
seil; et la douleur, qui ne 
paraissait pas sur son visage , 
6e répandit dans le cœur de 
tous ses amis, jusqu'à toucher 
celui de la reine, sa bonne 
maîtresse , qui en pleura, et 
lui fit l'hontoeur d'aller le con> 
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àdler dans sa maison ». On â 
dé lui des Mémoires et deé 
Négociations , publiés â Paris* 
en 1659 , fn-folio ; chez lei 
Elzevirs , même année , 2 vol. 
in -12; et en 1695 ^ 4 vol. 
ifi'i2 4 

JËÂtJRÀT,(Edme*Sébâst. ) 
né à Paris Le 14* septembre 
1724, doyen des astronomes 
dé l'Observatoire de Saris , et 
fondateur de l'observatoire do 
l'Ecole militaire, membre de 
l'instit. national; de la société 
libre des sbiénces , lettres fet 
arts de Paris, de l'académie de 
Boston et américaine desîcten- 
ces et arts, de celles des belles* 
lettres de Caen , de Dijon i etc. 
a donné les ouvrages suivans : 
En 1750, Traité de perspec- 
tive, adopté dans les école» 
d'artillerie et du génie , in-tfé 
—En 1766, Nouvelles Tables 
de Jupiter, fft-4 . — En 1776 
et 1777, 12 vol. de Connais- 
sance dés tems. — En 1784 » 
Plans des principaux édifices 
de Paris , levés géométrique- 
ment , et existans dans les ar- 
chives de la cl-dev. acad. des 
sciences, avec le manuscrit 
même de ses observations fai- 
tes à l'Observatoire. — Dans 
le 4 e vol. des savans étrangers : 
Observations delà comète de 
1682, 1607 et 1531, observée 
A Paris en mai i75Q.—Projec- 
t ton géométrique des éclipses 
de soleil , assujettie aux règles 
de la perspective. — Sur le 
mouvement des planètes, et 
moyen de calculer leur équa. 
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tton du centre. — Déterminâ- 
tion de la dfetatice d'une pla- 
nète au soleil , de sa parallaxe 
£t de son diamètre horisontal. 
—-En 1793, Méthode graphi- 
que de là trisection de l'angle, 
suivie de la relation des sinus, 
tangentes et sécantes de io°, 
de 20 , de 40*, de 5o°, de 70 
et de 8o°. —En 1793 , Obser- 
vations de l'éclipsé, de soleil 
du 5 septembre. — En nivôse 
anV, Nouveau Mémoire sur 
les lunettes diplantidiennes.— 
Beaucoup de Mémoires dans 
le Recueil de l'académie dis 
sciences* 

Jeàurat, peintre à Paris, a 
publié : Principesde musique , 

Jérôme * ci-dev. procureur- 
général des Augustins réfor- 
més de France. On a de lui : 
Bibliothèque ascétique , ou 
Séntimens des SS. PP. et des 
auteurs ecclésiastiques sur les 
plus importans sujets de la 
morale chrétienne * 7 vol. in-i 2 . 

Jetjdy de Lhoumaud est 
auteur de l'Histoire des Mer- 
Veilles de la nature dans deux 
de ses plus intéressais phéno- 
mènes, ou les moyens de re- 
connaître lés causes physiques 
des taches de la Lune et du 
Soleil , et de convaincre de la 
Vérité incontestable du déluge 
universel, etc. 1783* in-9>°. 

Jeune, (Jean le) oratorien, 
hë à Pdligny, en franche" 
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Comté , en 1692, mourut à 
Limoges en 1672. Dix gros 
vol. fn-8 de Sermons , impr. 
à Toulouse en i<>88i déposent 
en faveur de son zèle et de sa 
facilité. Il fut regardé comme 
un des plus célèbres prédica- 
teurs de son tems ; et si on lui 
Pardonne le défaut de goût et 
es vices du style de son siècle, 
on conviendra que du côté de 
l'onction, de la simplicité et 
de l'instruction , il n était pas 
indigne' de la réputation qu il a 
eue. Il la conserve encore par- 
mi ceux qui font plus de cas 
des choses que dé là manière, 
du ton et de l'arrangement 
des mots, Ses Sermons furent 
traduits en latin sous ce titre: 
Johannis Junii délie ict pasto- 
rum sive conciones, et impr. à 
Mayence, i«-4°; ce qui prouve 
combien on les estimait. On 
assure que la lecture de cet 
orateurservit beaucoup à Mas- 
sillonr, qui sut en éviter les 
défauts , et y puiser des maté- 
riaux utiles pour la composi- 
tion de ses Sermons. On a en- 
core du P. le Jeune, un Traité 
de la vérité de la religion , 1 
vol. z/z-12 , impr. en Hollande. 

Jeune , (le)a donné : Clovis f 
poème héroï -comique, avec 
des remarques historiques et 
critiques, 1763* 3 vol. i/1-12. 
— taLouiséide, ouïe Héros 
chrétien, poëme épique, *773t 
4 vol. itt-&>. 

Joafnet , ( Claude ) ex-jé- 
suite , de l'acad. de Nancy , 
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né à Dole , a donné un ouvra- 
ge élémentaire sur la poésie , 
rempli de réflexions judicieu- 
ses, d'une critique fine, et 
de règles sûres; les caractères 
d'un bon poète y sont tracés, 
avec discernement et avec 
goût.Si son style était toujours 
égal , et sa manière de s'expri- 
mer toujours correcte, cet ou- 
vrage pourrait être regardé 
comme le meilleur et le plus 
complet qu'on nous ait donné 
sur cette matière. Joannet est 
encore auteur des*ouvr. suiv. : 
J*ettres sur les ouvrages de 
piété, appelées depuis : Jour- 
nal chrétien, 1754— 64, 211-12. 
— Les Bêtes mieux connues , 
ou Entretiens sur le principe 
du mouvement dans les bêtes, 
1770, 2 vol. in- 12. — De la 
Connaissance de l'Homme , 
Ï775 , 2 vol. i/2-8 . L'ouvrage 
sur la poésie est intitulé : Elé- 
meus de la poésie française; 
il parut en 1752, eu 3 vol. 
i/i-12. 

Jobert, ( Louis ) jésuite , 
né à Paris , et mort en 1719 , 
à 72 ans , est célèbre par sa 
Science des médailles, réim- 
primée en 1739, 2 vol. in-i2t> 
par les soins de la Bastie, mort 
en 17^2 , qui l'a enrichie d'un 
grand nombre d'observations. 
Jobert a fait aussi quelques 
livres de piété. 

Jobier est auteur d'un ou- 
vrage qui a pour titre : Nouv. 
Traité tres-instructif pour les 
artistes, et amateurs du dessin» 
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de la peinture et dorure, Ge- 
nève, 1779» i»-i2. 

Jobineau , avoc. , a publié : 
L'Usure , considérée relative- 
ment au Droit naturel , ou 
Réfutation, i° de Grotius, 
Puffendqrf, Noodt, Wolf, 
et autres jurisconsultes étran- 
gers ; 2 de Dumoulin; 3 du. 
Traité des prêts de commerce; 
a de la Théorie de l'intérêt 
de l'argent, 1787, 2 vol. in-8°. 

Jodelle, (Etienne) sieur 
d* Limodin, né à Paris en 
1532, mourut en 1573, à 41 
ans. Le nom de ce poète sera 
à jamais célèbre dans les An- 
nales dp la littérature française, 
par les services qu'il lui a ren- 
dus, en jetaut les fondemens 
de la tragédie. Avant lui, ce 
genre n'était chez nous que 
ce qu'il fut d'abord ch^ezle» 
Grecs , c'est-à-dire informe et 
barbare: à-peu-près, comme 
les payens célébrèrent leurs 
divinités dans des chants ou 
dans quelque récit qu'ils exé- 
cutaient en leur honneur, de 
même parmi ilous, les pre- 
miers poètes , prétendus tra- 
giques , s'attachèrent à repré- 
senter des mystères, sans s'as- 
sujettir à aucune des règles de 
l'art dramatique. Le Diable 
jouait ordinairement un grand 
rôle dans ces représentations 

Î;rotesquement mystiques, et 
es acteurs s'appellaient les 
Confrères de la passion , Us 
Enfans sans souci , et les Clercs 
de la basoche. C'est vers le 
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commencement du i x 6« siècle 
que Ton commença à s'essayer 
dans un autre genre. On avait 
déjà imprimé des traductions 
en vers de quelques tragédies 
grecques , et ces essais mon- 
traient du moins que les mo- 
dèles commençaient à être 
connus. LazareBaif avait tra- 
duit Y Electre de Sophocle, et 
YHêcube d'Euripide. Un au- 
teur qui n'est guères connu 
que des bibliographes, Sy bi- 
le t avait traduit Ylphigdnie en 
Aulidt. Aucune de ces pièces 
ne fut représentée. Jodëlle, 
sans prendre ses sujets chez 
les grecs , voulut du moins 
travailler à leur manière ceux 
de Cléopâtre et de Didon; il 
imita leurs prologues et leurs 
chœurs ; mais il n'avait au- 
cune étincelle de leur génie; 
artcune idée de la contexture 
dramatique; tout se passe en 
déclamation et en récits* le 
style est un mélange de la 
barbarie de Ronsard, et de 
froids jeux de mots que les 
italiens avaient mis à la mode 
en France. Cependant saGléo- 
pâtre eut une grande réfuta- 
tion. La difficulté était de la 
représenter. Les confrères de 
la passion et les bazochiens , 
alors en possession desspec- 
tacles privilégiés , étaient bien 
éloignés de se prêter à établir 
un genre de spectacle qu'ils 
regardaient comme étranger , 
et qui pouvait nuire à leurs 
tréteaux. Dans ces circons- 
tances, Jodelle reçut des gens 
de lettres ses conifères et ses 
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rivaux, une marque de zèle 
aussi honorable pour eux que 
flatteuse pour lui. Jean de U 
Peruse, Rémi Belleau et quel- 
ques autres poètes se réuni- 
rent à lui , pour jouer sa pièce 
au collège ae Rheims, devant 
Henri II et toute sa cour. 
Jodeile qui était d'une figure 
agréable , se chargea du rôle 
dé la reine d'Egypte. Cette 
représentation eut beaucoup 
de succès ; et ce fut un évér 
nement assez extraordinaire , 
pour que Pasquier en fit de- 
puis mention dans ses Recher- 
ches historiques. C'est lui qui 
nous apprend qu'Henri II 
gratifia l'auteur d une somme 
de cinq cents écus, et que , 
pour renouvelier à son égard 
tes usages des anciens , on fit 
conduire chez rai un bouc 
couronné de lierre, dont la 
barbe et les cornes étaient 
dorées. Jodeile, encouragé 
par ce dernier succès , fit une 
comédie en cinq actes et en 
vers, intitulée Eugène. C'était 
encore une nouveauté qui lui 
attira' un éloge de Ronsard \ 
assez piquant -pdtir eh faire 
ici mention : ■ ' - 

c« Jodeile le premier , d'une plainte * 

» hardie , 
» Françoisement chanta la grecque 

» tragédie, 
» Puis, en changeant de ton, chanta. 

» devant nos' rois 
» La jeune comédie en kmgage fran- 

» cois-, * ' 

» Et si bien Jes sonna, que-Sophocle 

» et Menandre , N 
» Tant fussent-ils savans ? y eussent 

» pu apprendre ». . 
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Cependant les confrères de 
la passion , voyant le succès 

Îu'avaient eu les pièces de 
ode) le , consentirent à les 
jouer, et y attirèrent la foule : 
c'est de cette époque qu'il 
faut dater l'existence du théâ- 
tre eu France. Jodelle faisait 
consister la philosophie à vi- 
vre dans les plaisirs , et à dé- 
daigner la grandeur; il négli- 
gea de faire sa cour, et mou- 
rut dans la misère. Le Recueil 
de ses poésies fut imprimé à 

Paris en i574» î»-4% ek à 
Lyon en 1597, in-iz. On y 
trouve: deux tragédies, C/eo- 
pâtre et Didon 9 Eugène * co- 
médie; des sonnets , des chan- 
sons , des odes , des élégies , 
etc. Il faut avoir aujourd'hui 
beaucoup de patience pour 
lire toutes ces productions. Il 
n'en est pas de même de ses 
poésies latines. Le style en est 

1)ur, plus coulant , et de meil- 
eur goût. Jodelle s'était rendu' 
habile dans les langues grec- 
que et latine; il avait du goût 
pour les arts , et Ton assure 
qu'il entendait bien l'archi- 
tecture , la peinture et la 
sculpture. 

JoiGNy,auteurdramatique, 
à Paris , a donné les pièces 
suivantes : au théâtre de la 
rue Eavart, Cécile et Julien 
du le Siège de Lille , coméd. 
en 2 acte%, 1793. — La Cause 
et les Effets , com. en 3 actes , 
1793. — £t la Vendange. 

Joinville, (Jean sire de) 
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sénéchal de Champagne,d'unô 
des plus anciennes maisons de 
cette province, naquit en 17^3 i- 
ou 1^24, et mourut dans soiï/^ 
château de Joinville vers 
1318. Il fut un des seigneurs 
les plus distingués de la cour 
j de S^Louis. Il suivit ce prince 
à la cinquième croisade; il 
peint lui-même avec beau- 
coup de naïveté la douleur 
qu'il sentit en quittant sa fa- 
mille , et ce beau château de 
Joinville qu'il aimait tant. Il 
courut les plu* grands dangers 
dans cette expédition, y fut 
fait prisonnier, ainsi que le 
roi. Après leur délivrance ,1e 
roi délibéra s'il resterait dans 
la Terre-Sainte, pour ache- 
ver de tirer les chrétiens d'es - 
clavage 9 ou s'il se hâterait de 
revenir en France. Ce dernier 
avis était celui de tous ses 
conseiller?; Joinville, encore 
très-jeune , osa le combattre ; 
les vieux conseillers lui ré- 
pondirent avec aigreur. Le 
roi , contre son ordinaire , ne 
lui parla point à son dîner; il 
crut avoir déplu; et après le 
dîner il restait triste et rêveur 
à une fenêtre « lorsqu'il sen- 
tit deux bras qui , en passant 
par-dessus ses épaules , lui 
couvrirent les yeux ; il recon,- 
nut le roi à sa bague , et le roi 
lui dit : Comment , jeune 
homme , avez -vous osé jêtré 
d'un avis différent de celui 
des auciens? — Sire , répon- 
dit Joinville , si l'avis est bon , 
il faut le suivre , s'il est mau- 
vais , faites grâce à m.on zèle. 

Mais 
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— Mais si je reste , Testerez- 
vous ? -— Oui , certainement , 
3ireL —Hé bien, l'avis est bon* 
et il sera suivi ; mais n'en 
triomphez pas , et n'en parlez 
à personne >>. En effet , le roi 
resta en Syrie , et n'en revint 
qu'à la mort de la reine-mère. 
Joinville n'approuva point la 
dernière croisade ; il fit ce 
qu'il put pour en détourner 
le roi. «Vous faites régner , 
partout , lui dit-il , la paix et 
la justice; voire peuple est 
heureux : pourquoi allez-vous 
le replonger dans tous les 
maux qua déjà causés votre 
absence »? Il refusa de: se 
croiser, malgré les instances 
du roi. Sous le règne suivant , 
il fut fait: gouverneur; de la 
Champagne. 11 était, ea 1303, 
sous le regûe^lePhilippe»le- 
Bel , .à la bataille de Court rai. 
Quelque tems après , il se re- 
tira janéconfcent dans ses ter- 
res; U entra même dans la 
ligue qui se forma contre 
Philippe-le-Bel , vers 4a fin 
de son règne. Il rentra. en fa- 
veur sous Louis-le-Hulin. Il 
mourut dans une extrême 
vieiBesse. sous le règne de 
Philippe-le-Long.. Neus avons 
de Joinville, envieux fran- 
çais, une vie de Sain 1 -Louis , 
excellenle pour :1e terns , et 
qui sera toujours nécessaire. 
Ilcomposa^eUe histoire dans 
sa vieillesse , à la prière de là 
reine Jeanne de JNavarrre , 
femme ,de. Ehilippe*)e-Bel , 
princesse qui aimait «les [et-, 
trçs, et U Ja: dédia au roi 

Tome ir. 



J O I 33 

LouisleHutin, fils de Jeanne. 
C'est en vain que le père Har- 
douina prétendu tirerdu texte 
même de celle histoire, la 
preuve qu'elle ne pouvait pas 
être l'ouvrage d'un contempo- 
rain de Saint- Louis. M. de la 
Bast+e, dans une dissertation 
sur cet ouvrage, insérée* dans 
le quinziérnevolume des JMé- 
l moires deiitférat. pag. 692 et 
suivantes,' fait voir que tout 
ce qui, dans le texte, semble 
favoriser les dxmtes du P. Har- 
■ douin, provient d'interpola- 
tiobs maladroites, faites par 
des 4gnot-'aii5, dans des teras 
postérieurs, .et qui se trou- 
vaient en grand nombre dans 
les anciennes éditions, et dans 
les manuscrits de Joinvilley 
Mais il ne reste plus de ma- 
tière à aucun doute, depuis 
que • le savant Capperonier y 
avec le secours de quelques- 
personnes attachées à lar bi- 
bliothèque du roi , a mis la 
dernière main à l'édition de 
Joinville , de l'imprimerie 
, royale iibi \ édition pour la- 
; quelle Melot et Sollier avaient 
! réuni leorâ efforts , et qu'ils* 
avaient laite d'après un ma- 
nuscrit plus complet que tous 
ceux qu'on avait connus jus- 
qu'alors. « Ce manuscrit a 
rendu à l'auteur, dit le Beau , 
.cette franchise première et 
cette naïveté originale ( l)u- 
puy ajoute: je dirais presque 
: cet le Heur d'antiquité ) qu'a- 
vait affaiblie une délicatesse 
gauloise , eu prétendant la ra- 
jeunir. 

5 
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Joliveau, auteut drama- 
tique, à Paris, a donné à 
l'Opéra, Polixène, tragédie 
en 5 actes, 1763; et le Prix 
de la valeur , ballet héroïque 
eu 1 acte , 1771. 

J on vet * ( Jean-Lquis ) 
docteur en médecine de la far 
culte de Reims, .mort le 18 
juin 1764 , a donné le Secret 
du gouvernement . jésuitique , 
1761, in-zs. IL . entreprit de 
eontiuuec le Jjournal de Tré- 
voux;; mais cette continuation 
n'a pas duré. Ce jpurnat a 
commencé en 170 1 , et a été 
terminé en 1767. On trouve , 
à la tête de chaque volume , 
de combien de volumes cha- 
que année est composée. 

. Jomvet , frères , commis*, 
aux droits seigneuriaux. Ils 
ont publié : Méthode de ter- 
rier», ou traité des préparatifs 
de la confection des terriers, 
1775 , i«-8°. 

Joly, (Claude) né à Paris, 
en 1607, chanoine de la ca- 
thédrale de cet te ville en 163 1, 
mourut en 1700, d'une chute 
qu'il avait faite dans un trou 

Î ré paré dans l'église de Notre* 
lame pour la construction 
du maître autel. Les agrémens 
de sou caractèt e , la candeur 
de ses mœurs, son exacte pro- 
bité , et ses autres vertus , le 
firent long- teins regretter. Ses 

Srincipaux ouvrages sont : 
rai té des restitutions des 
grands, 1680 , ifl-12. — Traité 
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historique des écoles. épîsoo- 
pales » 1678 , f»-ia. — Voyage 
de Munster en Westphaiie , 
1670, irt-12, ~ Recueil des 
Maximes véritables et impor- 
tantes pour l'institution du 
roi , contre la fausse et perni* 
cieuae politique du cardinal 
Mazar in , 1602, in* 12. Cet 
ouvrage , qui fut réimprimé 
en 1663, avec deux fettre.9 
apologétiques de l'ouvrage 
même, fut: brûlé par ta main 
du. bourreau en 1660. Il faut à 
(afin la sentence da châtelel 
et la réponse de Joly ; elles sa 
trouvent toujours dans ïédu 
tien de 1663. L'auteur. fit imi 
primer un autre livre relatifi 
à celui-ci ; il est intitulé : Ca* 
dicile. $'or. C'est un Recueil 
de maximes pour l'éducation 
d'un, prince chrétien , tirée» 
d'Erasme et d'autres. auteurs, 
— Traditio astiqua ecclesza* 
rum Franciœ cire a assumptwi 
nem B. Mariœ , Senonis^ 1672, 
/a- 12. — De reformançlis horis 
canonicis é 1644 ■» *&?$ , i/z-12. 
— • D t verbis Ifsuardi assump- 
tionis B, M. virginis * Senonts , 
1669, 7/1^-12 , avec une? Lettre 
apologétique en Lutin , pour 
la détente de cet ouvrage , 
Rouen , 1670 , i/2-12. Presque 
tous les livres de Joly sont 
curieux et peu communs. 

Joly, ( Claude ) né à Bari, 
dans le diocèse de Verdun, 
d'abord curé de Saint-Nicolas-* 
des-Champs,à Paris, ensoite 
évéque de Saint-Pol-de-Léon , 
et enfin d'Age n , mourut en 
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1678, à 68 au*, après avoir 
occupé avec, distinction les 
principales Maires dçs* pro- 
vinces, <et> de la capitale* L$» 
huit vçj. j*$ .. <te prônesd de 
a^triftPW qujLaoufi refont de 
lui * fgpenjt rédigés après sa 
*nor t , par RA^harci ; atooat. 
Ils sont écrits avec plus de so- 
lidité fyqç fcL'iatf*çination. Le 
pieux-évêsfue pe jeltaii aur le 
papier <jp*e $0n exdrde , son 
çtepsein et ses prouve** et s'a* 
baadouwit po«r lotit le , reste 
aux p&ouve*nens de soncoaur. 
Ona jeaçare <te lui tes Devoirs 
du. çkretiejt À ,ù^iz i tjt^ 

. J.OI.X, ( frui) conseiller Jd 
roi ajt* châtelet , fut notnirvé , 
en i£$2 9 syndic des rentiers 
de l'J^Q^elràe-îviUe de -Paris* 
Il suivît ensuite Je cardinal 
de JR0»Zy et lui fut attaché 
daos s* faveur et dans ses dis- 
grâces $ mms l'huinaur *bi- 
aarre , >àQjfcpça&Beus& et in- 
constante de pe prélat , l'obli- 
gea de te quitter. Il laissa des 
Mémoires depuis 1648 yis- 
u'jft i665, qui sont a ceux 
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tique es4 àu.\œaitre* pour nous 
servir de l'expression de l'an* 
leur duv8jècle xle Louis XI V. 
Si l'on en excepté la fin:, ils 
ne sont proprement qu'un 
abrogé de ceux de son maître; 
qu'il peint, avec assez de vé- 
rité. Joly y parait plus sage 
dans sfes disbours:, plus j*ru- 
deut dans sa conduite, plus 
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Ses mémoires , cful forment 
a vol. inri2'i Mt été réunis 
avec ceux du cardinaj de Retz* 
On a encore delui : Quelques 
Traités * composés par ordre 
de lai cour, ptoir bu défense des 
droits de ht reine* contre Pierre 
Stockmans t célèlbre juriscon- 
suite. -7- Les Intrigues de là 
Paix , et les Négociations fai- 
tes à la cour par les .amis de 
M. le Prince * depuis sa re* 
traitée en Gnienne, ik - foll 
i65a. — Une swite de nêsjnè* 
mes intrigues, i65*, i/*»4°. etcv 

Joly, ( Guillaume ) 1 Feu te* 
baùt-géneral de la connétablip 
et maréchaussée de France à 
mort en 1713 , est auteur ; 
D'un Traité de la justice mi* 
litaire de France, m-8*. — ^ 
De la Vie de Guy Coquille » 
célèbre jurisconsulte. 

Joly, ( François- Antoine ) 
censeur-royal , né à Farjp , en 
167*2, mourut dans cette ville 
en 176g; Il débuta par quel* 
ques pièces de théâtre pour 
les comédiens italiens et pour 



lu çar/Hnal ce que le domets- les français. Là plus estimées 



est l'Ecole de» Amours. Il se 
fit connaître ensuit e plus avan* 
tageusementpar des éditkmè 
de Molière , in^jf. } de Côr* 
neilie,' J/t*r2$ de Racine, 
in - 12 \ ôt de MontfleûriV 
in-12. Il a laissé tin ouvragé 
considérable , intitulé : Le 
nouveau et ''gtiahd Cérémonial 
de France* £t&$ 'ïn+fùb dé* 



fixe dan* ses principes i, jilus I posé à te bifeiiOthèc{ue natio L 
Constat dam $e&jrésx)latitoi*.| uale. 
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Joi* , ( Jean-Pierre ) av<> 
cal, né à Milhaut en Rouerr* 
gue , le 9 juin 1697, mort le 7 
déc. j.774. Nous avons de lui: 
Béflexions morales de Marc* 
Antonin , réduites en lieux 
communs v 1742 ,:ia- j 2. -^-* 
Lettre sur la philosophie de 
Marc-Aurele, 1768^ in- 12. 

— Pensées de l'emp* Marc- 
Aurèbe , 1^70 > in^°, N. éd. 
1773, in^iz. —Antonin, N. 
trâd. du grec,,; distribuée en 
chapitres suivant les matières, 
avec des. ra>L et» des.variantesi 

— Pugillarîa iirtp. M. A. An- 
lonini * graçi ïçmpià , disjecta 
membratim *• et quantum fie ri 
potuit , restkutapra rationear* 
gumentorumj sequituninterprv* 
tado Gadaktri Londinaûs sithi- 
Uter ordinata 9 iyy4i w* - 1 2. 

. ' ■> 

Joly, (Joseph ^Romain) 
capucin , né à Saint-Claude 
en 1710. Celui ci a cultivé 

f>resgue tous tes- genres de 
itler«lure-,sân&qu on pujsse 
dire qu'il ai<ttéùsBi dans au* 
c;un, 11 a composé des dis- 
çourâ , des ; histoires. * des cri- 
tiques , des satyres, des con- 
tes , des_«épjgrammes , des 
cantiques > d^s, tragédies , un 
poëine épique, en 12 chants , 
des lettres/sur les rspectacles , 
sur les duels^siur le sabbat 
des sorciers; ,'3uHa r£ine des 
abeilles * aur \ç& convulsion- 
na ires ; et pas ç ujtde ces ou* 
Vraies n'a, fait ,a$sez> de sensa- 
tion dans le monde ♦ paur at- 
tacher: la moindre célébrité 
ftu nom de l'auteur. On ne 



peut- cependant lut "refusé* 
des connaissances, de' l'éru-v 
dition"; des idées Jamais ce$ 
qualité» sont perdues peuple 
public, quand -elles »i»& sdnt 
pas -mises en oeuvre par le ta- 
lent, qu relevées parafé nié- 
rite du style. Voici laili6tfcde 
ses principaux duvr* Projet 
d'un nouveau :Cér#rfbaiai 
français , 1746 , fo-4<? # . ^ His- 
toire de la Prédication; dans 
tous les sièeles , 1 767 ; în~ 1 2. 
~ Conférence* pour servir à 
l'instruction du peuple; £ur 
les principaux -sujets 'de la 
Morale chrétie?nn6 f -1768, 6 
vol. in-i2. — Idée des Mamil- 
laîres' modernes, 1770V ittS°. 

— Lettre sur. les mouekefc à 
miel , 1 770, in*W/ -*-* Confé- 
rences sur les rays'têres^ 1771, 
3 vol. /«-J2.* — ©fcriotinàirô 
dé Morale philosophique * 
1771 , 2 vol. i/i-12. — Lettres 
sur divers sujets importons de 
la Géographie "sacrée. et : de 
l'Histoire sainte, 1772 ,i^-4°» 
N. éd. sous ce titre : La Géo~ 
graphie sacrée* etles' Monument 
de VîHstoiresainte* 1784 fi&lfi. 

— L'Egyptiade ou le Vtoyage 
de S^-ïrançois" d'Assise^ là 
cour du roi d'Egypte? , pôërfiô 
en. 12 chants , 1776 ^4n^i 2V N. 
éd. jijB6 , iri-12. Beaucoup dé 
Mémoires- et de 'Poésies" dans 
le Mercure, l'Année littéraire 
et autres journaux.' ! , 

* * J o,i»y, .(.Philippe-Louis ) 
«hariome à i)ijonsa patrie. On 
a de Jui : Eloge historique de 
rahbé.Papillop > Dijo» % 1738 
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in-Wi — Bibliothèque des au- 
teurs de Bourgogne, par Pa- 
pillon, continuéeet augmen- 
tée, etc. 1742, 2 vol. i"n-ibl. 
— Lettres sur un Passage des 
Confessions de S*. -Augustin. 
Eloges" de quelques auteurs' 
français, 1742, ia-8°. — Nôn- 
velfes Poésies de M. dé la 
Monnaye, 1748 ,'in-W'. — Re- 
marques crit. sur-leDiot.de 
Baylê , 1748-52 , 2 vol, Tn-fol. 
Mémoires liis'tor. crit. et lîti: 
par Feu>M.Bruys, i-]Si, ia-lt. 

.To-tTj. garde - adjoint des 
estampes de. la bibliothèque^ 
a donné ï Portique ancien et 
moderne , ou Tétnpte de Me- , 
-maire , ttédié nus mânes des 
savans illustres et des artistes 
célèbres : ouvrage dans lequel 
on trouvera un extrait de leurs 
vies et 4*tBra portraits , 1783 , 

JoCY- DB SaWT'-VàI.IEB, 

ci-devant lieutenant -colonel 
d"mtati+. a publié ; Histoire 
raiaoïiriée des opérations mî- 
i Haines de la dernière' g «erre, 
Liège? 1783 , in-8 . — lettre 
sur Tes ballons aëroSlatiques , 
Ostende, 178-, w-8*-.— Traité 
stirl'éducaliondesdeux seXeî, 
I^ndres,T78^,i*-ia. ' . ■ 

JoE*eU«c ,( Nicolas) im- 
turalisle, né à Lyon, e^t au- 
teur des ouvrages suivons : 
Cours complet et suivi de 
botanique rédige abus les fw- : 
nies et'âans les ■termés r les. 
plus clairs d'après les diver- 
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ses méthodes et les principes 
adoptés par Tournel'orl , Lin- 
né , 3. J. Rousseau , Jussieu, 
Lamarck, Durand , Villars 
et autres , tome 1 , Lyon , 
1795 , «-8°. — Principes dé 
ta philosophie du botaniste: 

I vol; in'-Sf.— Système sexuel 
des végétaux, par Ch. Linné, 
gr. ni3i e . 

Jomjibt , ( Charles An- 
toine)- impr,, libraire , né A 
Paris-, en mars 1712, mort 
à S^-Germain , en aouJ 17H4. 

II a publié, les ouvrages sui- 
vons . : Cuiatague raisonné d« 
l'Œuvre de Cochin, 1771 ^ 
in-it. — : Catalogue raisonné 
de l'Œuvre de M. le Clerc , 
avec la vie de cet artiste '•, 
1774 , 2 vol. ia-8°. — Essai 
d'un catalogue de l'Œuvre de 
la Belle, 1772, w-8°. -^ Art 
de la guerre par principes, par 
M. le maréchal de Puysngur, 
mis au jour par M. le mat» 
c " , fils , 
t 2 vol. 
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3 vol, 1762, in-8°. — L'éditeur 
Xoînbërt a l'ail la table de» 



-■ .Jouais, évÊque ■d'GrtéBftis , 
feiort m-fi^r i'laissa"deùxoui- 
Vragea esnmëiiLeipreiuw, 

Î" mi tu té : Institution dés-làïc», 
ut traduU en français par D. 
•Siégé, 1693 jï/i*isj Le second 
a pour litre : Instnïction d'an 
■roi ciiré tien , traduit- en. fran- 
çais par DesmM>efSt j.661, in- 
,«^5 l'unei l'aùireee trbuve»t 
«n-laii» dat» le SpicUége^d'A- 
■oherii Dit prteore de .ïonSs 
-tià Traîté des niîraGles dans 
-&, bibliothèque d*s jWos, et 
.imprimer séparément 4 1646, 

-itl-ilfo, . . . 



.' .ToNDpT. Cet auteur a don- 
( ne ^Observât ions critiques sur 
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le», leçon? d'Hist, de- Yolney , 
l.voi, jia-I». ■ : „ a ■ 

Jonik , (Gilbert ) jésuite, 
né en IJ96, mort au J<f3&> 
se distingua par son talent 
pour la poésie grecque «t la- 
tine.*, et excella Sur.-tq.a.t dan$ 
le lyriqu*. Q» remarque 4an» 
aes poésies d e la vivacité ,■ d«v 
l'0tagsnce^ de. UJ^ciUté)- et ' 
quelquefois de la negij$incet 
Pnia d.tt.lMÎ ,-S dasQd,8»,et.dp« 

ÉpQdes, tym* &ânv m-fa 

— Dés Elégies, Lyon, 1634^ 
MSil» tt-.B autres- pçeiuïsT.en, 
gçec et.ièn. jatin ,<6..V*>t- #tcB» 
et (fr-rtâ, 1634 à,*637x: ■• c 1: 

JasEVB Mkis , savait ra.b- 
bip j naquit l'«fl ifàb à-An? 
ftnon , d'un deft -juif» , otwssés 
d';Espjigne 4 ans ftuoaeayant 
par le t roi Ferdinand- Il fut 
emmené depuis par soa/pèrç 
en Italie, et mourut auprès 
de (îtrma en i55^.: Qtja.de 
.lui un ouvrage îréfsrrare. e« 
bébren , jntilulé : ^naatet dtt 
rois de France et de ja maison 
Qtipjnan» ,. Venise 153^., in- 
8". Il est divise eu deux pan- 
lies ; dans la première il rap- 
porte le3 guerres que le>f nu> 
çais. opt soutenues .ppur la 
conquête de la Xerr.e-gibfttBj 
contre les Ottomans. Il prend 
de-îà occasion de-laire? l'hts- 
Joir'e de cas deux peuples,'. H 
commence celle des français 
par Marcomir , Suqobq ■ et 
Génébalde. Avant die parler 
des Ottomans , >l;dr»nn; une 
-idée.de.Maliom,e,t,Ji:Abube- 
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ker et d'Omar. Cetteprémie- 
re partie &u a à l'an i&*o* t>ams 
la deuxiènae , ' l'histoire des; 
OttomaiBes! précédée de celle 
de Sâkdin , de Taifcerlan ; 
d'Ismâëi Sophietdeplusieurs 
autres erientaux. Il parte e» 
passant de& pwiwes deVEto- 
tope« et t^minecw^ partie 
à l'an i555. Son sryle , dit- 
on , est simple et convenable 

à rimtoivê. 

i > • i « ■ • 

Josbm , (Pierre de Sarftik ) 
feuillant» né eu 1594, dans 
le diocèse d'Aaoh , d'une fe- 
mtlte' appelles Comagèré , 
môrtei* 1662 , publia plu- 
sieurs ouvrages de théologie , . 
contre les partisans de Jtm- 
senius ; mais i\ esl plus , éé* 
lèbre par la (quantité des vol. 
que pat tetïp solidité. 

-' - •. : . - - H • ; 

qoedeScÀssom , mort en ï r&2> 
était*!* des principaux mini^ 
très' de Louis Vil. Il fotes*- 
une Exposition du symbole 
et de l'Oraison dominicale » 
qu'on trouve dans la Collectif) 
maximq. d* D. Martenne/ 



JonveaT , ( Laurenf.) savant» 
médecin, naquit à Valence 
en Dataphiné l'an i5&9 , ' et 
montât è ; Lombez en i&te. 
Il laissa un «Traité dontpê les 1 
erreurs populaires', 1 'ï 57$ , /«- 
tt 9 . H fit beaucoup de bruit , 
parce qtôtl dédia à la reine 1 
de Nar^rej iemme de Henri 
IV , ce traité , où il décou- 
vrait , aiVde une Jtbflté Jieèn- 



eiense , les secrets de la mr 
tore et les parties du corps 
humain les plus cachées;— i 
Un Traité dn fis, 1679, fci 
o" . trois parties , avec la cause 
morale du ris de Démocrite; 
expliquée par Hippocrate \ 
rare.t- Un Dialogue sur la 
Gaeographre* française , à là 
suite du précèdent.— t>e Bat* 
ntis > antiqwonnn. » — De Gym- 
nasiis ' et geHeribas exercitàtio- 
num apud anttquos celebfiùm ; 
etc. La pWipart de ses écritî 
latins ont' été recueillis en 2 
vol. /ifiol. à-. Lyon,' iSte. fty 
roulent presque tous sur la 
médecine. On en trouve Kà 
liste dans les "Notes! de Tels* 
sier sur les Ëloges de Thou à . 
Laurent Jtmbett laissa un* fils 
nommé Isaaç Joubert , qui a 
fait une Apotogie de fbrto- 
graphe française •, ë\ qui à. 
traduit quelques ouvrages d$ 
sonpère. ' 

JotJBEKf ,{ Joseph 1 ) jésuite* 
de Lyon, est connu. par un( 
Dictionnaire français -latin , 

JotJÉBRT ; (François ) prê- 
tre de Montpellier , iré eu 
1689, mort te 33 décembre 
1763 , réunit à des connais- 
sances" étendues, la simplicité 
et la modestie.. Son attache- 
ment aax disciples de Janse ; 
mus , le fit renfermer à' là 
Bastille pendant quetcjuetetm! 
Il est auteur d*uh Comtheur 
taire Sur'TÀpocalypse , im- 
primé eu ijbz , en deu* v >L 
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in- 12 , sous le titre d'Avignon. 
On a encore de lui divers au- 
tres ouvrages, dont quelques- 
uns roulent sur les affaires du 
tems. Les principaux soûl : 
De la connaissance des tems 
par rapport à la religion., in- 
12.. — Lettre sur l'interpréta- 
tion des écritures, in- 12. — 
Explication de l'Histoire de 



Joubeht , cUdev. prédica- 
teur du roi , chanoine, hono- 
raire d'Avignon,del'acad. des' 
Arcades de Rome , et de la 
ci-dev. acad. de Bordeaux. 
On a de lui : Dissertation sur 
un temple octogone trouvé à 
Cestas , 1743 , in-12. — Des 
causes de la dépopulation avec 
les moyens d'y remédier , 
1767, in-ia.— Eloge de la 
roture, 1767,10-12. — Eloge 
de la villedeBordeaux, 1767, 
— Œuvres d'Ausone , Irad.en 
franc. 1769, 4 vol. i'n-12. — -lini- 
ta t ion de Jésus-Christ, trad. 
nouv. 1770, ût-12. — Anec- 
dotes ecclésiastiques, avec M. 
Diriouart , 1772, s. vol. /'n-ij°. 
— Vocabulaire techn.iq.ue ou 
dictionnaire raisonne de tous 
les arls et métiers, _i"Jfr'fè t 
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5 vol; in-&°. -!- Histoire de* 
révolutions de:la Pologne de- 
puis la tuort d'Auguste III, 
jusqu'à l'année 1771, Paris 
177a, 2 vol. in-8°. **<- Eloge 
histor. et moral de S te .-Ge- 
njève , 1783 , in-12. — L'élo- 
quence, sublime des auteurs 
sacrés dans les cantiques qu'ils 
nous ont transmis , et l'ap- 
plication qu'on peut en. f air* 
aux solennités de l'église, ou 
discours sur les Cantiques , 
1786 , 6 voL gr. in.-ta.: " 

JoUBRRT DE LA Bo.DRJII- 

Mtttiî, est. auteur de l'Ami 
des bonnes gens , ou nouvelle, 
philosophie rurale , insiruo- 
lion destinée aux, gens de-la, 
campagne, 1793,01-8°. - ■ 

Joubeht he l'Hibebdière, 
( Antoine Nicolas ) né à An- 
tibes le 13 avril 1723 , a pu- 
blié un ouvrage sous le titre* 
du Dessinateur pour les; fa- 
briques d'étoffes d'.Or , d'ar-. 
geniet de soie , 176& , i«-B°. 
naiiy. édit. 1775 , w-oV 

Jovis,, ( Nicolas i) né. à 
Chartres , fut banquier à Fa» 
ris, et y mourut le 22 fé- 
vrier 1,767 , à 73 ans» On a de. 
lui : Procès contre les jésuites. 
( celui d'Ambroise Guys) etc. 
i-joc», in-ia. — Les Sarcdadies, 
satyres eu vers , en faveur, 
des disciples de Janseniue. — 
Le P.orlel'euiDe .du.Diabie et 
aujve» ouvrages, de parti. 

Jo:Çfl»jUH ., ( Maw.) béné- 
dictin > 
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dictln, mort le 2p juillet 1782, 
a publié : Lettre à M. Mille., 
auteur de l'Abrégé chronolo- 
gique de Bourgogne , 1771 , 
in-8°, — Eclaircissemens de 
plusieurs points de l'histoire 
anciennede France et de Bour- 
gogne, ou lettres critiques à 
M. Mille , Paris , 1774, in- 
8°. — Mém. sur les voies ro- > 
maines , couron. à Besancon. 

Jourdain, chirurgien-den- 
tiste , à Paris , a donné : Elé- 
inens d'O dont algie , ijS6 , in- 
12. — Traité des dépôts dans 
le sinus maxillaire , des frac- 
tures et des caries de Tune et» 
l'autre mâchoires, 1760, z/i-i 2. 
— Essai sur la formation des 
dents, 1766, in- 12.. — Traité 
des maladies et des opérations 
réellement chirurgicales de, 
la bouche et des parties .qui 
y correspondent. 1778, 2 vol. 

JourdàN,( Raimond ) 
vicomte de Saint - Antoine 
dans le Quercyj, parut à la 
cour.de Raimond Bé ranger* 
comte de Provence , et s'y 
signala par ses talens. Il ht 
plusieurs pièces, de vers pour 
Mabille de Riez , dont iLétait 
devenu amoureux. Cette. ver- 
tueuse dame, paraissant in- 
sensible à ses feux , il prit, le 
parti de s'éloigner, et se croisa 
contre Raimond, comte de 
Toulouse* Le bruit ayant cou- 
ru qu'il, avait été tué dans 
cette expédition, Mabille eh 
fut si touchée , qu'elle en mou- 

Tome IV % 
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rut de douleur. Le vicomte, 
de retour, lui fit élever une 
statue colossale de marbre , 
dans l'abbaye de Mont-Ma- 
jour , à Arles. Il prit ensuite 
l'habit de religieux , renonça, 
à la poésie, et mourut vers 
1206. Avant sa retraite , il 
avait fait un Traité de Lou 
Fontaumary de las donnas, 

y > ■ * 

JôURNIAC SaINT-MëARD % 

çi-çlevant capitaine-comman-, 
dant des chasseurs du régi- 
ment d'infanterie du roj. Ou 
a de lui un ouvrage qui re- 
retrace des .événeinens mal- 
heureusement trop fameux, 
de la révolution française. l\ 
est f intitulé : — Mon agonie* 
d& 36 heures > ou Récit de ce 
cjui m'est, arrivé , de, ce que 
> ai vu et entendu pendant 
ma détention dans ,la prison 
de l'Abbaye de S^-Germain, 
depuis le 22 août jusqu'au 4 
septembre, 1792, in-8°. 

Jousse , (Daniel ) conseil- 
ler au ci-dev. presidial d'Or- 
léans, né dans cette ville le i5 
février 1704, a donné un très- 
grand nombre d'ouvrages sur 
la jurisprudence : vpici les. 
rjriucipaux : Coutume, d'Or- 
léans, par Former, avec les 
notes de Prévôt de la Jeanne , 
Jousse et Pothier, 1740, 2 v. 
in- 12. — Nouveau, Commen- 
taire de l'ordonnance civile du 
mois d'avçii 1667, 1 yol.z/i-4° 
ou 2. vol. i/*-i2. — Nouveau 
Comment, sur l'ordonnance 
criminelle, etc. 1763 , 1706 et 
1763 , zVt-12. — Comment, suc 

6 
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l'ordonnance du mois d'août 
1669 , touchant les épices et 
évocations, 1755, i/1-12; 17^7, 
fii-4 ; 1761 , i/h 12. — Nouveau 
Traité de la Sphère, 1758, 
in- 12. — Nouveau Commen- 
taire sur l'ordonnance du com- 
merce du mois de mars 167a, 
1756, /«-la. — Nouv. Com- 
mentaire sur Tëdit du mois 
d'avril 1695 , concernant les 
jurisdictions ecclésiastiques , 
175 1 , m-12 et i*-4° ; 1764, 2 
vol. z/1-12. — Traité de la 
jurisdictkm des présidiaux , 
1757—64» zw-12. —Recueil 
cnronolog. des ordonnances, 
édits et arrêts de règlement 
cilés dans les nouv.Comment. 
sur les ordonnances, 1767 , 3 
Vol. zn-i 2. — Traité des fonc-^ 
tions , droits et privilèges des 
commissaires enquêteurs-exa- 
minateurs, 1759, Z«-I2. — 
Idée générale et abrégée de la 
justice, et principalement de 
la justice civile , 1765 , m- 12. 
«— Traité du gouvernement 
spirituel et temporel des pa- 
roisses, 1769 , i/1-12. —Traité 
de la justice criminelle de 
ïrance , 177 1 , 4 vol. i«-4 . — 
Traité de 1 administration de 
la justice, 177 1, 2 vol i«^4°„ 
^— Commentaire sur l'ordon- 
nance du mois d'août 1669, 
touchant les eaux et forêts , 
1772 , in-12. — Traité de la 
jurisdiction des trésoriers de 
France, 1777 , 2 vol. z*-i2. — 
Lettre à M. Linguet sur les 
tf* 65 et 66 de se* Annales, 
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Jouvency , ( Joseph ) je* 
suite, naquit à Paris en 1643» 
et mourut en 1719 à Rome » 
où ses supérieurs l'avaient ap- 
pelle pour y continuer l'His- 
toire de lasociéte. L'historien, 
oubliant qu'il était français , 
l'écrivit en jésuite italien. Il 
eut la témérité de faire l'apo- 
logie de son confrère Gui- 
guard , pendu sous Henri IV à 
Poccasionde l'attentat de Jean 
Châtel. L'ouvrage du P. Jou- 
vency forme la 5« partie de 
l'Histoire des jésuites, depuis 
1591 jusqu'en 1616, in-folio , 
inipr. à Rome eu 171 o. Il fut 
condamné par deux arrêts du 
parlement de Paris , l'un du 22 
février , et l'autre du 24 mars 
17 13. Dans la même année, 
on imprima à Liège un Re- 
cueil ûi-12 de pièces touchant 
cette histoire.Ce Recueil n'est 

s commun. Considéré sous 
e rapport littéraire, leP.Jou* 
vency mérite des éloges. Une 
latinité pure, élégante, facile 
et comparable , à beaucoup 
d'égards , à celle des anciens % 
forme le coloris de tous ses 
ouvrages. Ses Harangues, et 
son Traité de l'Art d'appren- 
dre et d'enseigner, ajoutent 
au mérite du style, celui des 
préceptes et du bon goût. Les 
notes qu'il a faites sur Horace, 
Perse et Ju vénal, sont des 
modèles de^larteet de préci- 
sion; il est difficile de déve- 
lopper l'esprit d'un auteur , 
avec plus de substance et en 
moins de mots, contre la cou. 
tume des commentateurs. I{ 
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ne faut pas s'étonner que ces 
ouvrages soient devenus des 
livres classiques ; en voici la 
liste bibliographique : Des 
Harangues latines, 2 vol. in-i 2. 

— De Ane discendi et docendi* 
1 vol. in-12 , réimpr. en 1778 
à Paris, chez Barbon. — Ap- 
pendix de Diis et Heroïbus 
poètzczs. 

Jotjy, (Louis-François de) 
avocat , né à Paris le 2 mai 
1714, mort dans la même 
ville le 6 février 1771 , se livra 
particulièrement aux matières 
ecclésiastiques. On a de lui : 
Principes sur les droitset obli- 
gations des gradués , in- 12. — 
Supplément aux lois civiles 
dans leur ordre naturel, /«-fol. 

— Arrêts de règlement re- 
cueillis et mis en ordre, 1752, 
in *• 4 . — Conférences de3 
ordonnances ecclésiastiques , 
17$3 9 in- if. 

Joyant, médecin, a donné: 
Précis du siècle de Paracelse, 
1787, £n-8°. 

Joyeuse, (J.-B.-X.) ancien 
commissaire de la marine. On 
a de lui : Exposition de la 
nouvelle agriculture , 1772 , 
in-8°. —Histoire des ver» qui 
s'engendrent dans le biscuit 
qu'on embarque sur les vais- 
seaux, avec les moyens de 
l'en garantir , 1778 # in-& 9 . 

Judde , (N.) jésuite , né à 
Rouen en 1661 , est connu par 
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divers écrits moraux et ascé- 
tiques. Il mourut en 1735. Le 
P. C héron , théatin , a publié 
en 1780, ses Exhortations sur 
les principaux devoirsde l'état 
religieux , Paris , 1780, 2 vol. 
iiM2. En 1781 et 1782, l'abbé 
Duparc a donné une Collect. 
complète des Œuvres spiri- 
tuelles du P. Judde , Paris , 
7 vol. in-12. 

Juennin , ( Gaspard ) orà- 
tprien , né à Varembon en 
Breâse , mort à Paris en 17 13 , 
à 63 ans , professa long-tems 
la théologie dans plusieurs 
maisons de sa congrégation. 
On a de lui : Institutiones théo- 
logie œ ad usum Seminariorum % 
7 vol. in-12. — Commentarius 
historicus et dogmaticus de Sa» 
cramentis , à Lyon , 1696 , en 
2 vol. in-folio, dont l'auteur 
tira 3 Vol. in-12, sous le titre 
de Théorie-pratique des Sa- 
cremens. — Un abrégé de ses 
Institutions , à l'usage de ceux 
qui se préparentaux examens 
qui précèdent les ordinations , 
1 vol, in-12 en latin. — Théo- 
logie morale, 6 vol. in- 12. — 
Cas de conscience sur la vertu 
de justice et d'équité, 4 vol. 
in* 12. 

Juge de Saint-Martin, 
correspondant de la ci-devant 
société royale d'agriculture , 
a publié un Traité de la cul- 
ture du chêne , 1788, in-W. 
— Observations météorologi- 
ques et économiques , faites 
pendant Tannée 1791 dans le 
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départ. de la Haule-Vienne , 
fn-8°. 

Juigne Bboissihière, (N. 
de) sieur de Molière , angevin 
et avocat au parlement, est 
auteurd'unDiclionnaire théo- 
logique, historique, poétique, 
cos m «graphique ei chronolo- 
gique , Pari» , 1644 , i/i-4 B . 



pul 



,aràntan, a 
s du bonheur 
ime d'éduca- 
iux principes 
at, etc. 1 vol. 
[1800). 



Juliard, (Guillaume) pré- 
vôt de la cathédrale de Tou- 
louse, neveu de la fameuse 
M me . deMundonvîlle, insti- 
tulrice des Filles de l'Enfance, 
défendit la mémoire de sa 
lantecontreReboulet, auteur 
d'une Histoire saiyrique de 
celte congrégation. 11 publia 
deux brochures à ce sujet : 
l'Innocence justifiée. — Le 
Mensonge confondu. L'abbé 
Juliard mourut en 1737,370 
fins, après avoir l'ait condam- 
ner au feu , par le parlement 
de Toulouse, l'ouvrage de son 
adversaire. 

Julien, ( Jean- Joseph ) 
avocat. Onadelut : Nouveau 
Comment, sur les statuts de 
Provence, Paris, 1780, 2 vol. 
fn-.'y". — Siemens de jurispru- 
dence , selon les lois romaines 
et celles du royaume , Alx et 
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Lyon , 1785 , avec des addi- 
tions. 1787 , itt-4 . 

Julies ( M 11 *. ) a donné \ 
Histoire des Dieux, ou Hist* 
poétique, 1785,2 vol. in-ia" 

Julien de Vinezac est au- 
teur d'un drame, intitulé : les 
Epoux malhe u reu x , en 3 actes 
et en vers; suivi de Pièces 
fugitives, i78o,in-8°. 

Julliot , ( Balthazar) apo- 
thicaire , a publié un Diction- 
naire interprête de matière 
médicale, 1768, in-8°. 

Julliot, (Jean-François ) 
administrateur municipal du 
4 F arrondissement de Paris. 
On a de lui : Observations sur 

la législation française, an V 
(1797), chez Desenne. 

Jcbiel, ( Jean-Charles ) 
ci-devant chanoine du Mans, 
né à Paris , a donné : Eloge 
de Suger, 1779, in - 8°. — 
Eloge de Marie Thérèse , im- 
pératrice, etc. 1781 , in-b"\— 
Petit Carême prêché en 1762, 



Juhel Riquikh. Od a de 
cet auteur :Traité d'économie 
pratique , ou moyens de diri- 
ger par économie différentes 
constructions, elc.j suivi de 
q u elq u esprinc i p es conce rnan t 
la meilleure construction des 
machines hvdraul., Amiens, 
l 7 8l., fc-4*. 
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Jumeun, (J.-B.) méde- 
cin, professeur de mathéma- 
tiques au Prytanée, adonné: 
CEûvres diverses , concernant 
les sciences et les arts , i vol. 
I/2-8 ; avec 2 grandes planches 
contenant 30 figures , servant à 
l'explication du texte , Paris , 
an VIII (1800). 

Junitjs ou du Jon , ( Fr. ) 
né à Bourges en i545, fut 
choisi en 1597 pour enseigner 
la théologie à Leyde, où il 
mourut en 1602 , à 57 ans. On 
a de lui : Une version latine 
du texte hébreu de la Bible , 
qu'il fit avec Emmanuel Tre- 
melius. Elle a souvent été im- 
primée en différens formats : 
celle qui a plus de notes , est 
d'Herborn 1643 , 4 vol. /«-fol. 
—Des Commentaires sur une 
grande partie de l'Ecrit ure- 
sainte, etc. publiés à Genève, 
1607, en 2 vol. in -fol. 

Junquières (de) a donné : 
X'Epître de Grisbourdon, en 
i 7 56 , in 8°. — L'Elève de 
Minerve ou Télémaque tra- 
vesti , Senlis, 1759, 3 vol. 
in- 12. — Caquet Bonbec , la 
Poule et ma Tante , , poème 
badin , 1763 , in-12. 

Junquières , ( de ) fils du 
précédent , mort en 1777 f .est 
auteur d'une comédie qui a 
pour titre : Le Guy de chê- 
nes ou la Fête des Druides , 
en 1 acte et en vers, 1763, 

i*-I2* 
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J u r a 1 n , ( Henri ) abbé » 
natif de Dijon , professeur de 
mathémat. à Reims, est au- 
teur d'un Avis sur le nouvel 
ordre dans les leçons de ma- 
thématiques , 1753 , i/*-4°. — 
D'un Disc, sur la vraie mé- 
thode de philosopher, 1754, 
ira- 12. — D'une Explication 
physique des sens , des idées 
et des mouvemens tant vo- 
lontaires qu'involontaires , tn 
de l'angl. de Hartley, 1755 , 
2 vol. in-12. — De la Logique, 
ou l'Art de penser, dégagée de 
la servitude de la dialectique.» 
1760, in-12. 

Juret, ( François) natif de 
Dijon 9 chanoine de Langres, 
mort en 1626 , à 73. On a de 
lui : Quelques pièces de poé- 
sie , qu'on trouve dans Delicim 
poetarum gallorum. — Des 
Notes sur Symmaque , Paris, 
1604, i*-4°. et sur Yves de 
Chartres, 1610, i/*-8°. Elles 
sont remplies d'érudition. 

J u r 1 n , abbé , a donné : 
Description générale de l'uni- 
vers , trad. de l'angl. de Sal- 
uions , d'après la 25 e . édiU 
corrigée 1776, 2 vol. in-ti>°. 



Jurieu, (Pierre) né à 
Mer, dans le diocèse de Blois, 
naquit en 1637, et mourut à 
Roterdam en 1713. Son père 
qui était ministre de Mer, lui 
inspira le goût de l'étude, et 
beaucoup de zèle pour le pro- 
testantisme. Sa réputation le 
fit choisir pour professer la 
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théologie et l'hébreu à Sedan. 
L'académie de cette ville 
ayaut été ôtée aux calvinistes 
en i68ï , il se retira à Rouen, 
et de là à Rotterdam , où il 
obtint une chaire de théolo- 
gie. Jurieu était un homme 
d'un zèle ardent et emporté. 
Son caractère se montra sur- 
tout dans les querelles qu'il 
eut avec les philosophes de 
son parti , Basnage de Beau- 
val , Saurin et Bayle. Ses dé- 
mêlés avec ce dernier eurent 
diverses cause*, La plus pro- 
bable est sans doute la jalou- 
sie qu'inspira à Jurieu le suc- 
cès de la critique de l'Histoire 
du Calvinisme * de Maimbourg* 
tfu'il avait censurée en même 
tems que Bayle. L'abbé d'Oli- 
vet a prétendu trouver le prin- 
cipe de la haine de Jurieu , 
dans les liaisons de Bayle avec 
M**. Jurieu. Cette femme, 
<le beaucoup d'esprit et de 
mérite, connut, dit-il, Bayle 
à Sedan, et l'aima. Son amant 
voulait se fixer en France; 
mais lorsque Jurieu passa en 
Hollande , l'amour l'emporta 
sur la patrie, et il alla joindre 
sa maîtresse. Ils y continuè- 
rent leurs liaisons, sans même 
en faire trop de mystère. 
Tout Rotterdam s'en entre- 
tenait ; Jurieu seul n'en savait 
rien. On était étonné qu'un 
homme qui voyait tant de 
choses dans l'Apocalypse, ne 
vît pas ce qui se passait chez 
lui. Il ouvrit enfin les yeux. 
Un cavalier en pareil cas , dit 
le même académicien , tire 
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l'ëpée, un homme de robe 
inteute un procès, un poète 
fait une satyre : Jurieu nt des 
livres Ce procès occupa long- 
tems la Hollande* Mais ce 

3u'il y ade sûr, c'est que M 1110 * 
urieu n'était point une fem- 
me galante, et que ce roman, 
imaginé par quelques faiseurs 
d'anecdotes, n'aurait pas dû 
être adopté par un homme 
d'esprit tel que l'abbé d'Oli- 
vet. La contention et la cha- 
leur avec laquelle Jurieu écri- 
vit j usqu'à la fin de ses jours , 
épuisèrent son esprit. Il s'i- 
maginait que les coliques dont 
il était tourmenté, venaient 
des combats que se livraient 
des cavaliers qu'il croyait 
avoir dans le ventre* Il tomba 
daus l'enfance , et c'est ainsi 
qu'il termina ses jours,. Les 
catholiques et les protestans , 
du * moins ceux qui sont im- 
partiaux , se réunissent au- 
jourd'hui dans le jugement 
qu'on doit porter de ses écrits 
et de sa personne. Ils convien- 
nent qu il avait beaucoup de 
feu et de véhémence , qu'il % 
était capable d'en imposer 
aux faibles par son imagina- 
tion; mais ils avouent en mê- 
me tems que son zèle allait 
jusqu'à la fureur et au délire, 
et qu'il était plus digne de prê- 
cher à des phrénétiqtfes qu'à 
des hommes raisonnables. Ses 

Principaux ouvrages sont: Un 
'raité de la Dévotion. — • Un 
Ecrit sur la nécessité du Bap- 
tême. — Une Apologie Je la 
morale des prétendus«rérbr- 
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mes, contre le livre de M. 
-A.rnauld. intitulé ; hp Renver- 
sement de la morale par les cal" 
vinistes; la Haye, j68ô , z vol. 
i*-8°. —Préservatif contre le 
changement de religion , in- 
12.; opposé au livre de Y Ex- 
position, de la Foi catholique * 
de Bossuet, — Des Lettres con- 
tre 1* Histoire du Calvinisme , de 
Maimbourg* 4 V °I- i«-J2,ei 
2 vol, /#-4°, — D'autres Let- 
tres de controverse ; entr' au- 
tres celles qui sont intitulées : 
Les derniers efforts de t Inno- 
cence affligée, — Traité de la 
puissance de l'Eglise , <Que- 
villy, 1677 , in-\%* — - Le vrai 
Système de Y Eglise , 1686 , 
in-8>. — Unité de l'église , 
i68& f in$ .U y pré tend qu'elle 
est composée de toutes les so- 
ciétés chrétiennes, qui ont 
retenu tes fondaunâns de la 
foi ; on y trouve une Répliqua 
à JNicpla qui avait réfuté cet 
ouvrage. ■*- Une Histoire des 
Pogmes et des Cultes: de la 
religion des juifs, Amster- 
dam , 1704, in-12 : livre mé- 
dioore. ^-L'Esprit de M. Ar- 
nauld , 16184., % vol in*i% : 
ouvrage rempli d'invgctives 
et de calomnies , et qui sou- 
leva ions les honnêtes gens , 
même en Hollande et dans 
les pays protestais. — Traité 
historique d'un protestant sur 
la théologie mystique , à l'oc- 
casion des detnêJés de ïéné- 
lon avec Bossuet , etc. 1699 , 
in-8 Q . peu commun. — Janua 
cœlorum resexata* 1692, ixi-4 . 
•~» La Religion du Latitudi- 
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naire,\Rotterdam, 1686, inS°. 
— La Politique du clergé de 
France, 1681 , 2 vol. z/2-12. 
—Préjugés légitimescontre le 
papisme , 1680 , in^\ — Des 
Lettres pastorales, 3 vol. i/z- 
12 , où il soufflait le feu de la 
discorde entre les nouveaux 
catholiques et les protëstans , 
etc. 

Jussieu, (Antoine de) 
secrétaire du roi , docteur des 
facultés de Paris et de Mont- 
pellier, professeur de bota- 
nique au jardin -royal , na- 
quit à Lyon en i686,et mou- 
rut le 32 avril 1758 , âgé de 
7a a\&. Sou goût pour la bota- 
nique se déclara dés sa jeu- 
nesse, et lui mérita une place 
à 1 académie des sciences, en 
171». Il parcourut une partie 
des provinces de France , les 
îles d'Hières , 1a vallée de 
Lïice, les montagnes d'Es- 
pagne , et il apporta de ses 
savantes courses, une nom- 
breuse collection de plantes. 
Devenu sédentaire à Paris, il 
enrichit les volumes de l'aca- 
démie , d'un grand nombre 
de Mémoires, sur le Cafe~i 
sur le Kali d' Alicante; sur le 
Cachou ; sur le Macer des an- 
ciens ou S&narouba des mo- 
dernes ; sur l'altérai iuu de 
l'eau de la Seiue f arrivée en 
1731; sur \ç& Mines <le mercure 
d Almaden;sur le magnifique 
Recueil de Plantes et d'Ani- 
maux , peints sur velin , qu'on 
conserve à la bibiioth. natio- 
nale; sur une Fille qui n'avùit 
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point de langue , et <pii par- 
lait cependant très-bien; sur 
les Cornes cCAmmon ; sur les 
Pétrifications animales ; sur les 
Pierres appelées Pierres de ton- 
lierre. C'est lui qui a fait YAp- 
pendix de Tournefort f et qui 
a rédigé l'ouvrage du P. Bar- 
relier sur les plantes qui crois- 
sent en France, en Espagne 
et en Italie , 1714 , f/i-fol. On 
a imprimé son discours sur le 
Progrès de la Botanique > 1718, 

in-4°« 

Jttssietj , ( Bernard ) frère 
du précédent, médecin, pro- 
fesseur et démonstrateur de 
Botanique au % jardin ci-dev. 
royal , de l'acad. des sciences 
de Paris , et de la société 
royale de Londres , né à Lyon 
le 17 août 1699 , mourut le 
6 novembre 1777. Attiré par 
son frère à Paris , il y acheva 
ses études sous ses yeux , et 
deux ans après , il raccom- 
pagna dans les voyages qu'il 
fct aux Pyrénées , en Espa- 
gne et en Portugal. A son 
retour en France , il se ren- 
dit à Montpellier pour faire 
un Cours de médecine. Heu- 
reusement pour la botanique, 
à peine eut-il essayé la pra- 
tique de cet art qu'il éprouva 
une impossibilité entière d'en 
continuer l'exercice : trop sen- 
sible aux maux de ses mala- 
des , il souffrait de leurs pei- 
nes ; elles lui causaient de 
violentes palpitations de coçur. 
Il lui fallait cependant un 
état qui lui tint lieu de for- 



J U S 

tune ; il l'obtint de ses talent 
Instruit de son zèle et de ses 
connaissances , Vaillant dé- 
monstrateur au jardin du Roi, 
proposa à son frère de l'ap- 
peler à Paris , en lui pro- 
mettant la survivance d une 
place que son âge ne lui per- 
mettait plus de remplir. Ber- 
nard Jussieu vint donc à Pa- : 
ris, et bientôt après, il fut 
nommé à la place que la mort 
de Vaillant laissa vacante. Il 
s'en fallait bien que le jardin 
royal et le cabinet d'histoire 
naturelle fussent dans l'état> 
où nous les voyons aujour- 
d'hui. A l'arrivée de Bernard 
de Jussieu, tout changea de 
face , le droguier devint bien- 
tôt un cabinet d'histoire na- 
turelle, qui fournit les pre- 
miers matériaux de cette col- 
lection immense que le zète 
et les soins de Buffon et de 
Daubenton ont rendue si cé- 
lèbre. Jussieu veillait lui-mê- 
me à la culture des plantes , 
à leur distribution dam les 
serres, aux détails des. pré* 
cautions nécessaires pour les 
conserver ; il instruisait les 
jardiniers , et il parvint à en 
faire de vrais botanistes. Le» 
connaissances de Jussieu em- 
brassaient toute l'histoire na^ 
tu relie. La plupart des bota- 
nistes joignaient l'étude des 
insectes et des vers à celle 
des plantes. Bernard Jussieu 
avait été beaucoup plus loin 
encore : tous les animaux , 
toutes les substances miné- 
rales , avaient été l'objet de 

ses 
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ses méditations; il s'était sur- 
tout appliqué à l'examen des 
pierres qui renferment ou des 
débris , t>u des végétaux ; il 
savait reconnaître* ces débris 
ou ces empreintes » avec une 
sagacité rare , distinguer les 
espèces vivantes auxquelles 
ils appartenaient , ou dont ils 
se rapprochaient , les pays où 
ces espèces se rencontrent , 
et dont Je climat est souvent 
si différent de celui où l'on 
retrouve leurs restes. Depuis 
les êtres que leur petitesse 
dérobe à nos regards,]' usqu'a ux 
traces des antiques révolutions 
du globe , aucun fait n'avait 
échappé aux yeux pénétrans 
de ce naturaliste; il n'igno- 
rait que les systèmes imagi- 
nés pour les expliquer. Loin 
d'étaler cette immensité de 
connaissances , il semblait la 
cacher; mais les notions pré- 
cises qu*l donnait à ses élevés, 
lorsque dans ses herborisations 
ils lui présentaient des insec- 
tes ou çles pierres , les idées 
lumineuses àui lui échap- 
paient dans la conversation , 
eurent bientôt trahi le secret 
de ses vastes connaissances. 
Il avait fait deux ouvrages 
pour l'instruction de ses élè- 
ves ; Uun resté manuscrit , 
contenait les vertus connues 
«les plantes : il le dictait 
tous les 'ans ; et le second 
est une édition du livre de 
Tournefort sur les plantes des 
environs de Paris : il l'enri- 
chit dé la description de plu- 
sieurs plantes qui avaient 

Tonte ir. 
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échnpp^à ce botaniste célèbre/ 
et il y ajouta des notes. L'aca- 
démie aes sciences s'empres- 
sa d'adopter alors Jussieu ; il 
y entra en 1726. Quoique la 
haute opinion que ses con- 
frères avaient de ses talens, 
eût pu lui inspirer de la con- 
fiance, il fut 14 ans* sans oser 
risquer aucun ouvrage , et le 
premier mémoire qu'il pré- 
senta est de 1739^1! a pour 
objet de décrire les parties de 
la fructification de la plante 
à qui la forme de la capsule ' 
qui renferme sa fleur, et qu'on 
avait prise* j jusqu'alors pour sa 
graine , a fait donner le nom 
de piîlulairê. Dans ce même 
mémoire , Jussieu donnait 
la préférence à Linuœus sur 
Tournefort ^ pour la méthode 
non .de classer lps plantes , 
mais de fixer les caractères 
botaniques; il ne lùren avait 
rien coûté pour prononcer» en 
laveur d'un étranger et d'un 
rival : tous ceux qui contri- 
buaient aux progrès des scien- 
ces , étaient pour lui des com- 
patriotes et des amis. Ce pre- 
mier mémoire fut suivi* de 
quelques autres , en petit * 
nombre , à la vérité , mais 
tous remplis du talent pro- 
fond de leur auteur. Quoique 
Jussieu écrivit peu, et qu'il 
j)arut plutôt chercher l'obscu- • 
rite que l'éclat , il n'en jouis- 
sait pas moins d'une conâi*- 
dération à laquelle peu d'écri- 
vains sont parvenus. Il a trop 
peu écrit, a-t-on dit, mais il a 
I parlé ; et d'autres ont écrit 

7 
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d'après lui : mot heureux qui 
mérite d'être consacré dans 
ces fastes. Ou ne connaissait 
point de livres de Jussieu f 
mais l'Europe était pleiue 
de ses disciples ; son nom était 
cher à ses compatriotes , et 
respecté des étrangers ; jamais 
aucune voix n'a troublé ce 
concert unanime du monde 
savant ; et dans le cours d'une 
si longue vie, il n'a trouvé 
dans 1 Europe entière qu'un 
rival , dont il obtint l'estime, 
et pas un ennemi. Le? der- 
nières années de Jussieu , fu- 
rent remplies par ses médi- 
tations sur la méthode de 
classer les plantes. En 1769 
le Catalogue des genres des 
plantes divisés en ordres na- 
turels, de Lmnoeus, avait pa- 
ru , et sa méthode était de- 
venue celle Jussieu ; cepen- 
dant , à force de réfléchir , 
U s'en forma une particulière 
que sa modestiel'empêcha tou- 
jours de publier ; il craignait 
d'égarer le public après lui 
ayoir donné tant de lumières 
utiles : plus son autorité était 
respectée et faisait attendre 
de lui , plus il se croyait 
obligé de ne rien hasarder. 
!L'anecdote que nous allons 
rapporter prouve combien il 
se croyait éloigné d'avoir com- 

Elètement résolu le grand pro- 
lunie dont il s'occupait de- 
puis tant d'années. Un hom- 
me justement célèbre par des 
ouvrages d'un genre bien éloi- 
gne de la botanique, j. J. 
ïtougseau f dégoûté fte& tra- 
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Yauxquin'avaientfaitquetrou* 
bler sa vie » vouiut s'occuper 
de l'étude des plantes ; il fit 
demander à Jussieu quelle 
méthode* de botauique il de- 
vait suivre ? Aucune * répon- 
dit l'illustre botaniste, qu'il 
étudie Les plantes dans tordre 
où la nature les lui offrira ; 
quil les classe d'après les rap- 
ports que ses observations lui 
feront découvrir entr' elles ; il 
est impossible, ajout ait- il avec 
uxode$ùe> qu'un homme a* au- 
tant d'esprit s'occupe de bota- 
nique , et quil ne nous apprenne 
pas quelque chose. Heureuse- 
ment la sensibilité de Jussieu 
lui fit rendre aux sciences ce 
que sa réserve leur eût peut-» 
être fait perdre. Il avait per- 
du Antoine de Jussieu son 
frère, qu'il avait aimé comme 
un ami et respecté comme un 
père. Le besoin de se former 
de nouveaux liens lui fit ap- 
peler un des enfans du der- 
nier de ses frères ; c'est à ce 
neveu qu'il exposa toutes ses 
idées, toutes ses vues, l'en- 
semble du vaste plan- qu'il 
avait formé, les incertitudes 
qui lui restaient encore, les 
vides qu'il n'avait pu remplir. 
Ainsi sa méthode et les prin- 
cipes sur lesquels elle est fon- 
dée / furent déposés dans la 
tête d'un savant , jeune , ac- , 
tif , capable de suivre la route 
tracée par son oncle, et d'à ^ 
chever l'édifice dont il avait 
posé les fundemens; Jussieu 
en étudiant la nature, n'avait 
pas négligé d'étudier leshoat* 
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mes. Le fruit de cette élude 
' «avait été l'amour de la re- 
traite, et une mélancolie dou- 
ce et tranquille. Un petit nom- 
bre d'amis formait sa société ; 
il les avait cherchés parmi 
les hommes instruits , occu- 
pés de3 mêmes ohjets que lui, 
et qui pouvaient l'entendre. 
Ses mœurs étaient pures et 
même sévères : tout ce qui 
était contraire à la décence , 
dans toutes lés acceptions de 
ce mot, le blessait: Ilnedé- 
sapj>rouva iipas, du moins hau- 
tement , ceux qui y man- 
Suaieut en sa présence ; mais 
en souffrait. Il avait rempli 
toute sa vie ses devoirs de 
religion comme ses devoirs 
de morale , "avec la même 
exactitude, la même simpli- 
cité et le même silence. On 
a de Bernard de Jussieu : 
Hist. d'une plante connue des 
botanistes sous le' nom de 
PiUuîària, dans les Méra. de 
l'acad. des ^sciences, 1739. — 
Hist. du Lemma ,'ibid. 1740. 
— Observation sur une ma- 
tière cotonneuse , trouvée a h 
fond d'un étang, Hist. de 
l'acad. des sciences, 1741.— 
Observation sur les fleurs 
d'une espèce de plant in, nom- 
mée par Tournefort , Planta- 
go palûstris gramineo folio , 
ibid, 1742^ — Examen dé 
quelques productions mari- 
nes, oui ont été mises au rang 
des plantes, et qui souf l'ou- 
vrage d'une sorte d'insectes 
de mer. — 'Observation sur 
les effets dé' feait de Ltfee , 
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contre la morsure de la vipè- 
re, Hist. de l'acad. royale des 
sciences , 1747. Jussieu est 
l'éditeur de l'Hist.xles plantes 
qui naissent aux environs de 
Paris , par TourneFort , pu- 
blié d'abord par l'auteur en 
1698 , in 12. de l'impr. roy. 
ensuite en 1725 et 1741 par 
Bernard, de Jussieu, 2 vol, 
in-12. 

■ Jussieu , ( Joseph) frère 
des précédons , associé de l'a- 
cad. des sciences , docteur en 
médecine de la faculté de Pa- 
ris , naquit à Lyon le 3 sep- 
tembre 170Ï, et mourut à 
Paris, le 11 avril 1779. Si 
des événemens extraordinai- 
res ont empêché les lettres 
de recueillir les productions 
dé ce troisième rèjetton de là 
famille célèbre dont nous tra- 
çons l'histoire, il n'en a pas 
moins le droit de figurer dans 
la liste des écrivains Français- 
et de participer à l'illustra* 
t ion de ses frères. Son nom, 
ses malheurs et son zèle pour 
les progrès des sciences, inté- 
resseront suffisamment pour 
fixèrenmême-lemsel la curio- 
sité de nos lecteurs^ et pour 
!i "er l'hommage que riouî 
1 idons en le classant dans 

c liste honorable des 1 il— 
ti urs français. Formé' par 
s ères 'plus âgés que lui , 
h Jussieu contracta de 
r. 1 heure le goût de t'étu- 
cL -- l'amour dus sciences 
cultivéesavectant desùCcèsau 
sein de sa famîlie. Cependant 
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Comme il était né avec une 
imagination très-vive, il aban- 
donna bientôt son premier 
objet ; il quitta l'élude de la 
botanique pour celle des ma- 
thématiques , et la profession 
de médecin pour 1 état d'in- 
génieur. En 1735 , il fut choisi 
comme botaniste, pouraccom- 
pagner au Pérou le» astro- 
nomes de l'acad. ; il les suivit 
dans ce voyage célèbre, pro- 
fitai^ du tems employé. aux 
opérations de ses collègues 
, pour envoyer a ses frères- les 
plantes et lés graines qu'il re- 
cueillait. Il observa aiuMout 

les dif 1 »— -— J "~- 

fcres 1 
quina , 
quçs c 
espèce 
chacur 
on fnp. 
corce i 

tal. Le3, connaissances' qu'il 
donna à ses frères sur cet ob- 
jet , sont très-précieuses, et 
n'ont pas peu contribué à ren- 
dre plus utile à l'humanité 
cette branche de commerce. 
Xorsque les travaux des astro- 
nomes Turent achevés, Joseph 
Juss^ieu ne put se résoudre à 
quitter le Pérou, sans'avbir 
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lui fournirent abondamment 
tout ce qu'il pouvait désirer; 
mais poussant l'admiration 
jusqu'à la. tyrannie, ils lui 
tirent défense absolue de sor- 
tir du Pérou jusqu'à la fia 
d'une maladie épidémique 
dans laquelle on avait eu be- 
soin de son secours; on dé-, 
cerna des peines contre qui- 
conque favoriserait son éva- 
sion ; on promit une récom- 
pense à celui qui l'arrêterait, 
s'il passait la frontière. Ces 
précautions étaient inutiles.: 
on eût pu s'en reposer sur son 
zèiepour l'humanisé.' Si cette 
partie du voyage de Joseph, 
Jussieu a été perdue pour la 
bolauique, elle servira du 
moins à l'histoire delà. mé- 
decine. On a trouvé dans .ses 
papiers, des détails inléres- 
sans sur la marche de la pet 
iite-vérole au Pérou, aur les 
maladies épidémiquès de ne 
pays, siii- une maladie singu- 
lière qui suivit; une éruption 
du Cotopaxi,et à laquelle on 
donna'le nom de ce volcan. 
Quand Jussieu se vit un peu 
plus libre, il commença ses 
nouveaux voyages en 1747. Il 

Sarcourut , .à travers raî|Ja 
angers, plusieurs pays sau- 
vages et inhabités , faisant 
par-tout ' des observations et 
dés découverieSj dont les t'rag- 
mens qui nous .restent ' font 
.regretter ce, qui est perdu. 
Jussieu décrivit l!espèce,de 
cannelle q nierait sur lés mon- 
tagnes du pays de los Cano- 
tas; il ramassa dans une des 
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Vallées des Gordillière* , l'hé- 
Ijotrope odorant, et la per- 
venche naturalisée depuis 
parmi nous; il visita plusieurs 
raines d'argent* observa et dé- 
crivit les procédés employés 
«ians la mine de mercure de 
Ouancavelica. Il e#ai»ina la 
montagne de Pumacanche , 
qu'il croit entièrement for- 
mée d'aimant , ainsi que les 
montagnes voisines» Il trouva 
dans les montagnes du Pérou, 
«esossemens immenses,étran- 
gers au sol où ils sont déposés, 
et que la nature a semés dans 
les entrailles de ta terre , com- 
me des xnonumens de ces 
tems où la mémoire des hom- 
mes ne peut atteindre* Arrivé 
dans le Ppto&i , Jussieu y pra- 
tiqua la médecine , et il 1 en- 
seigna aux médecins espag- 
nols ejt péruviens } iUeur ap- 
prit à connaître les-vertus des 
plantes , leya Les cartes de la 
province , examina les mines , 
réforma les travaux publics ; 
enfin on ne, lui permit point 
de partir qu'il #'eût rétabli 
un pont nécessaire à la com- 
munication du pays, et ruiné 
depuis vingt ans. Apres quatre 
années employées à ces Ira-; 
vaux , il n'aspirait pkis^ qu'à 
retourner dans sa patrie ; sa 
santé était affaiblie , et son 
courage commençait à l'aban- 
donner. Mais divers évene- 
mens contrarièrent iong-tems 
ses désirs. Enfin , consumé du 
regret de vivre loin de sa fa- 
mille , et manquant de cou- 
rage pour vaincre les obstacles 
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qui le retenaient; ne pouvant 
supporter Pidée de rester au 
Pérou , et ne voyant qu'avec 
effroi les dangers et la fatigue 
du retour, il succomba à ses 
chagrins ; il devint sujet à de 
fréquens vertiges, sa mémoire 
s'affaiblit : alors ses amis sen- 
tirent combien son départ de- 
venait nécessaire ; ils l'y dé- 
terminèrent , et il revint à 
Paris en . 1771 , après trente-* 
six ans d'absence. Son état * 
depuis cette époque, ne lui a 
jamais permis de rédiger les 
mémoires de ses voyages: ses 
découvertes , ses vues, ses ira* 
vauix , le fruit de quarante an- 
nées consacrées aux sciences, 
ses chagrins , ses malheurs , 
tout était effacé de sa mé- 
moire. Bientôt sa vie ne fut 
qu'un, assoupissement contw 

nûel\ ses membres se reti* 
rèrent, et il mourut de la 
gangrène , après huit jours de 
souffrances , âgé de plus do 
soixante-quatorze ans* - 

Jussieu, (Antoine-Lau- 
rent ) neveu des précédens î 
médecin., membre de laci-d» 
acad. des se. et de la sqc rxm 
de méd. à présent memtx de 
l'institutnatioual. On a de luit 
i Rapport de l'un des commis- 
saires , chargés par le roi de 
l'examen du magnétisme ani- 
mal , ïj#4 , m-K°. — Gênera 
Planïarum , secundwn ordines 
naturales disposita juxta me- 
thodum in horto regio parïsiensi 
txaratam . anno 1774 > Paris , 

1789 , wi-8°. Nouv. éd. 1791 * 
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i«-8°, -*• Tableau synoptique 
de la Méthode botanique de 
B. et A. L. de Jussieu , 1796. 

Justel , ( Christophe \) se- 
crétaire du roi, né à Paris 
en i58o, mort en 1649, était 
l'homme de son tems le plus 
versé dans l'histoire du moyen 
âge. C'est sur les Recueils de 
ce savant, que Henri Juste! 
son fils, non moins savant que 
son père , mort à Londres en 
1693 , el Guillaume Voël* pu- 
blièrent la Bibiiothecajuris ca- 
nonici veteris * en 2 vol. i*4bl. 
Paris, 1.661. On a de lui, : Le 
Code des canons de l'Eglise 
universelle , 1628. — L'His- 
toire généalogique de la mai- 
son d'Auvergne , iit-fol. On y 
trouve diverses pièces cu- 
rieuses , très- utiles pour la 
Îonnaissance de l'histoire de 
irance. 

, Jtjvenel de Caklencas, 
( Félix de ) naquit à Pézenas 
au mois de septembre 1670 , 
et mourut dans la même ville 
le 12 avril 1760. Dans ses tra- 
vaux pour l'histoire, il 71'eut 
d'abord en vue que sa propre 
instruction, et ensuite celle 
de son fils , et il écrivit en sa 
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faveur les Principes de Hueri 
1 vol. *»-i2, 1733. Juvenel fit! 
ensuite' ses Essais sur l'htst. 
dos sciences, des belles-lettres 
et des arts ; il y en a eu 4 éd. 

.à Lyon , chez les frères Du* 
plain. La i r « est de Tannée 
1740, eu un vol.m-2 ; la 2 e eu* 
1744 , 2 voi ; la 3 e , en 1749 , 
4 vol. ; et la 4% en 1757 , eu 4 
vol. i**-B°. Cet ouvrage , cata- 
logue assez imparfait des ri- 
chesses littéraires des diffé- 
rons siècles , a eu beaucoup" 
de succès. Il a été traduit eu* 
allemand et en anglais. Il au- 
rait vraisemblablement été 
suivi de plusieurs autres , si 
de grandes infirmités , jointes 
à un âge fort avancé , n'y 
a voient été ita obstacle. Ju- 
venel était de l'académie des 
belles-lettres de Marseille. La 
modestie , la douceur, la po- 
litesse ^ la complaisance , nrie 

■ probité à toute épreuve , un 
parfait désintéressement , une 
sincère application à remplir 
tous ses devoirs , formaient 
son caractère. 

Juville , chirurgien-hef» 
. maires à Paris, a publié : Trai- 
té des bandages herniaires, 
1786 , fc*-8°. 
1 
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JSlauffmànn, interprète, a 
donné : Julien l'Apostat , ou 
"Voyage dans l'antre Monde , 
trad. de l'anglais de Fielding , 
Paris, 1768, i»-i2. 

Keralio , ( de ) major d'in- 
fauterie, membre de laci-dev. 
acad. des belles-lettres , de 
celle des sciences de Stock- 
holm. On a de cet écrivain : 
Collection de différerrs mor- 
ceaux sur l'Histoire naturelle 
et civile des pays du Nord , 
trad., 1763, 2 vol. in-12. — 
Voyage en Sibérie par Gme- 
lm , traduct. libre d*e l'allem. , 
. 1767 , 2 vol. z/M2. — Recher- 
chessur les principes généraux 
de la tactique , 1769 , in-12.— 
Hist. naturelle des glacières 
Ûe Suisse, traduct. libre de 
l'allemand de Grouner, 1770, 
2/1-4°. _ Mémoires de l'acad. 
royale de Stockholm, concer- 
nant l'Histoire naturelle, la 
médecine, l'anatomie, la chi 
mie, l'économie , les arts , 
etc. trad. tom. 1 , 1772 , fn-4 . 
— Essai sur les 'moyens de 
rendre les facultés de l'homme 
plus utiles à son bonheur, 
trad. de l'angl. de I. Gregory , 
1776, fn- r2.— Histoire de la 
guerre des Russes et des Turcs 
en 1736—39, et de la paix de 
Belgrade qui la termina; avec 



les cartes et les plans néces- 
saires , 1777/2 vol. m-12; 
1780 f 2 vol. ï/1-8 . — Discours 
sur l'amour de la patrie, par 
Rch. Price , trad. ae l'anglais, 
1789, m-8°. — lia eu part aux 
notices et extraits des manus- 
crits de la bibliothèque natio- 
nale, etc. • 

Keralio , ( M lle . ) aujour- 
d'hui M^e. Robert, fille du 
précédent, a publié: Voyages 
dans les deux Siciles, de H» 
Swinburne, trad.de l'anglais, 
1785 , f/i-8°. — Histoire d'Eli- 
sabeth, reine d'Angleterre, 
tirée des écrits originaux an- 
glais , actes , titres , lettres, et 
autres pièces manuscrites qui 
n'ont pas encore paru, 1786 
et 1787, 5 vol. zji-8 . — Col- 
lection des meilleurs ouvrages 
français , composés par des 
femmes, 1786—1789, 14 vol. 
i/*-8°. —Elle a travaillé au 
Mercure national , 1789 — 90» 

Keranflech , (C.-H.) bre- 
ton. On a de lui : l'Hypothèse 
des petits tourbillons, justifiée 
par ses usages, Rennes, 1761, 
in- 12. — Essai sur la raison , 
ibid. 1765 , »i-x2. — Suite de 
l'Essai sur la raison, ib. 1768, 
z/î-12. — Dissertation sur les 
miracles , pour servir d'éclair- 
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cissement au système de l'im- 
puissance des causes secondes, 
ibid. 1773, in-12. — Obser r 
vations sur le cartésianisme 
moderne, pour servir d'éclair- 
cissement au livre de l'hypo- 
thèse des petits tourbillons , 
ibid. 1774, in-iz. — Recueil 
d'opuscules, ib. 1778, i/1-12. 
— Explication de l'Apoca- 
lypse , ib. 1786 , i«-8°. 

Kerguelen-Tremarec, 
( Yves- Joseph de ) ancien 
contre-amiral, de laci-dev. 
acad. royale de marine, mort 
en mars 1797 (anV). lia 
laissé : Relation d'un Voyage 
dans la mer du* INord,aux 
côtes d'Islande, de Groenland, 
de Ferro , de Schettland , des 
Orcades et de Norvège fait 
en 1767 — 68, Amsterd. 1772, 
£«- T °. — Relation des combats 

^ et des événemensdelaguerre 
maritime de 1778 entre la 
ïrance et l'Angleterre; ter- 

^ minée par un précis de la, 
guerre présente, des causes 
de la destruction dé la marine 
et des moyens 4e la rétablir , 
1796, £71-8°. 

Kerroux. ( Jean-Chafles- 
François) On a de lui : Abrégé 
de l'Histoire de la Hollande et 
des Provinces-Unies, depuis 
les tems les plus anciens jus- 
qu'à nos jours , Paris , 1778 , 
a vol. z/1-4 ou 4 vol. £/i-8°. 

Kei villars , (Jean-Marin 
de ) jésuite , ne à Vannes en 
1668, mort en 1745 , à Paris , 
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où il professait la philosophie * 
a donné une assez bonne tra- 
duction des Fastes et Elégies 

d'Ovide, 1724» I 7 2 7 e * I 74 a » 
3 vol. 7/1-12.— Il avait travaillé 
quelque tems aux Mémoires 
de Trévoux. . . 

Koch, (ChristopJiore-GuilL , 
de ) professeur à Strasbourg 9 
député à l'assembl. nationale, 
associé de l'institut national » 
né à Buchsweiler le 9 mai 
1737, a donne : Tableau des 
révolutions de l*Europe , Lau- 
sanne, 1771 , zn-8°. — Tables 
généalog. des maisons souve- , 
raines de l'Europe , Strasb. , 
1784, £«-4°. — Tableau des. 
révolutions de l'Europe dans 
le moyen âge , enrichi de Ta- 
blettes chronolqg. et généalog. 
Strasbourg, 1790, gr. in -&*. 
— Apperçu rapide de la posi- 
tion de, la France à l'époque 
de la prétendue coalition des 
souverains de l'Europe contre 
laconstitutiondu a6aoûti79r, 
/»-8°. — Précis historique da 
la confession d'Augsbourg, de 
ses variations, et de son affer- 
missement par la paix de re- 
ligion cf AugsbouBg en i555 r 
et par celle de Westphalie 
en 1648, dans le Journal do 
Brunswick, 1791.; — Prinçi- . 

f)es généra ux des protestansde 
. a Confession d'Augsbourg et k 
de leur incompatibilité avec la 
constitution civile du clergé , 
Strasb. 1 791 , i/z-b°. — Discours 
sur la motion 4 G Matthieu, 
concernant les protestansd'Àl- 
sace /prononcé dans la société 

des 
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dés Ami^èla constitution le 
i5 octobre T790 , Strasbourg^ 
1791 , in-8*. -^ Abrégé de 
F Histoire *de& f riaifés dû paix' 
entre lés^ puissances de l'Euro- 
pe, depuis la paix de Weêt; 
phalie, 1796, & vôî. i/i-8 1 *. — L 
Plusieurs autres écrits làtius' 
et allemands. : - 

KftAPAtit ftjptfMMW Livre 
sur les bornes entre les déti* 
puissances temporelle^ spiri- 4 
tueUe , Bisàceites , '1792 , bt%V 
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• ÇhousT'V ( Jean-Marte j 
jésuite , fut prèféss. de tfeŒô- 1 
iogie phfsieffirrs 1 artnées ècSitèk^ 
bourg , pute «onfess. de'M 111 **. 
de France, et travailla 1 quel** 
que tems aux Journaux de 
TrévotixJB'm^urût à Br'ifcïpt 
en Alsace* eh l i7*to. Oriatre 
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' rat un ouvragé en latm , 4 vol. 
1 hï-8° , intitulé : Jnstitutio, Cle- 
irïcomm, Augsboùrg, 1767; 
et t vol. £/i-8°, contenant une 
Retraite de 8 jours à f usage 
des ecclésiastiques, réimpr. à 
Augsboùrg en 1792. 

KtnrNiTJS, (.Toàcbiin) pro- 
fesseur de grec et d'hébreu 
. dans l'univers, de Strasbourg % 
rlé à Gripswalde , mort en 
1697, âgé 5o ans*, laissa des 
nbtes sur Follux , Pausanias ,* 
iElien, Diogëue - Eaërce ; et 
d'autres écrits, datfs lescjuelf 
on remarque nu gr$nd fonds 
1 d'éàudition. té pluscpnhu és^ 
* rirUtulé : Qucesuônes pkzloso^ 
\phrcœ ex sàcrisP'tteris et Nôvï 
\ TettamentihlihqUe sëriptoribus 9 
î Strasbourg , ittaft, 1 3 tomes 
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* ( Jean ) était fite l' chasser, à Hàrdeaux/à 
: de la Citadelle de ; h>use_, à' Aînîens , à Mo 



Lababie t 
d'un soldât 
Bour&-en-&uyenne : il^tfalr 
né en 1610. Il mourut- à A$kw 
11a dans le Holstein en 1674V 
C'était un bomme moitié 1 Fa- 
natiquerttokiéUbertiw* t»sanT 
et abusant de la rflligfcn; \6ttt- 
à-tour catholique, calviniste, 
€f ttiéO»*e ■, faifianf de» Sonnons- 
saty riques 9 séduisant des Allés 
et des- religieuses y se-faisanf 
pat - tout Haïr , redotftèF' ét ; 

Tome ir. 



Tou- 
Montau- 
', ban , à Qfe^Vë , à ^Middél- 
bourgi ou on dit qu'il épousa 
' ki célèbre Schurmahn : tou- 
, jours errant , toujours prê- 
chant, toujours dogmatisant i 
rejeté de tous les partis et 
de toutes les sectes , il forma 

£* ourlant' iVne' secte partinu- 
ère nommée de son nom les 
/d^tirf«w*,0nadelui plusieurs 
: ouvrages ^ dont on peut juger 
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par les titres : le hérault du 
grand roi Jésqs. — Le Chant 
royal du roi J.-C. —L'empire 
du SVlSsprit. — Les saintes 
Pécades et autres semblables. 

Labat, ( Jean - Baptiste ) 
dominicain, fut envoyé en 
Amérique en 1693. 11 y fut 
curé de Macouba. Etant re- 
venu en Europe en 170a, tf 
parcourut le Portugal et l'Es* 
pagne, Après avoir demeuré 
plusieurs années en Italie , il 
Courut à Paris en 1738, à.75 
ans. On a de lui : Nouveau 
Voyage aux îles de l'Améri^ 
que, contenant l'Histoire /ia* 
turelle de ce pays, l'origine, 
les mœurs , la religion et le 
gouvernement des habitans 
anciens et modernes; les guer- 
res et leàévénemens singuliers 
qui y sont arrivés pendant le 
long séjour que l'auteur y a 
fait ; le commerce , les manu- 
factures qui y sont établies , et 
le moyen de les augmenter : 
avec une description exacte 
et curieuse de toutes ces îles , 
ornée de figures f Paris, 1741, 
h, vol m-12.Ce livre est -agréa- 
ble et instructif. -» Voyagea 
çn Espagne et eu Italie, 8 vol. 
îa- 1 a. — Nouvelle relation de 
l'Afrique occidentale, 5 vol. 
in-.iz , composée sur les Mé- 
moires qu'on lui avait fournis, 
■ — Voyages du chevalier de* 
Marchais en Guinée , îles voir, 
sines, et à Cayenne., avec des 
cartes et des figures, 4 voL 
in-iz. On y donne une idée 
très-étendue du cui^mercç 4.ç 
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663, pays .— ■ Relation htslori- 
ue de l'Ethiopie occidentale, 
vol. i*-i2. Cette Relation , 
traduite 4e J'ital du capuoia 
Cavazzi, est augmentée de 

Stusieurs relations portugaise* 
es meilleurs auteurs, et en- 
richie de notes, décantes géo- 
graphiques et d.e figures. -+- 
Me m. du chev d'Arvieux , 
envoya du roi de France à la 
?prte, 6 yok j*-J2* Le I?* 
Labat a reoMeilU et mis en 
ordre les Menu ode ce;roya-» 
geur sur l'Asie , la Syrie , la 
Palestine, 1'JEgypie , la Bar- 
barie, lie style die tous k» 
ouvrages de ce 4<*»i**ieain est 
engluerai asseaootdant , mais 
un peu diffus* , . 

I*4jbauai*, ( Aut.-Giibort 
GaiFFET ) né a Moulin*, dé- 
partement de l'Allier, le 21 
novembre 1756, est auteur 
des ouvr. suivras : Galatbée * 
coméd. eu 1 acte, en vers li- 
bres , non représentée , m-8° , 
2778. — Agathis, scène en 
vers et en proie, in-12, 1778. 
— Lettre sur le désastre de 
Messine (supposée), trad. de 
l'italien, 1779. — LesEpan- 
chemens de l'amitié -et de 
l'imagination , trad. de l'ang), 
de Langhorne, publiés par 

Imbart , D. B., «1-18 **i7*fat 

-^ Evétiea, ou l'entrée d'usé 
jeune personoodanslemonde^ 
retraduit et abrégé , *• voL 
z/îtj^, Bouillon, 1780.— Qu*l- 
aues verst i»*i6 t 1787, .—•«. 
Réflexions sur l'abolition de 
la, traite ei de l'esclavage des 
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Nèeres , trad. de fangl. , in-S° t \ 
17W. — » Lettres de Sterne à 
ses amis, trad* dei'angl. £*i 2 * 
1789 9 réimprimé à Ô-enèvfe 
Tannée suivante. — Le sens* 
commua , trad. de l'anglais de 
X Payne, ia-8? , 1790—1793* 
— Les Souffrances mater- 
nelles , roman imité de l'alle- 
mand , 4 ▼(>!. i/l-ltt, 17934 — 

Mariaune et Charlotte , ou 
l'apparence est trompeuse , 
trad. de l'allemand , 3 vol* 
ij*-itf , 1794. — La victime de 
rimaginatkmoB l'enthousiaste 
de Werther , trad. de l'angL 
avec Notarié, a vol. //1-1&, 
I 794* — Pérégrttttts Prcrtée t 
ou les dangers de l'enthou- 
siasme, imité deWieland* 
2vol.zit-i8, 1795. — Léopol- 
éine, oe les Ënûitis perdus et 
retrouvés, tracLde l'allemand, 
4 voL z'0-18, 1795^— Histoire 
des Suisses , trad, de l'altem. 
de Muiler, tomes II— IX, 
( le tome l*' * été traduit par 
N. Boileau ) m&° , Lausanne , 
de 1793 à 1798. — Poëmes 
d'Ossianet de quelques autres 
Barde» , pour faire suite à 
k'Ossian de Letourneur , sous 
le nom de Hitl ( avec David 
de S*.-George) , 3 vol. m- 18 , 
1797. —Tableaux du déluge, 
d'après Bodmer, 1*1*18*' 1798. 
— Toute l» partie allemande 
du recueil de Mémoires sur 
les établissemensd*humanité , 
poblié par ordre du ministre 
de l'intérieur, 1799. — Mor- 
ceaux de littérature et ex traits 
dans le Mercure de France « 
le Journal Encyclopédique; 
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le Censeur universel anglais 
(signature Z) , le Bulletin des 
Amis de la vérité , le Bulletin 
de Littérature ,• le Magasin 
encyclopédique , etc. 

Labaùme, ( Charles 0ttxr* 
***') frère du précédent , né 
à Moulins, département de 
F Allier, en 1758, mort à Nice 
le 10* mars 1800, ingénieur ett 
chef du départem. des Alpes 
maritimes, a donné : Daniel » 
trad. de l'allemand de Moser, 
**-*8 f t787.-wThéorie et pra- 
tique des annuités , décrétées 
par l'assemblée nationale de 
France pouf le rembourse- 
ment du prix des acquisitions 
des biens nationaux, ii-8*, 
1791. 

Lasse, (Philippe) jésuite, 
né à Bourges en 1607 , mou- 
rut à Paris en 1667 , avec là 
réputation d'un savant pro- 
fond, et d'un homme doux 
et poli. Il avait utie mémoire 
prodigieuse , une érudition 
Fort variée , et une ardeur in- 
fatigable pour le travail. Ses 
Principales compilations sont': 
)e Bp\antinct historiœ scripto- 
ribus s 1648 , in-fol. — Nova 
Bibliotheca tnanuscriptorum * 
1667 , 2 vol. in-fol. — Biblio* 
theca bibliothecarum * 1664 » 
167a et 1686, i/i-fol., et Ge- 
nève, 1686, i/1-4 ; avec la 
BibÛ0thec(i nurntnaria* et uit 
Auctuarium» impr. en 1705. 
*— Concordia chronologie* # 
1670, 5 vol. /«-fol. Les, 4 pre- 
miers volumes de cet ouvrage 



fort embrouillé., peu uttte-j 

mais bien jmprîpié , sont du 
P. Labbej et. la. 5 e est du E. 
Ëriet. Cependant il. y a des 
choses qu'on chercherait inu- 
tilement ailleurs : telle est 
1' 'Ariadne. chronologie a qui est 
Au i ef vol. — Le Clironologue 
français, 1666 j 6 vol. î«r'i2. 
— . Abrégé royal de l'alliance 
chronologique de l'Histoire 
sacrée et profane., ayee le li- 
gnage d'Outremer, i65i, a 
vol. îa-4 . Cet Abrégé royal 
est fgrt confus ; mais on y 
trouve des extraits et des. piè- 
ces qu'on ne pourrait décqiiT 
Vrîr ailleurs. -— Çortcprdia Mr 
crœetprofanm.chranolagffi^ai) 
orbe condita ad annuui. C/iritif 
463!!, in-i 2.— Méthode aisée 
p our apprendre lachronologîe 



d'E(ymo|ôgie de plusieurs 
Jnois français, 1661 , ia-12. 

—Bibtioiheca anli'Janscniarifl, 
ftf-4 . — Notitïa dignitatum 
çntmumlmptrii romani, l6Sl, 
îrt«I2. — -De sçriptoribui eccU~ 
liatticii diss.trtaiio , 2vo_i.in-8 u , 
— Une éditiou de Glycas, 
grecque et latine , au Louvre , 
ï66c, 1— Coneilhrutn eplùstfa 
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mifrïma, 167», 17 «él. M-foI- 
avec des notes. lies li premv 
vol. de cet le coi lectiop sont du 
É. Labbe ; les autres, du P. 
Cossart, On y a joint un iË e 
volume. '• c'est le plgs rare. II 
est sous le litre de Apparoius 
aîttr. — Enfin, ce savant et in- 
fatigable, compilateur publia , 
en 1659, uu Tableau des jé- 
suites illustres dans. la répu- 
blique des Lettres, suivant 
l'ordre chronologique de leur 
mort. —.El 1662, il mit en- 
core au jour une Bibliographie 
des .ouvrages que lessavansde 
la société, avaieflt publiés en 
F sauce, dans,. le courant de 
1661 , et au commencement 
de 1662. 

Labbé , ( Louise ) appelle» 
aussi la belU Cordiirt , parce 
qu'en eûeLelle elaitjîelle, et 
yue sot tnari: était eordier , * 
été la femme de Lyon la plu» 
célèbre. Les -sai-ana de soi» 
tems, charmés,de sou esprit 
et de sa ligure, se sont borné» 
à lalouer , sansuous apprendre 
u,i sa naissance Ai sa famille, 
fj ne bibJUo(hèqueau«ichoisia 
q,ue, la avenue, suppose qu'elle 
était riche. On y trouvait tous 
les bons livres italiens,- espa- 
gnols, et-, français, £Ue euten* 
(la il et parlait ces îrpi» langues. 
Sa maiso#, était ouverte à tous 
les beaux esprits, qui s'y reur 
daient eu foule.. Quelques.au-; 
leurs nous ont représenté Cette 
fille comme uu modèle de 
vertu ; d'autres Tout regardée 
çQjjpjQe uns femme galant et 
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Ses écrits formeront toujours 
contre elle des soupçons assez 
bien fondés. Le meilleur de 
ses ouvrages, est cette fiction 
de l'Amour aveuglé par la 
Polie, à qui Jupiter ne donne 
d'autre réparation que d'être 
conduit par la Folie. Depuis 
on a lournécettefablede mille 
manières. Plusieurs poètes ont 
voulu se l'approprwrj mais 
l'invention, qui en est le prin- 
cipal mérite, est due à la belle 
Cordière. Elle adressa cette 
jolie pièce à démence de 
Bourges, son amie. Il est dit 
dans des «vers à la gloire de 
Louise Labbë, qu'elle se trou- 
va an siège de Perpignan en- 
core pucelle , n'ayant pas vu 
seize hivers. C'est de ce pre- 
tnier tems de sa vie , que lui 
est venu le nom de capitaine 
Louis * qu'on lui a donné quel- 
quefois. Elle étaitnéeen ï5a6, 
et elle mourut en 1 566. Ses 
Œuvres furent imprimées à 
Lyon en i555, et réimpri- 
mées dans la même ville en 
176^, £«-12, avec la Vie de 
cette IStuse. On y trouve , en 
général * du fe« , dé l'esprit et 
de la délicatesse,, sur- tout 
relativement au tems auquel 
elle écrivait. . 

Labbe , ( Marin ) né au 
village de Luc près de Caen , 
fut destiné, en 1678, à la mis- 
sion de la Coehinehine* Il en 
remplit les devoirs sous le 
titre d'évêqtfte, de.Tilopolis , 
pendant i5 ans. Il mourut en 
?7*3* On a de lui v une lettre 
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au pape Clément XI, sur le 
culte des Chinois ; et un Mé- 
moire-sur une persécution. 

Labbe , (Pierre-Paul) béné- 
dictin , mort le 14 mai 1778 , 
est autour d'un livre, qui a 
pour titre : l'Héroïsme ,, ou 
I Histoire militaire des plus il- 
lustres -capitaines qui aient 
paru dans le monde, 1766 , 

Z7Z-IJ2. ' • 



Làb#é. On a de cètui-cî : 
Essais de poésies légères (avec 
Maréchal ) + ©enêve , 1777 , 
ï«-8 .— • Apelle et Campaspe , 
1780, m-8°. — Opuscules ly- 
riques, 1785, 2 VOk ZJI-I2. — *■ 

— Etrennes d'amour , 1787 , 
f/z-12.-— Valcour et Pauline , 
ou l'Homme du jour , anec- 
dote.— Werther à Charlotte, 
héroïde , in-o*. — Des Ro- 
mances , et autres Pièces fu- 
gitives. 

t y 

Labëlle, (Pierre-François) 
oratorien , mort le r4 janvier 
1760, â l'âge de 64 ans, est 
auteur du Nécrologe des ap- 
pellans et opposans à la bulle 
Unigenitus* 2 vol. zto-12; 

Labène, (J.-G») associé 
de l'institut national à Agen , 
a publié : De l'éducation dans 
les grandes républiques , 1794» 
i/z-8°. 

Labenette. On a de lui : 
Les Hommes démasqués aux 
Femmes, pour servir 'àjçut 
éducation , 1796 , a vol. &»*!*» 
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Labev», (Jean-Baptiste) né 
dans le département du Cal- 
vados, professeur de mathé- 
matiques à l'école centrale du 
Panthéon , et instituteur à 
l'école polytechnique, a don- 
né : Introduction à l'analyse 
infinitésimale, par Léonard 
Euler, trad. du latin en fran- 
çais, avec des notes et des 
éclaircissemens, Paris « an Y 
(1797), chez Barrois l'aîné. 

L abourxur , ( Jean le ) né 
à Montmorency prés de Paris 
eu 1623, mourut en 1675. Il 
était à la cour en 1644, en 
qualité de gentilhomme ser- 
vant , lorsqu'il fut choisi pour 
accompagner la maréchale de 
Guébnant dans son ambas- 
sade en Pologne. De retour en 
France f il embrassa l'état ec- 
clésiastique , et obtint plu- 
sieurs bénéfices. Il est connu 
par lesouvr. suiv. : Histoire du 
maréchal de Guébriant, in- 
fol. ♦plu* exacte qu'élégante. 
-— Histoire et Relation du 
voyage de la reine de Polo- 
gne, 1648, i/1-4 : curieuse , 
quoique diffuse.— •Une bonne 
édition des Mémoires de Mi- 
chel de Castelnau , en 2 vol. 
i^-fol» « Ces Mémoires , dit 
Auquetil , sont écrits avec 
la simplicité que demandent 
les ouvrages de ce genre. Cas- 
telnau , gentilhomme . d'un 
mérite distingué, bon offi- 
cier, bon négociateur, dit 
tout ce qui s est passé sous 
«es yeux pendant L'espace de 
dix ans, depuis la mort de 



t A B 

Henri II, en juillet x5Sg^ t 
jusqu'en août 1570. Ils onr été 
commentés et considérable- 
ment enrichis de lettres, ins-» 
tructions, actes, Mémoires^ 
etc. par Jean le Laboureur, 
historiographe en France. JLe 
Laboureur était un homme 
très-laborieux et très-savant. 
Son travail sur Castelnau est 
devenu moins précieux pour 
la partie des anecdotes , parce 
que depuis sa motft, arrivée 
en 1675 , on a imprimé beau- 
coup de Mémoires originaux 
qu'il avait insérés dans se* 
notes, en fout on en partie ; 
niais il sera toujours rocher- 
ehé avec avidité , et lu *vec 
fruit par ceux qui aiment la 
justesse et la vérité. JLe La- 
boureur pense librement : il 
dit tout ce qu'il sait , sans 
ménagement ». —Histoire du 
roi Charles VI , traduite du 
latin en français, 1663 , 2 vol. 
in-foL : elle est estimée des 
savaus. — Traité de l'origine 
des armoiries, 1684, :**4° : 
on y trouve des choses cu- 
rieuses et recherchées. — 
Histoire de la pairie, en ma- 
nnscrit dans la bibliothèque 
nationale, — Le plat poëme 
de Charlemagne , 1664 , i/*8° * 
n'est point de lui; mais de 
son frère Louis, mort en 16^9 , 
qui inonda le Parnasse dans 
le dernier siècle de ses pro- 
ductions insipides. 

Laboureur , (]}. Claude fo) 
oncle du précédent, mort eu 
1675 r à 53 ans, éfaitprévôf 
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<fe l'abbaye de l'Iôlç-Barbe. 

%i fut obligé de désigner ce 

bénéfice, pour se soustraire 

au ressentiment du chapitre 

de Lyon., doçt jl avait , parlé 

cl'mie panière pem mesurée , 

çu présenlaot à ^'archevêque 

9es JNotes et *e*Ce*rectious 

sur k> Bréviaire de ce! diocèse, 

1643, **-8°. On a de lui : 

JLes mesures de l'Isle-Barbe , 

1681 , 2 vol. iit-4 : ouvrage 

plein d'érudition. 

« IfACABitY, (Gilles) jésuite , 
né au diocèse de Castres en 
j6o5 9 mourut à,Clermont en 
Auvergne en 1684. Il est au- 
teur de beaucoup d'ouvrages 

utiles* sur - tout pour ceux 
qui s'appliquent k notre his- 
toire, lm principaux sont : 
Historia Galitarutn sub Prœ- 
fectit prmtorii Galli&rum, is-4 9 : 
çooroeau assez bien fait , et 
fJeÎAv4'érudition. mm Historia 
Cohniarum à GaîUs in esteras 
muions missarum, 1 677, 2V4 : 
ouvrage estimé, écrit avec 
autant de savoir que de dis* 
o&taemenU^*Ephomâ historia 
Tqpm Franc im* 1672, i/1-4 : 
j>etit abrégé de notre histoire, 
tiré 4a Doctrina temporum de 
Peteau.^- X>€ Rtgibus Franciai 
Ct leçô &aUcâ\, i»*4°. — Cor» 
nelii Tfaciti liber de Germanta* 
1649, 0**4° , avec de savantes 
noies, que Dilhmar a suivies 
dans l'édition qu'il a donnée 
du même ouvrage en 17*6 , 
MhB° , à Francfort sur l'Oder. 
t~ Historia romans , depuis 
César jusqu'à Constantin, ap- 
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Euyée sur les médailles et 
>s autres monumens de l'an- 
tiquité. Cet ouvrage, publié 
en 1671, m-4 , contient des 
instructions utiles en faveur 
des personnes peu versées dans 
la connaissance des médailles , 
et offre de savant es discussions 
sur plusieurs faits. — Unef 
bonne edit. de Velleïus Pa- 
tercukis , avec des notes. — 
Historia Christiana imperato- 
rum> consulum et prœfectorum ; 
notkia magistramum et provins 
ciarum imperii mriusque* cum 
notis* i665 .. in-^\ 

Lacépède, (Beruard-Ger- 
main-Etienne ) né à Agen f 
départ, de Lot-et-Garonne , 
le 26 décembre 1756, memb. 
du sénat-conservateur et de 
l'institut national , professeur 
au Muséum d'hist» naturelle , 
membre de l'institut de la 
république cisalpine, de ia 
société d'Arragon, de celle 
des curieux de la nature de 
Berlin, des sociétés d'histoire 
naturelle des pharmaciens, 
philotechnique et philomati* 
que de Paris * de celle d'agri- 
culture d'Agen, de La société 
des sciences et arts de Mon- 
taujban , du lycée d'Aleoçop. 
Cet estimable collaborateur 
du célèbre Buffon , a donné j 
Essai sur l'électricité , 2 vol. 
m-8°, Paris, 1781. —Phy- 
sique générale et particulière , 
f/1-12, Paris : le i ût vol. en 
178a, le, a e en 1784.— Poé- 
tique de la musique, 2 vol. 
inJP , Paris , 1780. — Eloge 
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de Lédpoldde Bruaswîck, 
Paris, 1786 ou 1787.— Con- 
tinuation de l'Histoire natu-. 
relie, de Buffon. — Histoire 
des quadrupèdes ovipares , 
1788. — 'Histoire desserpens* 
J789. — Hist. des poissons, 
%** vol, fn-4° , an VI (1798) , 
* e voL sous presse , 3 e idem. 

— Essai sur l'enseigneiûent 
public, Paris, 1789. — Plu- 
sieurs Mémoires publiés dans 
les Mém. de l'Institut , le 
Journal de physique» le Ma- 
gasin, encyclop» ,< la Décade 
piiilosoph. ,. etc. : — Discours 
d'ouverture et de clôture du 
Cours d'histoire natùr. donné 
dans le Muséum national-d'his- 
toire natur. l'an VI ( 1798 ). 

— Discours d'ouverture et de 
clôture du Cours d'hist, natur. 
donné dans le Muséum nation, 
d'hist. natur. Tan VII (1799) 
f— Tableaux méthodiques des 
mammifères et des oiseaux. 

— Symphonies à grand or- 
chestre. — Symphonie con- 
certante pour, deux violons 
principaux , etc. 1778 ou.1779. 
r— Sonates de/or^-p/ano, avec 
accompagnement de violon , 
an III (1795). 

Lachapellk, undesrédact. 
du Moniteur, a donné: Consi- 
dérations philosophiques sur 
la révolution française, Paris , 
i vol. i/f-8°. -r Plusieurs ar- 
ticles de littérature dans le 
Moniteur. 



Laclos, ( Pierre- Ambroise 
Choderlos de ) ci-dev. capit. 
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d'artsff. , né à Amiens en 1747; 
On lui attribue : Les Liaisons 
dangereuses v ou Lettres re- 
cueillies' dans une société / 
Paris ,• 178&, 4 yol- in? i2,f 
nouv; édit.', Genève, 1786;* 
4 vol. ih-i£; 1792, 4' Fol. 
£«-18 ; *— ^et d'une Lettre à- 
MM^dô l'académie française, 
sur l'éloge proposé de M .de* 
Vauban, la Rochelle, i 785 * 
i«-8°.. 

■ .. t> ■ i 
• - 1 

L a c u £ b , ( Jean - Gé- 
rard ) né à La massas -près 
d'Agen, département du Lot- 
et-Garonne ,*le 9 novembre 
1753, offiçier^général , chef 
d'état-major de l'armée des» 
Pyrénées, membre de troi*' 
assembl. nation. , prcoureuc- 1 
général - syndic , conseiller-' 
d'état, membre desackdém» 
de Metz et de Bordeaux , et. 
de Ja société-libre d'Agen- y 
de l'institut et de la société 
d'agriculture .d'Agen*, a* pu- 
blié :. le Guide de l'officier 
en campagne, impr. zL Paris? 
en 1785 , chez Cellot j une 2* 
édit. à Lyon, 2 voL in - 8°^ 

— La partie de l'Art miti^ 
taire moderne , dans i'EûcjM 
clopédie méthodique. ~- Un 
petit vol.- en 1789, intitulé i 
Un Militaire aux français^ 

— Deux vol. i*-8V d'Opi- 
nions, ou de Rapports, faits 
aux différentes assemblées 
nationales sur l'administra- 
tion générale de l'Etat* *■** 
Des Mémoires militaires in* 
sérés daps là Collection de 
l'Institut *. j 

Ladvoçat, 
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Xadvocat , ( L.-F. ) né à 
tris en 1 644 » mourut doyen 
de Ja chambre des comptes, 
le 8 février 1735 , à 91 ans. # 
Son principal ouvrage est in- 
tî talé : Entretiens sur un nou- 
veau système de morale et 
de physique , ou la recherche 
de la. vie heureuse selon les 
lumières naturelles m- 12, 

I/ADVOCAt, (Jean-Baptiste) 
doct. , bibliothécaire et pro- 
fesseur de Sorbonne , né à 
Vau couleur , dans le diocèse 
de Toul , en 1729 , mourut à 
Paris, en 1766. La diversité 
des objets auxquels il s'est 
attaché , Ta sans doute empê- 
ché , non de réussir , mais 
d'exceller dans aucun genre , 
comme la trempe de son es- 

Js>rit semblait l'annoncer. Bel- 
es-lettres > langues savantes , 
philosophie, mathématiques, 
théologie , critique , histoire 
sacrée et profane , ecclésias- 
tique et littéraire , tout a été 
de son ressort. On ne peut ce- 
pendant disconvenir qu'il ne 
se soit rendu utile à plusieurs 
égards, ce qui doit lui mé- 
riter une place parmi les bons 
littérateurs de ce siècle. On a 
de lui les ouvrages, su ivans*; 
Dictioun. géographique por- 
tatif, i/î-8 - plusieurs fois réim- 
primé. Get ouvrage publié 
sous le nom de Vosgien , et 
donn^teommç une traduction 
He nffgl. est un assez bon- 
Abrégé du Dictionnaire géo- 
graphique de la Martinière. 
,— Diction». Justor. portatif., 

Tome IV \ 
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en 2 vol. /jz-8°. dont il y a 
eu aussi plusieurs édit. et 
contrefaçons. L'auteur s'était 
servi des Dictionnaires qui 
avaient précédé le sien. Nous 
nous plaisons à consigner ici 
que celui de Ladvocat nous 
a souvent été utile. — Gram- 
maire hébraïque , ia-8°, 1755. 
Elle réunit la clarté et la mé- 
thode nécessaires. — Tracta- 
tusde Conciliis in génère , Caen, 
1769, i«-i2. — Dessertation 
sur le pseaume 67, Exurgat 
£tej/s. — Lettre sur l'autorité 
des textes originaux de l'E- 
criture -Sa iaje, Caen, 1766, 
i/t-8°. — Jugemens sur quel- 
ques nouvelles traductions de 
1 Ecriture - Sainte d'après le 
texte hébreu. Ces quatre der- 
niers ouvrages sont posthu- 
mes. L'abbé Ladvocat avait 
un cœur di^ne de son esprit ; 
une noble franchise animait 
tous ses sentimens, il n'or- 
nait ni ce qu'il écrivait , ni 
ce qu'il disait, mais on sen- 
tait dans toutes ses actions 
cette humanité et cette dou- 
ceur qui sont la vraie source dé 
lu politesse. 

Lafare, (Charles-Auguste 
marquis de ) capitaine des 
gardes de Monsieur, puis dit 
duc d'Orléans , régent , né 
dans le Vivarais en 1644 ? 
mourut en 17 u&. Il avait près 
de soixante ans, dit l'auteur 
du Siècle de Louis XIV ', lors- 
qu'il commeriça à s'exercer 
dans la poésie. La légèreté , 
les grâces et l'enjouement de 
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sa muse , feraient croire que 
, toute la vivacité d'une heu- 
reuse jeunesse a présidé à 
sesconipositions» Ses premiers 
ho ramages furent consacrés à 
M me de Caylus : ce sont aussi 
les plus jolis versqu'il ait faits. 
Après ce début, l'amour, le 
vin et les plaisirs furent les 
objets de ses chants , sur les- 
quels une imagination gaie, 
une touche fine et délicate , 
un génie agréable et facile , 
répandent un coloris que les 
règles austères du Parnasse 
n'avoueront pas toujours;mais 
qui n'en paraît que plus ori- 
ginal. L'abbé de Chauiieu , ■ 
son ami , lui inspira sans doute 
le goût des poésies légères , 
et avec lui, cette liberté épi- 
curienne qui se plaît à afiU 
cher l'insouciance dans la 
plupart de ses pièces. Les in- 
clinations et les idées de ces 
deux poètes étaient les mê- 
mes. L'inexactitude et l'in- 
correction ne .paraissaient pas 
à leurs veux des défauts car 
pables de gêner leurs saillies. 
il faut convenir que leur né-' 
gligence était le plus souvent 
la mère, des grâces. Il y a 
seulement entre eux cette dif- 
férence, que les vers de La- 
fare sont trop souvent négli- 
gés , et n f out pas cette viva- 
cité , cette aisance soutenue , 
cette variété de tours et d'ex^ 

{tressions qui font de Cbau- 
ieu un poète inimitable. Les 
fruits de sa muse se trouvent 
à la suite des poésies de ce 
dernier poète. Outre ses poé- 
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si es on a de lui des Mém. et 
des Réflexions sur les prin- 
cipaux événemens du régne 
de Louis XIV , i»-i2. écrits 
avec une liberté qui dégé- 
nère quelquefois en aigreur. 
On lui doit encore les paroles 
d'un opéra intitulé Pentkée , 
que le duc d'Orléans mit en 
partie en musique. 

Laffecteur, (B.) a publié : 
Obsenr. sur les eifets du rob* 
antisyphyllitique, 1783, f«- 
8°. — Recueil de recherche» 
et d'observatious sur les dif- 
férentes méthodes de traiter 
les maladies vénériennes, 1795 
£«-8°, — Essai sur les mala- 
dies physiques et morales des 
femmes, 1 vol. rn-8°. 

Laffichabd, (Th.) né à 
Ponflon en 1698, et mort à 
Paris le 20 août 1753 , a don- 
né un grand nombre de pièces 
aux Français , aux Italiens 
et à TOpéra-comique. Celles 
qui sont imprimées , sont re- 
cueillies eu un vol. £/*-8°. Elles 
n'eurent qu'un succès passa* 
ger. 

« 
Lafitau ,( Joseph -Franc.) 

né à Bordeaux , entra de bon-» 
ne heure chez les jésuites % 
où son goût pour les belles- 
lettres et pour l'histoire le 
tira de la foule* Il mourut 
vers 1740. Il se fit c^naîire 
dans la république d^ffettres 
par quelques ouvrages : Les 
Mœurs des sauvages araéric. 
comparées aux moeurs des 
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Î rentiers tems, imprimées à 
'aria en 1723,. eu % vol. **- 
^.°. et 4 vol. ia-ia; c'est un 
livre très-estimable. L'auteur 
avait été missionnaire parmi 
les iroquojs; aussi n'avons - 
nous rien d'aussi exact sur ce 
sujet* Son Parai lèledes anciens 
peuples avec les américains 
est fort ingénieux , et sup- 
pose une grande connaissance 
de l'antiquité, -~ Hist. des 
découvertesdesPortugai&dana 
le Nouveau Monde , 1733 » % 
vol. /«-4 . et 1734 , 4*voL in- 
ja, exacte et assez bien écrite. 
— Remarq. sur le Gin-Seing , 
Paris 1728, zit-12. L'auteur 
était un homme d'un esprit 
agréable , et d'une imagina* 
tion très-facétieuse. 

• 
Lafitau , ( Pierre-Franc.) 
jésuite , né à Bordeaux en 
i685 , se distingua par son 
talent pour la chaire. Ayant 
été envoyé à Rome pour en- 
trer dans les négociations au 
sujet des querelles sucitées en 
France pour la bulle Unige- 
nous ; il plut par ses 'bons 
mots à Clément XI , de qui 
il obtint l'évêché de Sisteron. 
On a de lui : Histoire de la 
eonstitulion Unigen'uus , en 3 
vol. i«- ia.— Hist. de Clément 
XI, en 2 vol. m-ia.— Des 
Sermons , en 4 vol. in-12. 

Laflize , ( Dominique ) 
Hûéd. à Nancy , né dans cet tte 
ville eu 1736 , et mort le 23 
jauvier 1793. Ou a, de lui: 
Méthode nouvelle et facile 
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d'administrer le vif argent aux 
personnes attaquées de la ma* 
ladie vénérienne , trad. du 
lafin de Plenk , Nancy , 1768, 
t«-ia, — Dissert. physiologie a 
sisuns tarant placenta supra 
caput adhœsionem * Nancy' 4 
1769 ^ i/1-4 . — De avilis N<zn- 
ctianU , 1770 * *«-4°» — Quœs* 
tio med. : an in morbis acutis 
Exanthemata sint critica* ^771, 
iu«4°. — Discours sur les fa- 
veurs que Louis-le-bien-airaé 
a accordé à la chirurgie, eje, 
1773. — Mém. quia rempor- 
té un premier prix à l'aca- 
démie royale de chirurgie de 
Paris sur la question : Quelle 
est dans le traitement des ma- 
ladieschirurgicaies l'influence 
des choses nommées non na- 
turelles? 1775. — Mém. cou- 
ronné par la même acad. sur 
la question : Exposer les rè- 
gles diététiques aux alimens 
aux maladies chirurg. 1779,—* 
Plusieurs autres Mém. dans 
les journaux. 

Lafon a .publié : Philoso- 
phie médicale , 2 vol. wi-8°. 
Paris, au VIII (1800). 

Laforgue, (L. ) dentiste, 
a donné : Effets des nerfs et 
du fluide des nerfs , 1788 * 
i»-8°. — Dissert, sur l'art de 
conserver les dents , 1788 , 
i/1-8 . 2* édit. 1790 , z>-8°.— • 
Etreunes aux amateurs de la 
propreté et de la conserva-, 
tion des dénis. — Aloianach, 
nouvieaM * nouv. édit. 1793 1 
i i#-*8» — Dix-sept truçles. re<j 
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latifs aux maladies des dénis , 
i vol. z/i-8 * Paris , an VIII 
(1800). 

IiAGAtfÉ i de Toulouse, On 
a de lui . Discours contenant 
l'Hist. des jeux floraux et celle 
de Dame Clémence, pronon* 
ce au conseil de la ville de 
Toulouse , 1775 t in-8°- 

Lagés ,(Fr.) a donné s La 
France républicaine ou le mi- 
roir de la révolution franc, 
pocme en 10 chants, 2* édit, 
1793, in ^°* 

L agneau , ( N. ) est connu 
seulement par sa manie pour la 
pierre philosophale , qui lui 
fit perdre le jugement et sa 
fortune , et qui rengagea à 
traduire et à augmenter le 
livre insensé dô Basile Va- 
lentin, intitulé: Les douze 
Clefs de Philosophie. La tra- 
duction de Lagneau fut im- 
primée à Paris en 1660, in- 
t>°. Cet auteur mourut sur la 
fin du 17 e siècle. 

Lagny, (Thomas Fantet 
de ) naquit à Lyon en 1660 ,' 
et mourut en 1734. ^ ^ ut ^' e " 
vé dans sa première jeunesse 
par un oncle paternel, cha- 
noine et doyen de Jouarre , et 
Continua ses études aux grands 
jésuites de Lyon. Il acheta 
un jour par hasard , l'Euclide 
duJP. Fournier , et l'algèbre 

. de Jacques Pelletier du Mans. 

•Dès qu'il eut parcouru ces 
deux livres , il 6e lirra eu- 
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tièrement à l'étude des ma- 
thématiques. La jurispruden- 
ce à laquelle on le destinait 
n'eut aucun attrait pour lui* 
Après avoir fait trois années 
de droit à Toulouse , il ré- 
sista aux promesses les plu* 
flatteuses que lui fit le pre- 
mier président de ce parle- 
ment pour l'attacher à son 
barreau. Il résolut de se li- 
vrer entièrement à son goût , 
et de venir à Paris , où il 
avait en vue une place dans 
l'acad. des sciences. Il était 
déjà digne d'y penser. A l'âge 
de 18 ans, avec les deux li- 
vres élémentaires que nousv 
avons cités , ' et que l'on ne 
connaît presque plus, parce 
que d'autres, plus parfaits et 
plus instructifs, ont pris leur 
place; sans aucun autre guide, 
sans maître , sans un ami à 
qui il pût seulement parler 
sur ces matières; il avait jeté 
les fondemens des grandes 
théories , qu'il a depuis éten-' 
dues et perfectionnées , d'une 
nouvelle méthode pour la ré- 
solution des équations réduc- 
tibles du troisième et du qua- 
trième degré de la quadra- 
ture du cercle infiniment ap- 
prochée .de la cubature ae> 
certaines portions sphériques. 
Il es{ vrai que quand il lui 
fut permis d avoir des livres, 
et .qu'après avoir étudié la 
géométrie il étudia les géo- 
mètres, il trouva 4 peut-être 
avec autant de joie que de 
déplaisir , qu'il avait été pré- 
venu, mais seulement en par- 
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fie ' 9 sur quelques-unes de ses I 
découvertes. Lagloire en était 
un peu diminuée, mais non 
pas le mérite ; et il /apporta 
toujours à Paris ce fonds qui 
avait tant produit <jle lui-mê- 
me » et qui ne pouvait que 
devenir plus fécond par les 
secours étrangers. Les talens 
dénués de fortune arrivent 
presque tous à Paris; en s'y 
rendant, ils s'y nuisent les 
uns et les autres. Il arrive le 
plus souvent qu'on y trouve 
toutes les places prises. Lagny 
ne put entrer dans l'acadé- 
mie qu'en 1695 , mais parce 
que son poste pouvait être 
encore long - tems infruc- 
tueux , l'abbé Bignon, le pro- 
tecteur général des lettres , le 
fit nommer en 1697 profess. 
royal d'hydrographie à Ro- 
quefort. lise défendit d'abord 
d'accepter cet emploi , en re- 
présentant qu'il n'entendait 
pas la marine ; mais son bien- 
faiteur , qui sentit bien le 
£rix d'un refus si modeste et 
si désintéressé , le rassura con- 
tre sa prétendue ignorance , , 
et lui garantit qu'il l'aurait 
bientôt surmontée. Cependant 
de Lagny , pour une plus 
grande sûreté , et par un ex- 
trême scrupule sur ses devoirs 
demanda au roi la permission 
de faire une campagne sur 
Hier, afin de connaître par 
lui-même le pilotage. Le roi 
la lui accorda ; et de plus , 
respectant en quelque sorte 
un génie né pour de plus 
grands objets que i'hydrogra- 
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phie , il eut la bonté de lui 
donner unautre hydrographe, 
qui travailla sous lui ; et c'est 
le même qui dans la suite 
lui a succédé. Supérieur à 
son emploi autant qu'il l'était, 
il eut tout le tems nécessaire 
pour de plus hautes spécu- 
lations. Il envoyait ses dé- 
couvertes àTacad. dont il était 
toujours, membre. Pendant Je 
séjour de Lagny à Rochefort, 
l'acad. commençait à s'occu- 
per de la géométrie nouvelle; 
et tout ce qu'il donnait ap- 
partenait à 1 ancienne • quoi- 
que poussée. plus loin. Lagny 
faisait de tems en tems des 
voyages à Paris , pour épier 
les occasions d'y rester. Ce 
ne fut qu'au commencement 
de la régence , que le duc 
d'Orléans l'y fixa , en le fai- 
sant son directeur de la ban- 
que générale , de la même 
manière à -peu -près , et par 
les mêmes motifs aue Ion 
donna en Angleterre (a direc- 
tion de la monnaie de Lon- 
dres à Newton. On jugea, et 
là , et ici, que la grande scien- 
ce du calcul, ordinairement 
assez stérile par rapport à l'u- 
tilité des Etats , serait tour- 
née avantageusement vers ce 
grand objet , et qu'en même- 
tems les deux géomètres à 
qui elle avait coûté de longs 
travaux , en seraient récom- 
pensés par de semblables pos- 
tes. Tous deux se trouvèrent 
tout-à-coup dans une richesse 
qui leur était nouvelle, trans- 
portés du milieu dô leurs li- 
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vres sur des tas d'argent , et 
îousdenx y conservèrent leurs 
anciennes mœurs , cet esprit 
de modération et. de désin- 
téressement , si naturel à ceux 
qui ont cultivé les lettres.* 
Mais la fortune de Newton 
fut durable , et celle de Lagny 
ne le fut pas: les affaires chan- 
gèrent eu France, la banque 
cessa, mais avec honneur 
i>our de Lagny ; tous ses bil- 
lets furent acquittés , et il 
laissa dans l'ordre le plus exact 
totit ce qui avait appartenu à 
son administration. Le phi- 
losophe fut heureux de n'a- 
voir pas perdu dans une situa- 
tuation passagère le goût de 
simplicité oui lui devait être 
d'un plus long usage. Rendu 
entièrement à l'acad. il ne lui 
fut pas difficile d'en bien rem- 
plir les devoirs, 11 se trouvait 
riche de plus de 20 gros portes- 
feuilles in -fol, pleins de ses 
réflexions, de ses recherches, 
de ses calculs, de ses nou- 
velles théories; il n'avait qu'à 
y choisir ce qu'il lui plairait , 
et à l'en détacher. Tout cela 
tendait principalement à une 
réforme ou refonte entière de 
^arithmétique , de l'algèbçe 
et de la géométrie commune. 
Il s'était rencontré avec Leib- 
nitz. Il avait peut-être mal 
pris son tems de ne travailler 
qu'à de nouveaux fondfemens 
du grand édifice de la géo- 
métrie , quand on ne songeait 
presque plus qu'à en cons- 
truire le comble par la su- 
blime et finie théorie de l'in- 
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fini. Il donna à l'académ* en 
ijoS l'expression algébrique 
de la série infinie des tangen- 
tes de tous les arcs ou angles 
multiples d'un premier arc 
ou angle quelconque connu , 
et cela d'une manière si sim- 
ple , qu'il n'avait besoin que 
de deux propositions très-élé- 
mentaires d Euclide. Descar- 
tes a dit que ce qu'il avait le 
plus désiré de savoir dans la* 
théorie des courbes , était la 
méthode générale d'en déter- 
miner les tangentes qu'il trou- 
va; et de Lagny avait eu le 
même désir de trouver le 
théorème énoncé , dont il 
voyait l'utilité extrême pour 
toute sa G-onométrie et sa 
Cyclométrie. La cubature de 
la sphère , ou la cubature des 
coins et des pyramides sphé- 
riques que l'on démontre éga-> 
les à des pyramides rectili- 
gnes , est encore un morceau 
de Lagny, neuf, singulier, 
et qui seul prouverait un géo- 
mètre. Quand ses forces bais- 
sèrent assez sensiblement , il 
demanda ïavétérance, qu'il 
avait méritée. On faisait alors» 
un recueil général des anciens 
ouvrages de l'académie ; on* 
jugea à propos d'y faire en- 
trer un grand traité d'algèbre 
manuscrit qu'il avait fait , 
beaucoup plus étendu, plus» 
complet et plus neuf que ce- 
lui qu'il avait publié en 1697. 
Mais il fallut que ce fut un 
de ses amis, l'abbé Richer, 
chanoine de Provins , fort au 
fait de ces matières , et plein 
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des vues de Lagny , qui se 
chargeât du soin de revoir 
ce Traité, d'éclaircir ce qui 
en avait besoin , de perfec- 
ûonner l'ordre du tout, et 
même il y ajouta beaucoup 
du sien. Dans les derniers mo- 
mens de sa vie, où Lagny ne 
connaissait pi usauctm de ceux 
qui étaient autour de Bon ht , 
qtielqu'un , pour faire une 
expérience philosophique , 
s'avisa, de lui demander, quel 
était le quarré de douze : il 
répondit dans 'l'instant , cent 
quarante-quatre. Cet homme 
illustre en mourant , fut re- 
gretté desgens*de4éttF6& dont 
il était l'ami et l'appui , .et des 
pauvres doutil étbitle père. 
Ilja'avait point cette humeur 
sérieuse ou sombre qui fait 
aimer l'étude , ou que l'étude 
eUe-même ptoduU. Malgré 
«on grand travail , il avait tou- 
jours assez de gaieté; mais 
cette gaieté, était {telle ' d'un 
homme de cabinet. La tran- 
quillité de sa vie fut indépen- 
dante , non -seulement d une 
.phis. grande ou moindre for* 
tune; mais encore des événe- 
mens littéraires , si sensibles, 
dit Fontenelle , à ceux qui 
n'ont point d'autres : événe* 
mens * qui les occupent. Les 
ouvrages les plus connus de 
cet illustre mathématicien 
«ont : Méthodes nouvelles, et 
abrégées pour l'extraction .et 
l'approximation des racines , 
Paris , 169a et 1697 , i/1-4 . — 
Blémens d'arithmétique et 
d'algèbre, Paris , 1697 , /»-ia. 
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— La cubature de la sphère f 
1702, la Rochelle,*»- 12. — 
Analyse ou Méthode pour ré* 
soudre les problêmes, publiée 
à Paris par Richer, en Ï733 f 
ih-4 . —Plusieurs écrits im- 

Ïiortans , dans les Mena, de 
'acadi des sciences. Ils décè- 
lent tous un. grand géomètre. 

Lagrave , ( L. ) a donné 
plusieurs romans, entre autres 
le Château d'Alvarioo pu les 
Effets de la vengeance , a vol. 
i A-ra. -r- Sophie de Beaure- 
gard , • etc. 

* * * 

Lagreste a donné : Obser- 
vations sar.la nature, l'usage, 
les effets des eaux thermales 
de Bagnères, £/x-8°. 

• Laguérie , (J. Tesson de) 
ne à Cou tances en 1744, mort 
à Paris en 1776, à 3a ans. On 
a de ee jeune écrivain jus- 
tement regretté des gens de 
lettres et de ses amis , Les 
amours de Lucile et de Do- 
ligny, ou Lettres de deux 
amans * Amst. 1770 , 2 voL 

in- 12. La Fille de trente 

ans , com. en i acte en prose, 
177a , in -8°. 

Laguille , (Louis) jésuite, 
né à Autun , en i658, mort 
à Pont-à Mousson, en 1742, 
se fit estimer par ses vertus 
et ses taiens» Il s'était trouvé 
au congrès de Bade, en 171 4 ; 
et le zèle pour la paix qu'il 
avait fait paraître dans cette 
assemblée, lui valut une peu- 



1 
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sron. On a de lui plusieurs 
ouvrages. Le principal est 
une Histoire d'Alsace ancien- 
ne et moderne , depuis César 
jusqu'en 1725, à Strasbourg , 
en 2 vol. in-fol. et en 8 vol. 
in - 8°. 1727. Cette histoire 
commence par une notice 
utile de l'ancienne Alsace , et 
finit par plusieurs titres qui 
lui servent de preuves , et des- 
quels ou peut tirer de grandes 
lumières. 

Laharpe , (Jean-François) 
né à Paris en 1740, ci^devant 
membre de l'académie fran- 
çaise, un des littérateurs les 
plus distingués de la fin du 
18 e siècle , Fut proscrit et em- 
prisonné sous la tyrannie de 
Robespierre , et condamné à 
la déportation au 18 fructi- 
dor. Y oici la liste des ouvra- 
ges de cet écrivain célèbre : 
Héroïdes nouvelles préc. d'un 
Essai sur l'héroïde en géné- 
ral, 1759, /ji-12. — Caton à 
César et A nui bal à Flami- 
liius, héroïdes, 1760, 01-12. 

— L'homme de lettres , épî- 
tre 1760 , i/z-8 . > — Le Phi- 
losophe des Alpes, ode qui a 
concouru pour le prix de 
l'acad. franc. 1762, zh-8°. — 
Ode à M. le prince de Condé , 
1762 , £n-8°. — Montezuma , 
à Cortez ; Elisabeth dé Fran- 
ce , à Don-Carlos , héroïdes 
nouvelles, 1764 , f/x-12. — Le 
Comte de Warwick , trag. 
1764, i/z-8°. — Timoléon, 
trag. en 5 act. en vers , 1764. 

— La délivrance de Salerne , 
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et la fondation du royaume 
des Deux-Siciles, couronn. à 
l'acad. de Rouen , 1765 , in-8*. 

— Mélangées littéraires ou 
Epîtres et pièces philosophi- 
ques, 1765, i/x-12. — Le Poète, 
épître qui a remporté le prix, 
1766, m-8°. — Gustave- Vasa, 
tragéd.1766, z/i-8°. — Eloge 
de Charles V, roi de France , 
qui a remp- le prix de l'acad. 
franc. 1767, i/z-8°. — Les 
avantages de la Paix:, dise. 
c|ui a remp. le second prix à 
lacad. franc. 1767 , £*-8°. — 
Le Portrait du Sage, dise, 
en vers, qui a remporté le 
prix de l'académie des Jeux 
floraux de Toulouse, 1769, 
01-8°. — Eloge de Henri IV, 
roi de France , 1770 , m-8°, 

— Mélanie , drame en 3 àct; 
en vers , 1770 , zn-8°. tîouv. 
édit. 1778, i/î-8°. —Les douze 
Césars, trad. du latin de Suer* 
tone, avec des notes et des 
réflexions» 1770 , 2 vol. f«-8°. 

— Des Talens, dans leur rap- 

Eort avec la société et le bon- 
eur, pièce qui a remporté le 
prix de lac. franc. ijji 9 ia6\ 

— Elo^e de M. de Fénélon ; 
archevêque de Cambray ,{qui 
a remp. Le prix de l'académie 
fr. 1771 , i*-8°. — Eloge de 
Racine, qui a remp. le prix 
de l'acad. franc. 1772 , ia-8 i 
— Réponse d'Horace , à M. de 
V.~ 1772 , i*-8°. — La navi* 
gation , ode qui a remporté le 
prix de l'acad. fr. en 1773 * 
inW. _ Vers à Louis XVI , 
sur l'éd. du 31 mai 1774, i*-8°. 

— Conseils à un jeune poète 

pièce 
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pièce de Vers qui a obtenu le 

prix de l'acad. franc, en 1775, 

/7*-8°. — Brutus , au Tasse , 

pièce qui a obtenu le premier 

accessit de l'acad. franc. 1775, 

ia-H». — Eloge de Nie. de 

Gatinat , maréch. de France , 

qui a remp. le prix de Tac. 

fr. 1775 , i*-8 a . — Discours à 

sa récept. dans l'acad. franc. 

1776, i/1-4 . — L# Louisiade 

du Camoens ,* poëme hér. 

ea 10 ch. nouvellement trad. 

du portug. avec des notes , et 

la vie de l'aut 1776, 2 vol. 

iu.8°. — -Menzikoff , tragéd. 

1776, in -8°. — Les Barmé- 

cides, trag. en 5 act. en vers , 

1778, f/*-8°. —Théâtre, 1779, 
i«-8°. — Les Muses rivâtes , 
comédie en 1 acte et ep vers 
libres, 1779, i/i-8 . —Aux 
Mânrs de Voltaire , dithy- 
rambe qui a remp. le prix 
au jugement de l'acad. franc. 

1779 , i/i-8°. — Eloge de Vol- 
taire, 1780, f«-8°. — Abrégé 
de l'histoire génér. des Voya- 
ges* 1780 et suiv. 21 vol.ih-8 . 
avec un atlas. — Tangu et Fe- 
lime , poëme en 4 chants j 

1780, tf«-8V— Philoctète* 
tragéd. trad. du grec de So- 
phocle , en 3 actes et en vers, 

1781 , £/*-8°. — Jeanne de Na- 
ples , tragéd. en 5 actes et en 
vers , 1783 , i/*-8°. — Corio* 
lan , tragédie en 5 actes et en 
vers , 1784 , in -8°. — Hymne 
à la Liberté , 1792 , z7z-8°. 
— * Virginie , tragéd. en 5 act, 
et en vers, 1793, *«-8°- — 
De la guerre déclarée par nos 
derniers tyrans , à la raison , 

Tome IV. 
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à la morale, aux lettres et aux 
arts, discours prononcé à l'ou- 
verture du Lycée républ. le 
31 déc. 1794, impr. 1796, 
in - 8°. — Il a eu part à la 
Nouvelle Grammaire raison - 
née , édir. de Pankoucke , 
1795, zn-8°. —Outre les ouvr. 

Ïue nous venons de * citer , 
iaharpe a traduit en vers te 
Jérusalem délivrée,'Cet te tra- 
duction n'a pas encore été 
imprimée en entier. On en a 
seulement inséré de3 frag~ 
mens dans le nouv. Mercure 
de France. — Il a publié ro 
volumes z7i-8 . de son excel- 
lent cours de littérature, dont 
la suite s'impr. chez Agasse , 
nie des Poitevins.— Une Ré- 
futation du Livre dei'Esprit, 
d'Helvétius, i/i-8 a . — Du Fa- 
• natisme de la langue révolu- 
tion naire,i/z -8°. — -fld rédigé 
long-tems la partie littéraire 
du Mercure de France. Il 
fournit des articles au nou- 
veau Mercurcqui s'imprime 
chez Didot jeune. Il a tra- 
vaillé pendant quelque tems 
avec Fontanesa tm journal 
politique qui fut supprimé au 
18 fructidor. Les journaux, et- 
sur- tout l'Almanach des Mu- 
ses , contiennent un grand 
nombre de ses pièces fugiti- 
ves. -^-Le Recueil de ses Œu- 
vres a paru en 6 vol.*i«-8° ; 
mais cette édition est bien 
loin d'être complète. 

Laignelot, (Joseph-Fran- 
çois ) né à Versailles le* 12 juia 
17 5o , membre de la conven- 

10 
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lion et du portique républi- 
cain, est auteur d'Agis, tra- 
gédie en cinq actes et en vers, 
représentée « pour la première 
fois, à Versailles,sur le théâ- 
tre de la cour, par les comé- 
diens français, le 21 décemb. 
*779t e * * Paris, le 6 mai 
1702; et imprimée la même 
année , chez Demonville , rue 
Christine. . 

IiAiLtEVAULT (de ) a publié 
des Recherches sur la houille 
d'engrais et Jes houillières , 
3783,2 vol. in- 12. 

Laiçez, (Alexandre) né 
à Chimay dans le Hainaut 
en i65o , mourut à Paris en 
1719. Il se distingua de bonne- 
heure par ses talens pour la 
{)oésie , et par son goût pour 
es plaisirs. Après avoir par- 
couru la Grèce, l' Asie-mi - 
neure , l'Egypte , la Sicile , 
Tltalie , la Suisse , il revint 
dans sa patrie, dépourvu de 
tout. Il y avait environ deux 
ans qu'il y menait une vie 
obscure , mais gaie, lorsque 
l'abbé Fautrier, intendant du 
Hainaut , fut chargé par Lou- 
vois , ministre de la guerre « 
de faire la recherche de quel- 
ques auteurs de libelles qui 
passaient sur les frontières de 
J landre.Lainez fut soupçonné 
d'être un de ces auteurs, et 
l'abbé Fautrier descendit chez 
lui, accompagné de cinquante 
hommes , pour visiter ses pa- 

Eiers; mais, au lieu de li- 
elles, il ne trouva que des 
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vers aimables et des relations 
de ses voyages. L'intendant , 
charmé de ce qu'il vit 9 em- 
brassa Lainez , et l'invita, de 
le suivre ; mais ce poète vou- 
lut s'en défendre, disant qu'il 
n'avait que la robt-dt-chaihbr& 
qu'il portait. Fautrier insista , 
et Lainez le suivit. On assure 
qu'après avoir reçu les sacre- 
mens dans sa dernière ma- 
ladie, son confesseur fit em- 
porter la cassette de ses pa- 
piers pendant la ouït. Le mo- 
ribond s'étant réveillé, cria 
au voleur, fit venir un com- 
missaire , dressa sa plainte , 
fit rapporter la cassette par le 
prêtre même , à qui il parla 
avec vivacité , et sur-le-champ, 
se fit transporter dans une 
chaise sur la paroisse de S 1 .- 
tloch, où il mourut (^len- 
demain. Il avait imaginé de 
se faire mener dans la plains 
de Montmartre* et d'y mourir 
pourvoir encore une fois le lever 
du soleil. Ce n'est pas le grand, 
nombre de poésies de cet au- 
teur qui 1 a rendu célèbre. 
La singularité de ses mœurs 
et l'originalité de son talent 
ont fait sa réputation. Sou 
caractère aussi indépendant, 
que son imagination était vive 
et féconde, ne lui a pas permis 
de s'appliquer constamment à 
un même ouvrage ; et l'amour 
de la gloire n'a jamais pu le 
porter à recueillir et à re- 
toucher ce qu'il avait com- 
£osé en différentes occasions, 
l nous reste un très - petit 
nombre de ses poésies, eu- 
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«6re ti-t-il fallu que ses amis 
aient pris soinr eux-mêmes 
de les garantir de l'oubli. Il 
serait à souhaiter qu'ils eus- 
sent pu en recueillir davan- 
tage. Ses vers ont une tour- 
nure qui n'est qu'à lui seul. 
Sa manière de peindre , l'a- 
grément de son , coloris , la 
vivacité de ses expressions et 
la chaleur de sa composition , 
le distinguent de tous; ceux 
qui se sont exercés dans le 
genre de poésies fugitives. 
Parmi ses ouvragés perdus, 
ceux qu'on doit regretter da- 
vantage, sont une Epitre à 
Bayle, qui, dit -on, était bien 
faite; et un Poëmededeux 
saille vers sur les campagnes 
de Charles XII, dont les frag- 
mens qui nous restent don- 
nent la plus haute idée. Son 
Madrigal à M me . de Martel 
fait connaître combien son 
esprit était facile , délicat et 
orné : 

« Le tendre Appelle, un jour , dans 

» ces jeux si vantés 
» Qu'Athènes autrefois consacrait; à 

» Neptune , 
» Vit, au sortir de l'onde , éclater 

n cent beautés ; 
» Et prenant un trait de cha— 

» cune i 
» U fit de sa Vénus un portrait im- 

» mortel 
» Sans cette recherche im- 

» portune » 
» Hélas l s'il avait vu la divine Mar- 
tel, 
» Il n'en aurait employé qu*une>\ 

Lafontaine, Boileau et Cha- 
pelle faisaient beaucoup de cas 
de Laines et de ses Poésies. < 
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Chapelle sur - tout l'estima 
d'une façon particulière. La 
ressemblance d'esprit , de ca- 
ractère et de conduite décide 
souvent les suffrages des hom- 
mes : ce fut par-là sans ddute 
que Lainez se rendit si inté- 
ressant aux yeux de son ànii , 
2 ni avait les mêmes penchàns. 
•ainez savait parfaitement le 
grec, le latin, l'italien et l'es- 

Êagnol , et possédait tous les 
ons auteurs qui ont écrit en 
ces langues. C'était aussi un m 
excellent géographe; et il est 
une preuve qu'on peut par- 
tager sa vie entre Bacchus et 
Apollon : cum'Phabo Bacchus 
dividit imptrium, 

Lair, (P;-A.^ a donné: 
Essai sur les combustions hu- 
maines produites par un long 
abus de liqueurs ppiritueuses , 
Paris, an VIII (1000) , 1 yol. 

Lairk, (François-Xavier) 
de D§le en Franche-Comté, 
et bibliothécaire du cardinal 
de Loménie , né en 1739 , 
de la oi-dev. acad. royale des 
sciences de Besançon, de celles 
de Rome , de Florence , etc. 
biblibth. central de l'Yonne , 
profess. de bibliographie , et 
membre du lycée , a publié : 
Mém. pour servir à l'Histoire 
de quelques grands hommes 
du 1 5 e siècle, avecunSuppl. 
aux Annales typographiques 
de- Meittaire , en latin, Na- 
ples, 1776, in-4 . — Spéci- 
men hhtoricum typographie* , 
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Rom. cum indice librorum , 
etc. «Rome, 1778, i/*-&°. r— 
Epistola ad abbatem Ugolini * 
etc. impr. à Pavie; mais avec 
la fausse indication di Argent 
torati* */i-8°. — - De l'origine 
et des progrés de f imprime- 
rie en Tranche-Comté , avec 
un.oatalogue des livres qui 
y furent impr. Dole, 1784, 
in-i2 é . — « Série âeli edi^ionz 
Atdine* ( avec le cardinal de 
Xoménie ) impr. à Pise en 
J790, zVz-12; à Padoue, aug- 
mentée en 1790, in- 12 , et à 
Venise en 1792, zVt-12. ~i* 
Index lïbroruni ab inventa ty- 
pographtâ ad annum i5oo * 
impr. à Sens , 1792, 2 vol. 
7/2-8°. —-Plusieurs Mémoires 
biographiques , et sur des an- 
tiquités découvertes à Senset 
à Auxerre,, dans, le Magasin 
encyclopédique, 

Iaisné ou Lainas , ( Vin* 
cent ) né à Lucques en 1633 , 
entra dans la congrégation, de 
l'Oratoire en France , y pro- 
fessa aveo distinction, et fit 
des Conférences sur 1 Ecri- 
iure-sainte à Avignon, à Pa- 
ris et à Aix.,11 mourut dans 
cette dernière ville en 1677 , 
à 45 ans. On a de lui : Les 
Oraisons funèbres du chan- 
celier Séguier et du maréchal 
de ChoiseuL — Des Confé- 
rences sur le concile de Trente, 
impr* à Lyon* — Des ConEé* 
fences manuscrites, en 4 yol. 
i/*-fol. s ur l'Ecrit ure-sain te. 

JLaissê (M mt . de) a donné : 



^ Houv- Gontes moraux, 1774^ 
2 vp). in- 12. — Ouvrages sau* 
titre*; Minerve le donnera 9 
1775, f«-i2„— Proverbes dra- 
matiques , mêlés , d'ariettes « 
Amst. 1777 , ?>-8 . — Nouv. 
gçnre de Proverbes : drama~ 
tiques mêlés de chants , 1779» 
i«-8°. 

• é , t 

Lakanal , (Joseph) mem- 
bre de la convention nation. , 
du conseil des cinq-cents et 
de l'institut national, a fait 
un Rapport sur les langues 
orientales , commerciales et 
diplomatiques, an III (179a)* 

— Plusieurs autres Rapports 
sur des objets, littéraires. — 
II. s'est occupé d'une édition 
de quelques ouvrages posth. 
de J.-J. Rousseau- -, 

Lalande, ( Jacques de) 
professeur endroit à Orléans, 
sa patrie , naguit en 1622 , et 
mourut en 1703. On a de luis» 
Un Commentaire sur la cou- 
tume d'Orléaes, 1677 , zVfol. ;• 
ré impr. en 1704, en 2 vol. : 
la premier édit; est la me il- : 
leure. — - Traité du ban et, 
de Tarrièrerhan, 1674, in-4 . 

— Plusieurs autres ouvrages 
de Droit en latin. 



L alànbe ,.(Jpseph* Jérôme 
le Français ) directeur de 
l'Observatofre, inspecteur du< 
collège de France, professeur 
d'astronomie , ci-dev. censeur 
des livres, membre de l'insfc 
national et du bureau des lon- 
gitudes, des principales acad. 



çt sociétés savantes de l'Eu- 
rope, ci-cL avocat au parlera. 
de Paris, naquit à Bourg en 
Bresse, le n juillet 1732. 
Ayant étudié l'astronomie à 
X<yon sous le P. Béraud , en- 
suite à Paris sous DelÎ6le et 
ÎLemonnier, il fut envoyé par 
le rpi , en 175 1 , à Berlin , 

Ï>our observer la .distance de 
a lune à la terre, et fut reçu 
a l'acad. de Berlin en 17Ô1. 
Xi'acad. des sciences de Paris 
l'admit dans son sein le 7 fé- 
vrier 1753. — Voici les prin- 
cipaux ouvr. qu'il a publiés : 
Tables astronom. de Halley , 
pour les planètes et les comè- 
tes , augmentées dé plusieurs 
Tables nouvelles, et de l'his- 
toire de la comète de 1769 , 
Paris, in-&°. — Exposition des 
calculs astronomiques, Paris, 
1763, in-8° , de l'imprimerie 
B.oyale. — Etrepnçs histor. 
à 1 usage de la province de 
Bresse, Paris, 1756 , râ-8°. 
~ Dissertât, sur la cause de 
l'élévation des liqueurs dans 
les tubes capillaires , Paris , 
1770 , i/*-8°. — Voyage d'un 
français en Italie dans les 
années 176S et 1766, 8 vol. 
i/M2, avec 1 vol. de planches ; 
réimpr. à Yverdon. Il en a 
fait une nouv. éd(it. en 1786 
en 9 vol. — Discours qui a 
remporté le prix de l'acad. 
de Marseille en 1757 , sur ce 
sujet : h* esprit de justice assure 
la gloire et la durée des empires* 
Marseille, 1757. — Discours 
sur la douceur , à Bourg en 
Jkesse , 1780. — - Tous les ar- 
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ticles d'astronomie dans l'£n* 
cyclopédie d' Yverdon, en 38 
vol. i/z-4 ; dans les supplemens 
m- fol. de l'Encyclopédie de 
Paris , publiée en 1776—77 , 
en 5 vol., et dans la nouvelle 
Encyclopédie, 178a. Tous les* 
extraits de mathématiques , 
et plusieurs autres, dans le 
Journal des Savans , Paris , 
1766, jusqu'à 1792, qu'il a 
fini , avec plusieurs Lettres 
particulières sur divers sujets 
d'astronomie et de physique 
dans le même Journal. — 
16 vol.de la Connaissance des 
tems ou des mouvemens cé- 
lestes , publiés par ordre de 
l'acad. des sciences , depuis 
1760 jusqu'en 1775. lia repris 
la rédaction de cet ouvrage 
en 1795 , et il y a mis beau- 
coup de Mémoires d'astro- 
nomie, a vol. in-4°, Paris, 
1764; nouv., édit. 1771 , en 3, 
vol. iiï-4 , et un 4 e en 1791* 
On en a fait, en 1792, une 
3 e édit. en 3 vol.; le 4 e a* 
pa» été réimpr., parce qu'on? 
en trouve encore. — Les arts 
des papetiers , parchemin iers, 
cartonniers, chamoiseurs, tan- 
neurs, mégissiers, maroqui- 
niers, hongroyeurs, et cor- 
royeurs , dans la grande Col*, 
lectiou des arts de l'acad. ,des 
sciences, in-fol. — Environ, 
160 Mémoires d'astronomie 
répandus dans les volumes de 
l'acad. depuis 1701 jusqu'en 
1790, et dans les Mém. de 
l'institut. — Plusieurs Mém. 
dans les Actes de Leipzig, 
dans les Mém. des acad.de 
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Berlin , de Dijon, et dans 
divers Journaux. —Abrégé 
d'astronomie , i/t-8 9 , réimpr. 
en Hollande, trad. en alle- 
mand et ensuite en italien ; 
réimpr. à Paris en 1795 , trad. 
de nouveau à Padoue. — Ré- 
flexions sur les comètes qui 
peuvent approcher de la terre, 
1773, '«-tf .—- Ephémerides 
des mouvemens célestes de- 
puis 1775 jusqu'en 1800; t; 7, 
o et 9 , f«-4°. Le tom. 9* va 
depuis 1793 à 1800 — Des 
canaux de navigation , et spé- 
cialement du canal de Lan- 
guedoc» C'est une grande his- 
toire des canaux anciens et 
modernes, exécutés, entre- 

£ris, et projetés chez tous 
» peuples du monde. Cet 
ouvrage manquait aux scien- 
ces, et a été tort utile aux 
ingénieurs, 1778, /it-fol. — Il 
a donné , en 1781 , un grand 
Traité des flux et reflux, de 
la mer, avec des Supplémens 
d'astronomie, formant le 4 e 
vol. de son astronomie, et une 
bouv. édth des leçons de la 
Caille , avec des notes. — As- 
tronomie des Dames, 1786, 
rn-12. Elle a été réimpr. en 
1795. «•_ Réflex. sur l'éclipsé 
du soleil du 24 juin- 1778.— - 
Deux Méiii, sur les passages 
de Vénus sur le soleil de 1760 
et 1769. — Depuis 1761 qu'il 
est professeur d astronomie au 
collège Royal, il ne cesse de 
former des astronomes , dont 
plusieurs se sont distingués. 
On doit à ses soins la construc- 
tiQnd'uu bel observât, à l'école 
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Militaire à Paris. — En 17^3 ; 
il a donné un abrégé de navi- 
gation , i»-4° , impr.^rux frais 
de la république. — En 1795 , 
un Mém. sur l'intérieur de 
l'Afrique , fn-4 . — Un 1792 * 
il a donné une nouv. ôdit. 
du Traité de navigation de 
Bouguer et - ta Caille , avec 
des notes, fn-8°.— On imprime 
de lui une Histoire céleste * 
contenant im immense recueil 
d'observations, et une biblio- 
graphie astronomique en un 
gros vol. i/1-4 , contenant des 
notes historiques sur l'Hist. 
de l'astronomie, spécialement 
depuis 178a , où hnit celle de 
Bailly. — En 1798, il a pu- 
blié une nouv. édit. du Traité 
de la Sphère et du Calendrier 
de Rivard , avec des augmen- 
ta tions.No us terminerons Far tj 
de ce célébré astronome , en 
citant les principaux Eloges 

?ui sont sortis de sa plume; 
l fit en 1760, celui du ma- 
réchal de Saxe; de Delisle , 
dans le Nécroloee de 1770} 
de Cominerson ,- dans le Jour- 
nal de politique; de Piquet , 
dans les Lettres édifiantes ; 
de là Caille ér de ta Gonda- 
mine , dans la Connaissance 
des fems; de Bosco vich , dans 
le Journal de Paris; de M" 1 *, 
de Marron, dans le Nécrtn 
loge; de'M 1 ». Lepaute , dan* 
le Journal de Paris; de Vé- 
ron, dans le Nécrologô; du 
P. la Grange , dans le Journal 
des Savans; de d'Ageles, dans 
la Connaissance der tems; de 
Mallet et de Bertrand, dans 



£ A L 

THUt. de l'Astronomie; de 

Vicq-Dazir, dans la Décade 

philosophique ; * de Duséjôur 

dans la Connaissance des tems; 

de Bailly et de Dupuy, dans 

la Décacj^e philosophique; de 

Barthélemi , dans le Mercure 

de 1795; de.Condorcet; de 

Lavoisier; de Lepaonnier, ea 

1797; de Pingre; du général 

Joubert, en. 1799, etc., etc. 

Lalande, ci-d. oratorien. 
Ou a de lui : Grammatica» he<- 
braïca (Fr. Masclef), 4 e édit. 
— Apologie des décrets de 
rassemblée nationale sur la 
constitution civile du clergé , 
ou Lettres à M. le curé de **'*, 
1791 ,in-8°. — Réflex. critiq. 
sur une Lettre de M. de la 
Fare, 1791, i re et * e édit. 

Lalane, (Pierre } poète , 
vivait du tems de Ménage, 
Il ne fit imprimer que trois 
pièces, parce, que la délica- 
tesse de son goût ne lui per- 
mit pas, dit-on, d'eu l'aire 
paraître davantage. On eût pu 
ajouter qu'il en avait mis au 
jour deux de trop, car il n'y 
a que ses Stances à Ménage 
qui vaillent la peine? d'être. 
lues. Lalane avait épousé Ma- 
rie Galtelle des Roches ( , oui 
selon lui, était une des plus 
belles femmes de son tems. 
Une mort prématurée la lui 
enleva. Après lavoir célébrée 
pendant sa vie , il l'a célébra 
après sa mort. Une partie de 
ses oeuvres, poétiques, a. été 
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insérée /dans le tome IV dit 
Recueil des plus belles piè- 
ces des poètes français, par 
M 11 * d'Auuoi. On trouve le 
reste dans les œuvres de iWonr- 
plaisir. Ménage fit cet épita* 
plie au poète Lalane. 

« Conjugis ereptœ tristi qui tristior 

» Orpneo 
» Flebilibi^s ceUnit fanera acerba 

» modis ; 
r Prok dolor ! ille tener ienerorum 

« sctiptor amorum , 
» Çonditur hoc tumulo marmorc 

» Z*alanius ». 

Lalane , ( Noël de la ) né 
à Paris , fameux docteur de 
Sorbonne, fut le chef des dé- 
putés à Rome pour l'affaire 
de Jansenius , à la défense 
duquel il travailla toute sa vie. 
On lui attribue plus de 40 ou- 
vrages différens sur ces ma- 
tières. Les principaux «ont , 
De mitio piat voluntqtis , i656„ 
• i/1-12. — La Grâce victorieuse- 
z/1-4 . sous le nom de Beau- 
lieu. La plus ample édit. est 
de 1666.— Conformité de Jan- 
senius avec les Thomistes % 
sur le sujet des cinq propo- 
sitions. — Vindiciœ Sancti Tho-i 
7na cire a Gratiam sufficitMemj, 
contre le P. Nicolaï, corde- 
lier, ayee Arnauld et Nicole, 
Lalane mourut en 1673 , à 
55 ans. ' , 

Laxaune ,( J.-B. ) a donné : 

le Potager, essai didactique, 
i/i-8°. Paris , an VIU ( t i8po). , 

Làixçmant , ( Louis ) je- 
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suite, né à C h âlon a-sur-Marne, 
mort recteur à Bourges en 
1631, est auteur d'un Recueil 
de Maximes , qu'où trouve à 
la fin de sa vie , publié en 
1694,' i/1-12 , par le P. Cham- 
pion. 

Lallemant, (Jacques-Phi- 
lippe ) jésuite , né à S*.-Va- 
lery -sur-Somme ; mourut à 
Paris en 1748. 11 était un des 
plus zélés défenseurs de la 
constitution Unigcnitus % et se 
donna , pour cette dispute , 
tous les mouvemens qu on se 
donne dans les querelles de 

Ïarti. Il était du conseil du 
\ le Tellier. On a de lui : 
Le Véritable esprit des dis- 
ciples de SVAugustin, 1706 
et 1707, 4 vol. i/1-12.— « Une 
Paraphrase des psea urnes, en 
prose, in- 12. — Un Nouveau 
Testament . 12 vol.irt-12 qu'if- 
opposa à celui de Quesnel. — 
Plusieurs autres ouvrages sur 
les querelles du tems, 

Lallemant, ( Pierre) cha- 
noine-régulier de S te .-Crene- 
viève , natif de Reims , mou- 
rut en 1673 , à 5i ans, après 
avoir été chancelier de l'uni- 
versité. On a de lui : Le Tes- 
tament spirituel,/»- 12. — Les 
Saints désirs de la mort , in- 
12. — La Mort des justes , 
i/1-12. — Abrégé de la Vie de 
S te .-Geneviève, in-8°.— Eloge 
funèbre de Pompone de Bel- 
lièvre ,, i/z-4 9 . 

Lallemant , ( Jean-Nico- 
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las ) ci-dev. profess. de rhé- 
torique au collège de la Mar- 
che à Paris. On a de lui : 
Œuvres de Virgile , trad. en 
français par l'abbé de Saint- 
Remi , retouchées -1746 , 4 
vol. in- 12. — Virgilii Mar. 
opéra cum notis* 1748* //z-12. 
— C. Plinii * Epistola et Pa- 
negyricus* eom notis, 1749 * 
i/z-12; nouv. édit. 1769- 1788 , 
in- 12. — Corn. Taciti que* 
exstant opéra, cum notis, 1760* 
3 vol. in- 12. — Ciceronis opéra, 
1768, 14 vol. i/1-12. — T. Liviè 
P. Historiœ ab urbe condita 
libri qui supersunt , rec. IJ^S , 
7 vol. i/z-12. 



i 



Lallemant, (André Ma- 
rius ) médecin a Calais , a 
ublié : Notices histor. sur 
a ville de Calais , 1782. — 
Table alphabétique et raison- 
née du journal de médecine, 
*773 » J 7^4 » in-i*. 
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Lallemant , ( Nicolas et 
Richard ) imprim. à Rouen. 
On leur doit : Le petit ap- 
parat royal; augmenté, 1760, 
i«-8°. — Bibliothèque histor, 
de ceux qui ont écrit sur la 
chasse aux bêtes , 1763 , in-8°. 
— Dictionarium universale lar 
tino gallicum , nouv. édit. ijjS^ 
1788, gr. i/i-8°. 

Lalli Tolendal, ( Tro- 
phime Gérard de ) membre! 
de l'assemblée constituante , 
fils de l'infortuné Lalli qui 
fut décapité à Paris le 6 mai 
1766. Ou a de lui ; Obser- 
vations 
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vations sur la Lettre écrite 
par M. le eorate de Mirabeau, 
au comité des recherches, 
contre M. le comte de Saint-* 
Priest , ministre d'état , 1789 , 
2>-8°. — Rapport sur le gou- 
vernement , qui convient à la 
France, i789,f/ï-8V*-Mém. 
ou seconde lettre à ses com- 
metans , J790, £».« 8°. ~ 
Quintus Capitaîinus aux ro* 
mains, extrait du 3 e livre de 
Tite Live , 1790 y irt,48?.'~. 
Réponses à M. l'abbé D. grand 
vicaire, auteur de Téent in^ 
titulé : Lettre à M» le comte 
deLalli ,,par un officier f rauç. 
Londres, 1793 , in~8\ — IHai- 
dojrer pour Louis XVI ; Lon- 
dres. , 1793 , in~fP. -*- Mém. 
au roi.de Prusse ,, pour: ré* 
clamer la; liberté de la Fayette 
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latins f italiens et français * 
pour *et>«0ntr^4a comédieet 
l'opéra ; ia-i*; Il n'est pas sûtf 
' que ce recueil curieux soit dé 
lui J mais on le lui attribue 
assez ^communément. •' ; 

' Lalmand. \ A.- A. ) Otf & 

de l»i ;La Géodésie ou 1 L'Arc 

; de partager ie* champs j 1793^» 

m««o 9 ; 
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Laèovettb , ( Pierre ) , »^it 
, deeinfdTerf^aris^hev.de Yot& 
dreduroiy monta Paris* et* 
août 179^ V ©fit auteur d'une* 
nouvelle méthode de traiter' 
les maladies vénériennes pari 
la fumigation* ■, 1776, f»^8°.» 
d ? un* /Xtafyd* des Serophu-- 
les ,> vulgairement appelle©* 

IéctauêUtS'Ob tluttteUts ftoidts s 
T.Iv^&fi^Titl, 1*782, f/t-12 5 



Slrafford , trag. «a Soties et 
en vers. Londres , 1796 i>ià&\ 
— Essais sur la vie . : dia ŒV 
Wentworth, comte tte StEaf*' 
fbrd , Leipzig, 1796; , gr. in-tifl. 
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étde plusieurs Mémoires dans 
les 1 Recueils- tle médecine. 
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. Lalloueïte , ( AmJ»oisec) 
chanoine de S te . Opporttmet ; 
à Paris, sa patrie, mort* en 
1724 à 71 ans , a donné r De» 
Traités, sur la Présenc&réeUe; 
sur la Communion sous.. une 
espèce, réunis en un vol-i/ns. 
— L'Histoire des traductions 
françaises de l'Ecrit ure-sain te, 



€ «'iLtfWAWO» v ( Paul-fRobert ) 
correspondant de la ci*devanfrt 
acadi de* sciences de Paris, et 
del'acad; deTurin, né à Salon; 
en* Provence; en 1792, périt 
dansdevoyage autour du mou* 
de y^ntnepfis en i7$5. L'état v 
ecckéôïasticf ue f ut sa première 
carrière^ 5 il" y - était entré pap 
condescendance pour ses pa-* 
rené; gassitô* qu'il sévit maî-J 
tre de disposer dé sa personne 



1692, in-12. — La Vie d'An* | parla mort de son père et de 



toinettede Gondi, supérieure 
du Calvaire , in-iz m —La Vie; 
du cardinal le Camus, évéqoç 
de Grenoble , in* ia à **-»JL Mis-* 
tyke et l'Abrégé des ouvrages 
Tome IT. 



soir frère ^Hiné , il s'empre&sq 
de renoncer èc une protessioti, 
pour laquelle il ne se sentait 
aucun , penchant. Affranchi 
des entrave* de, oet état , il se 
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livra à l'étude dé la nature , 
avec une ardeur peu com- 
mune : persuadé cependant 
qu'il faut beaucoup voir et 
beaucoup observer pour en 
pénétrer tes opérations , il en- 
treprit plusieurs voyages. Il 
Sircourut la Provence , le 
au p biné, la Suisse; les*Al- 
5 es e| Jes Pyrénéen A la vue 
e ces vastes laboratoires de 
la nature , son génie se déve- 
loppa tout-à-coup , et il con- 
çut un nouveau système du 
monde. Voulant s'aider des 
lumières des savans, Lamanon 
vint a Paris , où il se lia de la 

S lus étroite amitié avec Con- 
orcet. Pendant trois années 
consécutives qu'il passa dans 
cette ville , il suivit exacte- 
ment les travaux des sociétés 
qavanles qui l'avaient admis 
dans leur sein. Il fut avec 
Court de Gebelin, l'un des 
fondateurs du Musée, et par- 
tout il se fit connaître comme 
un génie capable des plus hau- 
tes conceptions. U était prêt à 
faire imprimer un grand ou- 
vrage sur la théorie de la terre, 
lorsque le gouvernement» qui 
avait conçu le vaste projet de 
compléter lès découvertes du 
capitaine Cook, chargea l'a- 
cadémie des sciences-de lui 
choisir des hommes capables 
de rectifier les idées reçues 
sur l'hémisphère austral , de 
perfectionnerl'hydrographie, 
et de hâter lesprogrès de r his- 
toire naturella Condorcet ne 
connaissant personne , pour 
cette derniér^partiç , qui mé- 
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ritât mieux cette confiance 
que Lamanon , le désigna, 
pour cette entreprise. Lama- 
non accepta avec transport la 
proposition de son ami ; re- 
fusa le traitement qui lui fut 
offert, et se rendit à Brest. 
Les commencemens de la na- 
vigation furent heureux: après 
dine rentes. reJâches, et une 
multitude d'observations, on 
aborda à l'île Maouua , Tune 
de celles de l'Archipel-des- 
riavigatpnrs. Lamanon , impa- 
tient de s'assurer de la vérité 
des relations qui avaient été 
publiées sur cette contrée , 
descendit à terre avec de 
Langle , commandant en se- 
cond de l'expédition. Au mo- 
ment, du rembarquement , les 
insulaires, séduits par l'es- 
poir de trouver des richesses 
dans les chaloupes , éblouis 
peut-être par les présens qu'ils 
venaient de recevoir, vou- 
lurent empêcher de les remet- 
tre à flot, et attaquèrent les 
français. Obligés de se dé- 
fendre, le combat s'engagea. 
Lamanon , de Langle ,* et dix 
hommes de ^équipage tom- 
bèrent victimes de la fureur 
des. insulaires. Lamanon était 
fait pour frayer de nouvelles 
routes à l'esprit humain, dans 
la partie des sciences natu- 
relles. La profondeur de ses 
idées , l'énergie de son carac- 
tère , la sagacité de son esprit, 
jointes à eette vive curiosité 
qui porte à s'instruire , et à 
remonter au principe de cha-> 
que chose, devaient l'amener 
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aux plus précîeuses décou- 
vertes. Son style était ner- 
veux , on y trouvait souvent 
de la poésie, toujours des ima- 
ges dont la forme lui était 
propre. Il possédait au su* 

isrême degré cette force de 
ogique et de raison oui en* 
traîne et qui étonne. .Ou a de 
lui plusieurs mémoires tous 
relatifs à des recherches sur 
l'histoire naturelle* et des ob- 
servations météorologiques , 
faites à Padoue en 170& 

Xamarck,( Jean-Baptiste) 
lie la ci-dev. acad. des scteno. 
membre de l'inatit. oat. On a 
de cet écrivain les ouvrages 
suivans: Flore française, 1773, 
3 vol. z*-8°. nouv. édit.1795 , 
gr. z*£°. —Extrait de la Flore 
française , cont. l'Analyse des 
végétaux; pour arriver à ta 
connaissance des genres, 179a, 
2 part. in-8°. — kncyclopédie 
méthodique, botanique, {783, 
179a , 3 vol. i/1-4 . continuée 
en 1797.— Recherches sur les 
causes des principaux faits 
physiques, Paris, 1794,2vol. 
in-8°. réimpr. à Milan, 1796, 
£«-8°.— Réfutation de la théo- 
rie pneumatique ou de la nou- 
velle doctrine des chimistes 
modernes , présentée article 

Ïar article dans une suite de 
léponses aux principes ras- 
semblés et. publiés par le eit. 
Jourcroy, précédée d'un Sup- 

1 dément complémentaire de 
a théorie, exposée dans L'ou- 
vrage intitulé : Recherches 
sur les causes des principaux 
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faits phys. auquel celui-ci 
fait suiteetdevientnécessaire, 
1796 y £n-8°. -— Mémoires dm 

Snysiq. ivol. gr. i«-8°, — • 
4ém. présentant les bases 
d'une nouvelle théorie phys» 
et chimique , 1 vol. in^8°. — ■ 
Journal d histoire natur. avec 
Olivier, Bçugutère , flauy et 
Pelletier, in-8°. 11 travaille au 
Magazin encyclopédique. 

L,AMARE,né dans le dépar- 
tement de la Manche, traduc- 
teur de beaucoup d'ouvrages 
anglais , entr'autres du Moine, 
3 vol. £11-12 , dont il ? été fait 
plusieurs éditions. —Du Cul- 
tivateur anglais ou Œuvres 
choisies d'agriculture , d'éco- 
nomie rurale et politique , 
d'Arthur-Yong ( avec Benoit 
et Billecocq) première livrai- 
son , six gros vol. in- 8°. ornés 
de dix tableaux et de 44 pi. 
Paris , Maradan , an 9 ( 1800) 
etc. 

Lambelinot, bénédictin, a 

Sublié: Examen critique des 
recherches historiques sur 
l'esprh primitif et sur les an- 
ciens collèges de l'vrdre de 
Saint-Benoît, d'où résultent 
les droits de la société sur les 
biens qu'ils possèdent , 1788 , 
m-8°. 

Lambert , premier évèque 
d'Arras,né à Guines, mourut 
en iii5. Il fut enterré dans 
sa cathédrale avec une épita- 
he portant «Que la sainte 
ierge était apparue à Lam- 



i« 



/ 



84 LAM 

bert et à deux- jongleurs , et 
qu'elle avait donné à t'évêque 
un cierge qui avait la vertu de 
guérir du mal des Ardens, ai 
fort commun en France. On 
& dans le Misceîlanea de Ba- 
luze , un Recueil de chartes 
et de lettres qui concernent 
Tévêché d'Airas, attribué à 
Lambert* 

Lambert , ( François ) cor- 
-delier distingué dans son 'or- 
dre, fui: un des premiers et 
ides plus célèbres disciples de 
Luther î ayant quitté son cloî- 
tre * et pris une femme, il se 
retira à Vittemberg r , sous la 

frotection de Luther et de 
électeur de Saxe; là * il pu* 
Jblia la relation du martyre de 
Jean Châtelain, brûlé pour 
luthéranisme en 1Ô2Ô , pans 
la petite ville de Vie au pays 
Messin. Il dédia à François I er 
Un Eloge du mariage, en lui 
tendant compte des raisons 
i}ui lavaient déterminé à se 
.înarier. Ce fut principale- 
ment ce Lambert qui intro- 
duisit la réforme dans les 
états du landgrave de Hesse. 
Il mourut de la peste en 1430, 
à Marpurg 4 où il enseignait 
la théologie. On a de lui plu- 
. ôieurs écrits , entr'autres , des 
Commentaires sur SVLuc, 
ëur le Mariage i sur le Canti- 
que des Cantiques, sur les 
petits Prophètes, et sur l'A- 
pocalypse i i /i-8°* —Un Traité 
de la Vocation i in*8°. —Un 
autre Traité renfermant plu-» 

sieur* Ammiom théologi* 
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cfués, sous le titre dé Far* 

Lambert*, ( Ariné Thérèse 
de Coùrcêllesî marquise de) 
naquit à Paris. Elle perdit 
aonîpêre à l'âge dé trois ans. Sa 
mère épousa en secondes noces* 
l'ingénieux Bachaumont, qui 
se fit un devoir et un amu- 
sement de cultiver les heu- 
reuses dispositions- qu'il dé- 
couvrit dans sa bellé*fille. Elle 
épousa Henri Lambert , mar- 
quis de SvBris.eft 1666, et 
elle le perdit en 1686. Libre * 
et maîtresse d'un bien con- 
sidérable , elle établit dans 
Paris une maison ouïr était 
honorable d'être reçu. M** 1 * 
Lambert mourut en* 1733, à 
86 ans* Personne n'a mieux 
rendu les caractères d'une mo- 
rale sage , sensible et embellie 
par les grâces du style. Les 
Avis d'une mère à son fils , 
et d'une mère à sa fille, sont 
d'une instruction saine, ten- 
dre et remplie d'aménité : 
M mc . Lambert a un mérité 
qui* manque à la plupart des 
auteurs moralistes, et princi- 
palement à ceux de son seXe : 
^elle ne s'attache point 4 des 
définitions métaphysiques de 
4a vertu; elle ne s'occupe qu'à 
en inspirer le goÙt -, et sa ma* 
-nière d'en parler est très-pro»- 
pre à la taire aimer. Lors- 
qu'elle cite les -auteurs' classi- 
queslatinset français,c'es4 tou- 
jours sans affectation et sans 
pédanterie» On a encore d'elle: 
Nouvelle» Réflexions âitf le» 
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"femmes , ou Métaphysique 
d'amour * elles sont pleines 
d'imagination, de finesse et 
d'agrément. -—Traité de l'A- 
mitié : elle y peint les avan- 
tages , les charmes , les de- 
voirs de cette vertu avec au- 
tant de vérité que de déli- 
catesse, — Traité de la Vieil- 
lesse : non moins estimé que 
celui de l'Amitié.— La Fem- 
me hermite, petit roman ex- 
trêmement touchant* -- Des 
morceaux détachés de mo- 
rale ou de littérature : c'est 
partout le même esprit , le 
même goût, la même nuance. 
On ne peut reprocher à M mc . 
Lambert, que de la négli- 
gence dans le style , et un 
ton qu'il fallait un peu plus 
"rapprocher de la nature. Ses 
■ouvrages ont été recueillis en 
avol. z/1-12. 

* Lambert, (Joseph) doc- 
teur de Sorbonne, prieur de 
Palaiseau près Paris , naquit 
dans cette ville en 1654, et 
mourut en 1772. Il fut prin- 
cipalement célèbre par sa cha- 
rité-envers les pauvres, à l'ins* 
truction et à 1 utilité desquels 
il consacra la plupart de ses 
écrits. Il était fort opposé à 
la pluralité des bénéfices; et il 
engagea la faculté de théolo- 
gie, dont il était membre, à 
faire un décret , pour empê- 
cher ceux quise présenteraient 
pour prendre des degrés en 
théologie , si-non de posséder 
plusieurs bénéfices, du moins 
d'en prendrç les titres dans 
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leurs thèses, afin que la Sor- 
bonne ne parut pas avoir re- 
tracté le ^Règlement qu'elle 
avait fait autrefois pour inter- 
dire la pluralité des bénéfices. 
On a de lui : Des Conférences , 
en 2 vol. i/M2, sous le titre de 
Discours sur la vie ecclésias- 
tique. — Epîtres et Evangiles 
de l'année, avec desréflex., 
chez Muguet , en 1713, in-Jz. 
—Les Ordinations des saints, 
m-12. — La manière de bien 
instruire les pauvres, i/M2.— 
Hist. choisies de l'ancien et du 
nouveau Testament, in- 12. — 
Le chrétien instruit des mys- 
tères de la religion et des vé- 
rités de la morale. — Ins- 
tructions courtes et familières 
pour tous les dimanches et 
principales fêtes de l'année, 
en faveur des pauvres , et 

Ïmrticulièrement des geusde 
a campagne, z/M2.— Deux 
Lettres sur la pluralité des 
bénéfices, contre l'abbé Boi- 
leau. — Instructions sur les 
commandemens de Dieu, en 
faveur des pauvres et des gens 
de la campagne , en 2 vol. 
7/M2» — Instructions sur 1g 
Symbole, 2 vol, fn-12. 

Lambert, (Claude-Franc.) 
né à Dole , d'abord curé dans 
le diocèse de Roufen, vint en- 
suite à Paris faire de mauvais 
romans' et des compilations. 
Il fit Une Histoire générale 
de tous les peuples du Monde» 
14 vol. /«-12. — Des Obser- 
vations sur tous les peuples 
du Monde , 4 vol i/»-i2, -r 
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Il fit de plus des Histoires 
particulières; il mit en fran- 
çais moderne les Mémoires 
de Martin et de Guillaume 
du Belley-Langei; soin trés- 
superflu ! Ces Mémoires , si 
titiles pour l'histoire de Fran- 
çois I er , sont beaucoup plus 
agréables en vieux français./ 
L'abbé Lambert eut du moins 
le bon esprit de laisser dans 
leur vieux langage, le Journal 
de la duchesse d Angoulême , 
et les Mémoires du maréchal 
de Fleurantes, qu'il joignit 
à l'édition des Mémoires de 
du Belley-Langei.On a encore 
de l'abbé Lambert : une His- 
toire de Henri II ,• 2 vol. in 12 : 
défectueuse et mal écrite. — 
Une Histoire Littéraire de 
Louis XIV, 3 vol. z/1-4 , 
bonne pour l'auteur, à qui 
elle valut une pension. — Une 
Bibliothèque de physique , 
aussi oubliée que tous ses Ro- 
mans, dont il serait trés-su- 
j>erflu de rapporter même les 
titres. L'abbé Lambert mou- 
rut en 1765. 

^ Lambert, auteur drama- 
tique à Paris , a donné au 
théâtre du Vaudeville ( avec 
M»«. Thiérri), Arlequin tail- 
leur , 1793; ' a Plaque retour- 



née 



1794. 



Lambin, ( Deuys ) né à 
Montreuil-sur-Mer, voyagea 
en Italie avec le cardinal de 
Tournon , et obtint par son 
crédit la place de professeur 
en langue grecque au collège 
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Royal de Paris. Il l'occupa 
jusqu'à sa mort , occasionnée* 
en 1672, par la nouvelle du 
meurtre de son ami Raraus 9 
enveloppé dans le massacre 
de la S'.-Barthélemi. Il avait 
alors 56 ans. On a de lui plu- 
sieurs ouvrages, dans lesquels 
on trouve une érudition vaste» 
mais quelquefois accablante* 
Sa manière traînante et dif- 
fuse donna lieu au mot Lam- 
biner + passé depuis en . pro- 
verbe. Lambin a donné des 
Commentaires sur Lucrèce» 
1563 , M-4 ; — sur Cicéron , 
ïd8d, 2 vol.; — sur Piaule, 
1 588;— et sur Horace, i6o5. 
tous trois i/z-fol. 

Lambin ( J.-M. ) a donné : 
l'Ami 4es Orphelins, ou Ma- 
nuel des Nourrices , 1 vol. 
i«-8«. 

Lamblardie , ( J.-C ) ins- 
pecteur-général , directeur de 
l'école des ponts et chaussées, 
et instituteur de l'école poly- 
technique, naquit en 1747 à 
Loches, et mourut à Paris le 
, 6 frimaire an VI ( 1 798 ). Né 
sans fortune, et appelle à 
Paris par un frère ecclésiasti- 
que , il fut d'abord destiné à 
1 état de prêtre; mais la car- 
rière des arts lui paraissant 
plus conforme à ses goûts, il 
se livra à l'étude des mathé- 
matiques. Ses progrés furent 
rapides; non-seulement il ob- 
tint des succès; mais il trouva 
dans ses études mêmes une 
ressource, contre l'indigence * 
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<rot le pressait Des liaisons 
«ami lie qu'il avak formées 
avec un élève des ponts et 
chaussées, le firent connaître 
du célèbre Perronuet. Celui-ci 
savait juger les hommes , et il 
se hâta d admettre au nombre 
de ses élevés, le jeune Lam- 
blardie, que sônamîlui avait 
présenté. Les talens qu'il dé- 
veloppa pendant la durée de 
son séjour à l'école , lui pro- 
curèrent de l'avancement ; il 
fut chargé d'un département 
de sous-ingénieur dans la Nor- 
mandie , qui comprenait des 
travaux de toute espèce , des 
routes, des projets de navi- 

Îation , et des ports de mer. 
4acé sur ce nouveau théâtre, 
Lamblardie se livra à cet esprit 
d'observation , qui l'a particu- 
lièrement caractérisé depuis : 
il n'avait jusqu'alors médité 

Sue sur les idées des autres ; 
es cet instant, il puisa ses 
réflexions dans le grand livre 
de la nature. C'est à cette dis- 
position que l'on doit son ex- 
cellent Mémoire sur les côtes 
de la Normandie, qui con- 
tient des vérités absolument 
neuves, et dés principes nou- 
veaux pour l'établissemeut et 
la direction des jetées dans 
lès porfs sujets aux ailuvions. 
D'autresfTbléraoires qu'il fit 
augmentèrent sa réputation , 
6t lui méritèrent la confiance 
du gouvernement. Il fut char* 
gé des travaux qui devaient 
9 exécuter dans les ports de 
Diçppe, du Tréport, et du» 
Havre. La construction de la 
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grande écluse de Dieppe fut 
regardée par les gens de l'art , 
comme un des plus beaux 
résultats du génie de Lara- 
blardie. C'est-là qu'on trouve 
l'artiste aux prises avec des 
obstacles sans cesse renaissans, 
et toujours surmontés. Au mi- 
lieu de ses travaux nombreux, 
l'activité de Lamblardie lui fit 
trouver des moyens pour se 
livrera des recherches étran- 
gères à son objet principal. 
L'académie de Rouen avait 
proposé pour prix un sujet 
qui lui parut être de son do- 
maine; il s'empara du pro- 
gramme , et il fit un Mémoire 
qui, fut couronné. Après dix 
ans passés dans les porrs dont 
il avait été chargé de diriger 
lgs travaux , il fut nommé in- 
génieur en chef du départem. 
de la Somme. Dans le peu de 
tems qu'il y resta, il s'occupa 
de projets utiles , et un excel- 
lent Mémo ire sur la navigation 
de la Somme qu'il publia, fût 
un nouveau témoignage des 
grandes'vues qu'il portait par- 
tout, Lamblardie était destiné 
à figurer sur Un plus grand 
théâtre; Perronnet désirant 
l'avoir pour adjoint pendant 
sa vie, et pour son successeur 
après sa mort dans la direction 
de l'école de3 ponts et chaus-? 
sées , obtint pour lui le brevet 
d'inspecteur -général; il fut 
ensuite appelé à Paris pour 
remplir les fonctions d'adjoint 
à la direction de l'école; et 
bientôt après, Perronnet étant 
mort, il le remplaça dans la 
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direction même de cet éta- 
blissement. Dès ce moment, 
Lamblardie tourna toutes ses 
idées vers l'instruction des élè- 
ves. Chargé par le gouverne- 
ment de coopérer au plan d'un 
vaste établissement qu'il avait 
Conçu pour la conservation des 
arts , il se livra avec un zèle 
nouveau à cette tâche hono- 
rable; associé pour cet objet 
aux hommes les plus instruits, 
il partagea leurs travaux. L'é- 
cole polytecnique en fut le 
résultat. Lamblardie en fut 
nommé le premier directeur, 
et Une quitta ce poste, que 

Î>our reprendre deux ans après 
a direction des popts et chaus- 
sées; mais il resta instituteur à 
l'école polytechnique jusqu'à 
sa mort, que ses longs travaux 
et ses fatigues continuelles ac- 
célérèrent , malgré les appa- 
rences d'une constitution ro- 
buste et bien organisée. Lam- 
blardie avait donné , pendant 
tout le tems qu'il avait exercé 
les charges les plus lucratives, 
des preuves d un désintéres- 
sement rare. Illaissasa famille 
dans un état voisin de l'indi- 
gence, ce qui fui rendit plus 
douloureux ses derniers mo- 
*nens. Tendre et vertueux 
époux, bon père, excellent 
ftmi, il a laissé des regrets, 
sincères. On a de lui : Cours 
d'architecture hydraul., qu'il 
a donné dans le Journal de 
l'Ecole polytechnique en 1795 
çt 1796. 

Xambot, auteur dramati- 
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Jue à Paris , adonne au Vaud- 
eville : Arlequin, doge dm 
Venise. 

» 

Lambre , ( Jean-Bapt. de ) 
membre de l'académie des 
sciences, à présent membre 
de l'institut national. On a de 
lui : Tables de Jupiter et de 
Saturne, 1789,/» -4°. ^Beau- 
coup de Mémoires astrono- 
miques , dans les Recueils de 
l'acad. et de l'institut. 

, Lamervilie a publié des 
Observations sur les bêtes à 
laine dans la province du Ber- 
ry, i786,i/i-8°. 

Lamerville, (le comte de) 
est auteur d'un Plan de restau- 
ration générale des finances , 
1788, /*-8°. 

• 

Lami , (Bernard) prêtre de 
l'Oratoire , naquit au Mans 
en 1645, et mourut à Rouen 
en* 1715 , à l'âge de 70 ans. Il 
professa les humanités et la 
philosophie dans divers collè- 
ges de sa congrégation , avec 
le plus grand succès. Son zèle 
pour les opinions de Descar- 
tes, lui fit des ennemis des 
partisans des rêves d'Aristotç. 
on le persécuta à Saumur et 
à Angers. La phrénésie des 
sectateurs de 1 ancienne phi- 
losophie vint au point , qu'ils 
demandèrent une lettre-de- 
cachet contre lui. Le savant 
oratorien fut privé desachaire 
et relégué à S*.-Martin-de- 
Miséré, diocèse de Grenoble. 
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Le P. Lami avait des moeurs 
pures et austères , mais la 
vivacité de son esprit le je- 
tait quelquefois dans des sin- v 
gularités, et dans l'opiniâtreté 
oui en est la suite. C'était 
d'ailleurs un homme très-es- 
timable , ami de la retraite , 
simple , modeste , qui parlait 
aisément et sur toutes sortes 
de matières. On a de lui les 
ouvrages suivans : Elémens 
de géométrie et de mathé- 
matiques ,. a vol. z/z-12. Il les 
composa dans un voyage qu'il 
fit à pied de Grenoble à Paris. 
—Traité de perspective, 1 700, 
i».8°.— Traité de l'équilibre , 
1687, i/t-12. — . Traité de la 
grandeur en général, i/z-12. 
—Entretiens aér les sciences 
et sur la manière d'étudier , 
1706 , i/i- 1 2.— ^Démonstration 
de la sainteté et de la vérité 
de la morale chrétienne , en 
5 vol. f/1-12, 17P6 — - 1716; 
— Introduction à l' Ecriture- 
sainte r trad. de YApparatus 
Biblicus de Boyer, £71-4° : l'é- 
dition latine esti«-8 ; il y en 
a un abrégé , in- 12. L'abbé 
de Bejlegarde l'a aussi traduit 
sous le titre d'Apparat de la 
Bible , f*-8°. — De Taberna- 
culo fœderis , de sa ne ta ciyitate 
Jérusalem et ' de Templo ejus * 
in- folio : ouvrage savant.— 
Harmonia sive concord}a Evan* 
gelica, Lyou , 1699, s.vol* 
i«-4°. *— . Une -Rhétoriaue * 
avec des Réflexions sur 1 Art 
poétique, 1715, i/1-12 : ou- 
vrage très-médiocre. Le style 
de cet écrivain est assez net 

Tome IV. 
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' et assez facile; mais il n'est 
pas toujours pur. 



Lami , ( François ) né à 
Montyreau , diocèse de Char- 
tres, porta d'abord les armes, 
qu'il quitta ensuite pour en- 
trer dans la congrégation do 
S*. Maur. Il y fit profession en 
1669,, à 23 ans, et mourut à 
S t .-Denvs en 171 1, à 75 ans. 
Il fut infiniment regretté , 
tant pour les lumières de son 
esprit, que pour la bonté de 
son cœur. Ses principaux ou* 
vrages sont : un Traité estimé 
de la connaissance de soi - 
même, 6 vol. «i- 12 , dont la 
plus ample édition est celle 
de. 1700. r— Nonvel Athéisme 
renversé, in- 12, contre .Spi- 
nosa. — - L'Incrédule amené 
A la religion par la Raison f 
bu Entretien, sur l'accord de 
la Raison et de la Fou*. Paris, 
1710, f/1-12: livre estimé çt 
peu commun. — De la cou-* 
naissance et de l'amour de 
Dieu, i/z-12:. ouvrage posth. 

— Lettres philosophiques suc 
divers sujets , in* 1 2.— -Lettre* 
théologiq. et morales, in- \%. 

— Les gémissemens de l'ame 
sous la tyrannie du corps , 
i/ï-12. — Les premiers Eléf 
mens, ou Entrée aux con- 
naissances solides, suivies d'un 
Essai de logique en forme de 
dialogue, i/1-12. — Réfutation 
du système de la grâce uni- 
verselle , de Nicole, — Un 
petit Traité physique, fort 
curieux f sous ce titre : Con- 

t férences sur divers effets du 

12 
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tonnerre, 1x689, fa-11.— «La 
Rhétorique de collège trahie 
par son Apologiste , in * 12, 
contre la fameux Gibert. 

* 

, Lamihal. On a de cet au- 
teur : l'Afrique et le peuple 
africain sous tous leurs rap- 
ports , avec notre commerce 
et nos colonies , 1789 , i/*-8°. 

Lamoignon , (Charles de) 
d'une ancienne famille du Ni* 
vernois, qui remonte jusqu'au 
13 e siècle, mourut en 1573, 
maître des requêtes. 11 fut 
visité plusieurs fois dans sa 
dernière maladie par le roi 4 
sa sagesse et son intégrité lui 
avaient mérité cette distinc- 
tion, 

Lamoign on, (Pierre de) 

mort en i584 , conseiller •* 
d'état , était un bon poète 
latin. 

Lamoignon , ( Guill. de ) 
marquis de Basville , fut reçu 
conseiller au parlem. de Paris 
en 1635, maître des requêtes 
en 1644, et se distingua dans 
ces deux places par ses lumiè- 
res et par sa probité. Son mé- 
rite lui procura la charge de 
premier président du parle- 
ment de Paris en 1 658. Le 
cardinal Mazarin lui dit : Si le 
roi avait connu un plu s homme 
de bien et un plus digne sujet > 
// ne vous aurait pas choisi. Le 
président de Lamoignon mé- 
ritait qu'on eût de telles idées 
de lui ; il remplit tous les 
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; devoirs de sa place avec au-, 
tant de sagesse que de zèle* 
{ Le procès de l'inlortuné Fou- 
: quet ajouta à ses travaux et 
à sa gloire. On le mit à la 
tête d'une chambre de justice 
. pour juger ce ministre , con- 
tre lequel Louis XIV était 
extrêmement irrité. Colbert , 
ardent persécuteur de Fou- 
quet, voulut sonder les dis- 
positions du premier prési- 
dent. « Un juge , répondit La- 
» moignon , ne dit son avis 
» qu'une fois , et que sur les 
» fleurs de lys». Fouquet ap-« 
prenant que Lamoignon , au- 
quel il avait donné des sujets 
de plainte dans. le tems de 
sa faveur , étajj président de. 
la chambre d« justice, jugea 
en courtisan et en ministre du 
motif qu'avaient eu des cour- 
tisans et des ministres pour 
faire ce choix. Ils se trom- 
paient tous: car Lamoignon 
avait déjà dit : Je me souviens 
seulement qu'il fut mon, ami , 
et que je suis son juge. Cepen- 
dant il ne négligea rien pour 
ne pas avoir à juger un homme 
qui lui paraissait tout au plus 
coupable de péculat , et qu une 
partie de la cour.desirait trou- 
ver encore plus coupable. Il 
se retira insensiblement sans 
éclat , sans annoncer qu'il se 
retirait, sans faire de sa re- 
traite un événement. Quanti 
on lui en parlait , il n'aHé- 
guait quel'incompatibilité des 
heures du palais et de la 
chambre. « de n'est pas moi t 
disait-il , qui quitte ta ûham.- 
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bre ; c'est elle gui me quitte ». 
On le pria en vain de rester ; 
il ne se livra plus qu'aux 
fonctions importantes de sa 
place. Comme Cicéron et les 
sénateurs de l'ancienne Rome, 
il se délassait par les charmes 
de la littérature des travaux 
de sa place. Les Boileau , 
les Racine , les fiourdaloue 
étaient ses amis. Dans les con- 
férences qu'ils tenaient chez 
lui , il payait plus de sa per- 
sonne sur-le-champ, dit Mé- 
nage, que les autres avec toute 
leur préparation. Il mourut en 
1677 , a 60 ans. Sa devise 
était : Ego et domus mea* ser- 
viemus Domino, Josué. — On a 
de lui des Arrêtés, qui furent 
impr. à Paris en 1762, £«-4°. 

Lamoignon-, ( Chrétien- 
François de) fils aîné du pré- 
cédent , naquit à Paris en 1644. 
Il reçut de la nature un air 
noble, une voix forte et agréa- 
ble , une éloquence à la- 
quelle l'art eut peu dé chose 
à ajouter, une mémoire pro- 
digieuse, un cœur juste et 
im caractère ferme, son père 
cultiva ces heureuses dispo- 
sitions. Reçu conseiller , en 
1666, sa compagnie le chargea 
des commissions lés plus im- 
portantes. Il devint ensuite 
maître des requêtes , et enfin 
avocat - général : plane qu'il 
remplit pendant vingt -cinq 
ans,* et dans laquelle'il parut 
tout ce qu^i était. Il ne se ék~ 
termina à accepter une place 
dé pré$ident-à-mortier , que 
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lorsque sa santé et les ins- 
tances de sa famille ne lui 
permirent plus de fuir un 

: repos honorable. Les lettres 
y gagnèrent. L'académie des 
inscript, lui ouvrit ses porte» 

; en 1704 * et le roi le nomma 
président de cette compagnie 
l'année d'après. Ce savant ma- 
gistrat discutait une difficulté 
littéraire , avec presqu'autant 
de * facilité • qu'un point de 

T jurisprudence. Il mourut en 
1709, à 65 ans. On n'a im- 
primé qu'un de ses ouvrages , 

• tel qu'il est sorti de sa plume; 
c'est une Lettre sur la mort 
du P. Bourdaloué, jésuite, 

Îu'on trouve à la fin du tome 
II e du Carême de ce grand 
orateur. 

Lamoignon-Malkshkrbes, 
( Chrétien-Guillaume ) pre- 
mier président de la cour- 
des-aides, ministre, membre 
de l'académie française , né 
à Paris le 6 décembre 172 1 v 
fut décapité dans la même 
ville so.us le régime de la 
terreur, à l'âge de 72 ans 4 
mois et i5 jours, le 2 floréal 
an III ( avril 1794 ). Le tems 
de la première éducation de 
Malesherbes n'offre rien de 
remarquable. Destiné à rem- 
plir les fonctions de la ma- 
gistrature , son père voulut 
qu'il s'y préparât par l'étude 
approfondie de l'histoire et 
de la jurisprudence. Il n'avait 
pas encore 24 '<*&* * lorsqu'il 
fut pourvu d'une charge de 
conseiller au parlement. A 30 
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ans , il succéda à son père 
dans la charge de premier pré- 
sident de la cour des aides. 
On sait avec quelle distinc- 
tion il parcourut cette nouvelle 
carrière pendant prés de 25 
ans. Tant qu'il y aura des 
aines vertueuses, elles applau- 
diront au courage que Maies- 
herbes montra en 1763 dans 
l'affaire de Varrennes * sur la- 
quelle il avait fait les remon- 
trances les plus fortes. Les 
accusés ayant obtenu des let- 
tres- de -grâce, et s'étant pré* 
sentes pour les faire entériner, 
Malesherbes leur dit, lors- 
qu'ils étaient aux pieds do 
tribunal : Le roi vous accorde 
des lettres- de- grâce ; la cour les 
entérine * retirez-vous : la peine 
Vous est remise ; mais le crime 
vous reste. Malesherbes n'était 
jamais plussubiime, que lors- 
qu'il était obligé de peindre 
l'oppression sous laquelle le 
peuple gémissait. On se rap- 
pellera, toujours la réponse 
qu'il fit au prince de Coudé , 
qui fut chargé en 1763 , par 
Louis XV , d imposer silence 
aux magistrats de la cour des 
aides. —Lu vérité * monsieur* 
dit Malesherbes au prince de 
Condé , est .donc bien redou- 
table * puisqu'on fait tant a*ef- 
forts pour ? empêcher de par- 
venir au trône. l3e pareils traits 
donnent la mesure du carac- 
tère de Malesherbes : ils suf- 
firaient pour rendre son nom 
cher à la postérité* Pendant 

3u'il exerçait les fonctions 
c premier président , il fut 
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chargé d'une commission plu» 
conforme à ses goûts. Son père, 
qui était chancelier deFrance , 
lui confia la direction de la 
librairie. On sait que cette 
espèce de ministère avait été 
créé pour enchaîner la pensée. 
Trop souvent , en effet , il 
lui a été funeste \ mais ces 
fonctions, confiées aux mains 
de Malesherbes, perdirent, 
en quelque sorte , l'existeuce 
qu'elles avaient eues jusqu'à 
lui , et qu'elles reprirent avec 
tant de force, quaucl il les 
eut quittées. Au commence* 
ment du règne de Louis X VI , 
il fut nommé ministre de Pa- 
ris. Placé au milieu d'une cour 
brillante, et de la jeunesse 
nombreuse qui la formait , 
témoin de la magnificence et 
du luxe qui la distinguaient 
de toutes celles de l'Europe, 
Malesherbes offrait un con- 
traste qu'on devait croire pé- 
nible pour lui» Mais accou- 
tumé à n'estimer les hommes 
que ce qu'ils valent, l'éclat 
de la corruption ne pouvait 
lui en imposer; étranger à 
l'intrigue et à la flatterie , il 
pouvait se livrer à son amour 
pour le bien, comme si la 
plus paisible solitude eût favo- 
risé ses méditations. Ses pre- 
miers soins furent de se faire 
ouvrir les prisons d'état; il 
sollicita lui-même tous les 
renseignemens favorables aux 
détenus , et bientôt ils respi- 
rèrent un air librç, pénétrés 
de reconnaissance pour cet 
acte de justice. L'impuissance 
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«Topérer le bien qu'il désirait 
avec ardeur, la retraite d'un 
ami (Turgot) oui secondait 
ses efforts , et le aesir de met- 
tre la suite nécessaire aux tra- 
vaux qu'il méditait, l'enga- 
gèrent à donner sa démission 
le 12 mai 1776. Il voyagea 
dans les différentes contrées 
de la France , de la Hollande 
et de la Suisse, où il recueillit 
tout ce qui pouvait intéresser 
les sciences et les arts. En ar- 
rivant de ses voyages , Males- 
herbes se retira a la campa- 
gne , et s'y livra sans réserve 
aux occupations qui avaient 
toujours fait le bonheur de 
sa vie. Il parcourait ainsi pai- 
siblement le reste de sa car- 
rière* lorsqu'un événement 
vint l'arracher à sa famille 
et à ses travaux champêtres. 
Il apprit dans sa retraite , que 
Louis XVI allait être jugé. 
Oubliant que ses conseils ri a- 
vaient pas été suivis, pendant 
qu'il était ministre , il écrivit 
au président de la convention , 
pour être un des défenseurs 
de Louis XVI. Sa lettre pro- 
duisit l'effet qu'il en attendait; 
il fut choisi par Louis XVI 
pour un de ses conseils. Après 
avoir rempli, avec courage, 
cette fonction pénible et déli- 
cate , il retourna dans son ha- 
bitation champêtre. Là , rendu 
aux soins de sa famille et aux 
occupations qui lui étaient si 
chères, il se livra tout entier à 
l'étude de la nature. Il avait 
presque oublié les événemens 
politiques , lorsqu'un jour du 
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mois de déc. 1793 , il apper- 
çut un groupe d'hommes qui 
s'acheminaient vers sa mai- 
son. A leur tête étaient trois 
individus aux cheveux noirs 
et plats, à la barbe longue , 
armés d'un sabre en bandou- 
lière : c'étaient trois membres 
d'un comité révolutionnaire 
de Paris , qui venaient arrêter 
son gendre et sa fille. Le len- 
demain, avant le jour, de nou- 
veaux satellites se présentè- 
rent pour arrêter à -la -fois 
Malesherbes et ses petits- 
enfans. Le gendre de Males- 
herbes périt sur l'échafaud , 
le 1 er floréal an III. Le len- 
demain , on arracha à leur 
douleur Malesherbes, sa fille, 
sa petite-fille , et l'époux de 
cette jeune personne, pour les 
conduire également à l'écha- 
faud. C'est dans ce moment 
plein d'horreur que la fille de 
Malesherbes , en faisant ses 
adieux à M lle .deSombreuil, 
qui avait sauvé la vie à son 
père au 2 septembre, lui dit : 
Mademoiselle , vous avc\ eu ht 
gloire de sauver votre père * fai 
du moins la consolation de mou- 
rir avec le mien. Malesherbes, 
en marchant vers la fatale 
charrette,rencontra une pierre 
qui lui fit faire un faux pas : 
Voilà , dit-il à son voisin , ce 
qui s appelle un mauvais pré» 
sage ; un romain à ma place se» 
rait rentré. On a de Malesher- 
bes les ouvrages suivans: Des 
Remontrances au roi, au nom 
de la cour des aides. On les 
trouve dan» un vol. i/i-4°« in- 
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titillé : Mémoires pour servir 
à- l'histoire du droit public de 
la France , ou Recueil de ce 
qui s'est passé de plus inté- 
ressant à la cour des aides, 
depuis 1756 jusqu'au mois de 
juin 1775, Bruxelles, 1779. 
*— Son Discours de réception 
à l'académie française , i/1-4 . 
1775. — Mémoire sur les 
moyens d'accélérer ,1'éèono- 
inie rurale en France, 1790 , 
i»-8°. —Mémoire pour Louis 
XVI , 1794. *"" Observations 
sur l'hisr. natur. de Buffon , 
2 vol. z/i-8 , ouvr. posthume. 
J.-B. Dubois à publié une no- 
tice sur Malesherbes , i/18 , 
i 79 5. 

Lamothe , ( Benoît ) né à 
Paris , demeurant à Sens , 
membre du lycée du dépar- 
tement de T Yonne , est l'au- 
teur de l'Ami d'Erato, re- 
cueil de poésies , imprimé à 
Angers, en 1788, i/z-12. — 
Des Veillées du presbytère , 
Recueil de prose et de vers , 
imprimé à Sens, en l'an V, 
(1797). — De Laurent de 
Médicis * acte héroïque, en 
vers , à Sens , en l'an VIII , 
( iHoo ). 

Lamourette , (Adrien) 
evequeconstitution.de Lyon, 
décapité le 11 janvier 1794, à 
l'âge de 5a ans, est auteur des 
ouvrages suivans : Considéra- 
tions sur l'esprit et les devoirs 
de la vie religieuse , 1795 , 
ift-12. — Pensées sur la phi- 
losophie de l'incrédulité \ 
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1786, in-8°. — Pensées sur la 
philosophie de la foi , Î789 9 
7/2-8°. — Les Délices de la 
Religion , 1788, in 12. — Dé- 
sastre de la maison de Saint- 
Lazare , 1789, i«-8°. — Le 
Décret: de l'assemblée nation, 
sur les biens du clergé , justi- 
fié par son rapport avec la na- 
ture et les lois de l'institution 
ecclésiastique , 1791 , i/z-8°. 
— Lettre pastorale à tous les 
fidèles de son diocèse , suivie 
dé sa lettre au pape, 1790, 
i»-8°. — Prônes civiques , ou- 
ïe Pasteur patriote , 1790-91 , 
m-8°. 

Lamure, ( François de 

BOURGUIGNON-BUSSIERE de) : 

médecin de Montpellier, de 
la société royalede médecine, 
naquit le il juin 1717 , au 
fort SVPierre de la Marti- 
nique, et mourut en 1787* 
Il fit ses études en médecine 
à Montpellier, où il reçut en 
1740 le bonnet de docteur. 
Trop jeune pour trouver des 
malades à traiter et des place» 
à remplir, il ouvrit des con- 
férences, dans lesquelles il 
expliquait aux étudians en 
médecine , les instituts et les 
aphorismes de Boerhaave. Il 
montra dans ces conférences 
un talent rare pour l'ensei- 
gnement avec des lumières 
très-étendués;et les étudians , 
dont, jusqu'à cette époque + 
il avait été l'ami, le recon- 
nurent alors pour leur maître. 
Il fréquentait les hôpitaux } 
il méditait sur l'art* de guérir : 
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tpitf ,ce crue 1'^tude;, ^expé- 
rience ef la réflexion lui .mon- 
traient d'utile, et de vrai, il 
s'empressât* deJe transmettre 
à se» uombreux.élèves. Com- 
jne.il s'exprimait avec clarté , 
et que sou discours avait du 
mouvement, -on l'entendait* 
et il intéressait toujours^ Se* 
talens et sa réputation lui fi- 
rent obtenir uue place a*e pro- 
fesseur à l'université en 1750. 
Ce fut comme une fêle publi- 
que à Montpellier. Sa prati- 
que s'accnU avec ses travaux; 
mais ses leçons à l'université 
ne l'empêchèrent pas d'en faire 
de particulières en faveur des 
étudians : il tenta de nouvelles 
expériences sur des animaux. 
Les jeunes médecins* formés 
à son école , le consultaient de 
toutes parts ; il travaillait à 
la rédaction de pluaiewcs pn> 
vrages , et son tems suffisait 
à peine à tant d'occopatidhs. 
Quoique Lamuce écrivit' peu , 
sa réputation s'étendit «dans 
toute L'Europe. Le célèbre 
médecin de Vienne, M. de 
Haen 9 répondit à un Français 
quii lui écrivit pour le con- 
sulter : Pourquoi vous adresser 
si •' loin ? Consulte^ Lamure ; 
€ est, un médecin guérisseur. Ses 
travaux sur quelques* points 
de. physiologie ne. le cèdent 
point à ceux de Ha Lier. Deux 
questions importantes sur la 

Eu Isa t ion des artères et sûr 
» mouvemens du cerveau 
étaient encore indécises. La- 
mure les a résolues , et il a 
attaché §on nom à cette partie 
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de l'Htst de laméde&Ileut* 
au sujet de cette dernière ques- 
tion, une dispute avec Halle» 
pour l'antériorité de cette d& 
couverte ; mais il se montra 
dans sa défense si générenxvet 
en même-tems sL fort , qu'en- 
fla, ïïalter lui rendit justice # 
en publiant que c'était à, Lan 
murôqu'app^rlenaitrhonneur 
d'avoirfait connaître* par de 
nombreuses expériences, la 
cause de l'élévation et.de Tat* 
baissement du cerveau. Là- 
mûre $ejïtit;,sa vue s.'affaiblir 
sensiblement dans ses derniè- 
res années. Cette perte le fit 
tomber dans une tristesse pro- 
fonde-Bientôt un accident plus 
dangereux lui annonça le ter-» 
me de sa carrière. Il ne dissi- 
mula point qu'il regrettait la 
vie; il y tenait par tojjs les 
sentimens qui peuvent la faire 
chérir. <Eam>, il succomba, 
et il emporta les regrets et 
l'admiration de tous ceux qui 
avaient éié témoins de ses tar 
lens et de ses vertus. On *â:d$ 
lui : Theoria Febris + 1738$ 
in^.-~T.Qu&$tfones medcçe pro 
cathedra vacante per obitutn * 
D. Fitzgerald , 1749 f ji/1-4% 
— ■ Pathologie arum de Febrp 
et Palpitatione lectionum vin* 
diciœ * 1748 . i/1-8 . — Exar 
men Responsionis D, Serane ad 
scriptum ïr: Lamure paûioL 
de ¥ehre* 1749.. i»-8°. — Exa* 
men animadversionum D. Petiot 
in Parergon. de Anevrysmak* 
çonscriptum , 1749.. w-4 . -^ 
Lettre à M. Au mont, dans 
laquelle il fait voir que l'on, 
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ne peut pas le soupçonner 
d'avoir copié Haller au sujet 
de l'explication des mouve- 
tnensdu cerveau, 1756 , z/t-12. 

— Positiones ex physiologia 
gen. corporis humant depromp* 
tm, 1761 s in -4 . «— Prîmœ 
lincœ pathologie œ et therap eu- 
tic a, 1766 * £»-8°. «— Pow- 
tiones semiotica , 1766;, «72-4°. 

— Recherches sur les causes 
de la pulsation des artères , 
1769, £«-8°. 

Lamy. On a decemathé- 
xnatien : les Ëlémens de géo- 
métrie , ou de la mesure de 
l'étendue, 1758, in- 12.— Les 
Elémens de mathématiques , 
ou Traité de la grandeur en 

êénéral, 1765, fit-12.— Petit 
lalendrier perpétuel, 177a, 
jn-12. 

Lancelot, ( Dom Claude ) 
né à Paris en 1616 , mourut 
à Quimperlay en Bretagne en 
1695. Ce fut un des meilleurs 
écrivains de Port-Royal. Le 
jansénisme ayant excité des 
troubles et introduit la persé- 
cution dans l'abbaye de St.- 
Cyralà, Lancelot, qui en était 
un des membres, fut exilé 
à Quimperlay, où il mourut , 
consumé par le travail et les 
austérités. Ses principaux ou- 
vrages sont : ISoav. Méthode 
-pour apprendre la langue la- 
tine, 1604, in-8 j et réimpr. 
depuis en 1667, f/i-8°,avec 
des corrections et desaugmen- 
tations, et en 1761, f/i-8°. — 
Nouvelle Méthode pour ap- 



prendre le grec : elle vitl* 
jour en i656, £/t-8°,etaété 
réimprimée en 1754. — Des 
Abrégés de ces deux excel- 
lens ouvrages, — Le Jardin 
des racines grecques, 1657 , 
/»-8°. — Une Grammaire ita* 
lienne, m- 12. — Une Gram- 
maire espagnole , ia-i2. — - 
Grammaire générale et rai- 
sonnée, in - 12; réimpr. en 
1756 par les soins de Duclos , 
secret, de Tacad. française. •— 
Delectus Epigrammatum * en % 
voL i«-i2 , avec une Préface, 
par Nicole.— Mémoires pour 
servir à la Vie de S t .-Cyran , 
2 parties , z/x-12. — Dissertât; 
sur Térnine de vin et ia livre 
de pain de S 1 . -Benoît , in -12. 
— Les Dissert., les Observât» 
et la Chronologie sacrée, qui 
enrichissent la Bible de Vi- 
tré! Paris, 1662 , in-fol. 

Lancelot, ( Antoine ) de 
l'acad. des belles-lettres, né 
à Pçris le 14 octobre 167&,, 
fut destiné par ses parens à 
l'état ecclésiastique. 11 prêcha 
à l'âge de 12 ans le Sermon 
grec qui était prononcé tous 
les ans aux Cordeliers , la 
dimanche de Quasimodo ., de- 
vant ia confrairie du Saint - 
Sépulcre ou de Jérusalem * 

3 tu certainement n'y entent 
ait rien. Dans la suite, ne 
se sentant point appelé à l'E- 
glise , et n'osant en taire l'aveu 
à ses parens, il s'enfuit de 
chez, eux, et alla de Paris à 
Beauvais, sans savoir où il 
allait. Le besoin l'ayant ra- 
mené 
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mené à lui-même, et à des 
réflexions sérieuses, il revint 
sur ses pas , et rentra en grâce 
avec ses parens, à condition 
d'être ecclésiastique. L'année 
. suivante , entraîné par un nou- 
veau dégoût de son état, il 
disparut une seconde fois, 
et se rendit au camp devant 
Namur , dont Louis XIV 
avait formé le siège ; le ser- 
vice militaire ne lui conve- 
nant pas plus que celui des 
autels, il se détermina pour 
les lettres. Il s'attacha d'abord 
à un conseillerai! Châtelet , 
nommé Herbinot , homme 
d'une érudition bisarré , et 
gui se laissa mourir de faim , 
n'ayant, disait-il , besoin que 
de ses racines grecques et hé- 
braïques. Il travailla avec lui 
à un dictionnaire étymolo- 
gique. Laucelot occupa en- 
suite, pendant quatre* ans, 
uue place à la bibliothèque 
mazarine. Ce fut là qu'il se 
rendit véritablement savant , 
et utile aux suvans. Il fournit 
àBayledes articles curieux 
pour son dictionnaire, et il 
étudia les anciens mou u mens 
avec dom Mabilion : il alla 
ensuite en Dauphiné ,' où il 
travailla avec Valbonnays , 

Eremier président de la cham- 
rë de Grenoble , à une his- 
toire du Dauphiné, que ce- 
lui-ci avait entreprise. De là, 
il voyagea en Italie , où il fut 
accueilli des savans. A son re- 
.tour, les pairs le choisirent 
pour éclaircir leurs titres , et 
défendre leurs privilèges. Il 

Tome 1V% 
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fit imprimer en leur nom, et 
de leur aveu, un vol. i/z-foi. 
de mémoires pour les pairs 
de France , avec les preuves. 
En 1719 , il obtint la récom-* 
pense de ce travail; les pairs 
lui achetèrent une charge de 
secrétaire du roi, dont il se 
délit en I725. Il était entré, 
en 1710, dans l'académie des 
belles-lettres- il 'fut fait in- 
specteur du collège royal en 
1732. Il fut eu même temps 
commissaire au trésor des 
Chartres, et il en avança beau- 
coup la table historique. En> 
1737 , il fut chargé d'aller à 
JNaucy faire l'inventaire dés 
archives dés duchés de Lor- 
raine et de Bar, nouvelle- 
ment réunis à ta France ; il 
n'en revint qu'en 1740, et 
mourut peu de tems après 
son retour , le 8 novembre da 
la même année. «On ne pou- 
vait , dit l'historien de l'acàd. 
des belles-lettres , avoir plus 
de douceur, de franchise et 
de cordialité; ne voulant que 
ce que l'on voulait , racontant 
avec la même iugenuilé les 
différens elats-où il s'était 
trouvé , ce qui lui était arrivé 
de plus flatteur ou de plus 
humiliant , et n'ayant rien à. 
lui, dès que ce qu'il avait 
pouvait être utile ou agréable 
a ses amis. Sa reconnaissance 
pour ceux'à qui itavait quel- 
que obligation était extrême, 
il ne parlait jamais qu'avec un 
respect mêle de tendresse du 
P. Mabillon». En effet, D. 

ïluinart auquel il avait fourni 

- ^ * - " . . .. 

13 
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des matériaux pour une nou- 
velle édit. de la Diplomati- 
que , l'appelle MâbiÙonii me» 
inoriœ cuit or ardehtissimus. 
Lancelot a fait la préfacé dé 
f histoire des grands officiers 
clô la couronne ; il a enrichi 
de savantes notes une édition 
des Amours de Daphnis et 
de Chloé, de Longùs; il a 
fourni des additions et des 
corrections pour le Pithœana, 
les Naudœanà , lès Patiniana , 
ïés Antiquités gauloises de 
Pierre Borel. Il y a de lui , 
dans le Recueil de l'acàd. des 
telles-lettres, un grand nota- 
ire de fort bons mémoires , 
un entr'autres fort curieux 
sur les merveilles du Dau- 
phiné , qu'il réduit à peu de 
chose, 

LàncèIÔ* , ( J- Jos.CHar. ) 
lié à Toulouse le ï e * oct. 1732, 
à publié des Egloguës, des 
Jly innés et des Cantiques sur 
la naissaiice du sauveur du 
Inonde. — Là Trappe , ode. 
— Les Etats de Languedoc, 
ode. — Et plusieurs autres 
poèmes. 

Iandois, médecin , est 

Ï tuteur d'une Dissertation sur 
es avantages de l'allaitement 
des enfans par leurs mères , 
Paris, I78i,z7i-8°. 

Landreau, avocat à 
Saintes. On a de lui : Légis- 
lation philosoph. politiq. et 
morale, suivie d'une Digres- 
sion sur le célibat des prêtres 
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et militaires , etc. 3 vol. £/i*ii / 
1787. 

Lange , (François ) avocat 
au parlement de Paris , natif 
de Reims, mort à Paris en 
1684 , à 74 ans , s'est fait un 
nom par le livre intitulé : Le 
Praticien Français* 2 vol. in-^\ 
1755. 

Langeac. ( le ci-d. ch. de ) 
On a de lui : Lettre d'un fils 
parvenu à son përe laboureur» 

?[ui a remp. le prix de l'acacL 
rauç. 1768 , /n-8°. — Epître 
d'un fils à sa mère , pièce qui 
â concouru pouf lé prix de 
l'âcad. franc. 1768, M-8°. — 
Eloge de Corneille, 1768, 
f/2-8 . — Tniduct. d'un mor- 
ceau de l'Iliade (prière de 
Patrdcle à Achille) qui a 
cbiic. pour le prix de lacad. 
fr. 1778 , /«-8 a . — La Servi- 
tude abolie, pièce qui a conc. 
pour le prix de i'acfad. franc. 
Paris, Ï780 , zV8°. — Poëme 
séculaire d'Horace, 1780, 
/«-8°. — Colomb dans les 
(ers, à Ferdinand et Isabelle, 
aprèâ la découverte de l'Amé- 
rique, cour, à Marseille, avec 
Un Précis histor, sur Colomb, 
Ï782. — Coirali et Blandford, 
coméd. en 2 âct. et en vers, 
1783. — Différentes Pièces 
dans FAlmanach des Muses. 

Langbviw , chanoine de 
Bayeux , composa en 1269 le 
fameux Cartu taire de cette 
église , si connu sous le nom 
de son auteur , et qui fait 
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jsacor&Toi en matière d'usages 
et de cérémonies. 

. Lange vin, (Eléonor) 
docteur de Sorbonne, natit 
de Carentan, mort en 1707, 
est auteur d'un livre intitule ]: 
L'Infaillibilité' de l'Eglise* to#r 
chant la foi et les mœurs* con- 
tre Masius , professeur de Co- 
penhague , Pari? ,1701 , 2 vol. 

,i/i-I2. ° 

Lai? oie , ( Jean-Maximi- 
lien de) ministre protestant, 
né à Evreux, mourut en 1674, 
âgé de 84 ans. Il a laissé 2 vol. 
de Sermons, et une Disserta- 
tion pour la défense de Char- 
les I er , roi d'Angleterre. 

Langle. ( de) On a de lui : 
Voyage de Figaro en Ea- 
pagne , 2 vol. 1785 , i/z-i2, 5 e . 
édit. 1796 , m-8°. — Tableau 
pittoresque de la Suisse, Fa- 
ris, 1790 , ia-12, etc. 

Langlès , (Louis-Mathieu) 
né à Përenne , près Mont- 
didier, départ.. de la Somm,e 5 
Je 22 août 1763, conservateur 
des manuscrits orientaux de 
la bibliothèque pationale „et 
processeur de persan à racole 
spéciale des langues orien- 
tales vivantes , mexnhre de 
l'instit. nation, de France , de 
Ja société philotechnique y et 
du lycée d'Alençon, a donné 
les ouvrages suiv. : Instituts 
politiques et militaires de Ta- 
merlan , proprement appelé 
Uyutour, écnlspar lui-même 
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en mogol, et trad. en fran- 
çais sur la version pec?anne 
d' Abou - Taleb - al - Hosse ini \ 
avec la vie de ce conquérant 
d'après le? meilleurs auteurs 
orientaux; des !N"otes et des 
Tables hi^tor. et géograph.l 
etc. i787,.V/i-8°» — Alphabet 
tart,are-lS£antctiou , avec de» 
détails sur les (lettres et l'éçrf- 
jtùrçe des Maj^cjioux, Didot, 
17,87, i/i-4 . — Contes, Fables 
et Sentences, tirés des diffé- 
rçns auteurs arabes .et persans , 
avec un Discours pur la litté- 
^ratipre orientale * et l'Analyse 
du poë^nije de Férdoussy , sur 

le? rois de {Perse > w*-8P e£ 

i/t-i6 f 1788, — Précis histor. 
au ries Maratte.s, composé en 
persan par l'écrivain Hamé- 
din, qui accompagna le colo- 
nel Up.ton dan? son ambas- 
sade t Po.uii.ah ,( inséré dan^ 
les affaires de l'Jnde ) , 1788 , 
in-8°. — ?» Ambassades réci- 
proques d'un roi ,des Indes j9 
^e la terse., etc. et d'un em- 
pereur de la Chine, trad. du 
persan , avec la Vie de ces 
deux souverains, ,et des No- 
tes tirées de différens auteurs 
orieptaux, manuscrits et imr 
primés p 1788 , z/i-8 . — Fa- 
bles et .Coûtes indiens , nou- 
vellement traduits, avec Mlf 
Discours préliminaire, et des 
Jïotes sur la religion, la litté- 
rature, les noceurs, etc. de$ 
jËtinçloux, J79o,£n-8° et */m6. 
— Bictionu. tartare-mantchou- 
français, d'après unDictionu. 
mantchou - chinois , par M; 
Amyot^ rédigé et publié avec 
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des additions , et l'alphabet 
de cette langue, 1789-^.90, 

3 vol. irt-4 . — De l'impor- 
tance des langues orientales , 
pour l'extension du commer- 
ce , les progrès des lettres ei 
des sciences: Adresse à l'as- 
semblée nation., 1790 , in-8°. 
— Voyage sur la mer Rouge , 
les côtes de l'Arabie heu- 
reuse, etc. avec une Notice 
sur l'expédition de M.deSuf- 
fren au cap de Bonne-Espé- 
rance , par Henri Rooke , tra- 
duit de l'angl. , 1787 , 1 vol. 
1/1-8°. — Description du Pégu 
et de l'île de Ceylan , trad. 
de l'allemand et de l'anglais , 
1791 , 1 vol. z/i-8°. — 2 e édit. 
du Voyage de Pallas , revue , 
corrigée et augm. de Notes , 
1795 , 8 vol. fn- 8°. —Voyage 
de Norden en Egypte, nouv. 
édit. soigneusement conférée 
sur l'originale, avec des addi- 
tions tirées des auteurs an- 
ciens et modernes , et des 
géographes arabes , 1795 et 
années suivantes, 2 vol. in/f : 
le 3 e et dernier vol. est sous 

Sresse. — Voyages de C. P. 
'huhberg au Japon , par le 
Cap de Bonne -Espérance , les 
îles de la Sonde, etc. traduits, 
rédigés et augmentés de notés 
considérables sur le gouver- 
nement , le commerce , l'in- 
dustrie et les langues de ces 
différentes contrées , particu- 
lièrement sur le jjavan et le 
tnalai , 1796 f 2 vol. zn-4 . ou 

4 z/i-8° é — Voyage de l'Inde à 
la Mekke , par A'bdoûl-Ké- 
rim f pèlerin musulman , ex* 
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trait de la traduction anglaise 
de ses Mémoires, avec deV 
notes géographiques, histori- 
ques , etc. ( 1797 ) au V, inS° é 
r vol. fig. — Voyages de la 
Perse dam l'Inde, en 1742, 
1744, et du Bengale en Perse, 
en 1787 — 88; le premier tra- 
duit du persan, le second dô 
l'anglais , avec une notice sur 
les révolutions de la Perse, 
un Mémoire historique sut 
Persépolis, et des notes,(i798) 
an VI, i/2-18, 2 vol. fig. — 
Œuvres de P. Poivre , précé- 
dées de sa vie , et accompag- 
nées de notes , ( 1797 ) an V, 
in-8*. 1 vol. — Le Gûlistan, 
ou le Parterre de roses de 
Sa'ady , traduit du persan, 
avec la vie de l'auteur , insé- 
rée en grande partie dans le 
Magasin encyclopédique. — 
Le Béhâristân (le Séjour dtf 
printems ) , Recueil d Apolo* 
gués et de Contes, parDjamy, 
traduit du persan, et inséré 
par fragmens dans le Magasin 
encyclopéd. et dans le journal 
des Muses* Le texte de cet 
ouvrage, ainsi que celui du 
Code des lois de Djenguyz-' 
Khan, est sous presse, à l'im- 
primerie de la république, 
pour former un vol. /rc-8°. — 
Sous presse : Mémoires asiâ-* 
tiques , ou Extraits dés Mé- 
moires de la société asiatique' 
de Calcutta; de celle de Ba- 
tavia, traduits de l'anglais, dû 
hollandais, et de différentes 
langues orientales ; f/*-8°, — 
Description géographique , 
historiq. et politiq. de Maroc* 



et de Fez , par George Hoest, 
Consul danois, traduite et au- 
gmentée dé notes sur les pro- 
ductions, le commerce et l'in- 
dustrie des Etats barbaresq. 
i vol. /71-4 , orné d'une carte 
géographique et de 40 planch. 
en taille-douce. — Cours de 
littérature persane, consistant 
en fragmens historiq. Contes, 
Apologues , Poésies , etc. tirés 
des meilleurs auteurs de cette 
langue, etc. imprimé en ca- 
ractères originaux , avec des 
Hôtes, etc. irt-8°. 1 vol. Outré 
ces ouvrages , Langlès a in- 
séré un assez grand nombre 
de Mémoires, relatifs à l'his- 
toire et à la littérature de 
PAsie, dans le Magasin ency- 
clopédique', depuis la nais- 
sance du journal , et des Ex- 
traits de manuscrits arabes , 
turcs, persans et tartares- 
mantchoux , accompagnés des 
textes en caractères origin. 
dans les tomes V et suivra es 
Notices et Extraits des ma- 
nuscrits de la bibliothèque 
nationale, imprimés à l'im- 
primerie de la république. Il 
a été chargé de publier la tra- 
duction arabe de l'adressé de 
la convention natipn. au peu- 
ple français, du 18 vendém. 
an III , imprimée à l'impri- 
merie dé la république avec 
les magnifiques caract. arabes, 
employés autrefois pour la 
Bible polyglotte de le Jay , 
fet qui fait partie de l'immense 
collection de caractères que 
possède cet établissement , où 
ton a réuni la typographie du 
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Louvre à celle de la Propa- 
gande de Rome. 

Lànglet , ( E.. ) ci-devant 
juge à Bapaume , a donné : 
Essai sur la Législation du 
mariage» 1791, £/i-8°. — Bjssai 
ou Observations sur Montes* 
qûieu,i792, i/i-8°. 

Langlois , (Jean-Baptiste) 
jésuite , né à Ne vers en 1663; 
et mort en 1706, publia di- 
vers écrits , oubliés aujour- 
d'hui , contre l'édition de S*.- 
Augustiu , donnée par les bé- 
nédictins de SVMTaur. Nous 
avons de lui un ouvrage, plus 
estimable par les recherches 
que çâr le style : c'est son 
Histoire des croisades contre 
les Albigeois , à Paris , 1703 , 
in- 12* 

Langiois , (Isidore) ré- 
dacteur du Messager du soir, 
avant le 18 fructidor, proscrit 
à cette époque , né à Rouen f 
le 18 juin 1770, mourut le 24 
thermidor de l'an 8 ( 1800 ), à 
l'âge de 28 ans. Ardent et la- 
borieux, il avait un courage 
indomptable; mais ses forces 
n'y répondaient pas : il était 
faible, bilieux et valétudi- 
naire. Personne ne peut se 
vanter d'avoir été aussi sou- 
vent et aussi long-tems pros- 
crit , tantôt par un parti , tan- 
tôt par un autre. Il a'avait 
point d'opinion fixe , sinon 
contre le crime. Sa plume, 
facile et mordante demandait 
à être surveillée t ou devait 
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être détournée sur des objets 
étrangers à la politique. On a 
de lui : Des Gouvernemens 
jqui ne conviennent point à la 
.France , 1795 , i/j-8°. — À ses 
juges et a ses concitoyens, 
j 7 95,/«.8°, 

^ Lanjuivais , (Jean-Dénis) 
ci-devant memb. de rassem- 
blée constit. et de la çonvent. 
proscrit en 1792, aujourd'hui 
membre du sénat conservât, 
est auteur des ouvrages suiv. 
Mémoire sur l'origine , des 
différentes espèces de dîmes, 
etc. Paris, 1786, *V8°. — 
Rapport sur la nécessité de 
supprimer les dispenses de 
jnariages , J791 , in - 8°. — 
Beaucoup d autres rapports 
dans les journaux politiques. 

Lan guet , (Hubert ) né h 
Vitleaux jen Bourgogne i'an 
x5i8, étudia en Italie, et pas- 
sa de-là en Allemagne pour 
voir Mélancbthon. Cet hom- 
me célèbre lui inspira ses 
opinions et les lui fit adopter. 
Après la mort de Mélanch- 
Jhon, Languet se retira au- 
près d'Auguste 9 électeur de 
«Saxe, qui lui confia lesjaé- 
gociatioçs les plus emportan- 
tes. Envoyé eu France e» 
«J$70 , il fit une haranguée élo- 
jquente et hardie à Charles 
JX , au nom des princes pro- 
lest ans d'Allemagne , («lie sa 
trouve dans les Mém* de ce 
roi ;) et le Jour du massacre 
"de la St.-Bar théiemi , il ne 
craignit pas d'exppser sa vie , 
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pour sauver celles de Dupta* 
sis-Mornai et d'André We- 
chel , ses amis. Il mourut à 
Anvers en i58i, à 63 ans, 
au service du prinoe d'Oran- 
ge. On a de lui plusieurs 
ouvrages, les principaux sont: 
Des Recueils de lettres en 
latin , à l'électeur de Saxe , 
publiées à Hall, **-4°* e <* 
en 1 699 • à Camerarius , père 
et fils, imprimées en i6o5 £ 
Francfort , in - ia ; au cher 
valier Sidnei , mises sous 
presse en 1646, in T iz. -*■ 
Vindiciœ contra Tyraqnos p 
publiées sous le nom de Ste- 
phanus Juniiu Brvw , l$79 9 
in-Q ù , traduites en français,, 
i55i, in&°. C'est la produc^ 
tion d'im républicain «qui nç 
ménage rien , et qm* pense sur 
les rois oom^ on en parlais 
dans le sénat de Borne aprgp 
l'expulsion dès T,arqpin&, -f 
Uûe Relation de l'expédition 
de l'électeur Auguste , oon r 
tre' Guillaume Grumbachet 
a^Ures révoltés de Saxe , avec 
l'Histoire de ce que fit l'em^ 
peceur coutre ce prince, iâ6& # 
/V4 . ■*— On lui attribue i'Ar 
pçlqgie du prince d'Orange, 
coatreleroid'Espague, lS3i s 

Languet, (Jean- Joseph) 
naquit à Dijon le a5 aoûjt 
,172*, fit juiourut en 1753.^ 
entra, à la sollicitation dp 
Bosquet , son ami et son com* 
patriote, dans la maison d? 
Navarre f dont il devint su- 
périeur, v prit le bornât df 
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dwttetir de Sorbonne , et fat 

nommé évêque de Soissons 

en 1715. Son zèle pour la 

constitution unigenitus ne con - 

tribua pas peu à lui procurer 

cette dignité; et ce 2ète ne 

diminua point, lorsqu'il l'eut 

obtenue. Il signala chaque 

année de 9&1 épiscopat , par 

des Mandemens et par des 

Ecrits eontre les anti-consti- 

tutionnaires, les appelions, 

lès réappel lans , les convul- 

rionnaire», et les dévots au 

diacre Paris. Son dévouaient 

à la but lie tut procura une 

Ïlace à l'acad. franc., qu'il 
ut à la faveur du cardinal 
de Fleury , àirifci qu'à l'af- 
ehevêque de Sens, bon élec- 
tion à l'académie ne passa 
pas fcans difficulté* Tout irré- 
prochable qu'il se crût dans 
ta conduite et dans sa doc- 
trine 4 il avait eu lé malheur 
de déplaire à plusieurs aca- 
démiciens, moins favorables 
que loi à cette bulle ; car alors 
les gens de lettre* s'occupaient 
des disputes théologiques. La 
même destinée qui avait trou- 
blé son entrée à l acad. sembla 
te pôùrtuivre dans deux oc- 
casions, Où il fut obligé, Con* 
me directeur, de parler ait 
nom de la compagnie. Dans la 
prëhiière , il avait à tefce- 
Voir à-la-fois, l'ancien évè- 
èrtie dé Mire^oit ( Jfcan-Franç. 
Bôyer ), qui n'avait fiait que 
tiès Sernions , et fauteur du 
Préjugé à la xttode ( Nivelle 
fe la Chaussée ), qui n ? avait 
fait 4*4 dès Comédies. La cir- 
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constance était délicate pour 
un évêque obligé , d'un côté , 
par les bienséances deson état 9 
de s'élever contre les specta- 
cles, et obligé, de l'autre f 
comme chef de l'académie , 
dé donner au récipiendaire, 
qui n'était connu que par des 
ouvrages de théâtre, les jus- 
tes éloges que ces ouvrages 
méritaient. En Voulant con- 
cilier ces deux caractères 9 
Langue* se fit des ennemis 
parmi les gens scrupuleux et 
dévots. On né manqua pas 
de dire qu'il n'avait pa* moins 
Idué dans sott discours le ta- 
lent de faire des Comédies , 
que celui de faire dés Ser- 
mons , et qu'il proposait aux 
chrétiens de se disposer à en- 
tendre le sermon en allant à, 
la comédie. Languet fut si 
bien corrigé par ces épigram- 
mes , qu'il se réforma jusqu'à 
l'excès. Chargé, quelques an- 
nées après , de la réception 
de Marivaux , auteur de plu- 
sieurs Romans et d'un grand 
nombre de Pièces de théâtre, 
il donna au récipiendaire beau- 
coup îhoins déloges que de 
teçons* il lui fit une espèce de 
réprimande éprecopalesurleà 
ouvrages qu'il n'osait pourtant 
convenir d'avoir lus , et pous- 
sa lezèleévangélique jusqu'au 
point tte Mécontenter presque 
également et le récipiendaire 
et faoadémié. -*-Ses ouvrages 
polémiques qui ont été trad'. 
en latin , et imtir. à Sens en 
1763, en 2 vot. in-fol. , ont 
été supprimés par un arrêt 
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du conseil. On a encore de 
lui : La Vie de Marie Ala- 
coque, 17^9, ztt-4 : c'est un 
fatras de puérilités et d'indé- 
cences; Jésus-Christ y con- 
verse avec cette religieuse im- 
bécille, dans le .style des pa- 
triarches de Berruyer; et ce 
3ui met le comble à l'âbsur- 
ité, il fait des vers pour elle. 
Si Languet est le véritable 
auteur de ce pieux Roman, 
eue faut-il penser, de lui? et 
s il ne l'est pas , et qu'il Tait ; 
adopté sans en sentir l'extra- 
vagance , qu'en faut-il penser 
encore?— Une traduction des 
Pseaumes, i/1-12. — Une ré- 
futation, i/i-ia, du, Traité de 
Claude de Vert , trésorier de 
Cluni , sur les Cérémonies de 
l'Eglise.— Des livres de piété. 
— Des Remarques sur le fa- 
meux Traité du jésuite Pi- 
chon , touchant la fréquente 
communion. —Plusieurs Dis- 
cours dans les Recueils de 
l'acad. franc. 

Lannoy, lieutenant-parti- 
culier des eaux et forêts de 
Sedan, mort en 1754, adonné 
un Mémoire sur la ville de 
Sedan, 1745, w-4 . 

Lansac ( J.-P. ) a donné : 
Essai sur le mécanisme de 
l'Univers, 1770, i/1-12., 

Lansel de Magny, mé- 
decin, mort en 1775, a pu- 
blié: Dissertât, ergo ex vasorum 
auçta aut imminuta irritabili- 
tate omnis morbus* 1762, intf. 
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— Dissertation physique su* 
l'homme, 1765, in - ip. — 
Principes de médecine et d« 
grande chirurgie , 1769, in- 12, 

— Etrennes de Santé , 1769» 
zVi-24. — Lettre sur les pré- 
sages de la vie ou de la mort 
dans les maladies, 1770, i/1-12. 

— Traité de la % sympathie 
des parties des corps dans les 
maladies, 177a, in-ia. 

Lansel, ( Jean- Antoine ) 
né à Dijon en ijoS , membre 
de l'ancien musée de Paris , 
de la société philotechnique 9 
du lycée des arts de Paris, 
de celui de Toulouse , associé 
correspondant de la société 
d'agriculture, sciences et arts 
de Lyon, a donné: .Nécessité 
d'un régime pour conserver 
et faire fleurir le commerce et 
les manufactures en France , 
1 vol. 2 e édition, Paris , 1791 

et *793* — ^ e l'industrie et 
du commerce que peut avoir 
la ville de Dijon, 1 volume, 
Dijon , 1789. —De l'industrie 
et du commerce du Langue- 
doc, 1780; — et plusieurs 
autres Mémoires sur le com- 
merce, les arts et les manu- 
factures, et sur diverses ques- 
tions d'économie politique. 

* 

Lanthenas, (Franc.) mé- 
decin , membre de la conven- 
tion natiouale et du conseil 
des cinq-cents, a publié. les 
ouvrages suiv. : Inconvéniens 
du droit d'aînesse, etc. 1789» 
f/i-goi _ j) e i a ii5 er té de la 

Presse ,1791, f/1-8 .— XWoria 

' tt 
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et Pratique des Droite de 
l'Homme , par Th. Payne 9 
trad., en franc. 1792, £«-8°. 
— Déclaration des Devoirs 
de l'Homme , des principes 
et maximes de la Morale 

universelle, 1794» '"«-8°. — 
Décadence et chute du sys- 
tème des finances de l'An- 
gleterre . par Th. Payne, trad. 
de langl. 1796 , in-o°. 

Lantier, (G.-F.)mem. de 
Facad. de Marseille et des acad. 
de Florence et de Rome , a 
donné : L'Impatient, coméd. 
en 1 acte et envers libres, 
1778 , in - 8°. — Le Fakir , 
conte en vers ( publié par 
Grimod de la , Reyniére ) , 
1780 f z7z-8°. — Le Flatteur , 
com. en 5 actes ( publié par 
le même), 1782, fn-8°. — 
Réflexions philosoph. sur le 
Plaisir , par un Célibataire , 
3 e édition, Lausanne, 1784, 
gr. i«-8°. — Les Coquettes 
rivales , com. en 5 actes , en 
vers , 1786, — L'Inconséquent, 
com. en 5 actes , en vers , 
1788. — Erminie , poème en 
3ch. , Paris, 1788, wi-12. — 
Voyages d'Antenor en Grèce 
et en Arabie, Paris, an VI 
( 1798 ) 3 vol. i*-8° , s. édit. 

Larchant, (Nicolas de 
Grimouville de ) principal 
du collège de Bay eux , sa pa- 
trie, mort en 1736, cultivait 
avec succès la poésie latine. 
On a de lui , en vers de cette 
langue, la traduction du fa- 
meux poème de l'abbé Gré- 

Tome ir. 
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court, intitulé : Phiîotanus. 

Larcher, de l'institut na- 
tional, né à Dijon en 1726 % 
est auteur des ouvr. suiv. 1 
Electre, trag., trad. du grec 9 

1770, i*-8°. — Traduct. d'un 
discours de Pope jsur ia poé- 
sie pastorale , 1750 , £»-8 . — 
Histoire de Mart. Scriblerus f 
trad. de l'anglais, de Pope , 
1755, 1 vol. in- 12. — Obser- 
vations sur les maladies des 
armées , trad. de l'anglais de 
Prinele, 1755, 2 vol. i/z-12; 

1 2 e édit. 1771 , 2 vol. in-12, 

— Essai sur le blanchiment 
des toiles, trad. de l'angl. 9 

1 1762, z/z-12. — ' Essai sur le 
sénat romain , trad. de l'angl* 
de Chapman, 1765, £72-12. 

— Suppl. à la philosophie 
de l'histoire de l'abbé Bazin , 
1767 , z/i-8°; nouv; édition 9 
1769, in- 8°. — Traité du 
scorbut , traduit de l'anglais , 

1771 , 2 vol. in-12. — Mém. 
sur Vénus, auquel l'acad. de 
Dijon a adjugé le pri*, 1775, 
in - 12. -*- L'Expédition de 
Cyrus dans l'Asie-supérieure, 

I et la Retraite des dix-mille: 
ouvrage traduit du grec de 
Xénophon , avec - des notes f 
1798, 2 vol. in-12. — Hist, 
d'Hérodote, traduit du grec 9 
avec des Remarques histor, 
et critiaues ; un Essai sur la 
Chronologie d'Hérodote, et 
une Table géographiq., 1786 ^ 
7 vol, i/i-5 . 



Large de Saint-Fargeatj f 
( Jean- Augustin de ) avocat t 
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a publié des Mémoires sur 
l'agriculture, Londres, 1762, 
in- 12. 

Laribakdtere, auteur dra- 
matique à Paris, a donné au 
théâtre de la rue Favart : Les 
Sœurs rivales , comédie en 1 
acte, 1762; les deux Cousines, 
comédie en 1 acte, en vers , 
mêlée d'ariettes , 1765 ; la 
Réconciliation villageoise, re- 
touchée par Poinsinet, eni 
acte, avec des ariettes, 1765. 
— A l'Opéra-comique : Les 
Aveux indiscrets , 1754, 

Làrrey, ( Isaac de ) né 
dans le pays de Caux , de 
parens calvinistes , en 1638 , 
mourut à Berlin l'an 17 19. 
Après avoir exercé pendant 
quelque tems, avec succès, 
la profession d'avocat dans sa 

}>atrie , il se réfugia en Hol- 
ande , pour éviter les persé- 
cutions qu'on employait con- 
tre ceux de sa religion. Son 
mérite y fut récompensé par 
le titre d'historiographe des 
Etats-généraux. L électeur de 
Brandebourg i'appella ensuite 
à Berlin , et l'y fixa par une 
pension. Les plus connus de 
ses ouvrages, sont : Histoire 
il* Angleterre, en 4 vol. zVz-fol. 
1697 à 1713. — Histoire de 
Louis XIV , 1718 , 3 vol. 
£«-4°, et 9 vol. £n-i2 : mau- 
vaise compilation de gazettes 
infidèles , sans agrément dans 
le style , et sans exactitude 
dans les faits , les dates et les 
noms propres. Les 3 derniers 
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vol. sont de la Martinïère. — • 
Hist. d'Auguste, 1690 , £/z-8°. 
— L'Héritière de Guienne, 
ou Histoire d'Eléonore, fille 
de Guillaume, dernier duc 
de Guienne , femme de Louis 
VII, roi de France, 1692, 
£72-12 : morceau d'histoire cu- 
rieux % écrit d'un style vif et 
un peu romanesque. —Hist. 
des Sept-Sages, 1713, 2 vol. 
£/z-8°. — Larrey donna enfin 
en 1709, une mauvaise Ré- 
ponse à l'Avis aux réfugiés, 
réimprimée à Rouen eu 1714 
et 1715 , £«-12. 

Lahroque, (Mathieu de) 
ministre protestant, né à Lei- 
rac , près d'Agen,en 1619, 
mourut en 1684, à 65 ans. 
C'était un grand et rigide ob- 
servateur de la morale évangé- 
lique. Ses ouvrages sont : une 
Histoire de l'Eucharistie, Ël- 
zevir, 1669, 2/1-4°, et 1671 , 
/«-8° : pleine de recherches 
curieuses. —Réponse au livre 
de M.deMeaux , de la com- 
munion sous les deux espèces, 
1683 , z/i-12.— Un Traité sur 
la régale. — Deux savantes 
Dissertât, latines sur Photiu 
et Libère. — Plusieurs au- 
tres Ecrits de controverse , 
estimés dans son parti. 

Làrroqite , ( Daniel de ) . 
fils du précédent , né à Vitré, 
quitta la France après la ré- 
vocation de l'édit de Nantes, 
passa à Londres , de-là à Co- 
penhague , ensuite à Amster- 
dam , et enfin revint à Paris , 
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pour embrasser la religion ca- 
tholique. Un écrtt satyrique 
contre Louis XIV , le fit en- 
fermer au châtelet, d'où il 
fut transféré au château de 
Saumur. Etant sorti cinq ans 
après de sa prison, il obtint 
un poste dans le bureau des 
affaires étrangères , et une 
pension de 4,000 liv. dans le 
tems delà régence. Il mourut 
en 1731 , à 70 ans. On a de lui : 
Vie de l'imposteurMahomet, 
traduite de l'angl. du savait 
Prideaux, in - 12. — Deux 
mauvais Romans satyriquesj 
l'un sous le titre de : V éri- 
tables motifs de la conversion 
de Rancé,abbé de la Trappe, 
i685 , z»-i2; Vautre , sous ce- 
lui de : Vie de Mézerai l'his- 
torien, z/i-12. — Traduction 
de l'Hist. romaine d'Echard , 
retouchée et publiée par l'abbé 
des Fontaines. — Avis aux 
réfugiés, z/1-12. — Il travailla 
aux Nouvelles de la Répu- 
blique des lettres , pendant 
la maladie de Bayle. 

Lascène ou Lasépa , (P.) 
avocat à Naples, origiuaire 
de Normandie , mourut à 
Rome , le 20 août 1636, à 
46 ans. On a de lui : Nepenthes 
Ho me ri , seu de aboltndo luctu* 
Lucques, 1624, in - 8°. — 
Cleombrotus * sive de iis qui in 
aquis pereunt , Romœ , 1637 , 
i/i-8°. — DeUantico Ginnasio 
Napoletano , vNaples , 1688 , 
1/2-4 • 

Las o lie. On a de lui : Mé- 



L À"S 107 

moires de Versorand.— Amu* 
semens des eaux de Passy * 

Las sale ( Carrier de ) a 
publié : Discours sur la ques- 
tion proposée par racad, des 
jeux-floraux : Si l'art de la 
navigation a été plus nuisible 
qu'utile ? in - 8°. — Cours 
d'hydrographie ou Navigat ion 
professé à Paris , et mis à la 
portée de tous les navigateurs, 
1787 , 2 vol. grand z«-8°. — 
Hydrographie démontrée et 
appliquée à toutes les/parties 
du pilotage , à l'usage des élè- 
ves ou aspirans de la marine 
militaire et marchande, 1792, 
z>-8°. 

Lassale , auteur dramat. , 
à Paris , a donné au théâtre 
de larueFavart : les Pêcheurs, 
comédie en 1 acte, mêlée 
d'ariettés, 1766; l'Officieux , 
com. en 3 actes, en prose , 
1780; Chacun a sa folie, com. 
en r ^cte, 1781 ; Sophie Fran- 
cour, com. en 4 actes, en 
prose , 1783. — Au théâtre 
Français : 1 Oncle et les deux 
Tantes, com. en 3 actes, en 
vers, 178a. 

Lassone, ( Joseçh-Marie- 
Francois de ) premier méde- 
cin clu roi et de la reine , 
docteur-régent de la faculté 
de médecine de Paris, de 
l'instit. de Bologne, de J'acad. 
de médecine de Madrid , de 
la société de médecine, et 
pensionuaire-vétéran de l'aca- 
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demie des sciences , naquît 
à Carpentras le 3 juillet 1717, 
et mourut à Paris le 8 dé- 
cembre 1788. Il fit ses études 
à Paris sous les yeux de son 
père , qui était médecin ordi- 
naire du roi, et à 25 ans, 
il entra comme anatomiste à 
l'acad, des sciences. Il a'occu- 

Sait avec le plus grand succès 
e cette partie des connais- 
sances humaines, lorsqu'un 
événement extraordinaire mit 
un terme à ses travaux ana- 
tomiques. En choisissant par- 
mi quelques cadavres un sujet 
propre à ses dissections, il 
" cru tappercevoir sur l'un d'eux 
des signes de mort incertains, 
et il chercha à ranimer une 
vie qui peut-être n'était pas 
éteinte. Long-tems ses efforts 
furent vains; mais enfin il 
âpperçut des mouvemensfqui 
ne furent plus équivoques. 
Cette mort apparente n'était 
qu'une crise salutaire. Las- 
sone guérit le malade ; il était 
pauvre * il le nourrit , le con- 
fcolaj mais l'idée d'avoir été 
exposé à commettre un crime 
involontaire, ne lui permit 
$>lus de se livrer à des tra- 
vaux que depuis il ne pouvait 
envisager sans eflroi. L'his- 
îoire naturelle prit la place 
y e l'anatomie , et les connais- 
sances qu'il avait déjà , le 
trouvèrent disposé à suivre 
cette nouvelle carrière. La. 
chimie, si étroitement liée 
à l'histoire naturelle, devint 
s ensuite l'occupation chérie de 
ytasaone* Ses nombreux Mé* 
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moires offrgnt une suite pré- 
cieuse d'observations nouvel- 
les , utiles , soit au progrès 
de la science , soit à celui de 
l'art de composer les remèdes : 
par-tout on voyait la sagacité 
de l'observateur , une saga 
critiqué , un esprit toujours 
juste, toujours méthodique. 
La médecine lui doit de nou- 
velles préparations de mer- 
cure et d'antimoine. C'est lui 
qui , dans un travail commun 
entre lui et Cornette , le com« 
pagnon fidèle de ses travaux , 
observa le phénomène sin- 
gulier de l'inflammation du 
phosphore par Taffusion de 
l'eau froide. Lassone, après 
avoir exercé la médecine dans 
les hôpitaux et dans tes cloî- 
tres , fut appelé à la cour, 
où il fut d'abord premier mé- 
decin des deux reines , et en- 
suite premier médecin du roi. 
A peine fût - il parvenu à 
ce poste, qu'il s'occupa des 
moyens de détruire ce qu'on 
appelait les droits de cette 
place, et ce qu'il regardait 
comme des abus ; mais il 
voulut que cet abandon fût 
utile, et il imagina de con- 
fier à une acad. de médecine 
l'examen des remèdes nou- 
veaux et la police des eaux 
minérales de la France. Quoi- 
qu'éloigné de sa patrie depuis 
son enfance , Lassone ne 1 ou- 
blia point , et n'en fut point 
oublié. Au moment où la 
France prit , en 1768, une 
possession momentanée du 
comtat Veuaissin, les Etats 
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<8ti pays le chargèrent de pré- 
senter au roi les cahiers où 
ils demandaient la conserva- 
tion de leurs franchises. Ses 
aïeux avaient répandu des 
bienfaits sur l'hôpital de Car- 
pentras ; il voulut les imiter , 
mais en homme éclairé : il 
donna des lits de fer, dont 
il serait à désirer que l'usage 
exclusif s'introduisît dans les 
hôpitaux; et au bienfait en 
lui-même, il ajouta celui 
de l'exemple , peut-être plus 
utile encore. Lassone avait de 
nombreux amis, parmi les- 
quels il laissa de profonds re- 
grets, lorsqu'il succomba aux 
infirmités qui l'assaillirent de 
bonne-heure. On lui doit : une 
Dissertation sur le cancer des 
mammelles , dans les Mém. 
de l'acad. de chirurgie , t. II. 
— Beaucoup de Mémoires 
dans le Recueil de l'acad. de6 
sciences. 

Iiàssus , (Pierre) chirurg. , 
professeur de médecine lé- 
gale et membre de l'institut 
national, est auteur des ouvr. 
Buiv.: Nouvelle Méthode de 
traiter les fractures et les luxa- 
tions, parPott, aveclades- 
cript. des nouvelles Attelles, 
(de Sharp) pour le traitement 
des fractures de la jambe : 
ouvrage traduit et augmenté 
de notes, 1771 , i/1-12 ; nouv. 
édit. i788,'f/i-8°. — Dissert. 
sur la lymphe, 1774, m-8°. 
^- Manuel pratique de l'am- 
putation des membres, par 
JEd. Alanson , trad. de l'angL 
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1784, zit-12. — Essai ou Dis- 
cours historique et critique 
sur les découvertes faites en 
anatomie , par les Anciens et 
les Modernes , 1783 , £«-8°. 

— Ephémérides pour servir 
à l'histoire de toutes les par- 
ties de l'art de guérir (avec 
Pelletan), 1790, m -8°, ^4 
cahiers par année. — Traite 
élémentaire de la médecine 
opératoire , 1795, 2 vol. mi-8°. 

— Des Mémoires. 

Làttàjgnant, ( Gabriel- 
Charles de ) chanoine de 
Reims, né a Paris au com- 
mencement de ce siècle » 
mourut dans cette ville le 10 
janvier i779.Son goût pour les 
Lettres, et sa gaieté constante 
sans fiel et sans ironie , le 
firent rechercher des meil- 
leures compagnies. Sa muse se 
plia à tous les goûts. Tantôt 
gaie, tantôt sensioie , elle cé- 
lébra successivement la joie 
et les langueurs. Il paraîtra 
étrange que l'abbé Lattaignant 
ait choisi le genre des chan- 
sons préférablement à tout 
autre. Sans doute qu'il aima 
mieux suivre les impressions 
de son génie que la décence 
de son état, qui lui paraissait 
trop sévère. Qu'on lui pardon- 
ne cet oubli, et il pourra oc- 
cuper une place parmi les 
esprits qui font honneur à la 
gaieté française. Si ses chan- 
sons ne sont pas toujours éga- 
les , s'il en a quelques-unes 
de froides et de peu nat urelles, 
il eu a beaucoup d'ingénieu- 
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ses et de Jrès-délicates. Quer- 
lon a donné la première édit. 
de ses ouvrages , sous le titre 
de Pièces dérobées à un ami , 
a vol. in-i2 9 eï l'abbé de la 
Porte en a donné une a e en 
4 vol. auxquels il en a été 
joint un cinquième depuis la 
mort de fauteur. 

Lattosse , ( Charles ) a 
donné : La Sainte Famille , 
ou l'Histoire de Tobie , 1788, 
i*-8°. 

LATUDEest auteurd'un Mé- 
moire histor. sur sa vie , sur 
sa détention , etc. et d'un Mé- 
moire sur les moyens de ré- 
tablir le crédit public et l'or- 
dre dans les finances de la 
France. 

Laubrussel , ( Ignace de ) 
jésuite , né à Verdun en 1663, 
mourut au Port-S te .-Marie , 
en Espagne , l'an 1730. Il 
•était devenu par ses talens , 
préfet des études du prince 
des Asturies. Les plus connus 
de ses ouvrages sont : La Vie 
du P. Charles de Lorraine , 
jésuite , f«-8°. — Traité des 
abus de la critique en matière 
de religion ,1710,2 vol. i/1-12. 

Laubry , doct. en théolo- 
gie. On a de lui : Traité des 
unions des bénéfices , 1778 , 
i/z-12. — Traité des érections 
des bénéfices , 1781 , i/z-i2. 

i * 

LaTJGEOIS DE CHA9TEL- 

UEKs , né. à Sully , a publié 
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uneTraduct. nouv.desPseau- 
mes de David , faite sur l'hé- 
breu , 176a , 2 vol. z/1-12.— 
Une Introduction à la langue 
hébraïque, zVi-12.— Une tra- 
duction des Epîtres de S*.- 
Paul, d'après le grec, 176* , 
zV?2. — Et une Concordance 
des principes et de la doctrine 
de S*. -Paul, 1766, nouv. 
édit. 1795, in- 12. 

Laugier , ( Marc-Antoine) 
prieur de Ribauteen Langue- 
doc , prédicateur du roi , as- 
socié des académies d'Angers, 
de Marseille et de Lyon , 
naquit à Manosque en Pro- 
vence , le 25 juillet 1713 et 
mourut à Paris en 1769. II 
entra chez les jésuites de Lyon 
et se livra dans cette ville 
à l'éloquence de la chaire» 
Sa réputation naissante le fit 
appeler à Paris, où il prê- 
cha à la cour. Le succès de ses 
sermons lui fit croire qu'il 
pouvait demander à ses supé- 
rieurs la permission de res- 
ter à Paris. Mais il ne fut 
pas long-tems à s'appercevoir 
qu'il était un objet de jalou- 
sie pour ses collègues. Il ap- 
prit sourdement qu'on se dis- 
posait à le renvoyer en pro- 
vince. Laugier prévint les 
mauvaises intentions do ses 
supérieurs , et quitta les jé- 
suites. C'est dans le peu de 
tems qu'il demeura à la mai- 
son professe, que fut composé 
son Essai sur f architecture, La 
première édit. de cet Essai , 
donnée en unvol.i/*-ï2,i756, 
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sans nom d'auteur, eut beau- 
coup de succès. On y trouva 
des critiques hardies , des 
principes simples , des ré- 
flexions rapides et instructives. 
U en parut dans le tems un 
examen critique.Fréziercom- 
battit aussi les idées de l'au- 
teur par quelques remarques 
insérées dans un volume du 
Mercure. L'abbé Laugier ré- 
pondit à Vexamen et aux re- 
marques dans la seconde édit. 
qu'il publia en 1755, et qu'il 
augmenta d'un Dictionnaire 
des principaux termes d'ar- 
chitecture. Après sa sortie des 
jésuites, l'abbé Laugier trouva 
dans Paris des protecteurs zé- 
lés, qui s'empressèrent de lui 
rendreservice.On fit connaître 
son mérite au ministre des 
affaires étrangères, et il fut 
nommé secrétaire d'ambas- 
sade à la cour de Bonn. Il 
y resta pendant tout le tems 
de la guerre de Hanovre : 
quand il revint ensuite rendre 
compte de ses opérations , la 
cour le gratifia du prieuré de 
Ribaute. C'est quelque tems 
avant son départ pour l'Al- 
lemagne , et dans le séjour 
qu'il y fit, qu'il entreprit son 
Histoire de la république de 
Venise, ouvrage qui manquait 
à notre langue. Nous n'avions 
pour ainsi dire , qu'un respect 
aveugle pour cette république 
beaucoup plus illustre que 
connue parmi nous. Ce sujet 
n'avait été traité que fort tard, 
même par les historiens na- 
tionaux , qui étaient en petit 
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nombre , çt qui , pour la plu- 
part ,, dit l'auteur, n'avaient 
écrit que depuis le tems où 
il n'était plus permis de dire 
la vérité. Ces sources n'ayant 
point paru assez pures à l'ab- 
bé Laugier , il eut recours 
aux écrivains étrangers qui 
avaient traité des a fi aires de 
Venise , et il corriga les uns 
par les autres pour faire un 
corps d'histoire aussi sûr qu'il 
est possible de le désirer. Les 
trois premiers vol. parurent 
au commencement de l'année 
1759. La préface historique 
est très-curieuse. Elle donne 
des notions préliminaires qui 
sont indispensables pour lire 
la suite avec fruit. Elles rou- 
lent sur l'origine des vénetes , 
l'indépendance de l'état de 
Venise , la forme particu- 
lière de son gouvernement 9 
et son ancienne noblesse. On 
lit , en tête du troisième vol. 
un discours sur les doges , et 
au commencement du qua- 
trième , un tableau des prin- 
cipales magistratures de Ve- 
nise. On remarque , dans ce 
quatrième volume , que l'ab- 
bé Laugier commence à se 
corriger des défauts qu'on 
avait reprochés aux premiers. 
C'était la prolixité de son 
style que l'on avait critiquée, 
et sur-tout un peu de celte 
emphase oratoire , un peu de 
ce luxe d'expressions , qui 
donnaient quelquefois à son 
ouvrage l'air d'une pièce d'é- 
loquence,plutôt que d'un mor- 
ceau d'histoire. Il écrivit les 
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volumes su i vans avec beau- 
coup plus de simplicité. Des 
occupations différentes sus- 
pendirent cet ouvrage depuis 
1760 jusqu'en 1764. -Le sixiè- 
me vol. imprimé dans cette 
dernière année, fut suivi sans 
interruption des six autres qui 
complètent cet ouvrage. Peu - 
de tems après , l'abbé Lau- 
gier donna l'Histoire de la 
paix conclue à Belgrade en- 
tre la Russie, l'Autriche et 
la Porte Ottomane le 18 sep- 
tembre 1739 , par la média- 
tion et sous la garantie de 
la France , en % vol. £«-12. 
L'abbé Laugier avait une con- 
naissance très-étendue de l'his- 
toire, sur-tout de celle qui con- 
cerne l'Italie et le Levant. Il 
avait tracé le canné vas d'une 
Histoire générale de l'Italie , 
d'après le fameux Muratori 
et les plus célèbres auteurs. 
Il a laissé , sur le commerce 
du Levant , un manuscrit 
plein de particularités inté- 
ressantes. Il travaillait aussi 
à la continuation de l'abbé 
de Vertot , sur les chevaliers 
de Malte , et à une Hist. 
des Papes , lorsqu'une fluxion 
de poitrine l'enleva subite- 
ment. L'abbé Laugier avait 
des mœurs douces, il aimait 
la retraite et la tranquillité , 
et travaillait aisément. Son 
commerce était facile et agréa- 
ble. Le savoir n'avait pas éteint 
en lui l'imagination , comme 
cela arrive trop souvent. Peut- 
être même 9e livrait-il un peu 

trop aux saillies de son iuia- 
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gination féconde et brillante. 4 
On a de lui. outre les ou- 
vrages ci - dessus énoncés : 
Paraphrase du Miserere * trad. 
deSegneri, fw-12. — Voyage 
à la mer du Sud, trad. de 
l'anglais , 1756 , £«-4° et £«-12. 
— >- Apologie de la musique 
française, 1754 f £»-8°. 

Laugier , ( Isaïe Michel ) 
médecin, memb. de plusieurs 
acad, a donné : Nouvelle dé- 
couverte pour l'humanité ou 
Essai sur la maladie de Cy- 
thère , 1783 , £«-8° ; nouv. 
édit. 1784 , i/t.8 . — L'Art de 
faire cesser la peste ou les 
épidémies les plus terribles, 
i784,£/i-8 .— . Parallèle entre 
le Magnétisme animal , l'élec- 
tricité et les bains médici- 
naux par distillation, etc. On 
y a joint l'art de conserver 
la santé et de guérir les ma- 
ladies les plus rébelles par des 
exercices mécaniques , etc. 
1785 , £«-8°. — Présens des 
courtisanes, ou galanteries de 
Cythère , etc. 1785 , z>-8°.— 
Etydrographie nouvelle, ou 
Description desbains hydrau- 
liques médicinaux de toutes 
les espèces , 1785 , £n-8°, — 
Tyrannie que les hommes ont 
exercée dans'presqu/5 tous les 
tems et pays contre les fem- 
mes , 1788, gr. £«-8°. — Le 
vrai patriotisme , ou services 
rendus à la patrie avec les 
pièces authentiques qui les 
prouvent , 1791 , £»-8°« 

Laugjeb. f (françois) de. 
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Nancy , doct. en médecine , 
mort à Reggio en Lombar- 
die le 17 décembre 1793. Ou 
a de lui : Institutiones plkar- 
maceutîcœ * Modèue , 1788-* 
91, 3 vol. zw-8 . 

Làtjjon, (Pierre) né à 
Paris , a donné à l'Opéra : 
Daphnis et Chloé , pastorale , 
1751 ; Sylvie , opéra- en 3 
actes , 1766 ; Ismène et Isme- 
nias , tragédie en 3 actes 9 
1770. — Au théâtre français : 
L'Inconséquent ou les sou- 
brettes , com. en 5 actes , en 
prose , 1777 ; le Couvent ,; 
com. en 1 acte en prose , 1790. 
—Au théâtre de la rue Favart 
avec Parvi : La Fille, la Fem - 
me et la "Veuve , parodie du 
ballet des Fêtes de Thalie , 
1745 ; Armide, parodie^ 1762. 
Il a eu part à Zéphire et à 
Fleurette , parodie de Zelin- 
dor. Il a donné seul , l'A- 
moureux de quinze ans , com. 
en 3 actes, mêlée d'ariettes , 
177 1 ; le Fermier cru sourd , 
ou les Méfiances» com. eh 
3 actes f en prose, mêlée d'a- 
riettes, 1772; Matroco , dra- 
ine burlesque , en 4 actes , 
1778 ; le Poète supposé , ou 
les Préparatifs de fêté , 09m. 
en 3 actes en prose, mêlée 
d'ariettes, 1782; la Nouvelle 
école des mères , côm. en 1 
acte , en prose ; ■ l'Ecole de 
l'amitié , com. en ï acte en 
prose. Toutes deux jouées et 
non imprimées.— A l'Opéra- 
Comique , avec Parvi et Fa- 
Tart , la parodie de Thésée ; 

Tome IV % 
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la Journée Galante , ballet 
héroïque, 1760. Le naturel 
et le tendre de la poésie t 
l'intelligence et les ressorts 
du genre lyrique , sont em- 
ployés dans la plupart de ces 
pièces* avec une finesse quf 
en rend l'effet dés plus inté* 
réssans. Tout le monde sait' 

Par cœur des morceaux de' 
opéra de Sylvie , dont 1 les 
vers sont si naturels et sï 
harmonieux, qu'ils font, pour! 
ainsi dire , valoir la musique 9 
quoiqu'excelleute par elle- 
même : au lieu que , pour 
tant d'autres , c'est la musi- 
que qui fait supporter les vers. 
Un autre trait* qui dislingue? 
encore les productions do 
Laujôn , c'est' que le senti- 
ment y consiste moins dans 
utie affectation de paroles 
doucereuses , que dans un 
fond de chaleur et de sensi- 
bilité qui anime l'expression,. 
Ces* précieuses qualités* s© 
font sur-tout remarquer dans 
ses chansons , dont il a donné 
un Recueil , sons le titre des 
A -propos de Société, 1776 j 3 
vol. fn-12. 

*Lâunay , ( Pierre de ) écri- 
vain de la religion préten- 
due réformée , né à Blois en 
1573^ mourut en 1662; k&y 
ans , très-regretté de ceux de 
sa secte. On a de lui : t)e$ 
Paraptrrases sur toutes lest 
Epîtres de SvPanl, sur Da^ 
htel', l'Ecclesiaste , les Pro= 
verhés et Y Apocalypse.— Des 
Remarques sur la Bible, ou; 

10 
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explication des mots , des 
phrases et des figures diffi- 
ciles de la Sainte-Ecriture, 
Genève, 1667, i/1-4 . 

Launay, ( François de ) né 
à Angers en 1612 , reçu avo- 
cat à Paris en 1638, mourut 
eb 1693 à 81 ans. Il plaida, 
écrivit et consulta avec un 
succès égal , jusqu'en 1680. 
On a de lui : Un savant Com- 
mentaire sur les institutes 
* coutumièresdeLoysel, 1688, 
f*.8°. — Un Traité du droit 
de chasse , 1681 , * #;i -ia. — 
î)es remarquer sur l'institu- 
tion du droit romain et du 
droit français, fn-4 . 1686. 

Launay , ( Pipoulain de ) 
mort en 1767 , était un ha- 
bile grammairien. Sa Métho- 
de pour apprendre à lire a 
eu du succès , ainsi que sa 
Méthode pour apprendre le 
latin , 1750 , 4 vol. zVi-8*\ 

Launay , ( J.-F. le Mon- 
nier de) de Nancy, On à 
de lui les poésies suivantes : 
Ode à M. Servan , sur son 
élection à l'échevinage de 
Lvon-, 1764 y î»-ia. — Ltes 
Pleurs de la France sur la 
mort de Louis Dauphin, 1766, 
an-4 . — Epître à un jeune 
Jiomme sur la poésie, 1767, 
3/1-12. — Prospectus des. le- 

Îons de littérature > 1767. — 
essais poétiques, 1770, in- 12* 
*•— Poésies et» lettres du frère 
Roch à son prieur f 1770 
in* 12,+ 
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Launay , ( P. L. Athanase 
Veau de ) ne à Tours , pro- 
fesseur d'histoire naturelle à 
l'école centrale d'Indre et 
Loire , de la société d'insti- 
tution et de celle du lycée 
des arts de Paris , membre 
de la société d'agriculture et 
de celle des sciences , arts et 
belles-lettres du Musée de 
Tours , a donné : Le Corps* 
de-garde national , comédie 
représentée et imprimée à 
Tours, 1790. —Eloge funè- 
bre de Mirabeau , 1791» — 
Rapport sur la société d'agri- 
culture et sur l'enseignement 
public . 1793. — Opinion sur 
ta nécessité de perfectionner 
en France l'agriculture, les 
arts et les sciences par des 
établissemens adaptés aux lo- 
calités. — Lettre aux conser- 
vateurs du Musée de Tours. 
— Stephânin , ou le Mari 
suppose , opéra représenté et, 
imprimé à Tours, 1798»— r 
Une Ode à la paix; une au-* 
tre à la liberté.— Hymnes à 
la jeunesse ; à la reconnais- 
sance; à l'agriculture » à l'hu- 
manité ; à la veillesse. — Ta- 
bleaux- élémentaires d'hisL 
naturelle, à, l'usage de l'école 
centrale du départ. d'Indra 
et Loire, $799, 

Launa* , (de ) $i-dev. lec-» 
teur du prince ne Portugal 
On a de» lui : Jàpî^re à JeaA 
V, roi )de Portugal, sur les 
avantages de la fidélité à là 
vertu, i74<j, in~4°. — Oda 
à Joseph i c . r , roi de Portu» 
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gai , sur son avènement au 
trône, 1750, i/1-4 . — Ron- 
deau à L'infant D. Emmanuel 
sur sa convalescence , 17* x 
m-4 . — Epître au duc dom 
Juan de Bragance , à l'occa- 
sion de l'entrée de M 1 ** la 
Dauphine à Paris, 1773, f«- 
8°. Les plaisirs de l'esprit , 
poème 9 1775, z/2-12. — -te 
courage dans les peines de 
l'esprit et les plaisirs de l'es- 
prit 1 1775 1 £71-12.— Les plai- 
sirs de la ville, 1775, m-12. 

— Le Baguenaudier , pièce 
de vers , 1775, in-12. -— Le 
contraste de la discorde et 
de la paix , ode , 1780 , £/t-8°. 

— Ode à l'acad. franc. 1785 , 
i/*-8°. — La mort du 'prince 
Léopold de Brunswick, 1786 , 

Latjnay, (de) ci-dev. avo- 
cat , a donné : Etrennes aux 
enfans qui savent bien lire , 
ou contes moraux, trad.de 
l'anglais , 1789 , f/z-i8. 

Launay , ( de la Haye ) a 
publié : Justification du sys- 
tème d'économie politique et 
financière de Frédéric II , 
roi de Prusse , pour servir 
de réfutation à tout ce que 
le comte de Mirabeau a ha- 
sardé à ce sujet dans son ou- 
vrage de la monarchie prus- 
sienne , 1789, iii-8°. 

Launois , médecin , a pu- 
blié : L'Hygiène ou l'art de 
conserver la santé , poëme la- 
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tin de Geoffroy , trad. en 
français. 1774, ^ J 8°- 

Launot , ( Mathieu > né à 
la Ferté-Alais , d'abord prê- 
tre catholique, puis protes- 
tant f puis de nouveau catho- 
lique > mais fanatique , li- 
gueur et l'un des rô', contri- 
bua beaucoup à la mort du 
président Brissôn. Lorsque la 
duc de Mayenne lui-même 
se crut obligé de faire justice 
de cette violence , Launoy 
s'enfuit en Flandres , où l'on 
croit qu'il mourut. Il est au- 
teur de quelques mauvais 
ouvrages de Controverse di- 
gnes d être à jamais oubliés t 
par l'esprit de fureur et de 
mensonge qui les distingue. 

Lattno y , (Jean de) né près 
de Valognes en 1603 , mou- 
rut à Paris en 1678. C'est un 
des hommes les plus célèbres 
du 17 e siècle , et celui qui a 
le plus contribué a dissiper 
les erreurs de la superstition 
et de l'ignorance. On l'ap- 
pellait le dénicheur des saints , 
parce que sa critique éclai- 
rée et alors hardie, a détruit 
beaucoup de fausses tradi-, 
tions , et dévoilé beaucoup 
de fraudes pieuses. C'est de 
lui que le curé de SvRoch 
disait qu'il lui faisait toujours 
de profondes rêvé ran ces , de 
peur qu'il ne lui ôtatson saint. 
Le président Lamoignon le 
pria un jour , en plaisantant , 
de ne point faire de mal à 
S r .-Yon, patron d'un des vil- 
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lages-dont il était seigneur.— 
Comment lui ferais ■ je du 
mal , dit-Il , je n'ai pas l'hon- 
neur de le connaître, — Il 
disait qu'il voulait nettoyer 
le paradis, et n'y laisser que 
ceux que Dieu y avait mis 
lui-même. Il ne voulut jamais 
de bénéfices , afin de conser- 
ver toute Son indépendance. 
— Je sens, disait-il , tout ce 
que je perds; je me trouve- 
rais fort bien de l'église „ 
mais l'église se trouverait fort 
mal de moi.— Il attaquait les 
jésuites, et n'était pas jan- 
séniste, et quoiqu'il ne fut 
pas de ce parti, il se fit ex- 
clure de la Sorboiineplulôt 
tjue de souscrire à la condam- 
nation du célèbre Arnauld, 
Toute celle conduite est d'un 
tomme éclairé et juste. Mé- 
nage voulait lui faire craindre 
Iesre'pliquesdesjésuites,corps 



Ut 
S'.-Bruno , ni à la vision d« 
Simeon Stock, au sujet du 
scapulaire ; ni à la fondation 
des carmes stir le Mont-Car- 
met par le prophète Elie. On 
a aussi de lui une Histoire 
savapte, curieuse et pleine de 
critique de l'une, et l'autre 
fortune d'Aristote dans l'é- 
cole. — Une histoire du col- 
lège de Navarre. — Une Dis- 
sertation sur l'auteur du li- 
vre de l'Imitation de J t C. 
— Une sur les écoles les plui 
célèbres fondées par Charle- 
magne. Il a écrit aussi sue 
la Grâce et sur diverses ma- 
tières ecclésiastiques. Launoy 
avait le défaut de tous le* 
sa vans, la prolixité, l'accu- 
mulation des citations; mais 
il mérite une estime parti- 
culière ;ilaé(abli des opinions 
et dissipé de3 erreurs. Tous 
ses ouvrages sont en latin. Le 
cardinal d'Etrées le logeait 
chez lui : c'est dans cet asyle 
qu'H termina ses jours. 

Lauragais, ( L.-E.-F. dï 
BaANCAS del dé l'acad, des 
sciences, né le 3 juillet 1735,' 
est auteur des ouvrages suiv. 
Clytemnestre, tragédie, 1761, 
tn-b ,— Mém. sur l'inocula- 
tion , 1763, in-12. — Obser- 
vaiious sur le Mém, de M. 
Gueltard concernant la por- 
celaine, 1766 , in-12.— Méra. 
sur la compagnie des Indes, 
1770, in-tt". — Du droit des 
français,, 1771 , wi-4 . — Jo- 
casle , trag. en 3 actes , 1781 , ' 
j»-S°, — Ilecueil des pièces 
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fciistor. sur la convocation des I 
états généraux , 1788, gr. in- 
8°.— Dissertation sur les as- 
semblées nationales, 1788, 
gr. i/1-8 .— Beauco up de Mém . 
dans le Recueil de i'acad. des 
sciences. 

IjAitre , ( Cl. N. là ) avocat , 
né à Paris en 1722 , mort eh 
1781 , a publié : Traité des 
servitudes réelles, Caen, 1761, 
l*-4°. 2 e édit. 1786, in-4 .— 
Recueil d'arrêts du parlem. 
de Paris 9 précédé des Mém. 
de feu M. Pierre Bardet , etc. 
Avignon , 1773 » 2 vo ^ '«-fol* 

Laureau , historiographe. 
On a de lui : Hist. de France 
avant Clovis , 1785, M-12; 
nouv. édit. considérablement 
augmentée et enrichie de 
médailles gravées en taille 
douce; 1789 , 2 vol. z/z-12.— 
Eloge du roi de Prusse, 1787 
**-8°. 

IiAURENCIN , ( J.-B.-Esp. 

de ) de plusieurs acad.., né à 
Chabueil en Dauphiné le 17 
janvier 1741. Il a donné : La 
mort du juste , idylle , 1771 , 
i»-8°. — Palémon ou le triom- 
phe de la vertu sur l'amour , 
idylle, 1773 , i«-«8 . — Stan- 
ces sur la vie champêtre , 
1776, w-8°. ~ Lettre à M. 
Mongolfier, f/i-8°. 

Laurencin. ( M me de) On 
a d'elle : Epître d'une femme 
à son amie, sur l'obligation 
et les avantages qui doivent 
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déterminer les mères à allai- 
ter leurs enfans, 1774» in<-b° m 
— Alceste et Méloé ou chant 
de l'amour maternel, idylle « 
1777.— Des poésies dans l'Al- 
manach des Muses. 

Laurens, (André du) natif 
d'Arles , premier médecin du 
roi Henri IV. On a de lui 
entr'autres : Un bon Traité 
d'anatomie^ en latin, *7t-fo)., 
qui a été traduit en français. 
Du Laurens mourut en 1609. 

Laotiens, ( Honoré du ) 
frère du précédent , et avocat 
général au parlement de Pro- 
vence, se distingua dans le 
parti de la Ligue. Devenu 
veuf, il embrassa l'état ecclér 
siastique ; et Henri IV lui 
donna i'archevêch. d'Embrun, 
Il mourut à Paris en 1612. 
On a de lui : Un Traité sur 
YHenoticén , ou Edit d'Henri 
III, pour réunir lesprotes- 
tans à l'Eglise catholique, 
i588 , f/z-8°. — La Conférence 
de Surêne , entre les députés 
des Etats-généraux , et ceux 
du roi de Navarre , 1593 ♦ 
m-8°. 

Laurent , ( Jacques ) cul- 
tivait la poésie ; mais il est 
moins connu par ses vers, qui 
sont très-médiocres , que par 
sa traduction de l'Histoire de 
l'empire ottoman de Sagredo, 
Paris , 1724 , 6 vol. fn-12. Le 
traducteur, après avoirpoussé 
sa carrière jusqu'à 85 ans , fut 
brûlé dans l'incendie de s* 
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maison, arrivée le 6 mars 
1726* 

Latjrent est auteur d'un 
Mémoire chymique sur le 
Tétanos, zn-b°. 

Laurent a donné: le Balai , 
poème. — La Chandelle d'Ar- 
ras. — L'Arétin , ou la dé- 
bauche de l'esprit, 1763, a 

VOl. £/*-J3. 

Laurent, màître-és-arts , 
a publié : Lettres sur l'Art 
fTéerire, ou Recherches et 
réunion des principes de l'E- 
criture, 1773, i*- I2 . n ouv. 
éda. Z776 , ' i«-8°. 

^ Laurez , ( Antoine dç ) né 
à Gignac , diocèse de Mont- 
pellier, mourut le 13 janvier 
1779. Il est auteur de la fausse 
Statue, coméd. en 1 acte, en 
prose, représentée 0111753; — 
cte la Fête de Cithère, opéra 
eu 1 acte , représ, la même 
année ; — de Zémide , opéra 
en un acte , donné à Paris en 
1759 ; — et de Thoràiris , tra- 
gédie, imprimée et nçn re- 
présentée. Il a laissé aussi 
plusieurs ouvrages lyriques 
qui n'ont pas été imprimés , 
et notamment Narcisse, opéra 
en un acte. Il a été cou- 
ronné quatre fois aux jeux 
floraux, et quatre fois à l'aca- 
démie française. L'un de ses 
prix, son Ode sur le jeu, con- 
serve encore de la réputation. 
Peu d'années avant sa mort, 
il reparut dans la lice des jeux^ 
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floraux, à l'occasion d'un prix 
proposé par le corps du com- 
merce de Toulouse, sur le~ 
retour de l'ancienne magis- 

Itrature; et on lui décerna une 
Thémis d'argent. Le dernier 
ouvrage qu'il a publié est une 
imitation libre de la Pharsale 
de Lucain, i«-8°. Cet ouvrage 
tut peu lu, parce que Laurez 
n'avait pas le talent de travail* 
1er ses succès; aussi a-t-il vécu 
presque ignoré, ou tout au 
moins oublié. Il avait vu les 
partis qui divisaient la littéra- 
ture , et il avait choisi le pire 
de tous, celui de n'en point 
avoir. Outre les effets de son 
insouciance, Laurez eut à es- 
suyer les coups du sort. Il fut 
d'abord attaché au comte de 
Clermont ; né avec une petite 
fortune, il la perdit par la H 
banqueroute de l'hôpital de 
Toulouse ; et presque en mê- 
me tems, par une mal-adresse 
qui n 'était rien moins, que 
' déshonorante pour lui , il pei> 
dit les bônneà grâces du comte 
de Clermont; enfin on pour- 
rait presque dire qu'il a été 
malheureux toute sa »ie; Le 
seul bienfait dont il ait eu à 
rendre grâce à la fort une, c'est 
une pension de 5oo liv. dont 
il jouit peu , car elle ne lui 
fut accordée qu'un an avant 
sa mort. Au re&te , ses mal- 
heure lui furent utiles en un 
point , c'est qu'il n'eut que de 
véritables amis, et le bonheur 
d'être aimé n'était pas perdu 
pour «on cœur , car il aimait 
lui-méina II sentait l'amitié* 
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comme il savait la mériter el j 
l'inspirer. Son imitation de la 
Pharsale de Lucain , quelque 
peu connue qu'elle soit f mé- 
rite les hommages qui lui ont 
été rendus par plusieurs Cri- 
tiques. On sait qu'il ne s'est 
point assujetti à rendre scrupu- 
leusement son n^odèle; qu'il 
1 a réformé , changé , imité , 
selon les divers essors de sa 
Hiuse et les inspirations de son 
goût ; et l'on peut dire gue 
son travail est d'autant plus 
propre à lui faire honneur , 
que les morceaux où il s'est 
le plus écarté de l'original , ne 
sont pas les moins estimables 
<Je son poème. C'est dom- 
mage qu à force d'avoir abré- 
gé l'auteur latin , sous pré- 
texte de faire disparaître les 
défauts qui le déparent, et de 
rapporter les beautés; qui le 
font admirer, Laurès soit quel- 
quefois tombé dans une sé- 
cheresse non moins condam- 
nable que l'enflure et lé faux 
sublime de l'original. 

Lauriers, ( Eusehe- Jacob 
de) avocat au parlement de 
Paris , sa patrie * naqtwf en 
?659, et mourut en 1728. Il 
wiirit le barreau pendant quel- 
que teins; mais son goût pour 
les travaux du cabinet l'obli- 
gea de l'abandonner. • Les sa~ 
vans tes plus distingués de 
çon tems se firent un honneur 
et un plaisir- d'être liés avec 
lui. LauFière fut associé aux 
éludesdu jeune d'Aguesseau, 
depuis c&UHfclfcrtde France. 



On a de lui : De l'origine àà 
droit d'amortissement, 1692 ; 
i/i-i2«— Texte des Coutumes 
de la prévôté de Paris; Paris* 
1707 , 3 vol. frt-12. — Biblio- 
thèque des coutumes, z/t-4% 
avec Berrojer.— Glossaire du 
Droit français , /«-4° f 1704. 
— Institutes coutumières de 
Loisel , avec des notes , 1710 , 
2 vol. in-f 2. — Le I er et le 2 e 
tome du Recueil curieux et 
immense des ordonnances des 
rois de France. — Table chro- 
nologique des ordonnances , 
*7i-4°. — tlne édition des or- 
donnances compilées par Né- 
ron et Girard , 1720 , 2 vol* 
f/i-fol. 

Laittel , ( G. ) auteur dra- 
matique à Paris , a donné : 
Fin fin et Lirette, opéra com. 
past. en 1 acte , mêlée dfar. 
1761 , £n-8°. — Le Forgeron, 

Îarodie , 1762 , zV8°. — Le 
)épart interrompu ,com. en 

2 actes, en prose, mêlée d'arr 
riettes, 1763, i«-8 . — - Les 
deux commères, opéra com. 
en 1 acte , i^65 y in-8 a . — La 
Fête de Pluton , op. dom # en 

3 actes , mêlée d'ariét. Î765 ; 
i*-8<WLa Barbe bleùtf, op: 
com. en 1 acte, 1766. — Le 
Déjeuner de la Râpée, opéra 
doni. poissard , en r acte, 1767, 
***»Les Aventures du bal mas- 
qué, comr. en ï acte, 1768; 
— ;L1ste de la fcnollésse, op? 
conï. en 2 actes ,1768. -— JÉ5 s 

Mort marié r c. en 2 a. 1768, ] 

< . ■. "* . • •• 

• IfÀOTavOtt a de lai r Elé* 
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mens de myologie et de syn- 
jdesmologie 1 2 vol. £«-8°. 

Latjtour, (P--J. ) ci-d. 
lieutenant-général des eaux 
et forêts à Rouen, a publié : 
Vie de M. Lautour du Châ- 
tel, avocat au parlement de 
Normandie, 1758, £»-ia,— 
Récréations littéraires , avec 
un Essai sur la trahison, 1759, 
1/1-12. — Dissertation très-im- 
portante sur les duels, 1793 9 
z/i-8°» 

L au v E R J AT , ( Th.-Et. ) 
chirurgien, mort en Tan VII. 
f 1800 ). On a de lui : An uti- 
lia in graviditate, pariu etpost 
partum Balnea * thèses anat. 
çhirurg. 1774, râ-4 . — Exa- 
men d'une brochure, oui a 
pour titre ; Procès - verbaux 
et réflexions à l'occasion, de 
la section de la symphise , 
1779, i/*-8°. — Nouvelle mé- 
thode de pratiquer l'opéra- 
tion césarienne, 1788 , gr, 

Lauze , ( de la ) a publié : 
Ecouomie rurale et civile , 
1790— 91 , 5 vol. i«-8°. Il a 
eu part au Cours complet d'a- 
griculture de Rozier. 

Laval , (Antoine de) sieur 
de Belair, a laissé un, grand 
nombre d'ouvrages. Le ,pkis 
considérable est : Desseins dé 
professions nobles», et. pubii-, 
crues , contenant ? ente'autres , 
1 Histoire de la maison de 
Bourbon* Paris, i6o5,i»-4°. 
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Il mourut en 1631 , à l'âge 
de 80 ans. 

Laval, ( Pierre- Antoine ) 
comédien, est auteur d'une 
Lettre à J.-J. Rousseau, 1758, 
i/1-8 .— Du Tableau au siècle, 
1759 , m- 12.*— De l'innocente 
supercherie, corn, en 3 actes , 

1769. 

Laval (F.-G.-B.) a publié? 
Mémoire sur les lignes télé- 
graphiques, et sur le télégra- 
phe décimal circulaire établi 
sur la tour du. temple dé S*.- 
Roch, qui va former la i re 
station de la nouvelle ligne 
décimale de Paris au Havre , 
Paris, an IX (1800), m-b°. 

Lav allée , ( Joseph ) né» 
près de Dieppe le 23 août? 
1747 9 membre de la société^ 
philotechnique , de celle des 
sciences , lettres et arts , de» 
celle des amis des arts, de 
celle desi belles-lettr. de Paris r 
de la société d'agriculture , 
des sciences et |des arts du 
départem. de Sèine-et-Marrie , 
etc. , etc., a publié en 1786 t 
Bas-reliefs du 18 e siècle, 1. 
vol, i/i-12, Paris.-— En 1785 , 
Vie de Cécile, fille d'Ach-; 
met III , % vol. in-ia, Parisj. 
— • En 1786, Confession dé 
l'année 1785 , 1 voL ii*-i8 f 
Paris. •«— En 1786 , les Eloges 
de Léon X ;de François I er j 
du czar Pierre - le - Grand ; 
dans Je I er vol. delà Galerté 
des Honxnaés illustres , Paris. 
— £n ^B^^toJSègre^comme 

il* 
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il y a peu de Blancs f 3 vol. 
in - 12, Paris. — En 1790 , 
Vérité rendue aux lettres , 
1 vol. i/2-8 , Strasbourg. — 
En 1791 , Tableau philosoph. 
du règne de Louis XIV , 1 
vol. in -8°, Strasbourg. — En 
1 791 j usqu'en l'an VIII(i 800), 
Voyage dans les départemens 
de la France, i5vol. i*-8°, 
Paris. — En 1792, Départ 
des Volontaires villageois, co- 
médie représentée à Paris -, 
liille. — En l'an III(i795), 
Manlius-Torquat-us « tragéd. , 
repr. à Parie au théâtre des 
Arts, in - 8° , Paris. — En 
l'an V (1797) * Gestes dé Tan 
V, 3 vol. i/2r8°, Paris. — 
En l'an VI (1798) , Eloge du 
général Marceau , 1 vol. in 8°, 
Paris. — En l'an VI (1798) , 
Poëme sur les tableaux d'I- 
talie , i/z-12, Paris. —An VII 
(1799), Eloge de Dewailly , 
architecte , i/2-8 , Paris.— 14. 
Dangers de l'intrigue, 4 V <>1» 
/Aria, Paris. — En l'an VIII 
(1800) , Voyage de l'Istrie et . 
de la Dalmatie, dessins, de 
Çassar , 1 vol. 2*0 -fol. Paris , 
chez Didot. — Même année : 
Eloge du général Joubert , 
/«-8°, imprimé à Paris.— En 
l'an VIH(i8qo), il a été Ré- 
dacteur principal du Journal 
des Arts et de Littérature. — 
Outre les ouvrages ci-dessus, 
il est encore auteur de la 
Gageure du Pèlerin , opéra 
en 2 actes , musique de Soi- 
gnet, en 1792; qui a eu plus 
de 4° représentations. — La 
Constitution à Constantinople, 

Tome IV. 
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corn, en 1 acte, au théâtre 
des Arts. — Au même : La 
Muette, opéra en 1 acte. — 
La Baguenaudière , comédie 
en 3 actes , au théâtre de la 
Cité. — La Comédie de cam- 
pagne, bouffonnerie en 1 acte, 
au théâtre de la Montansier. 
— Apollon au lycée, diver- 
tissement en 1 acte, au théâ- 
tre du Lycée. — Thiesteà 
Mycennes , trag. en 5 actes ; 
Spurius Melius , tragédie eu 
5 actA ; et le Centenaire do 
la Liberté , drame en 4 actes.' 
Ces trois dernières pièces sont 
reçues à la Comédie française. 

Lavau. (C.) On a de lui : 
Travaux classiques et litté- 
raires , I VOl. Z/2-12. 

Lavaud , méd. , a publié : 
Avis aux jeunes médecins , 
ou Introduction à la méde- 
cine d'observation raisonnée , 
1788.. 

Laveaux (J.-C.) a donné : 
Histoire des premiers peu- 

S>les libres qui ont habité la 
France , 3 vol. i/2-8 , an VI 
(1798). Histoire de l'origine , 
des progrès et de la déca- 
dence des sciences dans la 
Grèce, de Ch. Meiners, 5 vol. 
gr. in -8°. —Le Paradis perdu , 
de Milton , traduct. nouv. avec 
des notes , 2 vol. i/*-8°. 

Lavie, ( Jean- Charles ) 
présid. au pari, de Bordeaux , 
de i'acad. de la même ville, 
a publié 1 Abrégé de larépu- 

16 
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blique de Bodin, Londres, 
1760 , 2 vol. i/t-12; puis sous 
le tilre : des Corps politiques 
et de leurs Gouvernemens , 
Lyon, 1764, et 1766,3 vol. 
2/1-12. — Réflex. politiques 
et morales sur les Hommes 
illustres de Plutarque, pré- 
cédées d'un Abrégé de leurs 
Vies, extraites du même au- 
teur, 1764, 4 vol. ira- 12. 

Lavillard, à Paris , a 
donné au théâtre de la rue 
lavart : la Supercherie par 
amour, comédie en 3 actes, 
en prose, 1 7^8 » i/i-8 ô . 

Lavikotte, (Lw-A.) niéd. 
né à Nolay , mort le 3 mars 
1759, dans la 34 e année de 
sou âge, était bon physicien 
et observateur habile. Il a 
traduit de l'anglais : Observât, 
sur les crises par le pouls , 
deNihell, in-12. — Disserl. 
sur la transpiration, 2/1-12; 
sur la chaleur, i/*-i2. — Dé- 
couvertes philosophiques de 
]N ewton par Maclaurin, 1749, 
?«-4°. — Méthode pour pom? 
per le mauvais air des vais- 
seaux , 1740» *ft-8°. — Obser- 
vations microscopiques, de 
JNeedhnm , 1730, //ï-8°. — 11 
a donné, deson propre fonds, 
des Observations sur une hy- 
drophohie spontanée, suivie 
de la rage, i/1-12. 

Lavoisien , (Jean-Franç.) 
chirurgien à Eu, a publié un . 
Dictionn, portatif de inédec. , j 
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1764,2 vol. m-8°; 2 e édition, 
177 1 f 2 vol. i/i-8°. 

Lavoisier , (Ant.-Laurent) 
memb. de l'acack des sciences , 
fermier-général, régisseur des 
poudres et salpêtres, commis- 
saire de la Irésorie nationale , 
naquit à Paris le 26 août 1743» 
et iut-décapité sous la tyrannie 
décemvirale le 8 mai 1794 
(an II). Dans le nombre épou- 
vantable de victimes humai- 
ues qui ont été immolées pen- 
dant le règue aflreux de la 
terreur, on regrettera toujours 
qu'im savant aussi précieux 
que le célèbre Lavoisier, u'ait 
pas échappé à cette terrible 
boucherie. Ces regrets aug- 
menteront' par le récit de ce 
qu'il a fait pour le progrès des 
sciences et le bonheur de l'hu- 
manité. Lavoisier avait reçu 
une éducation soignée. A 23 
ans , un Mémoire sur la meil- 
leure manière d'éclairer, pen- 
dant la nuit , les rues d une 
grande ville , lui valut uue 
médaille d'or, que l'acad. lui 
décerna le 9 avril 1766; deux 
ans après, il fut admis dans 
cette société savante, dont il 
a été un des plus utiles coopé- 
rât eu rs. Toutes les branches 
des sciences matîiématiqueset 
physiques eurent des droits 
sur ses veilles. Tous ses mo« 
mens et toute sa fortune furent 
voués à la culture de ces scien- 
ces; et il semblait destiné à 
contribuer également aux pro- 
grés de toutes t lorsqu'une cir- 
constance , telle qu'il ne s'en 
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Înrésente que rarement dans les 
as Ces de l'esprit humain , dé» 
cida son choix, et l'attacha ex- 
clusivement à la chimie: nous 
parlons de la découverte si cé- 
lèbre des fluides élastiques. 
Blak, Cavendish, Macbride 
«t Priestley venaient de faire 
connaître aux physiciens un 
Monde nouveau ; ils venaient 
de commencer une époque qui 
devait marquer dans les anna- 
les du génie , comme celle des 
découvertes de l'électricité, 
de la boussole, de l'imprime- 
rie, etc, A peine les premiè- 
res notions sur les découvertes 
de Blak et de Cavendish sont- 
elles parvenues en France, que 
déjà Lavoisiers'étaitempressé 
de répéter leurs expériences , 
•de les varier de diverses ma- 
nières, de confirmer et d'^é- 
tendre leurs résultats. Jaloux 
de ne donner que des faits 
nouveaux ou mieux vus que 
ceux qui étaient annoncés, il 
ne se pressait pas de les faire 
connaître; il les recueillait, 
'iescomparait; il voulait qu'il» 
fissent un corps complet de 
doctrine. Il fallut le forcer eu 
quelque sorle, vers la lin de 
1775, pour lui faire présenter 
à l'acad. son premier ouvrage, 
sous le titre de Nouvelles Re- 
cherches sur l'existence d'un 
fluide élastique fixé dans quel- 
ques substances , et sur les 
phénomènes qui résultent de 
-son dégagement ou de sa fixa- 
tion. Celui de Priestley sur 
différentes espèces d'air vepait 
de paraître à Londres. La re- 
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production de la consomma- 
tion, comparée à la popula- 
tion, et embrassant toute l'a- 
rithmétique politique, Ta oc* 
cupé pendant neuf ans. L'ou- 
vrage intitulé: Richesses terri- 
toriales de la France , qu'il a 
publié comme l'extrait d'un 
grand travail qu'il méditait, et 
dont il amassait depuis long* 
tems les matériaux, doit Te 
faire placer parmi les écrivaius 
les plus dignes d'éclairer les 
nations sur leurs véritables in- 
térêt*. Membre de 1'ussexnblée 
provinciale de l'Orléauais , à 
la fin de 1787 , il y montra 
constamment cette douce phi- 
lantropie, cet amour de l'or- 
dre , ces lumières épurées, 
si utiles pour la réforme des 
abus.* Appelé à la trésorerie 
en 1791 , il établit un ordre 
de comptabilité tellement sé- 
vère et simple , qu'on pouvait 
connaître tous les soirs l'état 
exact des caisses publiques. 
Lavoisier a été un des plus 
grands administrateurs de la 
France; par-tout il a porté le 
même esprit de méthode, de 
clarté et de précision. A ces 
avantages des lumières et des 
connaissances, il joignait tou- 
tes les qualités du cœur : ami 
fidèle, bon parent, bon époux, 
simple et pur dansées moeurs 
modéré et sage dans ses pas- 
sions, régulier dans toute sa 
conduite , sa vie intérieure 
était un culte perpétuel des 
vertus domestiques. Voilà le 
savant célèbre ^ le philosophe 
illustré par tant de travaux 
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glorieux, qui) au milieu d'une 
carrière éclatante, et liée de si 
près à la prospérité publique , 
-a été assassiné par des bri- 
gands féroces. Ce fu£ le 16 
floréal de l'an II ( 1794) que 
Lavoisier fut traduit au tri- 
bunal révolutionnaire. Com- 
me il prévoyait le sort qui 
l'attendait i il demanda à ses 
juges , ou plutôt à ses bour- 
ra ux , de différer sa mort pen- 
daut quinze jours, « J'ai be- 
soin de ce tems , leur dit-ii , 
•pour terminer des expérien- 
ces nécessaires à un travail im- 
portant dont je m'occupe de- 
puis plusieurs années. Je ne 
regretterai point alors la vie. 
J'en ferai le sacrifice à ma 
patrie ». Un tigre qui prési- 
dait ce tribunal de sang; Cof- 
fyihaL fit cette réponse bar- 
bare à Lavoisier : « La répu- 
blique n'a pas besoin de sa- 
vans et de chimistes; le cours 
de la justice ne peut être sus- 
pendu». AinsHLavoisier fut 
confondu dans la fournée des 
fermiers généraux , et con- 
damné avec eux à la mort, 
pour avoir mis dans le tabac 
que la ferme vendait, de l'eau 
et des ingrédiens nuisibles à 
la santé. Lavoisier, en allant 
au supplice , conserva cette 
sérénité qui n'appartient qu'à 
une ame tranquille. Il mon- 
tra ce courage que la vraie 
philosophie inspire. Il n'affi- 
cha aucune ostentation dans 
sa fermeté. Son Visage offrait 
le calme de l'innocence, et 
ïien n'annonçait dans son 
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maintien aucune affliction; 
c'est ainsi que Lavoisier arri- 
va au pied de l'échaffaud. Il 
y monta d'un pas ferme , et 
reçut la mort sans montrer 
aucune faiblesse. Lalande a 
fait une notice de la vie de 
Lavoisier * et Fourcroy a pro- 
noncé son éloge fuuèbre dans 
une séance publique du lycée 
des arts. Lavoisier a publié 
les ouvrages suivans : Opus- 
cules physiq. et chimiques , 
1773, 2 vol. i»-8°. Rapport 
des commissaires chargés do 
l'examen du magnétisme ani- 
mal , impr. par ordre du roi. 
—Méthode de nomenclature 
chimique. — Traité élémen- 
taire de chimie , présenté 
dans un ordre nouveau, et 
d'après les découvertes mo- 
dernes , 1789 , 2 vol. gr. z/1-8 . 
Il a travaillé aux Instructions 
sur les Nitrières et sur la fa- 
brication du salpêtre, 1777* 
nouv. éd. 1794, *rt-8°.— Et il 
a fait le Rapport sur les ri- 
chesses territor. de la France, 
dans l'assemblée constituante, 
en 1791. 

Laya , ( J.-L. ) auteur dra- 
matique, a donné les ouvr.. 
suivans ; Essais de deux amis 
( avec le Gouvé), 1786, i/i-8°. 

— Voltaire aux français, sur 
leur constitution, 1789, i/r-8°. 

— La Régénération des co- 
médiens en France, ou leurs 
droits à l'état civil , 1785c, 
i/i- 12. — Les Dangers de l'opi- 
nion , drame en & actes et en 
vers , 1790 , in - 8°. — Jean 



IEA 

Calas, tragéd. en 5 actes et en \ 
irers , préo. d'une préface his- 
torique, 1791, £«"8°. — L'Ami 
des lois , com. en 5 actes , en 
vers , 1793 , in - 8°. — Une 
Journée de Néron. • — Fal- 
kland , drame en S actes. — - 
Essai sur la Satyre , £n-8°. Il 
travaille aux Veillées des 
Muses. 

Lazerme, (Jacq.) méde- 
cin de Montpellier, mort au 
mois de juin 1756, âgé de 
plus de 80 ans, est auteur d'un 
ouvrage intitulé : Tractatusde 
morbis internis capitis * 174H , 
2 vol. £/z-i2. Didier des Ma- 
rêts l'a traduit en français. II 
a été impr. à Paris en 1754 , 
sous ce titre : Traité des mata' 
dies internes et externes * 2 vol. 
z/2-12. On a encore de lui : 
Carat iones morborum * 1751 , 
2 vol. irc-12 ; mises en français 
sous ce titre : Méthode pour 
guérir les maladies* trad. du 
latin de M. Lazerme , Paris , 
1753 , £12-12. Cet ouvrage est 
un peu superficiel. —De sup- 
puration? s eventibus # 1724» 
z/z-8°. — De febre tertiana in- 
termittente I731 , zn-8°* 

Léandre , ( le Père ) capu- 
cin, mort à Dijon sa patrie, 
en 1667, a donné : Les Vé- 
rités de l'évangile , 1661 et 
1662, Paris, 2 vol. in -fol»— 
Et un Commentaire sur les 
Epîtres de S*.-Paul , 1663, 2 
vol. i/z-fol. Ce dernier est en 
latin. 



L E D 125 

Lebastier , ( Ch. Béni. ) a 
donné : Dorbeuil et Céliane 
de Valran, leurs amours, leurs 
malheurs et leur détention 
pendant la tyrannie de Ro- 
bespierre , 1795 , 2 vol. £n-i8. 



Lecreulx a donné : Mém. 
sur les avantages de la navi- 
gation des canaux et rivières 
qui traversent les départem. 
de la Meurthe, des Vosges, 
de la Meuse et de la Moselle, 
sur les travaux qu'il convien- 
drait d'y faire pour le bien 
de l'état , avec plans et cartes, 
1 vol. £«-4°. Paris, an VIII 
( 1800 )• 

Ledran , ( Henri-François) 
chirurgien célèbre , sur-tout 
pour la lithotomie , mort à 
Paris le 17 octobre 1770 , à* 
85 ans , brilla également par 
la dextérité de la main , et 
par l'étendue des lumières. 
On a de lui : Parallèle des 
différentes manières de tirer 
la pierre de la vessie , Paris , 
1730. Il a donné une suite à 
cet ouvrage en 1756.— Ob- 
servations de chirurgie, Paris, 
1751 , 2 vol. in- 12. — Traité 
des opérations de chirurgie , 
Paris , 1742 , £/z-8°. — Réflex. 
sur les plaies d'armes à feu , 
Paris, 1769, Z/1-12. — Con- 
sultations sur la plupart des 
maladies qui sont du ressort 
de la chirurgie , Paris, 1765 , 
i/i-8 . — Traité économique 
de l'auatomie du corps hu- 
main , 1768. t 
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LE6ER,(S t .)évêqued , Au- 
tun, fut ministre d'état sous' 
la minorité de Clotaire III, 
et , suivant quelques auteurs , 
maire du Palais sous Childe-* 
rie II, Les courtisans l'ayant 
rendu suspect à Childeric , 
il se retira à Luxeuil; mais 
sa retraite ne le mit pas à Ta- . 
bri de sa persécution. Ebroïn 
lui fit crever les yeux; en- 
fin , il fut décapité l'an 680 , 
dans la forêt de Lucheu^ en 
Picardie , diocèse d'Jiïrai; Il 
nous reste de lui des Statuts 
synodaux , dans les conciles 
du P. Labbe , et une Lettre 
de consolation à Sigrade, dans 
la Bibliothèque des manus- 
crits de Labbe. 

Léger, (F.-P.-A.) poëte 
dramat. à Paris, est auteur 
des pièces suivantes : Le Cor- 
saire eomme il n'y en a point , 
com. en 3 actes , en prose , 
1790. — Le Danger des con- 
seils , com. eu 1 acte , en 
▼ers. — L'Orphelin et le Curé, 
com. en 1 acte. — Le Berceau 
d'Henri I V , com. en 2 actes 
et arriettes.— Les Epreuves 
de l'Amour, pastorale en 1 
acte et arriettes. — Au théâ- 
tre du Vaudeville : L'Isle des 
femmes, en 1 acte.— L'Au- 
teur d'un moment, en 1 acte, 
en vers.— Nicaise de Vadé. 
—Gilles et Lovelace, parodie 
de Lovelace. — La Gageure 
inutile , com. en 3 actes, en 
prose.— Jocrisse , ou la poule 
aux œufs d'or. — En société 
avec Boutillier, Nicaise pein- 
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tae, Georges et Gros- Jean* 
— En société avec Barré , le 
Sourd guéri. — En société 
avec Chazet et Armand*Gouf- 
fé , la Journée de SvCloud 
ou le 19 brumaire.— - En so- 
ciété avec Creuzé , la Cle£ 
forée. -*- Au théâtre de la 
Cité, Caroline de Licthfield f 
comi\en 3 actes, en vers.—» 
Joconde , com. en 2 actes eu 
prose.— Alin et Rosette, com. 
en 1 acte. — En société avec 
Royer et Deschamps , Psiché, 
en unacte.— Lepetit Orphée, 
en 4 actes. — En société : la 
Cinquantaine , en 1 acte. — 
La Revue de l'an VI.— Ziste 
et Zeste. — Angélique et Mel- 
cour. — Les deux journalis- 
tes, etc. 

Leget , (Antoine ) né dans 
le diocèse de Fréjus , fut su- 
périeur du séminaire d'Aix 
sous le cardinal de Grimaldi. 
On a de lui : Une Retraite 
de dix jours , i/1-12. — La 
Conduite desconfesseurs,dans 
le tribunal de la pénitence , 
z/t-12. — Les Véritables ma- 
ximes des saints sur l'amour 
de Dieu. Il mourut en 1728 , 
à 71 ans. 

Legge. ( de ) On a de lui : 
Pièces relatives à Tétanie» 
de Bélisaire, 1768, i/i-12. 

Legier , né en Franche - 
Comté , a donné : Le Ren- 
dez-vous ,, com. en 1 acte , 
mêlée d'ariettes, 1763 , /V 
8<\_ Epitre à M. Diderot , 
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1*765 , 7/1-8 . — Amusemens f 
poétiques, 1769 , i«-ï>°. — 
E pitre à un amateur des beaux 
arts, 177*, z7*-8 .— L'influen- 
ce du luxe sur les mœurs et 
les arts, dise, eu vers, 177*, 
nz-8 . — Traité sur les procé- 
dures de toutes les jurisdic- 
tions de l'enclos du Palais* 
—Pièces dans l'Almanach des 
Muses , 1765 et années suiv. 

Legouvé , ( N. ) avocat au 
parlem. de Paris, né à Mont- 
trisson en Forez , mourut à 
Paris en 1782. Ce fut lui qui 
défendit les frères Léoncy con« 
Ire les jésuites. Depuis cette 
époque Legouvé fut l'un des 
oracles du barreau de Paris. 
Son éloquence avait acquis la 
force et la clarté qui ne peu- 
vent naître que ae la vraie 
science. Pour arriver à ce dé- 
gré de perfection , il avait fait 
en tout tems le sacrifice du 
plaisir et même celui de Usan- 
te , que tant d'hommes ne sa- 
crifieut qu'à leurs plaisirs. Ses 
vacances étaient employées à 
tracer les plans et les diffé- 
rentes parties de plusieurs 
ouvrages de jurisprudence , 
que la mort ne lui a pas per- 
mis d'achever, et dans les- 
quels il ne se contentait pas 
de mettre en ordre lout ce 
qui avait été publié de régle- 
mens ou rendu de décisions 
sur l'objet qu'tl traitait ; ces 
opérations de mémoire et de 
rédaction faisaient place à des 
vues de législation où il indi- 
quait la réforme des vices de 



la nôtre. Il se distingua sur- 
tout dans les questions abs- 
traites. C'est-là qu'il déploya 
deuxqualitésimportanlesdans 
un écrivain , et sur-tout dans 
un avocat : la sagacité et la 
méthode. La plupart de ses 
Mémoires et de ses Consul- 
tations sont des modèles de 
discussions bien faites et bien 
écrites , sans autres ornemens 
que ceux qui naissaient de 
son sujet même. Ses vertus 
égalaient ses talens. Content 
d une médiocrité honorable , 
il refusait les moyens de 
s'avancer , qui , quoique lé- 
gitimes, répugnaient à sa déli- 
cat esse. Ce qui conviendrait à un 
autre homme* disait-il, ne con- 
viendrait pas à un avocat. La 
sérénité de son ame et de son 
visage l'accompagna jusques 
dans les bras de la mort. Ses 
dernières paroles furent celles 
qu'il adressa à son fils : Je 
vous souhaite une vie aussi pure 
et une mort aussi douce que la 
mienne. On a de lui des Mé- 
moires imprimés, et une tra- 
gédie. 

Legouvé , fils du préçéd. 
membre de t'instit. nat. On 
a de cet écrivain ; Essais de 
deux amis , avec Laya , i«-8°. 
«— La mort d'Abel r trag. en 
3 actes et en vers , 1794 * in~ 
8°. — Epicharis et Méron ou 
conspiration pour la liberté , 
trag. en 5 actes et en vers, 
17^4, z/z-8 .— Laurence , trag. 
en 5 actes.—- Quintus Fabius, 
trag. eu 3 actes. — Les Sou- 
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aimé et estimé. On a de lui: 
Un Traité des aiimens, 1702, 
in-i 2: ouvrage clairet métho- 
dique , réimpr. en 2 vol. — 
Un grand nombre d'excellens 
Mémoires sur la chimie , in- 
sérés dans ceux de l'acad. des 
sciences. — Trois Lettres con- 
tre le Traité de la génération 
des vers dans le corps de l'hom- 
me, par Andry, 1704, in-ia. 

Lemierre, (Anl.-Marie) 
de l'acad. franc., né à Paris 
en 1733, mourut en juillet 
1793. Après avoir obtenu plus 
d'une fois le prix de l'acad. 
française , pour des ouvrages 
de poésie , il s'appliqua parti- 
culièrement a ugenre tragique. 
Hypermenestre fut la première 
pièce qu'il donna : elle fut 
jouée en 1758 , et eut vingt re- 
présentations. Celles qui sui- 
virent n'eurent pas autant de 
succès. Lemierre avait 56 ans, 
quand il fut reçu à l'académie 
française; il était parvenu à 
l'âge de 60, sans avoir presque 
rien au-delà du nécessaire, et 
il s'eu privait avec joie , pour 
satisfaire à la piété filiale , le 
plus impérieux de ses besoins. 
Chaque fois qu'il recevait la 
part légère que faisaient alors 
aux auteurs dramatiques, les 
comédiens , il la portait à pied 
à sa mère , qui demeurait à 
Villiers-leKBel. Il se serait re- 
proché , comme un larcin , les 
trais d'un voyage, qui ne lui 
coûtait que des sueurs si ho- 
norables. Lemierre avait de$ 
qualités estimables; il faisait 
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l'agrément des sociétés qui le 
possédaient. Privé de la mé- 
moire par une maladie de 
nerfs, il se survécut à lui- 
même pendant plus de 6 mois, 
et mourut, sans agonie, à S*- 
Germain , où il s était retiré. 
« Toutes les études théâtrales 
de Lemierre , dit Palissot , 
semblent n'avoir eu pour objet 
que l'effet de la pantomime , 
et la perspective de la scèue. 
Peut-être eût-il été un excel- 
lent décorateur; mais la na- 
ture ne paraît pas avoir eu l'in- 
tention d'en faire un poète. 
S'il se trouve quelqu'un qui 
ait eu l'intrépidité de lire ses 
tragédies , il peut se vanter de 
connaître à fond la manière 
barbare et grotesque du fa- 
meux Chapelain. Ce n'est pas 
que Lemierre n'ait quelque- 
fois des idées heureuses; mais 
ordinairement il les défigure 
par des vers précisément tech- 
niques , qui ressemblent à de 
la prose que l'on aurait con- 
tournée avec effort , et à la- 
quelle on aurait attaché des 
rimes comme par gageure ». 
« Si son Hypermenestre ( dit 
un autre critique ) a paru sur- 
vivre au désastre de sa triste 
tamille, c'est plutôt à la fa- 
veur des décorations due par 
l'intérêt répandu sur ses mal- 
heurs. Une lampe d'une main, 
un poignard de l'autre, une 
femme toujours prête à* être 
égorgée , et qui , par un quart 
de conversion, né l'est pas, 
ont paru à des yeux avides de 
spectacle, un jeu d'optique 
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qu'on pouvait supporter quel- 
quefois ; mais les gens de goût 
savent combien cette panto- 
mime est peu propre a inté- 
resser, ou plu tôt combien elle 
prouve la sécheresse d'un es- 
prit qui a eu besoin de recou- 
rir à de si minces ressorts ». 

Dégoûté du théâtre, Le- 
mierre voulut se signaler dans 
une autre carrière; il entreprit 
de chanter la peinture. Voici 
l'idée que donne de ce poème, 
Iiaharpe , dans son Cours de 
littérature »• « Lemierre (dit-il) , 
après avoir réuni aux ridicules 
d un très - médiocre poète , 
ceux d'un met romane ren- 
forcé, trouva le moyen , en 
s'appuyant fort adroitement 
sur un poète latin moderne , 
qui lui fournissait les idées et 
les images, de faire un poëme 
sur la peinture , dont la versi- 
fication est généralement beau- 
coup plus passable que celle 
de ses tragédies , et de tems- 
en-tems beaucoup meilleure 
qu'à lui n'appartient. Il était 
difficile de profiter davantage 
de son modèle : sa marche est 
exactement la même que celle 
de l'abbé de Marsy ; il traite, 
comme lui, du dessin , ensuite 
des couleurs , puis de l'inven- 
tion , et de ce qu'on appelle la 
!>oésie d'un tableau; il donne 
es mêmes préceptes , et cite 
les mêmes exemples : les pen- 
sées, les transitions, les ima- 
ges sont presque par-tout celles 
du poète lai in ; enfin la version 
est souvent littérale dans des 
morceaux de 40 à 5o vers ». 
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Laharpe cite cependant com- 
me de beaux passages l'exorde 
du poëme, l'invocation au So- 
leil , qui commence le second 
chant , le morceau sur la chi- 
mie , et d'autres encore où 
l'auteur se montre non-seule- 
ment supérieur à son modèle , 
mais encore aux meilleurs 
poète 1 s. « Il y a une distance 
infinie (ajoute ce littérateur) 
entre le poëme de la peinture, 
malgré sesdéfauts, et celui des 
fastes, qui n'est autre chose 

3u'un amas de mauvais vers , 
ivisé en seize chants. C'était 
une véritable lubie de métro- 
mane , d'imaginer qu'il pou- 
vait y avoir un poëme dans 
cet énorme fatras , sans plan , 
sans liaison , sans objet , sans 
imagination quelconque. Il n'y 
eut qu'une voix dans le pu- 
blic sur cette illisible rapso- 
die ,au point que l'auteur lui- 
même, renonçant aux hon- 
neurs du poëme , demandait 
qu'on ne vit dans son ouvrage 
qu'un recueil de poésies fugi- 
tives ». On a de Lemière les 
ouvrages suivans : La Ten- 
dresse de Louis XIV pour sa 
famille, poëme couronné par 
i'acad. fr. 1762, 2*4°. —Eloge 
de la Sincérité , poëme cour, 
par I'acad. de Pau , 1754. — 
L'Empire de la mode , poëme 
cour, par I'acad. franc. 1764, 
m-4 .— Le Commerce, poëme 
qui obtint le prix de I'acad. 
franc. 1756, f/1-4 . —L'Utilité 
des découvertes faites sous le 
règne de Louis XV, poëme 
cour, par I'acad. de Pau, 1766, 
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in - 4°. — Hypermenestre , 
tragéd. 1757, i*-i2,nouv. éd. 
1709, ' £/i-8°. — Idoménée, 
trag. 1764 9 f«-i2. — Barne- 
veld , grand - pensionnaire , 
tragéd. i766,i/M2,nouv. éd. 
1791 , in - 8°. — Guillaume 
Tell , trag. 1767 , i/z-12 , nouv. 
éd. 1776, i»-8°. — Artaxerxe, 
trag. 1768, i/*-8°.— La Pein- 
ture, poëine en 3 ch. 1769, 
2/2-8°. et i/x-4 . — Ode sur la 
maladie de Mesdames , 1774, 
in-8°. — Les Fastes ou les 
Usages de Tannée , poëme en 
16 criants , 1779» t »-8°. — La 
Veuve de Malabar, tragédie, 
1780, £/i-8°. — Pièces fugi- 
tives , 1782, gr. i/x-8°. — Té- 
rée , trag". 1787 , */x-8 ,— • Des 
Poésies, dans l'Almanach des 
Muses. Ses œuvres dramati- 
ques ont été réunies en 2 vol. 
*/i8°. Paris , an VIII ( 1800 ). 

Lemïerre , libraire , inter- 
prète des langues étrangères , 
auprès de la commission des 
prises , neveu du précédent. 
Cet écrivain est auteur de 
Calas ou le Fanatisme, drame 
en 4 actes , en prose , 1791 , 
î/z-8 . Il a traduit les Cent 

Eensées d'une jeune anglaise; 
3 français et l'anglais sont 
imprimés à pages de regard , 
1 vol. zVz-18. — Les Poésies de 
Gray. — • On a de lui des tra- 
ductions et plusieurs éditions 
de romans, et d'autres ouvr. 

Lemire a publié : Voyages 
en France avec Berthault et 
Gaucher f Y vol. i/2-18. 
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Lemonw ïer , ( Pierre ) né 
auprès de Vire, mérita par 
ses taiens une chaire de phi- 
losophie au collège d'Harcourt 
à Paris, L'acad. des science» 
se l'associa en 1657 , et le per- 
dit la même année. On a de 
lui : Cursus philosophi eus * long- 
tems en usage dans les écoles, 
eti 6 vol. £71-12, et quelques 
Mémoires, insérés dans les 
Recueils de l'acad. 

Lemonnier, (Pierre* 
Charles ) célèbre astronome y 
fils aine duprécéd., de l'aca- 
démie des sciences de Paris, 
de celles de Londres, de-Ber*- 
lin, etc. , de l'institut national, 
naquit à Paris le 20 novembre 
1715. Parmi toutes les scien- 
ces , dont le jeune Lemonnier 
reçut les élémens auprès de 
son père , il n'annonça du goût 
que pour l'astronomie. Il n'a- 
vait encore que seize ans, lors- 
qu'il fit ses premières obser- 
vations sur Saturne. En 173$, 
il présenta à l'académie des 
sciences une nouvelle figure 
de la Lune avec la description 
de ses taches; il y fut reçu le 
21 avril 1736, c'est-à-dire, à 
l'âge de vingt ans et quelques 
mois. Jeune, ardent, et avide 
de s'instruire , Lemonnier ne 
cherchait que les occasions 
d'exercer ses taiens : il" s'en 
présenta une qu'il saisit avec 
empressement; il suivit Mau- 
pertuis dans ses voyages rela- 
tifs à la fixation d'un degré 
vers le cercle polaire, et il eut 
la gloire de contribuer à cette 
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grande et importante entre- 
prise. Dans les Mémoires de 
1738, il remit en honneur la 
méthode de Flamsteed , mé- 
thode ingénieuse , à laquelle 
on doit toute la précision qu'il 
y a maintenant dans les tables 
du soleil et dans les positions 
deâ étoiles. Ses premières ob- 
servations, en 1740» furent 
faites dans la tour de Pascal , 
ancienne tour de l'enceinte de 
Paris; et le i5 novembre 1741 , 
il lut à la rentrée publique de 
l'académie , le Projet d'un 
nouveau Catalogue d'étoiles 
zodiacales, et il présenta à 
l'acad. une nouvelle Carte du 
Zodiaque, qu'il fit graver en 
1755. Il fut le premier qui 
détermina les changemens des 
réfractions en hiver et en été , 
qui entreprit de réformer les 
tables du soleil, de corriger 
le catalogue d'étoiles , de dé- 
terminer l'obliquité de l'éclip- 
tique, et la hauteur du pôle 
de Paris. En 1741, il intro- 
duisit en France l'instrument 
des passages, dont on n'avait 
point encore fait usage à l'Ob- 
servatoire , et que Graham , 
célèbre horloger de Londres, 
avait exécuté. En 174a , il en- 
treprit de dissiper le préjugé 
qui régnait encore en France, 
sur les comètes; il annonça 
que la comète qui paraissait , 
amt un mouvement rétro- 
grade ; il publia la première 
traduct. de la Cemétograpbie 
deHalley, avec une Méthode 
pour le calcul de l'orbite par 
trois observations. En 1746 , il 
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prouva, par un grand travail, 
que Saturne avait des inéga- 
lités considérables , causées 
par l'attraction de Jupiter, et 
l'académie proposa ces inéga- 
lités pour le sujet du prix de 
1748. Les Institutions astrono- 
miques qu'il publia la même 
année, £/x-8°. ont été long- 
tems le seul bon livre d'élé- 
mens où l'on put apprendre 
l'astronomie. Le fond de cet 
ouvrage était le livre deKeilt, 
imprimé plusieurs fois en An- 
gleterre, mais Lemonniery 
ajouta des tables du soleil et 
de la lune , et tous les résul- 
tats de l'astronomie nouvelle. 
En 1748, il fit un voyage en 
Angleterre. Il alla jusqu'en 
Ecosse,pour observer l'éclipsé 
du 25 juillet qui devait y être 
presque annuitaire , et y me- 
sura le premier le diamètre 
de la lune sur le disque même 
du soleil.' En 1760, il fit une 
méridienne à Belle-vue; le 
roi le gratifia d'une somme 
de i5ooo liv. qu'il employa à 
acheter des instrumens. Eni 
1766, il publia l'Abrégé du 
pilotage 4 f»-8°. que Combard 
avait donné en 1693 , avec 
des augmentations ; en 1771 f 
son Astronomie nautique lu- 
naire, £«-8°; des Tables du 
soleil , des Méthodes pour 
corrigercelles de la lune, qu'il 
avait données en 1746 , dans 
ses Institutions astronomi- 
ques ; en 1772 , l'Exposition 
oes moyens de résoudre plu- 
sieurs questions dans l'art de 
la navigation, 2/1-12, avec la 
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Table des sinus verses, qui 
manquait à toutes les tables 
françaises. Son zèle pour la 
marine ne se borna pas à la 
partie astronomique; il don- 
na en 1779 une traduction du 
Traité suédois de la construc- 
tion des vaisseaux, par Chap- 
mann, /a-fol. En 1774 , il fit 
paraître un Essai sur les ma- 
jrées au mont Saint-Michel et 
à Granville, in-8°, où il y a 
diverses considérations sur les 
réfractions et sur les problè- 
mes de \à, sphère , relatifs aux 
variations de l'aimant. En 
1776, il publia ses Lois du 
magnétisme, avec une Carte 
des inclinaisons et des décli- 
naisons , z7*-8°, qui était le 
fruit d'une immense quantité 
d'observations. Il est le pre- 
mier crui ait fait des bous- 
soies propres à bien détermi- 
ner la déclinaison de l'aiguille 
au moyen d'une lunette* Les 
observations météorologiques 
l'occupèrent aussi; il recon- 
nut le premier, l'influence 
de la lune sur l'atmosphère; 
et, dans la seconde édition 
des Tables de Halley, pu- 
bliée en 1754 , il donna des 
lettres intéressantes sur les 
jyents des équinoxes. La ques- 
tion élevée sur le degré de 
Paris à Amiens , sur la base 
de Villejuif à Juvisy occupa 
long-tems Lemonnier; il pen- 
chait pour la mesure de Pi- 
card , mais après plusieurs 
opérations , il reconnut enfin 
que la mesure de Cassini et 
de la Caille était la bonne. 
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JEn 1774» il donna, sous le film 
de Description des princi- 
paux instrumens d'astrono- 
mie , celle du grand mural de 
Bird avec 14 grandes planch. , 
ouvrage important pour les 
astronomes , et qui manquait 
à l'astronomie. Lemonnier 
joignait à tant de travaux l'in- 
telligence , le génie , le zèle , 
l'activité et le crédit.Il est un 
de ceux qui a le plus réussi à 
avancer les progrès de l'astro- 
nomie, et qui lui a été le plus 
utile en formant des élèves 
dignes de lui. On pourrait re- 
procher à ses écrits de man- 
quer de clarté , mais ils sont 
pleins d'une érudition pro- 
fonde. Une attaque de para- 
lysie , dont il fut surpris le 
10 novembre 1791 , mit un 
terme à ses travaux multi- 
pliés. Après plusieurs années , 
traînées dans les souffrances , 
il mourut le 13 germ. an VIL 
( 1799 ) dans sa campagne , à 
Hérils près Bayeux. 

Lemonnier, (Louis-Guill.) 
frère du précédent , premier 
médecin du roi , membre de 
l'acad. des sciences, associé 
de l'institut national pour la 
botanique , naquit à Paris en 
1717, et mourut en l'an VII 
( J 799)* ^es sciences physi- 
ques eurent chez lui la préfé- 
rence sur les sciences exactes, 
auxquelles s'était livré sou 
frère aine. Il n'était encore 
qu'étudiant en médecine, lors- 
qu'il débuta par des leçons de 
physique expérimentale , du 
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genre , alors nouveau , dans 
lequel brillait le célèbre Mol- 
let. Il y annonça la netteté des 
idées, et l'exactitude qui l'ont 
toujours distingué. Reçu doc- 
teur , il fut attaché en*i738 à 
l'infirmerie de SvCtermain- 
en-Laye. Les sciences natu- 
relles reprenaient en ce mo- 
ment dans toute l'Europe, uu 
nouvel essor; disciple et ami 
de Jussieu, Lemonnier fut 
un de ceux qui contribuèrent 
le plus à répandre eu France 
le goût des sciences végétales , 
en établissant, dans les jardins 
du maréch. de Noailles , à S'.- 
Germain, des pépinières aussi 
curieuses que bien entrete- 
nues. En 1736 , Cassini-de- 
Tury et Lacaille, ayant été 
envoyés dans la partie méri- 
dionale de la France , Lemon- 
nier, qui était déjà leur collè- 
gue à Vacad. des sciences , 
leur fut adjoint , pour faire 
marcher d'un pas égal les ob- 
servations d'histoire naturelle 
et de physique. Le compte 
qu'il en rendit se trouve dans 
tes Mémoires de l'académie. 
L'année suivante , 1746, des 
expériences sédentaires le mi- 
rent à-portée de publier un 
Mémoire intéressant sur les 
divers dégrés de fluidité des 
liquides , et deux ans après , il 
publia une traduction des le- 
çons de physique expérimen- 
tale de l'anglais Cales, pro- 
fesseur à Cambridge , sur l'é- 
quilibre des liqueurs, et sur 
la nature et les propriétés de 
fair f i»-8°. Cet ouvrage enri- 
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chi de notes, lui ouvrit les 
portes de la société de Lon- 
dres ; et sa dédicace à Mau- 
pertuis, celles de l'acad. de 
Berlin. Le fruit de deux voya- 
ges entrepris depuis , comme 
médecin et naturaliste, furent 
l'examen des eaux du Mont- 
d'Or , en 1744 et dtj celles de 
Barrège eu 1747* L'électricité 
était àcette époque un nouveau 
champ où les physiciensexer- 
çaient leurs talens ; on dispu- 
tait sur là nature de la com- 
munication du fluide électri- 
que; on ne commençait qu'à 
soupçonner que l'eau pouvait 
servir de conducteur: Lemon- 
nier décida la question par 
une expérience authentique* 
Une machine électrique fût 
établie par lui au bord du 
grand bassin des Thuilleries ; 
et par un appareil ingénieu- 
sement préparé, le physicien 
fit sortir l étincelle de l'eau 
même du bassin dans tous ses 
poinls. Peu de tems après f 
lurent jetés, les fondemens 
du plus grand édifice litté- 
raire qui ait jamais été élevé 
aux sciences; Lemonnier y 
concourut. LSirticle aimant y 
sera toujours distingué par la 
clarté dans l'exposition de* 
faits , et par l'art d'en déduire 
les questions crue présente cot- 
te partie si incertaine de la 
physique générale. La répu- 
tation que Lemonnier s'était 
acquise, le fit appeller à la 
cour par une famille puissan- 
te , à laquelle ri dut ensuite la 
place dg premier médecin des 



136 I* E M 

armées et hôpitaux qu'il exer- 
ça avec distinction pendant les 
dernières années de la guerre 
d'Hanovre* Dans ce même 
teins, Antoine Jussieu, ayant 
laissé vacante la chaire de 
professeur de botanique , Le- 
monnier fut choisi pour le 
remplacer; et la chaire fut 
remplie pendant son absence 
par un médecin de ses amis. 
Revenu à la cour , il eut la 
survivance de Quesnai , pour 
la charge de premier médecin 
ordinaire; et après la mort de 
Lassone , il se trouva complè- 
tement revêtu de celle de pre- 
mier médecin du roi. Lors de 
l'établissement de l'institut 
national, Lemonnier fut un 
des membres associés ; son 
séjour hors de Paris, n'ayant 
pas permis de le déclarer ré- 
sident. Rétiré dans une petite 
maison qu'il avaitàMontreuii 
depuis 1792 9 il dut à l'obscu- 
rité, dans laquelle il s'était 
enseveli, d'échapper à la crise 
de barbarie qui suivit cette 
époque. Depuis ce moment , 
il visitait peu de malades ; 
mais il exerçait sa bienfai- 
sance toujours active, en don- 
nant des consultations gratui- 
tes , dans une modeste bouti- 
que d'herboriste qu'il se plai- 
sait à diriger. L'estime publi- 
que , les larmes de sa famille, 
et les regrets de ses amis l'ont 
suivi jusqu'au tombeau. On a 
de lui, outre les ouvrages ci- 
dessus énoncés : Dissertât, ergo 
cancer ulceratuscicutam eludit, 

3763, itf-4 . — Observations 
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d'histoire naturelle, elc. 1744» 
m -8°.— Pharmacopée royale , 
par Charas,édit. augmentée, 
1753, 2 vol. i/x-4 . — Lettre 
sur la culture du café , 1773 , 
in- 12. — Plusieurs Mémoires , 
dans le Recueil de l'acad. des 
sciences. — L'article Electri- 
cité , dans l'Encyclopédie. 

Lemonnier, ci-dev. abbé, 
associé de l'institut national , 
l'un des conservateurs de la 
bibliothèque du Panthéon, né 
en 1721 , à Saint-Sauveur- 
le-Vicomte, en Normandie, 
mourut le 14 germinal an VI 
( avril 1797 ). Son goût pour 
les belles-lettres se manifesta 
de bonne-heure. Il vint à Pa- 
ris à l'âge de 18 ans. Attaché 
au collège d'Harcourt,, il y 
fit une étude approfondie des 
meilleurs auteurs de l'anti- 
quité , et s'y livra presque 
sans relâche. La musique lui 
procurait quelques délasse- 
meus ; et comme il était doué 
d'une voix aussi sonore que 
mélodieuse, il s'adonna prin- 
cipalement à la partie vocale. 
Ses progrès dans cette bril- 
lante carrière furent très-ra- 
pides; il fut le rival du célèbre 
Legros; mais il était encore 
plus son ami. En 1747 , il fut 
nommé un des directeurs de 
la musique de la S te .-Cha- 
pelle. L'enseignement des en- 
> fans -de-cœur , était un des 
devoirs de sa place , et il le 
remplit avec zèle. Ce fut prin- 
cipalement pour l'instruction 
de se$ élèves, qu'il traduisit 

Térence. 
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Técence. Cette traduct. joint 
à une grande fidélité , l'aisance 
dû dialogue , et l'élégance du 
style. Le succès qu'elle obtint 
engagea Lemonmer à publier, 
quelques années après, celle 
de Perse. Depuis cette épo- 
que, il ne cessa de produire et 
d'enrichir la littérature fran- 
çaise de quelqu'ouvrage. Qn 
connaît de lui : des Contes , 
des Pièces dramatiques , et 
uu Recueil de fables, dans 
lesquelles on trouve de la naï- 
veté et de la facilité. Il en 
préparait, lorsqu'il est mort , 
une nouvelle édition , qu'il 
devait augmenter d'un second 
volume. Lemonnier partagea 
pendant la révolution le sort 
qui sembla poursuivre tout ce 
qu'il y avait en France d'hom- 
mes éclairés : il fut renfermé 
pendant 8 mois à S te .-Pélagie, 
après l'avoir été pendant prés 
d une année en Normandie. 
Durant cette longue déten- 
tion , sa santé s'altéra ; mais il 
conserva toute la sérénité de 
son ame : sa gaieté ordinaire 
brillait dans ses conversât ions; 
il était le premier à rassurer 
ses amis et à calmer leurs in- 
quiétudes. Rendu à la liberté , 
après le 9 thermidor, il ou- 
blia les persécutions qu'il avait 
éprouvées , et il reprit le cours 
de ses travaux. Lors de l'éta- 
blissement de l'institut natio- 
nal , il fut- nommé associé. Ce 
fut à -peu-près vers le même 
teins, qu'il fut choisi pour 
remplacer Pingre , l'un des 
conservateurs de la bibliothè- 

Tome IV. 
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que du Panthéon. Chargé en 
cette qualité de veiller aux 
soins d'un des plus riches dé- 
pôts de la littérature française, 
il sembla oublier son grand- 
âge, ses infirmités , et parut 
se ranimer. Ce fut alors qu'il 
s'occupa sérieusement de la 
traduction do Plaute , qu'il 
avait entreprise depuis long- 
tems. Il avait terminé les trois 
premières comédies de cet au- 
teur , lorsque la mort le frapr 
pa. Plaute n'était pas le seul 
des poètes latins que Lemon- 
nier se proposait de faire con- 
» naître; les traductions qui ont 
été publiées d'Horace, lui pa- 
raissaient défectueuses et sans 
couleur; il s'était déjà essayé 
sur quelques odes et sur quel- 
ques satyres : il était sur la 
point de les publier pour près-» 
sentir le j ugement des hom- 
mes de lettres; mais il tou- 
chait à la fin de sa carrière. 
Le 30 ventôse, il était à la 
séance du lycée des arts ; il y* 
lut la fable de Socrate instruit 
par des enfans. Le lendemain, 
il fut attaqué d'une fluxion de 
poitrine ; il conserva la con- 
naissance pendant les pre- 
miers jours de, sa maladie. 
Tandis que ses amis s'occu^ 
paient du soin de sa santé , et 
s'empressaient d'ado ifcir se* 
douleurs, Lemonnier se li- 
vrait aux douceurs de la poé- 
sie ; il se rappela que la fable 
dont nous venons de parler , 
était terminée par un vers 
qui ne rendait pas^ekactement 
sa pensée» il en substitua d'-au- 

*8 
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très. Quelque tems après, il 
termina sa carrière. Lèmon- 
Hier jouissait de l'estime pu- 
blique ,et comptait parmi ses 
amis les hommes les plus cé- 
lèbres que la France ait pro- 
duits daus tous les genres. Les 
agrémens de sa société le ren- 
daient extrêmement cher à 
tous ceux qui le connaissaient. 
Il était bienfaisant, et lors- 
qu'il obligeait , ce n'était point 
par ostentation , ni pour faire 

f>arade de la bienveillance que 
ui accordaient les personnes 
en place 1 , mais pour jouir du 
bonheur qu'on éprouve en 
faisant une bonne action. L'ou- 
vrage qu'il a publié sur la Fête 
des bonnes gens , est à la fois 
l'expression d'un cœur sen- 
sible et vertueux. Il pensait 
Sue pour faire aimer la vertu, 
ne fallait point s'épuiser en 
longues déclamations, mais 
qu'il suffisait d'en offrir des 
modèles à ses semblables , et 
sur-tout de les choisir dans la 
classe des hommes la plus si m- 

J)le et la plus rapprochée de 
a nature. On a de lui les ou- 
vrages suivans ; Les Pèlerins 
de la Coùrtille , 1760 , i/*-8°. 
— Le Cadi dupé , 1761. — 
Renaud d' Ast , corn, en 2 act. 
mêlée d'ariettes i 1766. —Le 
Maître* en droit , opéra com. 
en 2 actes, 1765, i«-i2.— La 
Matrone chinoise ou l'Epreu- 
ve ridicule, coméd. ballet en 
3 act. 1765 , z*-8°. — Le Ma- 
riage clandestin , comédie en 
vers, en 3 actes, 1768 et 177^, 
£«- 8°. — La Meunière de 



Chantilly, opéra com. en r 
acte , mêlé d'ariettes , 1769 , 
£/i-8°. — Les comédies de Té- 
rence , traduct. nouv. avec le 
texte et des notes, 1770,3 
vol. in- 12.— Satyres de Perse, 
trad. nouv. avec le texte et des 
notes , 1771, i«-8°. — Fables, 
Contes et Epîtres , 1773, in-8? 
et £71-12. — L'Union de l'A- 
mour et des Arts, ballet hér, 
en 3 entrées , 1773, '«-S . — 
Azolan ou le Serment indis- 
cret , bail. hér. en 3 act. 1774» 
iw-4 . — Le Bon fils , coméd. 
eu 1 acte avec des ariettes, 
1774 , £/i-8°. —Fêtes des bon* 
nés gens de Canon , et des Ro- 
sières de Briquebec , 1778 , 
iii-8 . — Supplément , 177* , 
in -8°. — Des Poésies dans 
l'Almanach des Muses et au- 
tres Recueils. 

Lenclos , ( Anne dite Ni- 
non ) naquit à Paris en i6i5 , 
de parens nobles , et mourut 
le 17 octobre 1706 , à 90 ans. 
Sa mère voulait en faire une 
dévote; son père, homme 
d'esprit et déplaisir, réussit 
beaucoup mieux à en faire 
une épicurienne, Ninon per- 
dit l'un et l'autre à i5 ans. 
Maitresse de sa destinée dans 
une grande jeunesse , elle s'ap- 
pliqua à perfectionner ses ta- , 
lensetàorner son esprit. Elle 
savait parfaitement la musi- 
que, jouait très-bien du cla- 
vecin , chantait avec tout Je 
goût possible, et dansait avec 
beaucoup de grâce. La beauté 
sans les grâces , était , suivant 
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elle, un hameçon sans appât. 
Avec de tels agrémens , elle 
ne dut manquer ni d'amans ni 
d'époux. Un goût décidé pour 
la liberté, disons mieux, pour 
le libertinage , l'empêcha de 
se prêter à aucun engagement 
solide. « Une femme sensée , 
disait -elle , ne doit jamais 
prendre de mari sans le con- 
sentement de sa raison , et 
d'amant sans l'aveu de son 
cœur». Préférant la licence 
de l'amour à la gène de L'hy- 
men, elle mit son bien à fonds- 
perdu , tint elle - même son 
ménage , et vécut à-la-fois 
avec économie et noblesse. 
Elle jouissait de huit à dix 
mille livres de rente viagère , 
et avait toujours une année 
de revenu devant elle, pour 
secourir ses amis dans le be- 
soin. Le plan de vie qu'elle se 
traça, n'avait point eu d'exem- 
ple. Elle ne voulut point faire 
un trafic honteux de ses char- 
mes; mais elle résolut de se 
livrer à tous ceux quiluiplai- 
raient , et d'être à eux tant que 
le prestige durerait. Volage 
dans ses amours , constante 
en amitié , scrupuleuse en 
matière de probité, d'une hu- 
meur égale , d'un commerce 
charmant, d'un caractère vrai, 
propre à former les jeunes 
gens et à les séduire , spiri- 
tuelle sans être précieuse , 
belle jusqu'à la caducité de 
l'âge , il ne lui manqua que 
ce qu'on appelle la vertu dans 
les femmes, et ce qui en mé- 
rite si bien le nom; mais elle 
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agit avec autant de dignité 
que si elle l'avait eue. Jamais 
elle n'accepta de présens de 
l'amour. Ce qu'il y a de plus 
étonnant , c'est que cette pas- 
sion , qu'elle préférait à tout* 
lui paraissait une sensatiou 
plutôt qu'un sentiment , un 
goût aveugle purement sen- 
suel , une illusion passager© 
qui ne suppose aucun mérite 
dans celui qui le prend , ni dans 
celui qui le donne. Elle pen- 
sait comme Epicure, et agis- 
sait comme Laïs. LesColigni* 
les Viliarceaux , les Sévigné , 
le grand Condé, le duc de la 
Rochefoucault , le maréchal 
d'AIbret , Gourville , Jean; 
Bannier , la Châtre , furent 
successivement ses amans , et 
ses amans heureux ; mais tous 
reconnurent que N inon cher- 
chait moins à satisfaire sa va- 
nité que son goût. Le dernier 
l'éprouva sur- tout d'une façoa 
singulière. Obligé de rejoin- 
dre l'armée , incrédule aux 
sermens les plus tendres, Ni- 
non le rassura par un billet 
signé de sa main , dans lequel 
elle lui donnait sa parole d'hon- 
neur , que malgré son absence 
elle n'aimerait que lu i. A peine 
eut-il disparu , qu'elle favo* 
risa un nouvel amant , dans 
les bras duquel il lui échap- 
pa ce cri, si souvent répété : 
Ah ! le bon billet qu'a la Châ- 
tre / Cette réputation d'incons* 
tance et de galanterie ne l'em- 
pêcha point d'avoir d'illustres 
amis. Les femmes les plus 
aimables et les plus respec- 
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taoles de son tems , la recher- î 
chèrent. On ne citera que ( 
M me deMaintenôn. Cette da- 
me voulut , dit-on , l'engager 
à se faire dévote, et à venir 
la consoler à Versailles de 
l'ennui de la grandeur et de 
la vieillesse. Ninon préféra 
Bon obscurité voluptueuse à 
l'esclavage brillant de la cour. 
JSn vain voulut-on la ramener 
à la religion, elle n'en fit que 
plaisanter. « Vous savez , dit- 
elle à Eontenelle, le parti que 
j'aurais pu tirer de mon corps, 
je pourrais encore mieux ven- 
dre mon âme; les jansénistes 
et les molinistes la disputent». 
]>j inon n'aimait pourtant point 
que l'on fit parade d'irréligion. 
Un de ses amis refusant de 
voir son curé dans une mala- 
die , elle l'introduisit elle- 
même dans sa chambre , et 
dit au curé :« Monsieur , faites 

voir , i 

loiqu'il 
lî'en sait pas plus que vous et 
moi ». Sa maison fut le ren- 
dez-vous de ce que la cour 
et la ville avaient de plus poli, 
et de ce que la république 
des lettres avait de plus illus- 
tre. Scarron la consultait sur 
ses romans, SvEvremond sur 
ses vers, Molière sur ses co- 
médies , Font en elle sur ses 
dialogues. Elle mourut com- 
me elle avait vécu; les appro- 
ches de lamort n'altérèrent pas 
la sérénité desonaine: ellecon- 
serva j usqu'auderniermoment 
les agrémens et la liberté de 
ion esprit. « Si l'on pouvait 



votre devoir , ie vous assure 
que , quoiqu'il raisonne, il 



LEU 

croire , disait-elle quelquefois 
comme M me de Chevreuse , 
qu'en mourant on va causer 
avec tous ses amis dans l'au- 
tre monde, il serait doux de 
penser à la mort ». Cette fa- 
meuse court isanne laissa des 
enfans : l'un devint officier de ' 
maisine. Avant qu'il vint au 
monde , un militaire et un 
ecclésiastique se disputèrent 
l'honneur de la paternité. On 
s'en remit au sort ; on prit 
des dez, et l'abbé perdit, 
quoique les parieurs fussent 
pour lui. L'autre périt de la 
manière la plus tragique. Il 
devint amoureux de sa propre 
mère, à qui il ne croyait pas 
appartenir de si près ; mais dès 
qu'il eut découvert le secret 
de sa naissance, il se poignar- 
da de désespoir. Ninon con- 
nut Voltaire enfant , et pres- 
sentit ce qu'il devait être un 
jour. Elle lui fit dans son tes- 
tament un legs de 2000 liv. 
pour acheter des livres. Jeune 
encore, et déjà fort aimée, 
elle eut une maladie dans la- 
quelle on désespéra de sa vie. 
Sesamis la plaignaient de mou- 
rir si jeune, et d'être enle- 
vée à tant de cœurs qui l'ai- 
maient. — Hélas ! dit-elle , je 
ne laisse que des mourans.— 
Bret et I) amours avocat au 
conseil , ont écrit sa vie. Ce 
dernier a donné des Lettres 
'qu'il a supposées écrites par 
Ninon au marquis de Se vi- 
gne. Ces lettres ne sont pas 
sans mérite ; mais elles n'ont 
pas celui d'être de Ninon. Les 



IEN 

vraies lettres de cette fille ai- 
mable étaient motus recher- 
chées et plus délicates : on en 
trouve quelques-unes dans le 
Recueil des œuvres de S*.- 
Evremoud , et dans l'esprit de 
cet auteur par de Leyre. On 
y trouve aussi le portrait que 
cet auteur a fait de Ninon , 
•portrait qui peint mieux que 
tout ce qu'on a pu dire les 
contrastes qui se trouvaient 
dan» son caractère. Le voici : 

a L'indulgente et sage nature 
» A formé Famé de Ninon , 
» De la Volupté d'Epicure 
» Et de la vertu de Gaton ». 

IiENKT , ( Pierre ) conseil- 
ler-d'état, mort en 1671, fut 
pendant le siège de Paris, l'un 
des intendans de justice, de 
police et des finances. Le siè- 
ge fini il retourna à la cour, 
où l'on se servit de lui en beau- 
coup d'occasions importantes. 
On a imprimé ses Mém. con- 
tenant l'nist. des guerres civi- 
les des années 1649 et suivan- 
tes , principalement de celles 
de Guienne. Ils ont paru en 2 
vol, f«-i2, en 1729. L'auteur 
n'y dit presque que ce qu'il 
a vu , et il a eu part à la plus 
grande partie des choses qu'il 
raconte. 

Lenfant , (David ) domi- 
nicain , mort à Paris en 1688 
à 85 ans , publia plusieurs 
compilations. Les principales 
s^mi: Biblia Btrnadiana; Biblia 
Augustiniana ; Biblia Thoma 
Aquinatis , en trois vol. i/1-4 . 
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— Un gros recueil des Sen- 
tences de S t .-Augustin , sous 
le titre de Concordantiœ Au- 
gustiniana * 2 vol. in- fol. — 
Une Histoire générale, super- 
ficielle et mal écrite , en 6 
vol. i«-i2, 1684. 

Lenfant, ( Jacques ) né a 
Bazoche en Bauce, l'an 1661 , 
d'un père ministre , se dis- 
tingua à Sa u mur et à Genève 
où il fit ses. études. Il passa 
à Heidelberg en 1682 , et y 
obtint les places de ministre 
ordinaire de l'église française. 
Obligé de se retirera Berlin, 
il y fut prédicateur de la reine 
de Prusse et membre de l'a- 
cad. des sciences de cette ville. 
Il mourut d'une paralysie en 
1728, à 67 ans. C'était un 
homme d'une physionomie 
fine , avec un air simple et 
un extérieur négligé. 11 par- 
lait peu , mais bien , et d'un 
ton insinuant. Ses meilleurs 
ouvrages sont : Histoire du 
Concile de Constance , 2 vol- 
£»-4° , 1727 ; celle du Concile 
de Pise, 2 vol. //i«4° , 1724; 
celle du Concile de Bâle ♦ 
1731 , même format et même 
nombre de vol. — Nouveau 
Testament , trad, eu français 
sur l'original grec, avec des 
notes littérales, avec Beau- 
sobre, en 2 vol. i/1-4 .-— L'His- 
toire de la papesse Jeanne, 
1694 , i/z-12. Yignoles donua 
une nouvelle édit. de cet ou- 
vrage en 1720, en 2 vol. fw-12, 
avec des augmentations con- 
sidérables. —Une Traduciioa 
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latine du livre de la Recher- 
che de la Vérité , 2 voK i/t- 
4 . — Poggiana. en 2 vol. i«- 
.12.— Des Sermons, 2 vol. 
râ-12. — Des Ecrits de Con- 
troverse. Le plus connu est 
iiUitulé : Préservatif contre 
la réunion avec le Siège de 
Rome , 1725 , en 5 vol. z/i-8°. 
— Plusieurs pièces dans la 
Bibliothèque choisie ,et dans 
la Biblioth. germanique, à la- 
quelle il eut beaucoup de part. 

Lenfant, (N.) prêtre et pré- 
dicateur , est un des hommes 
de ce siècle qui se sont le plus 
d ist ingués daus le m in istère de 
la chaire, et qui ont réuni le 
plus d 'onction et de solidité 
dans la composition de leurs 
discours. L'abbé Lenfant prê- 
chait autant d'exemple que 
de paroles. Sa piété austère 
pour lui-même était douce et 
indulgente pour les antres. II 
ne brigua jamais les applau- 
dissemens du public ni les 
dignités x ecclésiastiques. Ce 
prêtre respectable fut massa- 
cré dans la prison des Carmes 
à 1 époque à jamais exécra- 
ble du 2 septembre 1792. 

Lenglet , ( Pierre ) natif 
de Beauvais, recteur de l'u- 
niversité de Paris en 1660, 
mourut en 1707. On a de lui 
un recueil de Poésies héroï- 
ques , intitulé : Pétri Lengleti 
Carmina , 1 692 , in - 8°. 

LenGIET DtJFRESNOY, 

( jNicolas ) abbé, licentié en . 
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Sorbonne , naquit à Beauvais 
le 5 octobre 1674, et mourut 
à Paris le i5 janvier 1755 à 
82 ans. Peu d'écrivains ont 
été aussi laborieux et aussi 
féconds que l'abbé Lenglet. 
La théologie , les sciences , 
la littérature , la critique 9 
l'histoire occupèrent tour-à- 
tour sa plume. Après avoir 
fait ses premières études , il 
se livra d'abord à celle de la 
théologie ; mais bientôt après 
il la quitta pour la science di- 
plomatique. Les connaissan- 
ces qu'il avait acquises en po- 
litique l'ayant fait connaître 
du marquis de Torcy, mi- 
nistre des affaires étrangères , 
il fut envoyé à Lille auprès 
de l'électeur de Cologne, allié 
de la France , ou était la cour 
de cet électeur. Il avait des 
ordres particuliers d'exami- 
ner la conduite des ministres 
de ce prince , et on l'avait 
chargé de la correspondance 
étrangère de Bruxelles et de 
Hollande* Pour que sa pré- 
sence n'inspirât aucun soup- 
çon, il fut admis auprès de 
l'électeur en qualité de pre- 
mier secrétaire pour les lan- 
gues latine et française. Ses 
correspondances lui tirent con- 
naître Les trames secrètes 
de plusieurs traîtres que les. 
ennemis avaient gagnés en 
France. La découverte la plus 
importante qu'il fit dans ce 
genre , fut celle d'un capi- 
taine des portes de Moi* , 
qui devait livrer aux ennemis, 
moyennant 100,000 piastre*,/ 
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non -seulement la ville , mais 
encore les électeurs de Colo- 
gne et de Bavière tjui s'y 
étaient retirés. Le traître lut 
convaincu : il subit la peine 
de son crime , et fut rompu 
vif. L'abbé Lenglet se signala 
encore dans le même genre en 
1718 , lorsque la conspiration 
du prince Cellamare , tramée 
par le cardinal Alberoni, fut 
découverte. Plusieurs sei - 
gneurs furent arrêtés; mais 
on ignorait le nombre des 
conjurés. Lenglet fut choisi 
par le ministère pour péné- 
trer cette intrigue. Il ne vou- 
lut s'en charger , que sur la 
promesse qu'aucun de ceux 
qu'il découvrirait ne serait 
condamné à mort. Il rendit 
de grands services à cet égard; 
et non-seulement on lui tint 
parole par rapport à la con- 
dition qu'il avait exigée, mais 
encore le roi le gratifia dès- 
lors d'une pension dont il a 
joui toute sa vie. L'abbe Len- 
glet avait eu occasion de con- 
naître le prince Eugène après 
la prise de Lille en 1708. Dans 
un voyage qu'il fit à Vienne 
en 1721 , il vit de nouveau 
ce prince , qui le nomma son 
bibliothécaire, place qu'il per 
dit bientôt après. L'abbé Len- 
glet ne sut jamais profiter des 
circonstances heureuses que 
la fortune lui offrit , ni des 
protecteurs puissans que son 
mérite et ses services lui ac- 
quirent. Son amour pour l'in- 
dépendance étouffa dans son 
cœur la voix de l'ambition : 
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il voulut écrire , penser , agir 
et vivre librement. Il dépen- 
dit de lui de s'attacher au car- 
dinal Passionnel T qui aurait 
voulu l'attirer à Rome ; ou à 
le Blanc, ministre delà guerre: 
il refusa tous les partis qui 
lui furent proposés. Liberté , 
liberté * telle était sa devise* 
Il ne pouvait souffrir qu'on lui 
retranchât une seule phrase : 
et s'il arrivait qu'un censeur 
rayât quelque endroit auquel 
il fut attaché, il le rétablis- 
sait toujours à l'impression. 
L'abbé Lenglet aimait mieux 
perdre sa liberté , qu'une re- 
marque , qu'une seule ligue. 
Il a été mis à la Bastille 10 
ou 12 fois dans le cours de 
sa vie : il en avait pris ^en 
quelque sorte l'habitude. Un 
exempt appelle Tapin , était 
celui qui se transportait ordi- 
nairement chez lui pour lui 
signifier les ordres du roi. 
Quand l'abbé Lenglet le voyait 
entrer , il ne lui donnait pas le 
tems d'expliquer sa commis- 
sion , et prenant le premier 
la parole : Ah , bonjour, M. 
Tapin! Allons vite * disait- il à 
sa gouvernante , mon petit pa- 
quet , du linge * du tabac * etc. 
et il allait gaiement à la Bas- 
tille avec M. Tapin. L'abbé 
Lenglet fit paraître son livre 
de f Usage dis romans* avec 
un catalogue des romans, *73$ 
sous un nom supposé. Cet ou- 
vrage fut proscrit à sa nais- 
sance comme un livre scan- 
daleux ; et l'abbé , pour se 
justifier en quelque sorte d'é- 
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tre l'auteur *de ce livre, don- 
na au public sous son propre 
nom Y Histoire justifiée contre 
les romans; c'était le contre- 
poison du livre précédent ; 
mais l'antidote parut plus fai- 
ble que le venin. Lorsque Vif- 
sage des romans parut , M. 
Hérault, lieutenant de police 
fit venir l'abbé Lenglet. Il lui 
dit qu'un libraire de Rouen , 
détenu à la Bastille, l'avait 
assuré qu'il était l'auteur de 
l'Usage des romans; sur quoi 
l'abbé Lenglet lui répondit 
jque cela n'était pas possible, 
puisqu'il était actuellement 
occupé à réfuter cet ouvrage. 
Rien cependant n'était plus 
vrai. L'abbé Lenglet s'est prin- 
cipalement fait connaître par 
sa Méthode pour étudier U his- 
toire, avec un catalogue desprin- 
cipaux historiens. .On doit à 
l'abbé Lenglet une nouvelle 
traduction de l'Imitation de 
J.-C. qu'il fit paraître en 1731 , 
et' qui est remarquable par 
le vingt- sixième chapitre du 
premier livre qui manque 
dans toutes les éditions , et 
que l'abbé lenglet a recouvré 
en consultant d'anciens ma- 
nuscrits. Dans le tems qu'il 
était occupé de cette traduc- 
tion , il songeait à donner 
une édit. des satyres et autres 
œuvres de Régnier , où sou- 
vent il éclaircit un texte li- 
centieux par des notes encore 
plus licentieuses. Il avait déjà 
donné une édit. în-4 de Marot 
plus magnifique qu'utile, et 
semée de plaisanteries- obscè- 
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nés et quelquefois malignes. 
Cet abbé , qui était parvenu 
jusqu'à l'âge de 82 ans, pé«- 
rit d'une manière funeste au- 
près de son feu. Il lisait un 
soir pour son malheur une 
brochure nouvelle qu'on lui 
avait envoyée : il s'endormit 
et tomba la tête la première 
dans le feu. On vint à son 
secours ; mais il était trop 
tard ; on le trouva à moitié 
consumé. Ses principaux ou- 
vrages sont : un Nouveau- 
Testament en latin , enrichi 
xie notes historiques et crit. 
à Paris 1703 , 2 vol. i/1-16. 
réimpr. en 1733 4 même for- 
mat. — Rationarium Tempo- 
rum du savant Petau ♦ conti- 
nué depuis 1631 jusqu'en 1701 
2 vol. in-iz , à Paris 1700. — 
Commentaire de Dupuy sur 
le- Traité des libertés de l'E- 
glise gallicane de Pierre Pi- 
thou , 1716; 2 vol. f/i^4°.-*- 
L'Imitation de J.-C. traduite 
et revue sur l'ancien original 
français, d'où l'on a tiré un 
chapitre qui manque dans les 
autres éditions , ArasU 1731* 
£«• 1 2. — Arresta Amorum + xum 
cotnmenzariis Benedicti Curtii* 
1731 , en 2 vol. in- 12. —Ré- 
futation des erreurs de Spi- 
nosa, 174 1 , f/i- 12.— Œuvres 
de Clément , Jean et Michel 
Marot , la Haye , 1729 , en 
4V0L 1/1.-4 . et en B vol. in-iz. 
L'abbé Lenglet se cacha sous 
le nom de Gordon de Per- 
cel. — «- Les Satyres et autres 
œuvres de Régnier, gr. /«-4 . 
On lui a attribué des édit. 

de 
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de YAlqysia Sigea , du Cabi- 
net sàtyrique. — Le roman 
de la Rose , avec d'autres 
ouvrages de Jean de Meung, 
1735, Paris, (Rouen) 3 vol. 
— Une édition de Catulle , 
Properce et Tihulle, compa- 
rable à celles des Elzévirs , 
pour la beauté et la correc- 
tion , à Leyde , ( Paris ) chez 
Coustelier, 1743, in* 12. — 
Le 6 e volume des Mémoires 
de Condé , Î743 » /7I "4°» Lon- 
dres , ( Paris) belle édition. 
— Journal de Henri III, 1744, 
en 5 vol. in8°, Paris , sous le 
nom de Cologue , avec un 
grand nombre de pièces cu- 
rieuses sur la ligue. — Mém. 
/de Comines, 4 v. ifl-4 , 1747; 
~ Une édition de Lac tance. 
— Mémoires de la régence de 
M. le duc d'Orléans , 1749 , 
en 5 vol. in- 12. L'abbé Len- 
glet n'a été que le reviseur de 
cet ouvrage , qui est de Pios- 
sens. Il a ajouté des pièces es- 
sentielles , sur- tout la conspi- 
ration du prince de Cellamare, 
et l'abrégé du fameux sys- 
tème. — Métallurgie d'Al- 
fhonse Barba , traduite de 
espagnol en français, 17^1, 
5 vol. in-12; le 2 e vol. est de 
Lenglet . — Cours de chimie , 
de Nicolas le Fevre , 1761 , 
5 vol. in-12, dont les deux 
derniers sont de l'éditeur. — 
Méthode pour étudier l'his- 
toire , avec un catalogue des 
principaux historiens , en 12 
» vol. in-12 , et en 7 vol. in-»4° : 
le meilleur ouvrage que nous 
ayous en ce genre* Les anglais 

Tome IV. 
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et les italiens ont traduit cet 
ouvrage, qui a été réimprimé 
eu 1772 , en 1 5 vol. in- 1 2, avec 
des additions et des correc- 
tions. — Méthode pour étu* 
diër la géographie.La dernière 
édition est de 1769 , 10 vol. 
in- 12. — De l'usage des Ro- 
mans , où l'on fait voir leur 
utilité et leurs différens car 
ractères , avec une Bibliothè- 
que des romans , 1734 , 2 vol, 
in-i*. — L'Histoire justifiée, 
contre les Romans , 1735 , 
in- 12- C'est lé contre-poison 
du livre précédent. — Plan 
de l'Histoire générale et parti- 
culière de la monarchie fran- 
çaise. Il n'en a donné que trois 
vol.— Lettre d'un pair de la 
Grande-Bretagne sur les af- 
faires présentes de l'Europe , 
1745 , *Vt2 : elle est curieuse. 

— L'Europe pacifiée par l'é- 
quité de la reine de Hongrie, 
par M. Albert Van-Heussen, 
etc. Bruxelles, 1703, in-12. 

— Calendrier historique , où 
l'on trouve la Généalogie de 
tous les princes de l'Europe , 
1750, in-24. — DJurual ro- 
main, latin et français; 2 vol. 
in-12, 1705. — Géographie 
des enfans, in-12; très-ré- 
pandue. —Principes de l'His- 
toire , 1736 et années suiv. 6 
vol. in 1 2. — Histoire de la 
Philosophie hermétique , 3 

Ivol. in- 12 , Paris, 1742. — • 
Tablettes chronologiques, pu- 
bliées pour la première fois 
en 1744, en 2 vol. in-8°. et de 
nouveau en 1763. — -Traité 
historique et. dogmatique sur 

19 
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les apparitions , les visions , 
etc. 1751 , 2 vol. îix-12: cu- 
rieux et judicieux. —Recueil 
de Dissertations anciennes et 
nouvelles sur les apparitions , 
les visions , les songes , etc. 
4 vol. in-12 , 1752 : collection 
plus ample que bien choisie. 
— Histoire de Jeanne d'Arc, 
1753 ,'/«-i2 9 en 3 parties. — 
Traité historique et dogma- 
tique du secret inviolable de 
la confession , Paris , 1713, 
i/1-12.— Michaultapublié,en 
1761, des Mémoires curieux 
pour servir à l'histoire de la 
vie et des ouvrages de l'abbé 
Lenglet. 

Lenglet (E.-G.) a donné : 
De la Propriété et de ses rap- 
ports avec les droits du ci- 
toyen , 1 vol. i/z-8°. Paris , 
an VIII. 

Léonard, ( Nic.-Germain) 
né à la Guadeloupe en 1744, 
pendant quelques années em- 

Eloyé dans les affaires d'am- 
assade de France, dans les 
dernières années de sa vie 
lieutenant général de l'ami- 
rauté dans sa pairie , mourut 
à Nantes , le 6 janvier 1793. 
Léonard est un des poètes 
franc, qui a constamment mon- 
tré combien soname était hon- 
nête et sensible, par l'objet con* 
tinuel de ses travaux. Un écri- 
vain , en effet , qui dans tout 
le cours de sa vie est sans 
cesse ramené par son pen- 
chant à peindre les charmes 
de l'innocence, de l'amour., 
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de la mélancolie , toutes le* 
délices champêtres , les grâces 
de l'enfance, l'intérêt qu'ins- 
pire la vieillesse , a nécessai- 
rement l'ame douce et hon- 
nête : car ceux c^ui l'ont cor- 
rompue , ne la nourrissent 
point de pareil les images. Léo- 
nard se tait aimer en faisant 
aimer la vertu. L'idylle, sorte; 
de poésie , qui , depuis M de . 
des Houlières , a été cultivée 
presque toujours infructueu- 
sement parmi nous , est le 
genre dans lequel ce jeune 
poète s'est sur - tout exercé, 
don ton est en général doux , 
simple , naïf; ses tableaux 
champêtres offrent un agréa- 
ble tissu de pensées naturelles, 
délicates, embellies par une 
versification simple , facile , 
qui forme le vrai caractère de 
cette espèce de production , 
dont la tendresse est l'ame, et 
l'aménité le coloris. A côté 
de ses idylles , on trouve dans 
le recueil de ses poésies, plu- 
sieurs genres différens qui eu 
bannissent la monotonie. La 

Sièce du Bonheur, le Chant 
'uu barde , imité d'Ossian ; 
les Tombeaux , la Solitude , 
la Veillée de Vénus, sont d'un 
style plus élevé que la plupart 
de ses autres poésies pasto- 
rales. Quelquefois de petites 
pièces qui n'offrent qu'une 
idée anacréon tique, ou un trait 
de sentiment, succèdent à des, 
idylles d'une assez longue é- 
tendue , et d'une forme dra- 
matique. On retrouve dans ses 
ouvr. des idées d'4nacréon » 
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de Sapho , de Catulle , de 
Tibulie , de Virgile , d'Ho- 
race , de Geasner, de Thom- 

Eson , etc. , et elles y sont si 
eureusement fondues qu'el- 
les semblent lui appartenir. 
On lui a reproché, avec rai- 
-son, le défaut des productions 
du genre descriptif. C'est quel- 

Ïuefois un entassement de 
escriptious et d'images 'qui, 
pour la plupart , sont belles , 
brillantes et poétiques., mais 
dont la longue accumulation 
finit par fatiguer. On a de lui 
les ouvr. suivans : Idylles mo- 
rales, Paris, 1765, in-8 ^ — 
Epître à un jeune homme sur 



la nécessité d'être utile , et 

sur l'usage des talens , 1768 , l Léotaud , ( Vincent j) jé- 
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Léon 1 v s , poète latin de 
Paris, célèbre dans le 12 e siè- 
cle , par l'art de faire rimer 
l'hémistiche de chaque vers 
avec la fin. 

« Dœmon languebat, monuclw* 

» tune esse volebat; 
» Att ubi convaluù, mansit ut 

» antèfuit*. 

« 

H mit en vers, de ce genre 
presque tout l'anc. Testament. 
Ces vers barbares furent ap- 

Eîlés Léonin* ; non parce que 
eonius fut l'inventeur de 
cette ipeptie , fort en vogue 
avant lui, mais parce qu'il y 
réussit mieux que les autres» 



zji-8 . — Essais de littérature, 
Paris , 1 769 , i«- 1 2. — La Re- 
ligion établie sur les ruines de 
l'idolâtrie, poème cour, par 
l'acad. de l'iminac. Concept, 
de Rouen , Amsterdam, 1770» 
m-8°. — Idylles et Poëmes 
champêtres, 1775, m-i8, Pa- 
ris , r78a, gr. in - 8°* — Le 
Temple de (rnide , imité de 
Montesquieu, 177a, f/iB*, n. 
édit. , augmenr. de l'Amour 
vengé, 1773, £a-4°, 1775, m 8°. 
7— La nouvelle Clémentine 
bu Lettres d'Henriet te de Ber- 
ville , 1774 , i«-r2 et i»-8 .' — 
Lettres de deux amans, habi- 
tans de Lyon , Londres et 
Paris, 1783, 3 v. z/i-12, nouv. 
edit. 1795, 2 vol. f/1-18. — 
Œuvres , Paris , 1787, 2 vol. 
in-ia , 1788 , 5 vol i/1-8 . — 
Pièces dans l'AlmanacJi des 
Muses. 



suite , né dans le dioc. d Em- 
brun, en 1595, habile mathé- 
maticien, mort le 13 juin 
1672 , a publié un ouvrage 
savant, où il montre que.l'ou 
travaille vainement à la dé- 
monstration de la quadrature 
du cercle. Il a pour titre : 
Examen circuli quadratures • 
Lyoû,i6S4,/9-4°. 

Lepan , ( Edouard^- Marie- 
Joseph ) né à Paris le 2 jan- 
vier 1765 , rédacteur et pro- 
priétaire du Courier des spec- 
tacles , a donné : Les Prin- 
cipes les plus généraux de la 
langue française, en vers fran- 
çais, à Paris, chez Didot jeune, 
décembre 1788; — les Confi- 
dences trompeuses , comédie 
eu 3 actes et en vers, jouée en 
Tan VII au théât. de Molière ; 
et plus. aut. pièces de théâtre» 
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litvÀVTt ,( Jean- André ) 
horloger à Paris , a donné la 
Descnpt* d'un nouvel échap- 
pement y 1763 ; — un Traité 
d'horiogerie, 1755, 1768, */i*4°j 
et la Description d'une nou- 
velle pendule , 1760. 

Lêpaûïë, ( Nicole -Beine 
Etable de la Briere ) femme 
du précèdent , naquit à Paria 
le, 5 janvier 1723, et mourut 
dans cette ville le 6 décembre 
1788. M de . , Lepaute mérite 
detre citée, parmi le petit 
nombre de femmes qui ont 
donné l'exemple d'un goût dé- 
cidé pour les sciences. Dès sa 
première jeunesse, elle dévo- 
rait les livres ; elle passait les 
nuits à ses lectures, et se dis- 
tinguais dans la société autant 
par son espr.it que par sa viva- 
cité et par ses grâces. En 1748, 
elle épousa Lepaute l'aîné qui 
commençait à se faire con- 
naître par ses rares talens dans 
son art , et elle coopéra à son 
ïraité d'horlogerie. En 1767, 
elle concourut avec Clairaut 
et Lalande au travail que ces 
deux astronomes avaient en- 
trepris pour calculer l'attrac- 
tion de Jupiter et de saturne* 
sur la comète prédite par Hal- 
le y , t afin d*avoir exactement 
son retour* En 1759 jusqu'en 
1774 , elle travailla à la Con- 
naissance des terris , ouvrage 
que l'acad. des sciences pu- 
bliait chaque année , pour 
l'usage des astronomes et des 
flavigateurs. Les^ calculs du so- 
leil, de la lune, et de toute* 



kfe planètes, qui se trouvent 
dans le 18 e vol. des Ephémé- 
rides , publié en 1783 * sont 
de M de Lepaute. En 1764 9 
elle calcula , pour toute l'é- 
tendue de l'Europe, l'éclipsé 
annullaire du soleil , prédite 
pour le i* r avril de cette an- 
née ; et elle publia une Carte, 
oàl'on voyaitdequart : d'heure : 
en quart-d'heure la marche, 
de l'éclipsé, et ses différentes 
phases. A l'occasion' de plu- 
sieurs éclipses qu'elle avait 
calculées, elle sentit l'avan- 
tage d'une Table des angles 
parallactiques , et elle en fit 
une très-étendue, qui parut 
dans la Connaissance des teins 
de 176.Q, et dans le livre inti- 
tulé : Exposition du calcul as- 
tronomique. M«K- Lepaute a 
fait encore plusieurs Mém« 
polir l'académie de Béziers 
dont elle était associée. Mais 
parmi les services . qu'elle a 
rendus à l'astronomie , on doit 
citer principalement le soin 
qu'elle eut en 1768 de faire 
venir un neveu de son mari, 
alors âgé de i5 ans , pour l'at- 
tacher uniquement à l'astro- 
nomie. C'est Lepaute d'Age- 1 
let,reç«en 1785 à l'acad. des 
sciences , et dont le voyage 
aux terres australes en 1772 , 
et le voyage autour d u monde 
en 178Ô , prouvent que M de * 
Lepaute a été utile à l'astro- 
nomie de plus d'une manière* 
Cette femme savante fut en- 
levée par uûe fièvre putride, 
au milieu des soins assidus 
qu'elle donnait à son mari 
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malade , et auquel elle sacri- 
fiait depuis long-tems ses oc- 
cupations les plus chères , ses 
plaisirs et même sa santé. 

Lepecq de la Clotuhe , 
médecin , associé de la ci-d. 
soc. roy. de médec. de Paris, 
membre de plusieurs acadé- 
mies. On a de kii : Observa- 
tions sar les maladies épidé- 
ïniques, rédig. d'après le Ta- 
bleau des Epidémies d'Hippo- 
crate , 1766 , //z-4 . ~ Collec- 
tion d'Observations sur les 
maladies et constitutions épt- 
démiques , ouvrage qui com- 
pose une suite de i5 années 
d'observations, etc.* 17785 
wi-4 . 

Lepicier , (Bernard) gra- 
veur , mort à Paris en janvier 
1755 . âgé d'environ 69 ans. 
On a de ce célèbre artiste un 
Catalogue raisonné des ta- 
bleaux du roi , 2 vol. m-4 : 
ouvrage curieux et instructif 
pour les peintres et les ama- 
teurs; 

r * 

* j ' 

Lkçttinio (Joseph-Marie) 
né à Sarzeau , département 
du Morbihan , ci-dev. avocat 
à Vannes , memb. de la i re . 
assemblée législative , ensuite 
de la convenu nationale' et de 
la société d'agriculture de 
Paris , a publié : Ecole des 
laboureurs , £^B°. — Suppres- 
sion des religieux, extinction 
de la mendicité , f«-8 .— Les 
élections , ou lettre familière 
aux laboureurs de Bretagne , 
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*/i-8°. — Les trois chapitres 
ou la voix du patriotisme , 
/* - 8°. Toutes ces brochures 
et plusieurs autres qui ont 
paru en Bretagne avant la 
révolution sont imprim. chez 
Blouet ,| libraire à Rennes. 
~ Journal des laboureurs, 
commencé en Bretagne , et 
continué à Paris pendant un 
an ; une feuille par semaine, 
f/1-8 . — Les Préjugés dé- 
truits % i hS° de 31 2 pages /im- 
primé à l'imprimerie natio- 
nale en 1792 , 2 e éd. en 1793 , 
et une 3 e en 1794.— Richesse 
de Pétat fou Bejla Navigation 
intérieure , zw-8°, imprimé en 
1792 à l'imprimerie nation. 
— Guerre ae la Vendée et 
deschcmanâ , in-8° de i5o pag. 
deux éditions dans la même 
année. —Philosophie du peu- 
ple, où Elémens de philoso- 
phie politique et morale, mise 
à la portée des habitans des 
campagnes , in - 12. — Beau- 
coup de Mémoires ou Opi- 
nions sut des objets traité» 
dans les assembl. nationales ? 
et spécialement quatre Mé- 
moires relatifs aux domaine» 
congéables , impr. eu 1790 , 
dont ie premier est intitulé î 
Elixir du régime féodal* au* 
trement dit Domaine congéable* 
en Bretagne * f/t-8°. 

Leri, (Jean de) ministre 
protestant, né à la Margelle, 
village de Bourgogne , nt en, 
i556 le voyage du Brésil avec 
deux ministres et quelques 
autres protestans^que Charles 
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Durand de Villegagnon i ch. 
de Malte et Vice-amiral de 
Bretagne , avait appelés pour 
y former une colonie de ré- 
formés sous la protection de 
l'amirai de Coligny. Cet éta- 
blissement n'ayant pas réussi^ 
Leri revint en France. Il es- 
suya dans son retour tous les 
dangers du naufrage , et tou- 
tes, les horreurs de la famine. 
On a de lui une Relation de 
ce voyage, imprimée in-ti° 
en 1578 , et plusieurs fois de- 

Î ius, : Elle est louée par de 
'hou. Leri se trouva dans 
Saucerre , lorsque cette ville 
fu,t assiégée par l'armée ca- 
tholique en i575* et il publia 
Tannée suivante, «i-8°, un 
Journal curieux de ce siège , 
et de la cruelle famine que 
les assiégés y endurèrent. 11 
mourut à Berne en e6ji» 

, ^ridant , ( Pierre ) avo- 
cat , né en Bretagne, mourut 
le 28 novembre 1 768. Il a laissé 
les ouvrages su i van s: Examen 
de deux questions importan- 
tes suc le mariage, 1753, i»4°. 
**- Consultation sur le ma- 
riage d'un Juif, i758,;*-4°. 
r* Code matrimonial » m-4 . 
-"* Il a écrit encore sur d'au- 
tres matières , comme l' Anti- 
financier, 1764, H1-12. Institu- 
tiones philosophie œ , 1761 , 3 
' vol. in- 12. 

Leris , ( Antoine de) né à 
Montlouis en Roussi lion, le 
28 fév. 1723, a publié: La 
Géographie rendue aisée , 
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17X3 , i/i-8°. — Dictionnaire 
portatif, historique et litté- 
raire des théâtres, 1764, uouv. 
éd. 1765, in-8°. -yll a eu part f 
comme éditeur, au Sentiment 
d'un harmoniphile , 17 56 , et 
aux Après-soupers de la cana- 
pagne , 1759—64, i/1-12. 

LESBROS Dg LA VBRSANS» 

( Louis ) de MarseiHe. On a 
de lui : L'Esprit de SvRéah 
— Dissertation sur les nour- 
rices. -<* Lettres sur les fem- 
mes» — Pensées de l'ami des 
hommes. — L'Orpheline^ 
coméd. en vers et en 1 acte , 
1766, *VS°. -T- Le Philosophe 
soi-disant, corn, en ver» et en 
3 actes, 1766, £»-8°. — La Ro- 
sière ou le Triomphe de la 
vertu , com. héroïque , 1766 f 
i/x-8°. — * Traité de la garance, 
1769, i/i-#°.— Traité des Mû- 
riers, 1769, ia-8°. 

Lescaixier (Antoine) a 
donné un poème en 7 chants, 
sur, la Peinture, X778 * in4P. 

Lescaixier. ( Daniel ) On 
a de lui : Vocabulaire des ter- 
mes de marine , anglais et 
français , et français anglais , 

1 vol. fji-8°. — Relation de 
l'enlèvement du navire de 
Bouuty, par G. Bligh , trad* 
de l'angl. 1790, i/i-8°, 2 e édir. 
179a, inS°. —Traité-pratique 
du gréement des vaisseaux et 
autres bâtimens de mer, 179 r« 

2 vol. f/1-4 . — Essai histor. 
et méthod. sur la tactique na- 
vale, trad. de l'angl de 3. 
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Clark, 1792, «t-4°. — Exposé 
des moyens de mettre en 
valeur et d'administrer la 
Guiane , orné d'une carte , 1 
vol. i/i-8°. 

Lescàlopier de Nourar , 
maître des requêtes , né à 
Paris le 24 juillet 17Ô9, mou- 
rut le 7 mars 1779. Il a traduit 
l'Aminte du Tasse, 1735, in- 
. la; — le Traité du pouvoir du 
magistrat, de Grotius, 1751, 
in- 12; — l'Histoire des Ca- 
pitulaires des rois français, 
sous la première et seconde 
races, ou Préfacé de Baluze, 
1755, /tf-12. — Le Traité du 
gouvernement ou de la répu- 
blique de Bodin, 1756, /jz-12. 
Il a composé : les Écueils du 
sentiment, 1756, in- 12. — 
. Le Ministère du négpciateur, 
1763 f i«-8°. 

LESCABBOT,(Marc) avocat 
au parlement de Paris , alla 
dans la Nouvelle- France ou 
Canada , et il y qéjourua q uel- 
que rems. A son retour, il pu- 
blia une histoire de cette vaste 
partie de l'Amérique, dont la 
meilleure édition est celle de 
Paris, en 161 2, i/i-8°. Lescar- 
bot aimait à voyager ; il sui- 
vit en Suisse l'ambassadeur de 
France, et il publia le Tableau 
des XIII Cantons, en 1618 , 
ia-4 , eu mauvais vers. 

LESCABDÉ DE GtfENEUIL , 

chirurgien , a publié : Nou- 
velle M,etho4e cufative des 
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maladies vénériennes , 1754 1 

i/i-12. 

Leschas^ier , ( Jacques ) 
substitut du procureur-géné- 
ral au parlement de Paris, sa 
patrie, né en i55o, mourut 
en 1625 à 75 ans. Pendant les 
fureurs de la ligue, il sortit 
de Paris, pour s'attacher à 
Henri IV, dont il obtint l'es- 
time et la confiance. La plus 
ample édition de ses Œuvres 
est celle de Paris en i652 , 
m-4 . On y trouve des choses 
curieuses et intéressantes sur 
différentes matières de droit 
naturel et civil , et même sur 
des sujets d'érudition. On a 
de lui : Traité de la liberté 
ancienne et canonique de l'E- 
glise gallicane* — Consulta^ 
tion d un parisien , en faveur 
de la république de Venise , 
lors de ses différends avec le 
pape Paul V, 1606, «1-4°. 

Lescot*, maître de musiq. 
à Nantes , a donné : L'Amour 
et l'Hymen , prologue , et la 
Fête de Themire, pastorale 
en 1 acte ( paroles et musiq.) 
1*761 . — Recueil portatif des 
Chansons, 1766, i«-8°. — Les 
SolitairesdeNormandie(avec 
Piis)i78«,i/*-8 . 

Lewe , ( de) chirurgien, a 
publié : Traité des maladies 
chirurgicales , et des opéra- 
tions qui leur conviennent , 
ouvrage posthume de J. L. 
Petit , 1774 , 3 vol. /«-8°. — 
Supplément au Traite; des 
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maladies chirurgicales, 1776, 

f/2-8 . :■ 

Les sep , (de) employé dans 
l'expédition de la Ferouse , 
en qualité d'interprète , a pu- 
blié : Journal historique du 
voyage , depuis l'instant où il 
a quitté les frégattes françaises 
au port S^-Pierre et Paul du 
Kamstchalka, jusqu'à son ar- 
rivée en France 9 1790, % vol. 
i/*-8°. 

Lestiboudois, (ancien 

Îrofesseur de botanique à 
allé. ) On a de lui : Abrégé 
élémentaire de botanique , 
Lille, i774,i«-o°. — Cartes 
de botanique , disposées d'une 
manière toute nouvelle, en 
1774. 

Lethinois , ( André ) avo- 
cat, né à Reims en 1735, 
mort à Paris en 1772. Il a pu- 
blié : Apologie du Système 
de Colbert , ou Observations 
juridico-politiques sur les ju- 
randes et les. maîtrises d'arts 
et métiers. — Mémoire pour 
les serfs de S*. -Claude. — 
Requête au roi , pour le fils 
aîné du roi de Timor , 1768 , 
' in-4 . 

Leitrye , ( Fr. -A. de ) chi- 
rurgien, à Paris, sa pairie, a 
publié : Traite des aocouche- 
mens en faveur des élèves, 
1770,7/1-8°, 2 e éd. i777,i/a-8°. 
— La Mère selon Tordre de 
la nature ; avec un Traité sur 
les maladies des enfans, 1772, 
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f/1-12. — Mémoire sur les 
avantages de l'opération césa- 
rienne, pratiquée à la ligne 
blanche. 

Leveillé , on a de lui : Ex- 
position d'un système plus 
simple de médecine, z voL 
in-é. 

LEVESQUE DE PoUILLI r 

( Louis ) naquit à Reims en 
1692, d'une famille ancienne, 
et mourut en 1750. Il montra 
de bonne heure beaucoup de 
goût et de disposition pour 
les lettres. L'académie des 
inscriptions, instruite de son 
mérite , lui donna une place 
parmi ses membres. L'érudi- 
tion n'était pas sa seule quan- 
tité; il savait être citoyen. 
Elu lieutenant des habitat*» 
dé la villie de Reims en 1746, 
il fit venir dans cette ville des 
eaux de fontaine plus salu- 
taires que celles de. puits. Il 
établit, en 1749, des écoles 
publiques de mathématique 
et de dessin , et il embellit les 
promenades. Pouilli était or- 
né des fleurs de la littérature, 
sans avoir les épines de l'éru- 
dition. Sa Théorie des aenti- 
mens agréables, petit ouvrage, 
imprimé , pour la 4 e fois , en 
1774, f/2-8 . est la production 
d'uu esprit net et délicat, qui 
sait analyser jusqu'aux plus 
petites nuances du sentiment 
11 est plein d'une saine philo- 
sophie , ^et semé d'un grand 
nombre d'idées neuves. Celles 
qui ne le sont pas, prennent 

un 



l e y 

un air de nouveauté par la 
manière dont l'auteur les rap- 

2 croche et lea présente à son 
ecteur. Oi* désirerait peut- 
être plus de liaison , plus d'en- 
chaînement et d'ensemble en- 
tre les différentes parties qui 
composent sa Théorie. ( Voy. 
l'article Burigny. ) 

IiEVESQUE DE GRAVELLE , 

(Michel-Philippe) conseiller 
au parlement de Paris , mort 
en 175a , avait le goût des 
beaux-arts. On lui doit un 
Recueil de pierres gravées 
antiques , 173a et 1737, a vol. 
i/t-4 , curieux et recherché. 

Levesque de la "Ravaliêre, 
(Pierre-Alexandre) de l'acad. 
des inscript.et belles-lettres , 
naquit à Troyes le 6 janvier 
1697, et mourut le 4 février 
1762. Pierre- Alexandre', arr 
rivé à Paris , publia un Essai 
de comparaison entre la décla- 
mation et la poésie dramati- 
que. « Il espérait , dit Lebeau, 
être combattu, et engager une 
querelle. Le silence du public 
le déconcerta : pour s'en ven- 
ger, il ht lui-même la criti- 
que de son ouvrage; après cela 
il eût été difficile de le contre- 
dire». Il donna depuis les 
Chansons de Thibaud VI, 
comte de Champagne et roi 
de Navarre» « C'est dans cet 
ouvrage qu'il adonné la pre- 
mière jdée d'un système qu'il 
s'était formé, et dont nulle 
contradiction n'a pu le faire dé- 
partir. Jamais personne n'eut 

Tome IV* 
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l'ame plus française : forte- 
ment prévenu en faveur de sa 
patrie, il portait cetteialousie 
jusque surit langage. Les an- 
ciens chevaliers n ont jamais 
combattu pour l'honneur de 
leurs dames , avec plus de 
courage et de constance que 
Levesque, pour soutenir le* 
privilèges de la langue fran- 
çaise. Il a rompu plus d'un© 
lance dans cette' académie. 
Selon lui % elle n'a rien em- 
prunté ; elle ne doit rien à la 
langue latine; tous les mots 
qui la composent lui appar- 
tiennent à titre patrimonial : 
nous parlons encore celtique ; 
et si quelques-uns de nos ter- 
mes ont quelqu'affinité avec 
ceux du latin, ce n'est pas 
qu'ils en sortent , c'est qu'ils 
sont nés ensemble; ils leur 
ressemblent comme jumeaux , 
et non pas comme des fils à 
leur père ». Si ce ton demi- 
badin est .propre à répandre 
quelque ridicule sur le3 sys- 
tèmes littéraires de Levesque 
de la Ravalière , le Beau 1 en 
dédommage en rendant son 
caractère vraiment respecta- 
ble. Il fut reçu à l'acad. des 
belles-lettres en 1743 , et il y, 
a de lui plusieurs Mémoires 
dans le Recueil de cette acad. 
On a de lui : une édition des 
poésies du roi de Navarre en, 
174a , a vol. in$°* — Compa- 
raison de la déclamation , avec 
la poésie dramatique, 1729, 
in-i a.— Doutes sur les auteurs 
des Annales de SVBertin , 
I736,in-ia f 

ao 
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LivESQT7E,(Pierr$-Charles) 
né à Paria le 26 marà 1736» 
professeur de morale et d his- 
toire au collège de France , 
ci-dev. de l'acad. des inscript, 
et belles-lettres , et maintenant 
de l'institut national. On a de 
lui : Les Rêves d'Aristobule, 
philosophe grec, suivis d'un 
Abrégé de la vie de Formose, 
philosophe français, Paris, 
1761 , t vol. in- la. Les mêmes, 
Carisroube, 1762. Les mêmes, 
trad. en italien par la comtesse 
Guillelmine d'Anhalt , et pu- 
bliés par Frédéric- Auguste, 
prince de Brunswick, Berlin , 
1768. — Choix de Poésies de 
Pétrarque , trad. de l'italien , 
Paris, 1^74 ♦ 1 vol. fn-12; 
uouv. édit., corrigée et aug- 
mentée , Paris, 1787, 2 vol. 
i/z-12. — L'Homme mural , 
ou l'Homme considéré tant 
dans l'état de pure nature que 
dans la société, Amst. 1775 , 
1 vol. petit fn-8°$ réimpr. à 
Lyon , sous le titre d'Amst. 
^775 , gr. in- 8° , et à Bouillon 
sous le titre d'Amsterd. 1775, 
in - 12. Le même ouvrage , 
ëous le titre de l'Homme mo- 
ral, ou les Principes des de- 
voirs , suivis d'un apperçu sur 
là civilisation , 4* édit. corri- 
gée et augmentée , 1 vol. fn-i 2, 
J?aris, 1784. -^- L'Homme 
pensant, ou Essai surl'hist. 
de TespriT humain , Amsterd. 
1779, 1 voh fn-12.— Histoire 
de Russie, Paris, 1782, 5 
vol. fn-12; réimpr. à Tverdun, 
même année. 6 vol. fn-12.— 
Histoire des di fi erens peuples 
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soumis à la domination des 
Russes , ou suite de l'Hist. de 
Russie, 2 vol. fn-12, Paris, 
1783. La même Histoire de 
Russie, nouv. édit. corrigée , 
augmentée et conduite jusqu'à 
lafindurègnedeCatherinelI, 
8' vol. .gr. fn-8° , Hambourg f 
1800 et Parisan VIlI.(L'Hist. 
des peuples soumis à la Russie 
est comprise dans cette édit. ) 

— Eloge histor. de l'abbé de 
Mably, qui a partagé le prix 
extraordinaire proposé par l'a- 
cad. des inscnpt. et oelles- 
lettres , fn-8° , Paris , 1787, 

— La France sous les cinq 
premiers Valois, ou Histoire 
de France , depuis la mort de 
Philippe de Valois, jusqu'à 
la mort de Charles VII , pré- 
cédée d'une introduction dans 
laauelldon suit les révolutions 
et tes progrès de la monarchie, 
depuis le règne de Pépin jus- 
quà la mort de Charles- le- 
Éel, 4vol. fn-12, Paris, 1788. 

— Dictionnaire des arts de 
peinture, sculpture et gravure, 

4 par Watelet, de l'acad. franc, 
et Levesque, de l'acad. des 
inscriptions et belles- lettres, 
5 vol. gr. in -8°, Paris, 1792. 
Le même Dictionnaire dans 
l'Encyclopédie méthodique, 
2 vol. fn-4 , 17^8 et 1791.— . 

— Hist. de Thucydide , trad. 
du grec , 4 vol. fn-4* et fa-të , 
Paris, an IV (1795). — Plu- 
sieurs Mém. , dans les Mém. 
de l'institut national. — Dans 
la Collection des Moralistes 
anciens, publiée par Didot 
l'aiué et Debure : Pensées mo« 
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raies de Confucius , i volume» 
2/82, — Pensées morales de 
divers auteurs chinois , 1 vol. 
178a. — Caractères de Théo- 
phraste , 1 vol. 1782.— -Pensées 
morales de Cicéron , 1 vol. 

1782. —Sentences de Théog- 
nis f Phocylide, etc. , 1 vol. 

1783. — Les Entretiens mé- 
morables de Socrate, traduits 
du grec de Xénophon, a vol. 
1783. — Apophthegmes des 
Lacédémoniens 9 extraits de 
Plutarque, 1 vol. an 11(1794). 
— Pensées morales de P\u- 
tarque, 2 vol. an III (1795). 
—Vies et Apophthegmes des 
philosophes grecs 9 1 vol. an 
ÏH(i 79 5). 

Levesque , (Marie-Louise- 
Rose ) fille du précédent , 
maintenant M me . Petigny de 
S 1 .- Romain, née à Paris le 5 
novembre 1768 , a publié : 
Idylles ou Contes champêtres, 
1 vol. petit i/1-12, Paris, 1786, 
traduites en allemand , par 
Reinhart. 

Levesque. (Maurice) On a 
de lui : Tableau politique , 
religieux et moral de Rome 
et des Etats ecclésiastiques , 
1791 , .î*-8°. — Esprit de la 
constitution française, 1792, 
fA-18. — Cours élémentaire 
de morale , 1796 , îa-8 * 

Levesque, ci-dev.profess. 
d'hydrographie à Nantes , a 

{mnlié : Tables générales de 
a longitude du nonagésime 
calculées pour toutes les Uti- 
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tudes terrestres, 1776, 2 vol. 
in~# . — ie Ouide du naviga- 
teur, 1779, *»-8 . 

Levraud ( JB. ) a publié, : 
Réflexions sur l'influence des 
qfifecjions morales dans la ra- 
ge, ou dans «les maladies qui 
lui sont analogues, 1 vol. in-i% % 
Paris, an VIII (1800). 

Levait, (André) chirur- 
gien , né à Paris en 1703 , 
mourut le %% janvier 1780, Il 
s'appliqua de bonne heure à 
la chirurgie. Bientôt le célè- 
bre Samuel Bernard distingua 
son mérite, et se l'attacha. On 
ne peut parler decette circons- 
tance sans faire connaître des 
détails aussi honorables pour le 
financier que pour Levret; Sa* 
muel se trouva attaqué d'une 
hydropisie compliquée. Cette 
maladie dura 33 mois , et pen- 
dant ce long espace de tems , 
Levret ne quitta pas le chevet 
du lit de son malade; il ne se 
permit pas même de se désha- 
biller. Samuel, sensible et re- 
connaissant, voulut s'occuper 
de la fortune d'un homme avec 
lequel il contractait d'aussi 
grandes obligations; voyant sa 
fin approcher, il dit à Levret , 
qu'il lui léguait sa maison 
d'Auteuil , toute meublée ; 
mais ou fit observer à Samuel 
que Levret étant attaché à s* 
personne en qualité de chi- 
rurgien , ce legs pourrait lut 
être disputé, et cjue la loi 
n'autorisait ce dernier à rece- 
voir que 300 liv. de rentes.-^ 
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Eh bien! je les lui fai^, ré- 
pondit Samuel, hypothéq uée3 
sur tous mes biens , et réver- 
sibles jusqu'au dernier de ses 
descetidâns j — et de la mam 
à la main , Samuel donna à 
Levret 100,000 liv. en billets 
de fermes. Levret profita de 
cette aisance pour s abandon- 
ner sans distraction à son état. 
Préférant la partie des accou- 
* chemënâ, il s'y livra tout en- 
tier, et porta cet art à un de- 
gré de perfection qui honore 
la chirurgie. Levret se lia à 
cette époque de l'amitip la 
plus intime avec Louis, alors 
chirurgien en chef delà Salpé- 
trière } cette liaison avait pour 
objet la multiplicité d'expé- 
riences et d'observations aua- 
tomique9 que ces deux hom- 
mes infatigables , et trop su- 
périeurs pour être rivaux , 
étaient à-portée de faire dans 
cette maison* A la mort de 
Jard , accoucheur de la cour , 
Levret fut choisi pour son 
successeur. Ce fut Hévin, alors 
premier chirurgien du dau- 
phin, qui, consulté par ce 
Î>rince,nomma Levret comme 
eseul homme fait pour rem- 
plir cette fonction importante. 
On a de lui : Observations sur 
les causes et les accidens de 
plusieurs accouchemens labo- 
rieux, 1747, m*8°;nouv. édit. 
2 vol. 1750, i/i-8°. — Obser- 
vations sur la cure radicale de 
plusieurs polypes, 1749, z>8°; 
3 e édit. 1771 ji/ï-8°. — Suite 
des observations sur les accou- 
cheineiis,î753, &8°,— •• L'Art I 
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des accouchemens, 17^3, /n-S*/ 
2 e édit. 1761 , 2 vol." — Essai 
sur l'abus des règles générales 
et contre les préjugés qui s'op- 
posent aux progrés de l'art des 
accouchemens , 1766 , £«-8*. 

— Observations sur l'allaite- 
ment desenfans , 1781, £«-12. 

Lévrier a publié : Chro- 
nologie historique des comtes 
genevois, jusqu'à l'établisse- 
ment de la réformation en 
r535 , Paris, 1787, 2 vol. 
£«-8°. 

Leyrë , ( Alexandre de ) 
membre de la couvent, nation 
nale, du conseil des cinq-cents 
et de l'institut national, mort 
en 1797 ( an V ). On a de lui : 
Analyse de la philosophie de 
Bacon , avec la Vie de ce phi- 
losophe , par Pouiilor, Amst. 
1755 , 3 vol. zn-12. — Journal 
étranger, 1767, z«-i2 é — Le 
génie de Montesquieu , Amst. 
1758; nouv. édit. 1762, ifl-12. 

— L'esprit deS*.-Evremond, 
ib. 1761, £/i-i2.— Hist.génér, * 
des voyages , tome 21 , 1771 , 
in*8°. — Essai sur la Vie de 
Thomas , 1792 , in- 1 2. —-il est 
auteur de l'article fanatisme ., 
dans l'Encyclopédie-, et de 
plusieurs pièces dans les Jour- 
naux et dans l'Almanach des 
Muses. — * Il a laissé une tra- 
duction de Lucrèce, 



Lezermes. On a de lui : 
Catalogue alphabétique des 
arbresetarbrisseaux qui crois- 
sent naturellement dans les 
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^Etats-Unis de l'Amérique 
'septentrionale , arrangés selon 
le système de Linné, traduit 
de l'angLde Humphry Mar- 
shall , avec des notes , 1788 , 

Liancourt , ( Jeanne de 
Schomberg , dncbesse de) est 
célèbre par son esprit, et sur- 
tout par sa piété. Elle laissa 
d'abord sou mari rechercher 
tous les avantages que lui pro- 
mettaient sa naissance et ses 
qualités brillantes, et se li- 
vrer à toutes les dissipations 
du monde. Insensiblement, 
elle l'attira dans la retraite 
qu'elle embellit pour lui; les 
beaux jardins , les belles eaux 
de Liancourt furent son ou- 
vragé : elles sont célébrées 
dans la Psyché de la Fontaine. 
Lie duc de Liancourt devint 
bientôt pieux comme son épou- 
se; leurs liaisons avec Port- 
Royal furentcélèbres, et leurs 
noms le sont .principalement 
dans l'histoire du jansénisme. 
C'est au duc de Liancourt 
qu'un prêtre de S t .-Sulpice 
•refusa l'absolution à Pâques , 
"parce qu'on disait, qu'il ne 
croyait pas que les cinq pro- 
positions fussent dans Jausé- 
nius, et qu'il avait dans sa 
-maison des hérétiques, c'est- 
à-dire des écrivains de Port- 
Royal , et des oratorjens. Ar- 
•nauld écrivit à ce sujet deux 
lettres à un duc et pair, qui 
était le duc de Liancourt lui- 
même. Grande assemblée de 
Sorbonne , où se trouva, de la 
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part du roi , le chancelier Sé- 
guier. On y condamna une 

Proposition d'Arnauld , et on 
exclut delà Sorbonne. De-là 
les premières lettres provin- 
ciales. La vie de la duchesse 
d*e Liancourt et de son mari , 
se passa toute entière dans 
l'exercice des vertus. On ra- 
conte d'elle des traits de gé- 
nérosité singuliers; elle four- 
nissait de l'argent à ceux qui 
plaidaient contre elle , et qui 
faute de secours n'eussent pu 
-faire valoir leurs droits qui 
avaient besoin d'être réglés 
par un jugement : elle mourut 
le 14 juin 1674 à Liancourt , 
et son mari le i er août suivant. 
On a d'elle un ouvrage plein 
d'excellentes maximes , sur 
l'éducation des enfans de l'un- 
et de l'autre sexe. L'abbé Boi- 
leau le publia en 1698, sous 
ce titre : Règlement donne 
ar une femme de haute qua- 
ité à sa petite-fille , pour sa 
conduite et pour celle de 9a 
maison ,m-i2. 

1 i * 

LlANCOTTRT. ( LA ROCHE- 

fqucault ) Outre plusieurs 
ouvrages polémiques publiés 
dans le tems qu'il était à l'as- 
semblée constituante , ou lui 
doit : Les Prisons de Phila- 
delphie, 1 vol. m-8°. — Etat 
des pauvres , ou Histoire des 
classes travaillantes de la so- 
ciété en Angleterre, depuis 
la conquête j usqu'à l'époque 
actuelle, etc., extrait de l'ou- 
vrage publié en anglais par sir 
Morton Eden, 1 vol. in -8°, 
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Libês , (Antoine) prof, de 
physique , a publié: Physicœ 
conjecturâtes elementa , Tou- 
louse , 1788 , {jf-12. — Leçons 
de physique- chimique ou ap- 

Slication de la chimie ma- 
erne à la physique 9 1796 , 
i*-8°. — Mém. dans le jour- 
nal Encyclopédique. 

Libois , ( Etienne ) mort 
.en 1776 , est auteur d'un livre 
singulier 9 intitulé : Encyclo- 
pédie des Dieux et des hé- 
ros sortis des qualités des qua- 
tre élémens et de leur quin- 
tessence , suivant la science 
hermétique , 1773 , 2 vol. 

Liebaut , ( Jean ) médecin, 
né à Dijon, mort à Paris en 
1096 f eut part à la Maison 
rrustiqne. Ou a encore de lui : 
Des Irai tés sur les maladies , 
l'ornement êl la beauté des 
femmes , Ï082, 3 vo1.-/ji-8°. 
— Thésaurus sanitatis , 16.78, 
j/i-8°. — De pracavendis eu- 
randisque venenis Commenta' 
riuss— Des Scholies sur Jacq. 
Hollerius -, en latin, 1579, 
i«-8°. 

• 

Lieble , ( Philippe Louis ) 
ci-dev. biblioth. de S t .-Ger- 
main-des~Prés,né à Paris en 
J 734* On a de lui : Observa- 
tions sur les deux lettres 
adressées ik un supérieur gé- 
néral à l'occasion de la réfor- 
me des réguliers. — Mémoires 
sur les limites de l'empire de 
Charlemagae, 1764, i/x-12.— 
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Notice des Gaules du moyéil 
âge , avec M. Nainville. Il a 
eu part au Recueil des char* 
très et diplômes du royaume. 

Lietaud , ( J.-P, ) d'Avi- 
gnon , a donné : Eloge de Clé- 
ment XIV , traduct. libre de 
l'italien , sur la 2 e édition 
Rome, 1780, in-12, 

Liëutaud , ( Jacquçs ) fils 
d'un armurier d'Arles , .mou- 
rut à Paris en 1733 » memb. 
de l'acad, des sciences » à la- 
quelle il avait été associé en 
qualité d'astronome. On a 
de lui 27 volumes de la Con* 
naissance des tems, depuis 
x 7°3* jusqu'en 1729. 

Liëutaud , ( Joseph ) pre- 
mier médecin du roi , et pré* 
sident de la société royale de 
médecine, de l'académie des 
sciences de Paris , et de la 
société royale de Londres, 
naquit à Àix , en 1703, et 
mourut à Versailles le 6 dé- 
cembre 1780. Son père* eut 
douze en fans, dont il était le 
dernier , le plus faible et le 
moins bi£n conformé ; mais 
il fut dédommagé du côté des 
qualités de l'esprit s ses pre- 
mières études annoncèrent ce 
qu'il devait, être un jour. For- 
mé par les soins de son oncle 
Garidel, botaniste alors très- 
célèbre à Aix , il passa plu- 
sieurs années à Montpellier t 
d'où il revint peu de tems 
après dans la capitale de la 
Provence. Il y occupa «fia 
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chaire de professeur en mé- 
deciue et une place de mé- 
decin des hôpitaux. Ainsi la 
pratique et la théorie de l'art 
de guérir partageaient ses 
momens; elles s'éclairaient et 
se balançaient d'une manière 
utile , et cet heureux accord 
accéléra beaucoup ses progrès 
dans l'étude de la médecine. 
La confiance générale en fut 
bientôt le fruit. Lieutaud de- 
vint le médecin le plus em- 
ployé de la ville , et il par- 
vint à un degré de considé- 
ration qui ne pouvait être aug- 
menté que par les places bril- 
lantes qu'il devait obtenir. Sa 
maison était l'asyle des gens 
de lettres : on s'y rassemblait 
à des jours marqués pour con- 
férer sur ce qui pouvait in- 
téresser les sciences et les 
. arts. Le marquis d'Argens 
assistait souvent à ces confé- 
rences , et il a toujours con- 
servé, pour Lieutaud l'amitié 
la plus vive. Parmi les travaux 
auxquels ce savant se livrait 
sans relâche 9 et pour ainsi 
dire en secret , l'anatomte oc- 
cupait le premier rang : du 
sein de cette obscurité devait 
sortir un grand anatomiste , 
unr médecin digne de remplir. 
la première place de son état. 
Vers l'année 1760, on rendit 
justice à ses talens. Il fut ap- 
pelé d'Aix à Versailles pour 
y occuper la place de méde- 
cin de l'infirmerie royale , et 
^cette circonstance peut être 
regardée comme la source de 
toutes les faveurs qu'il a re- 
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çuds depuis. Fendant qu« 
Lieutaud occupa cette place , 
il fit un grand nombre de 
travaux anatomiques. L'acad. 
des sciences , dont il avait 
été le correspondant à Aix, 
le nomma son associé , et la 
faculté de médecine de Paris 
l'adopta et inscrivit son nom. 
parmi ceux de ses docteurs. 
Voici. la liste de ses ouvrages: 
Essais anatomiques , 1766 , 
z7*-8°. — Elemenia physiologie*, 

S 49, z«-8°. -- Précis de la 
édecine pratique, 1760, 
i/i-8°. — Précis de la matière 
médicale , 1766 , £n-8°. — Ec* 
phraszs anatomico-medica , m- 
tens numerosiss^ma cadaverum 
exsispicia > fn-4 . — Un grand 
nombre de Dissertations sé- 
parées, imprimées à Aix; et 
des Mém. sur le cœur et la 
vessie , parmi ceux de l'acad 
des sciences. Ce célèbre mé% 
decin trouva des amis zélés 
dans ceux même dont il cri- 
tiqua les opinions , tels que 
Sénac et Winslow , et c est 
une preuve que la bonté de 
son caractère égalait ses lu- 
mières. 

Lieutaud , d' Aiglun * a pu- 
blié des Mém. sur les dégra« 
dations des terres , occasion- 
nées par les torrens, 178a , 
in -8°. 

Liger , (Louis) auteur d'un 
grand nombre d'ouvrages sur 
l'agriculture et le jardinage f 
naquit à Auxerre en 1658 , 
et mourut à Guerchi près de 
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cette ville en 1717. Ses prin- 
cipaux ouvrages sont : L'Eco- 
nomie générale de la cam- 
pagne 9 ou Nouvelle maison 
rustique, dont la meilleure 
édit. est celle de 1762, en 2 
vol. i/z-4 . — Le nouveau Jar- 
dinier et cuisinier français , 
2 vol. in- 12. — Dictionnaire 

fénéral des termes propres à 
agriculture , in - 12. — Le 
Nouveau théâtre d'agricul- 
ture , et ménage des champs, 
tivec un Traité de la pêche 
et de la chasse , i/1-4 . — Le 
jardinier fleuriste et historio- 
graphe, 2 vol in-i 2.— Moyens 
faciles pour rétablir en peu 
de tems l'abondance de toutes 
sortes de grains et de fruits 
dans le royaume, irc-12. — 
Dictionnaire pratique du bon 
ménager de campagne et de 
ville , i/1-4 . — Les Amuse- 
mens de la campagne, ou nou- 
velles ruses innocentes , qui 
enseignent la manière de pren- 
dre aux pièges toutes sortes 
d'oiseaux et de quadrupèdes , 
2 vol. z/z-12.— La culture par- 
faite des jardins fruitiers et 
potagers , ;a-t2. — Traité fa- 
cile pour apprendre à élever 
les figuiers , in- 12. C'est une 
suite du traité précédent. On 
lui attribue encore le Voya- 
geur fidèle , ou le guide des 
étrangers dans la ville de Pa- 
ris , i/z-12. 

Liger. On a de lui : Lettres 
critiques et Dissertations sur 
le prêt et le commerce , Pa- 
ri* , 1776 , i/i-îJ . — Triomphe 
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de la religion chrétienne sur 
toutes les sectes philosophi- 
ques , 1785, J/ï-12. 

Lignac , ( J.-A. le Large 
de ) naquit à Poitiers , et 
mourut à Paris en 1762. Il 
passa quelque tems chez les 
jésuites , qu'il quitta pour en- 
trer dans l'Oratoire. On a de 
lui : Possibilité de la présen- 
ce corporelle de l'homme en 
plusieurs lieux , 1764, i/1-12. 
•—•Mém. pourl'Hist. des arai- 
gnées aquatiques , on 1748 , 
i«-i2. — Lettre à un améri- 
cain sur l'Hist. naturelle de 
M. de Buffon, 2 vol. £n-i2, 
1751. — Le témoignage du 
sens intime et de l'expérieuce 
opposé à la foi profane et ri- 
dicule des fatalistes moder- 
nes, 3 vol. i/1-12, 1760. — - 
Elémens de métaphysique ti- 
rés de l'expérience, 1753,, 
i/ï-12. — Examen sérieux et 
comique du livre de l'Esprit , 
1759 , 2 vol. i/1-12. 

Lignac , ( de ) a publié : De 
l'homme et de la femme con- 
sidérés physiquement daus 
l'état du mariage, Lille , 3 e . 
édit. 1778, 3 vol. i/1-12. — 
Mém. de Kigobert Zapata, 
1780 , , z/i-12. 

Limiers , (H.-Ph. de) doct. 
en droit, passa sa vie à com- 
piler sans choix de mauvaises 
gazettes. Il publia ses Recueils 
sous différens titres : Hist. de 
Louis XIV, 1718, .12 vol. 
f/2-12, — Annales de la mo-, 

narchie 
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Michie française , Vj%t f in- 
fpl. — Abrégé chronologique 
de fHist. de Franpe , pour 
servir de suite à Mézerai , 
a ou 3 vol. iit'in.;— Mém. 
d« Catherine , impératrice de 
Russie. — Hist. de Charles 
"Xll , roi oV Suéde if ,6 vol., 
in-iz. — Aonalea histor. 3 vol. 
ip-fol.— Traduct. de Plante.' 
On a encore dé lui une ver-, 
■ion française des Explica- 
tions lutines des Pierres gra-, 
vées de Stock, Àmst. 1724» 

«-foi- :."/" 

] Limojon de St-Didier, 
{ A1.-T. ) On a de lui : L'Hist. 

îjes négociations de Nimègué, 
ïuris, i68o,«-rs. Ouvrage 
estimé. — La ville et la répu- 
blique de Ven tse.—Ii e Tr i o m- 
phe hermétique, ou la pierre 
philosoph. victorieuse. Çetje 
dernière production eut cu- 
rieuse. 

. liiMOJON, (Ign.-Fr. ) na- 
quit à Avignon en 166.&, et, 
y mourut en 1739. Il culti-, 
va la poésie. L'acadl des jeux 
floraux le couronna trois fois. 
L'académie française lui dé- 
cerna aussi ses lauriers en 1720 
et 1721. Limojon , enhar- 
di par ces succès', voulut 
•'élever jusqu'au poème épi- 
que. Il publia eu 172,1 , tri-, 
6°. la première partie de'.sou 
Clovia, qui, jugée défavora- 
blement par le public, n'eut 
pas de suite. On a encore dé 
lui un ouvrage satyrique assèa 
insipide ,' mêlé de vers et de 
Tome IV. 



LIN 161 

.prose ; contre la Mothe j Fon- 
'lenelleet Saur in , sous le litre» 
de Voyage du Parnasse, in-\%. 

■ Linawt, (.Michel ) né 4 

Louviers en (709 , fut gouver- 
neur du comle du Çhilfelet , 
fils de.jl'illus,tre marquise de 
{ce nom. II était connu alors 



de Pologne, qu'il fit paraître 
eni747, tomba'à,lapremière 
représentation,- L'une et l'au- 
tre sont oubliées aujourd'hui. 
Cet auteur a faft encore des 
Odes, des Epîtres, et a mis 
sou nom à là Préfacé de l'édi- 
tion de la Henriàde de 1739. 
Voltaire, son protecteur et 
sou ami, lui rendit des servi- 
ces, et Linant le célébra dans 
se? vers. U mourut en. ij0 f - à 
4° ans - "'.":.' 

Légendes , (Jean de) net 
â Moulina en Bourbonnais, 
mourut en 1616, dans un tema 
où l'on ne connaissait pas en- 
c'çi're le bon goût. Il cultiva la 
poésie avec réputation, et, 
quoique ses vers soient bien 
éloignés 'de la perfection à 
laquelle la poésie, est parve- 
nue depuis, ils sont encore 
estimés des gens de goût. On 
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connaît ceux-ci , pleins 3e na- 
turel et de délicatesse: 

« Si c'est un crime de l'aimer, 
» On 4'en doit justement blâmer 
. m Que les beautés qui 8 ° nt en e ^ e j 
» La iaute en est aux Pieux , 
* » Qui la firent si belle, 
» Et non pas a mes yeux. 

' Il a sur-tout réussi d'ans les 
stances où Ton est touché d'un 
ton de sentiment et de déli- 
catesse, qui aurait pu , cin- 
quante ans plus tard, eu faire 
un excellent poète. Ses pro- 
ductions sont en partie dans 
le Recneilde Barbin , 5 vol. 
in-12. 

% ■ * * 

Lingendes , ( Claude de ) 
jésuite , de la même famille 
que le précédent, né à Mou- 
lins en 1591 , mourut à Paris 
en 1660. 

Celui-ci a rendu dès ser- 
vices à l'éloquence de la chaire. 
Il y a de la noblesse et de la 
chaleur dans la plupart de ses 
sermons , composés d'abord 
en français, et ensuite mis en 
latin par fauteur lui-même , 
qui ne les a publiés que dans 
cette langue r 3 vol. i/1-4 ou 
ï/i-8 . Ce jésuite joignait au 
mérite de l'éloquence , celui 
de la douceur et de la sagesse 
dans la direction. Il passa par 
les premières places de sa so- 
ciété, et fut confesseur de> 
Louis XIII. Un autre Lin- 
gendes , évèque de Mâcon , 
parent de celui-ci , n'était pas 
moins éloquent. On sait que 
te plus beau morceau de 1 O- 
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raîâcro funèbre de Turenné / 
par Fléchier : Ennemis de la 
France s vous vivî^... est tiré 
de celle d'un duc de Savoie , 
composée par ce Lingendes. 

♦ * 

LingÛet. (Simon-Nicolas- 
Henri ) t^omme-de-lettres et 
avocat, naquit à Reims le 14 

i'uillèt Î736, et fût décapité à 
'aris le 27 juin 1794 ( an II ). 
Après avoir fini ses études , 
Lmguet, qui eut depuis des 
'succès si briHatis au barreau» 
et qui y éprouva des persé- 
cutions si cruelles , ne montra 
aucun désir d'entrer danscette 
carrière. Il cultiva les lettres* 
Pendant la campagne des fran- 
, çais contre les portugais , il fut 
attaché en qualité de secré- 
taire au général qui comman- 
dait l'armée française. Le sé- 
jour qu'il fit en Espagne , le 
mit à-portée' d'apprendre la 
, langue de ce pays. Il en profita 
pour -donner nue traduction 
dii Théâtre espagnol. Ce fui 
' encore pendant ses Voyages 9 
qu'il composa son H is t. d A- 
lexandre. Il dit , dans son Ap- 
pel à la postérité, qu'étant 
revenu en France à l'âge do 
vingt-huit ans, des idées vagues 
d'indépendance , et Tamour 
des voyages , l'avaient jusqu'à 
cet âge écarté de tout engage- 
ment solide; que le vœu do 
sa famille et la nécessité d'être 
queJque chose le firent penser 
à un état , et que le barreau 
lui parut celui qui convenait 
le plus à son amour pour la li- 
berté et à son goût naturel pour 
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les lettres. Il ajoute : « 'Plein 
de la lecture des Cicéron et 
des Démosthène, enflammé 
par le souvenir de leurs succès, 
j'aspirais à la gloire que ces 
grands hommes avaient si jus- 
tement méritée». Linguet con- 
vient ensuite , que ses préten* 
tions , et sur-tout ses espéran- 
ces étaient folles ; mais elles 
servaient d'aliment à son ima- 
gination ardente. Il attribue à 
ses premiers succès toutes les 
persécutions qu'il a éprouvées. 
«Je ne fus pas long-tems, d Uait- 
il , à revenir de mon erreur 
sur les Cicérons modernes. 
Leur basse jalousie en fit au- 
tant d'ennemis d'un homme 
qui n'avait d!autre tort envers 
eux que celui de ne leur avoir 

Ss fait plattement la cour ». 
algré ces oppositions et ces 
contrariétés, Linguet , en s'oc- 
cupant de ses fonctions d'a- 
vocat , continua de cultiver les 
lettres. Dans l'espace de moins 
de quatre ans , il donna suc- 
cessivement l'histoire des ré- 
volutions de l'empire romain; 
celle du 16 e siècle; plusieurs 
autres volumes sur différentes 
matières; et enfin la Théorie 
des lois , ouvrage qui a fait 
tant de bruit et qui a excité 
tant de clameurs contre son 
auteur. Ce fut à-peu-près dans 
le même tems que Linguet 
fut choisi par le duc d'Aiguil- 
lon pour le défendre. Il publia 
un Mém. pour cet ancien com- 
mandant de la Bretagne , qui 
eut le plus grand succès. S'il ne 
justifia pas entièrement son 
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♦client, il eut l'adresse de lier 
sa cause avec les intérêts du 
gouvernement 9 et il parvint 
ainsi , non-seulement à le sau- 
ver , mais encore à lui ouvrir 
la route du ministère, auquel 
la faveur de la Dubarry le fit 
appeller quelques mois après. 
Depuis cette époque , il ne se 
plaida plus aucune cause im- 
portante qu'on n'y vît Linguet 
jouer un rôle. Ce fut sur-tout 
dans l'affaire criminelle de 
Morangiés 9 qu'il développa 
toutes les ressources de son 
éloquence. Si Linguet eût été 
assez sage pour ne pas éveiller 
l'amour-propre de ses rivaux ♦ 
il n'eût pfcis été forcé de lutter 
seul contre une foule immense 
d'ennemis. Ces combats fini- 
rent f suivant la marche ordi- 
naire des passions , par des 
persécutions. Les avocats le 
rayèrent de leur tableau. Ce- 
lui-ci fit éclater les plaintes les 
plus amères ; il avait raison , 
et cependant , par la manière 
dont il se défendit , il finit par 
avoir tort. Obligé de renoncer 
aux succès lucratifs du bar- 
reau , Linguet chercha un dé- 
dommagement dans la diplo- 
matie. Il fit un journal poli- 
tique qui eut un grand nom- 
bre de lecteurs; mais il ne fut 
pas long-tems sans indisposer 
le premier ministre Mau repas. 
Le despotisme ombrageux 
voulut bâillonner l'écrivain; 
celui-ci prévoyant les dangers 
auxquels sa liberté était exr 
posée, prit la fuite, et se re- 
tira en pays étranger. Après 
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connaît ceux-ci , pleins 3e na- 
turel et de délicatesse: 

« Si c'est un crime de l'aimer, 
» On 4'en doit justement blâmer 
. » Que les beauté» qui sont en elle, 
» La iaute en est aux Pieux , 
* » Qui la firent si belle, 
» Et non pas â mes yeux." 

- Il a sur-tout réussi d'ans les 
stances où Ton est touché d'un 
ton de sentiment et de déli- 
catesse, qui aurait pu , cin- 
quante ans plus tard,' en faire 
un excellent, poète. Ses pro- 
ductions sont en partie dans 
le Recueil de Barbin , 5 vol. 

2/1-12. 

Lingendes , ( Claude de ) 
jésuite , de la même famille 
que le précédent, né à Mou- 
lins en 1591 , mourut à Paris 
^n 1660. 

Celui-ci a rendu dès ser- 
vices à l'éloquence de lâcha ire. 
Il y a de la noblesse et de la 
chaleur dans la plupart de ses 
s'ermorfà, composés d'abord 
en français, et ensuite mis en 
latin par l'auteur lui-même , 
qui ne les a publiés que dans 
cette langue,. 3 vol. i/1-4 ou 
ï/i-8 . Ce jésuite joignait au 
mérite de l'éloquence , celui 
de la douceur* et de la sagesse 
dans la direction. Il passa par 
les premières places de sa so- 
ciété, et fut confesseur de 
Iiouis XIII. Un autre Lin- 
gendes , évèque de Mâcon , 
parent de celui-ci , n'était pas 
moins éloquent. On sait que 
te plus beau morceau de 1 0- 
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FftîSOT funèbre de Turenné ,' 
par Fléchier : Ennemis de la 
France * vous viveç... est tiré 
de celle d'un duc de Savoie , 
composée par ce Lingendes. 

> 

LingÙet, (Sïmon-Nicoïas- 
HeHri ) l^omme-de-Iettres et 
avocat, naquit à Reims le 14 

i'uillet 1736 , et fût décapité à 
terisle 27 juin 1794 ( an II). 
Après avoir fini ses études , 
Ljnguet, qui eut depuis des 
'succès àl bf Matas au barreau» 
et qui y éprouva des persé- 
cutions si cruelles , ne montra 
aucun désir d'entrer danscette 
carrière. Il cultiva les lettres. 
Pendant la campagne des fran- 
, çais contre les portugais , il fut 
attaché en qualité de secré- 
taire au général qui comman- 
dait l'armée française. Le sé- 
jour qu'il fit en Espagne , le 
mit à-portée' d'apprendre la' 
, langue de ce pays. Il en profita 
pour .donner une traduction 
du Théâtre espagnol. Ce fut 
encore pendant ses Voyages, 
qu'il composa son Hist. d A- 
lexandre. Il dit ,dans son Ap- 
pel à la postérité, qu'étant 
revenu en France à 1 âge do 
vingt-huit arts, des idées vagues 
d'indépendance , et l'amour 
des voyages, l'avaient jusqu'à 
cet âge écarté de tout engage- 
ment solide; que le vœu de 
sa famille et la nécessité d'être 
quelque chose le firent penser 
à un état , et que le barreau 
lui parut celui qui convenait 
le plus à son amour pour la li- 
berté et à son goût naturel pour 
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les lettres» Il ajoute • « fleiii 
de la lecture des Cicéron et 
des Démosthèue, enflammé 
par le souvenir de leurs succès, 
j 'aspirais à la gloire que ces 
grands hommes avaient si jus- 
tement méritée». Linguet con- 
vient ensuite , que ses préten* 
tions, et sur-tout ses espéran- 
ces étaient folles ; mais elles 
servaient d'aliment à son ima- 
gination ardente. Il attribue à 
ses premiers succès toutes les 
persécutions qu'il a éprouvées. 
« Je ne fus pas iong-tems, d isait- 
il , à revenir de mon erreur 
sur les Cicérons modernes. 
Leur basse jalousie en fit au- 
tant d'ennemis d'un homme 
qui n'avait d'autre tort envers 
eux que celui de ne leur avoir 

estait plattement la cour ». 
algré ces oppositions et ces 
contrariétés , Linguet , en s'oc- 
cupant de ses fonctions d'a- 
vocat , continua de cultiver les 
lettres. Dans l'espace de moins 
de quatre ans , il donna suc- 
cessivement l'histoire des ré- 
volutions de l'empire romain; 
celle du 16 e siècle; plusieurs 
autres volumes sur différentes 
matières; et enfin la Théorie 
des lois , ouvrage qui a fait 
tant de bruit et qui a excité 
tant de clameurs contre son 
auteur. Ce fut à-peu-près dans 
le même tems que Linguet 
fut choisi par le duc d'Aiguil- 
lon pour le défendre» Il^publia 
un Mém. pour cet ancien com- 
mandant de la Bretagne , qui 
eut le plus grand succès. S'il ne 
justifia pas entièrement son 
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client, il eut l'adresse de lier 
sa cause avec les intérêts du 
gouvernement 9 et il parvint 
ainsi , non-seulement à le sau- 
ver , mais encore à lui ouvrir 
la route du ministère, auquel 
la faveur de la Dubarry le fit 
appeller quelques mois après. 
Depuis cette époque , il ne se 
plaida plus aucune cause im- 
portante qu'on n'y vît Linguet 
jouer un rôle. Ce fut sur-tout 
dans l'affaire criminelle de 
Morangiés , qu'il développa 
toutes les ressources de son 
éloquence. Si Linguet eût été 
assez sage pour ne pas éveiller 
f amour-propre de ses rivaux , 
il n'eut phs été forcé de lutter 
seul contre une foule immense 
d'ennemis. Ces combats fini- 
rent, suivant la marche ordi- 
naire dès passions , par des 
persécutions. Les avocats le 
rayèrent de leur tableau. Ce- 
lui-ci fit éclater les plaintes les 
plus amères ; il avait raison , 
et cependant , par la manière 
dont il se défendit , il finit par 
avoir tort. Obligé de renoncer 
aux succès lucratifs du bar- 
reau , Linguet chercha un dé- 
dommagement dans la diplo- 
matie. Il fit un journal poli- 
tique qui eut un grand nom- 
bre de lecteurs; mais il ne fut 
pas long- tems sans indisposer 
le premier ministre Maurepas. 
Le despotisme ombrageux 
voulut bâillonner l'écrivain; 
celui-ci prévoyant les dangers 
auxquels sa liberté était exr 
posée, prit la fuite, et se re- 
tira en pays étranger. Après 
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la mort du premier ministre , 
Linguet crut pouvoir reparaî- 
tre en France \ mais il eut 
hientôt à se repentir de sa 
confiance. La haine âe réveilla ; 
- il fut arrêté et conduit à la 
Bastille , où il resta près de 
trois ans. Peu de teins après sa 
sortie , il se retira à Bruxel- 
les , où il fit paraître des 
Mémoires sur la Bastille. 
Aussitôt que la révolution eut 
renversé la Bastille , Linguet 
s'empressa de se fixer en 
Trance. Il y continua ses An- 
liales politiques pendant quel- 
que tems ; mais lorsqu'il vit 
le règne de la terreur, ilcrut 
prudent de se retirer dans 
une campagne , ou il pourrait 
échapper aux persécutions ; il 
se trompait. Ses ennemis l'y 
déterrèrent , et il fut conduit 
dans une des nouvelles bas- 
tilles de . Paris. Il y resta jus- 
qu'au 9 messidor de Tan II 
\1794), qu'il fut mis en juge- 
ment , et condamné à mort. 
La contenance de Linguet en 
allant au supplice fut assurée. 
Il portait la tête haute, et re- 
gardait tous ceux qui l'entou- 
raient. Arrivé au pied de Té- 
chafaud, il reçut la mort avec 
courage. — Voici la liste de 
ses nombreuses productions : 
Voyage au labyrinthe du Jar- 
din du roi, 1755, fit- 12. — 
tes Femmes-filles, parodie 
d'Hypérmnestre, 1759,2^-12. 
*— Hist du Siècle d'Alexan- 
dre , 1762, in- 12. -—Mémoire 
aur un objet intéressant pour 
la province de Picardie , ou 
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Projet d'un canal et d'un port 
sur ses côtes , 1764 , itf-8°. — ' 
Supplément ou 3 e Lettre \ 
1765, £n-8°. — Le Fauatisme 
des philosophes , 1764 , fn-8°. 

— Nécessité d'une réforme 
dans l'administrât ion de la j us- 
tice et dans Jes lois civiles de 
France , 176A , in-8°. — Epî- 
tre en vers d un J. et D. à un 
de ses amis, 1764, £#-8°. — „ 
Socrate, tragéd. an 5 actes, 
1764, £t*-8°. — L'a Dîme royale, 
1764 , ztz-8 . nouv. édit. sous 
le titre : Impôt territorial , ou 
la Dîme royale avec tous ses 
avantages , Londres et Paria 9 
1787. — Mémoire sur un ob- 
jet intéressant pour la pro- 
vince d'Artois, 1775, fn-8°'. 
~ Histoire des Révolutions 
de l'empire romain , 1766 , 
2 vol. in -12. — La Cacomo- 
nade, tr. de l'allem du doc- 
teur Paudoss, 1766, in- 12. — 
Théorie des lois civiles, 1767,. 
frt-12, nouv. éd. 1774» 3 vol. 
7/2-12. — L'Histoire impar- 
tiale des jésuites , 1768 , in-8°. 

— L'Aveu sincère. — Lettre 
sur la nouvelle traduction de 
Tacite,: par M r . L. de L. B. 

1768, f/i-ïa'.— La Pierre phi- 
losophai, 1768, f/2-12.— ■ Le» 
Canaux navigables polir la 
Picardie et toute la France*, 

1769, in- 1 2. — Continuation 
de l'Histoire universelle de 
Hardion,tom. 19, 20,1769, 
irt-12, — : Théc4tre espagnol, 
1768, 4 vol. //t-12. — Mémoire 
pour le duc d'Aiguillon, 1770, 
i/z-4 . — Mémoire pour le 
comte de Morangiés, 1772 * 
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f n 1 4^ — Plusieurs autres 
Mémoires réunis en plusieurs 
volumes. —Réponse aux doc-,; 
teurs modernes, Londres, 
1771 ,3 vol. z/i-12. — Journal 
politique et littéraire, com- 
mencé en oct. 1*774, continué 
Î'usqu'en 1776. —Annales po- 
rtiques , civiles et littéraires 
du XVIII siècle; commen- 
cées en 1777 9 interrompues 
quelque tems , reprises à Pa- 
ris en 1790. — Du plus heu- 
reux gouvernement , ou Pa- 
rallèle des constitutions poli- 
tiques de l'Asie avec celles de 
l'Europe , 1774» 2 vol. z/z-i2. 
— Essai philosophique sur le 
Monachisme, 1777, ztz-8°. — * 
Lettre au comte de Vergennes, 
Londres , 1777, f«-8 .— Ap- 
pel à la postérité z7z-8°. — Mé- 
moires sur ia Bastille , Lon- 
dres, 1783, £/z-8°. — Ré- 
flexions sur la Lumière, 1787, 
£/i-8°. — Considérations sur 
l'ouverture de l'Escaut, 1787, 
s vol, z"/i-8°. — La France plus 
qu'anglaise, Bruxelles , 1788, 
î/*-8°. — Origuens pour la brû- 
lure ,1788, zVz-8°. — Examen 
des ouvrages' de M. de Vol- 
taire, 1788, m-*8°. — Point 
de banqueroute , plus d'em- 
, prunts, et, si l'on veut, bien- 
tôt plus de dettes , en rédui- 
sant les impôts à un seul » 
1789, z'zz-8 . —Lettre à l'em- 
pereur Joseph II sur la Ré- 
volution du Brabant, 1789, 
f/z-8 . — Lettre au comité pa- 
triotique de Bruxelles, 1709, 
t V8°. — Légitimité du Di- 
vorce* 1789, wi-8°. •— Code 
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criminel de Joseph H , £790 , 
in-8°. — La Prophétie véri- 
fiée , ou Lettres de M. Lin- 
guet au comte de Trautmans- 
dorf,Gand, 1790, zn-8°. — 
CollectiQn des ouvrages re- 
latifs à la Révolution du Bra- 
bant, 1791, z/z-8°. 

Linière, (François Pajoï 
de) né àSenlis, mort en 1704, 
mauvais poêle français , ridi- 
culisé par Boileau : 

» Qu'ils charment de Sentis le 

» poète idiot ... 
» Peut fournir sans génie un cou— 
» plet à Liniére.... 
» Mais ses écrits, tous pleins 

» d'ennui, 
» Seront brûlés, même avant 
» lui. 

Ce dernier trait passe le 
ridicule, mais il est conforme 
à l'opinion générale qui avait 
fait donnera Linière , le nom 
de Y athée de Sentis. M me Des- 
houlières, sans partager se* 
travers , était de ses amies ; 
elle Tétait aussi de Pradon » 
et qui plus est , elle était la 
prolectrice de leurs ouvrages, 
ce qui a fait dire que son 
sort semblait être ô\'en faire 
de bons, et de prendre tou- 
jours le parti des mauvais. 
La ta^le , le vin et l'amour 
remplirent toute la vie de 
Linière , il avait lé talent de 
traiter facilement un sujet fri- 
vole; mais ses productions sont 
bien loin de l'imagination bril* 
lante et enjouée qu'on admire 
dans les Chaulieu , les Saint- 

A.uMre t etc. §ea vera aary- 
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riques ne manquaient pas de 
feu , mais ils lui procurèrent 

Ï>lus de désagrémens que des 
auriers. 

Lionne, (Hugues de*) mi- 
nistre des affaires étrangères 
sous Louis XIV 9 homme 
d'état , et homme de plai- 
sir , naquit en 1611 v et mou- 
rut à Paris en 1671. Saint- 
Evremond , dans une lettre 
adressée à Isaac Vossius, fait 
un grand éloge du ministre 
Hugues de Lionne, et lui 
applique ce que Salluste a 
dit de Sylla, que son loisir 
était voluptueux, mais que, 
par une juste dispensât ion de 
son tems , avec la facilité de 
travail dont il s'était rendu 
le maître , jamais affaire n'a- 
vait été retardée par ses plai- 
sirs. On a de lui des Négo- 
ciations , Francfort , z/1-4 . et 
des Mémoires imprimés dans 
un Recueil de pièces, zn-ia, 
166& Ils ne sont pas communs. 

Liotard , ( Pierre ) bota- 
niste , naquit à S t .-Etienne 
de Crossey , village situé à 
trois lieues de Grenoble , et 
mourut le 29 germinal an IV 
( 1796) âgé d environ 67 ans. 
Fils d'un simple laboureur, 
lpute son éducation se bor- 
na à apprendre à lire , écrire 
et tisser de la toile. Il travailla 
d'abord comme ouvrier chez 
divers fabricans de Grenoble, 
mais son esprit libre, fier et 
indépendant , ne put s'accou- 
tumer long-tems à une occu- 
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pation si monotone. Il s!en* 
gagea dans un régiment suisse 
oui faisait partie de l'armée 
de l'infant Dom Philippe , 
destinée à attaquer l'Italie. Il 
l'abandonna ensuite pour ser> 
vir dans la marine , et suc- 
cessivement dans deux régi- 
mens d'infanterie dont le der- 
nier était Soissonnais , avec 
lequel il passa à Mahon. Blessé 
au bras, lors de la prise de 
cette place en 1756 , il fut 
obligé de renoncer à la car- 
rière des armes, et de repren- 
dre son métier de tisserand. 
Après l'avoir exercé pendant 
quelques années en Provence, 
il revint à Grenoble pour se 
rapprocher de son oucle, Clau- 
de Liotard, marchand her- 
boriste. Ce dernier, déjà âgé, 
s'en servit comme 4 'ai de dans 
les voyages qu'il faisait cha- 
que année dans les montagnes 
pour recueillir des plantes, 
et trouva dans l'audace et la 
vigueur du compagnon tisse- 
rand des secours qui lui furent 
infiniment utiles. Ce fut dans 
ces excursions que Pierre 
Liotard prit du goût pour la 
botanique. Il avait 4° ans et 
il était marié. JLa nécessité 
d'assurer la subsistance à sa 
famille , ne put le fixer à 
son modeste atelier. Il saisit 
avec avidité toutes les occa- 
sions qui se présentaient d'ac- 
quérir des connaissances en 
botanique , en suivant les na- 
turalistes que la richesse des 
montagnes attirait dans ce 
pays. Lorsqu'il eut saisi les 
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principes généraux de la scien- 
ce , son goût se changea en 
passion ; il se 'procura un pe- 
tit jardin , dans lequel il en- 
tassa les riches fruits de ses 
courses pénibles. La vente de 
cpielques plantes usuelles , la 
formation de quelques her- 
biers , les bienfaits de quel- 
3ues botanistes, et l'obtention 
'une pension d'invalide , mi- 
rent Liotard eu état d'aban- 
donner peu-à-peu son métier 
et de se consacrer entièrement 
à sa science chérie. Le gou- 
vernement ayant arrêté de 
faire constater les richesses 
du Dauphiné en hist. natu- 
relle, il fut nommé avec Guet- 
tard , Villars et Faujas, et 
parcourut avec eux cette pro- 
vince pendant trois ou quatre 
ans. Enfin, en 1782, il fut 
dhoisi pour cultiver le jardin 
botanique fermé à Grenoble. 
Dans cette position si con- 
forme à son goût et à ses 
habitudes , sa constitution vi- 
goureuse et son régime de 
vie semblaient lui assurer une 
longue carrière «lorsqu'un ac- 
cident vint tromper ses espé- 
rances et celles: de ses amis. 
Ayant oublié une lois la clef 
du portail du jardin , il essaya 
de le franchir; la nuit était 
obscure ; malheureusement , 
en s'a t tachant à un globe de 
pierre qui en décorait un des 
supports, il le renversa et en 
reçut un coup sur la hanche. 
La blessure qui en résulta fut 
mal guérie. Dans une rechute 
la gangrenae se mit aux par- 
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ties environnantes de la bles- 
sure ,et il succomba. Liotard 
sachant à peine lire et écrire, 
était parvenu à apprendre 

Êarfaitement son Linnœus. 
Lien n'était plus surprenant 
que d'entendre le jardinier , 
les bras nuds et la bêche à 
la main , réciter exactement 
les phrases latines par les- 
quelles les naturalistes dési- 
gnent les plantes. Il a laissé 
une Histoire des plantes de 
Daléchamp , dans laquelle il 
a rapporté à chaque article 
les noms et les descriptions de 
Lznnœus t suv de petits feuillets 
collés en marge , en y ajou- 
tant quelquefois les lieux de 
la province où il les avait 
trouvées. Il n'appréciait, les 
naturalistes que d'après leur 
ialent à caractériser; tout au- 
tre mérite l'intéressait peu 
Son amour pour les plantes 
allait presque jusqu'à l idolâ- 
trie ; il regardait comme un 
crime tout ce qui pouvait 
nuire à leur culture , ou lui 
en inspirait la crainte» Il était 
lié avec J. J. Rousseau qui 
bien souvent avait été soula- 
ger, dans son premier jardin, 
son cœur trop aigri par l'op- 
pression ou par les soupçons 
de la méfiance. Rousseau en 
quittant Grenoble , recom- 
manda à Liotard de lui écrire, 
— Mais je veux , lui dit -il 4 
que ce soit vous qui m'écri- 
viez. — Malgré cet avis, le 
botaniste, peu au fait du style 
épistolaire , se fit dicter ses 
deux premières lettres. Ou 
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n'y répondit point : Liotard 
p^ït alors le parti d'en faire 
une troisième. Sa manière fut 
aisément reconnue; Rousseau 
le lui fit sentir dans sa répon- 
se, et il s'établit entre eux 
une correspondance botanique 
qui dura assez long- teins. 

Lioult , ( P.-J. ) ancien 
chirurgien de Bicêtre , a don- 
né : Les Charlatans dévoilés, 
ou Réflexions sur la liberté 
considérée dans son rapport 
qu'elle a avec la liberté des 
pro fessions , t vol. z*-£>°. Pa- 
ris , aa Vill ( 1800 ). , 
... f, 

Liron , (Jean) bénédictin , 
naquit à' Chartres en 1660 1 
et mourut au Mans en 1749. 
Nous avons de lui : La Bi- 
bliothèque des auteurs char- 
trains, 17 16, ia-4 . — Et les 
singularités historiques et lit- 
téraires, Paris, 1734— 1740, 
4 vol. in-12* 

Lirou ( de ) a publié : Ex- 
plication du système de l'har- 
monie, pour abréger l'étude 
de la composition, et accorder 
la pratique avec la théorie, 
Paris, 1783, gr. i/i-8V > ; 

IiisY , (Etienne Chaillon) 
avocat , né à Bourges le 9 
janvier 1742 , a donné : Traité 
des délits et des % peines , tra- 
duit de l'italien de Beccaria , 
I773 , i/i-8°. 

Littre, (Alexis) né à 
Cordes en Albigeois en i6a8 , 
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se fit une réputation à Paris 
par ses connaissances anato- ; 
miques. L'acad. des sciences , 
se; Passocia en 1699, et il fut 
choisi quelque tems après, 
pour être médeciu du Châ- 
telet. Il mourut d'apoplexie 
en 1725. Il avait beaucoup 
de précision, de justesse et 
de savoir, et on remarquait, 
ces différentes qualités dans, 
les ouvrages qu'il Lisait à l'a-, 
cadémie , et dont .elle a, orné , 
ses Mémoires. , 

Livet de Lanzay, ( le ) 

avocat. On a de juj : Olinde 
et Sophronie,. tragédie en : 5; 
actes et en vers.— Virginie, 
tragéd. en 5 actes, et en vers,, 
— . Plusieurs Mémoires de, 
jurisprudence., ' 

Livoy , ( Thimothée de ) 
barnabite; né à Pithiviere ,* 
mort le 27 septembre 1777* 
est auteur du Dictionn. dés 
synonymes français ,, i/i-8° : 
ouvrage utile» ^mais incom- 
plet. Beauz.ee eji a donné une, 
nouvelle édition, corrigée et, 
considérablement augmentée, 
1788 , i«-8°. — Il a traduit de 4 
l'italien ,\ Le Tableau des ré- 
volutions de la littérature an-*, 
cienne et moderne , de De- 
niua, 1767, 2 vol. zVi-12.— . 
L'Homme de lettres, du P, 
Bartholi , 1768, 2 vol. f/ï-12. 
— L'exposition des caraclè- 
res* de la vraie religion, du 
P. Gerdil, in- 12. — Traité 
du bonheur public, de Mu- 
raton , 2 vol. /«-I2. — Voyage 

d'Espagne 
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d'Espagne fait en 1755 f avec 
des notes historiques , géo- 
graphiques et critiques , 2 vol. 

LlVONIERE, ( Cl. POQUET 

de ) né à Angers en i65a , se^ 
fit recevoir avocat , après avoir 
servi pendant quelque teins , 
et suivit le Carreau à Paris 
et ensuite à Angers, Il y oc- 
cupa une place de conseiller 
et une de professeur en droit , 

Îu'il céda à son fils en 1720. 
L mourut en 1736 à Paris, 
qù il était venu suivre un, 
procès. On a de lui : Un Re- 
cueil de Commentaires sur la 
Coutume d'Angers, Paris., 
£735 , 2 vol. zji-foL — Traité 
des Fiefs , 1729 , in - 4 / • — 
Règles de Droit franc., 1768 , 
in-12. 



< Lizet* ( Pierre ) avocat- 
général, puis premier pré- 
aident au parle m. de Paris. 
On remarqua en lui un mé- 
lange d'audace et de timi- 
dité qui distingue les carac- 
tères iaibles et indécis -.tantôt 
à résistait aux. Guises , tantôt 
il leur demandait pardon. On 
à dit que tantôt, il paraissait 
plus qu'un homme, et tantôt 
moins qu'une .femme. 11 se 
distinguait, par une sévérité 
excessive envers les protesr 
tans , et par une amitié trop 
indulgente , pour le fameux 
Noël Béda, dont il admirait 
le fanatisme. Il écrivit contre 
les versions de l'Ecriture en 
langue vulgaire , et fit quel- 

Tome ir. 
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3ues autres mauvais ouvrage* 
e controverse , . dont Théo*, 
dore de Bèze s'est mocqué 
dans un écrit macaronique , 
intitulé ; Magisur bcnedictus 
Passavcruius. Le cardinal de 
Lorraine fit oter à Lizet , en 
i55o , la place, de premier, 
président, parce qu'il s'était 
opposé qu'on donnât au par*- 
lement, le titre de prince* 
aux Guises. On dit qu à cette 
occasion , ilalla:s'humilier de- 
vant le cardinal de Lorraine , . 
et lui demandât: pardon à 
geuoux, en implpçaqtsa pitié 
: pou,r un vieillard qui n'avait, 
ipouv fout bien,qjtie,aa charge* 
On donna- au premier pré*, 
sident Lket , pour dédom-, 
magement, l'abbaye, de S*.-. 
Victor, où il mourut en i554». 
âgé de 72 ans./ -•- . 

. . Loaisel TaéOGATE , ( Jo- 
sephr Marie) né Je 18 août 
1762 , au château de Beau- 
vrel , près S*. - Çruyomard » 
•départ, du Morbihan , estau- 
'tetir des ouv. suiv. : Les his- 
toires de Philippe II, roi d'Es- 
pagne , et de Louis le débon- 
naire , faisant partie de l'Hist. 
des Jaunîmes. — r Valmore , r. 
JvoL m-Ô°. avec fig. r .4776» 
réimpr. £/t-i8 , avec fig. — 
Florello, 1 vol. i/i-8 , avec, 
fig.:Paris, 1776^ réifcnprimé 
in-18 en l'an, 1JJ ( 179^ ). — - 
Les Soirées de mélancolie* 
recueil de contes et nouvel- 
les f 1777 , réimpr. en 2 voL 
'fr-ift. Paris, 1794.— Lapom- 
L tesse d'AJibip f -ou le Çri du 
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sentiment , anecdote , i vol. 
ii*-8°. Paris. 1779, trad. en 
angl. par Ed» Mante. London 
1701 , réimprim. fn-18 avec 
fig. et ayant eu plusieurs édir. 
sous le titre deLucile et Mil- 
coupt.— Dolbreuse, ou l'hom- 
me du siècle ramené à la vé- 
rité par le sentiment et par 
la raison , 2 vol. f»-8°. avec 
fig. 1783, réimp. ai- 18 avec 
fig. Pans , an II ( 1793 ). — 
Ainsi finissent les grandes 
passions, ou les dernières 
amours du chevalier de........ 

a vol. £«-12, 1788W— Valrose , 
ou les orages de l'amour, * 
vol. «*■« 12, avec fie. Paris, 
2799. — Beaucoup d'extraits 
et de morceaux de prose , in- 
sérés dans le journal Ency- 
clopédique et autres journaux 
du tems. — Aux âmes sensi- 
bles , élégie de trois cents vers. 
— Poésies fugitives et autres 

Ï>ièces de vers insérées dans 
e Mercure et autres feuilles 
périodiques , etc. etc. — Outre 
les ouvrages ci-dessus , il a 
donné plusieurs pièces de 
théâtre : La Bizarrerie de la 
fortune , corn, en 5 actes , 
*793* — ^ e Château du diabje, 
corn, héroïque , en 4 actes , 
1792. — r La Forêt périlleuse, 
ou les brigands de la Calabre, 
drame en 3 actes, 1797. — Le 
combat des Thermopy les, fait 
histor. en 3 actes , 1794. — Le 
vol par amour, com. en pactes, 
1796. — Roland de Monglave, 
drame en 4 dotes , 179K.— ^La 
Fontaine merveilleuse , ou les 
époux mulsumane, pantom. \ 
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féerie en 5 actes à grand spec- 
tacle , an VII ( 1799). — L'a- 
mour arrapge tout , com. en 
1 acte , 1700. — - Lucile et 
Dercourt, com. en 2 actes, 
1789.— Virginie, com. en 5 
actes , 1789, non imprimée. 

Lobel , ( Mathieu ) né en 
15^8 à Lille , médecin et bo- 
taniste de Jacques I e '. mou- 
rut à Londres en 1616 , à 78 
ans. Il publia plusieurs ou- 
vrages , estimés de son tems. 
Hist. des plantes, Anvers , 
iô'jô, iii-fol. en latin. — Ad- 
versaria simplicium medica- 
mentorum + Londini , i6o5 , 
iji-fôl.— Icônes nirpium* i58r.. 
i/1-4 . — Bahami exptanatio* 
Londini * 1098^ i«-4°.— Stir- 
pdum, iUustratkmcs , "Londini ± 
i655, râ-4 . 

Lobinsau , ( Gui-Alexis ) 
né à Bennes en 1666, béné- 
dictin en i685, mourut en 
1727 , à 61 ans , à l'abbaye de 
SVJagut, près de SVMalo. 
Ses ouvrages roulent sur l'his- 
toire , à laquelle il consacra 
toutes ses études. On lui doit : 
L'Hist. de Bretagne, Paris, 
1767 , en 2 vol. i/i-fol. dont 
le second est utile par le grand 
nombre de titres que l'auteur 
y a rassemblés. — L'Hist. des 
deux conquêtes d'Espagne , 
par les Maures , 1708 , in-iï. : 
ouvrage moitié romanesque , 
moitié historique* traduit de 
l'espagnol , dont lés français se 
se seraient bien passés.— Hist» 
de Paris ,\eh 5 vol. in-fol. com- 



taencée par dom Felibien , 
Achevée et publiée par dom 
Lobineau.On trouve à la tète 
du i er vqL une savante Dis- 
sertation sur l'origine du corps 
municipal , par le Roy, con- 
trôleur des rentes de l'hAtel 
de ville. — L'Histoire des 
Saints de Bretagne , Rennes , 
1724, m- fol. — Les Ruses de 

§uerre de Polyen, traduites 
u grec en. français f Paris , 
173^» a vol» zTt-ia: version 
estimée. Enfin on attribue à 
dom Lobineau les Aventures 
de Pomponius , chevalier ro- 
main , ouvrage satyrique , i*- 
%% , qui n'est pas de lui» 

Lochon , ( Etienne ) char- 
train, docteur de la maison 
de Navarre , mourut à Paris 
vers 1720, après avoir publié 
plusieurs ouvrages de piété 
et de morale. Les principaux 
sont : Abrégé de la disciplÎM 
de l'Eglise pour l'instrucflH 
des ecclésiastiques, en 2 vol. 
*7*-8°. — Les Entretiens d'un 
homme de cour et d'unsoiitai 
resurla conduite des grands, 
I713 , âf-12. — Traité du 
Secret de la Confession, /«-i 2. 

- Locres , ( Ferrv dé } Gwé 
de S*.*Nicolaa, à Arras, mort 
en 1614, a donné l'Histoire 
des comtes de S.-Paul, Douay, 
16T3 , in - 4°- — m ChronicQft 
BelgicitTJt ab anno 238 , ad an- 
nutn 1600, Atrebatis * 1616, 
J*-4 P . — Discours de la No- 
blesse 4 ou il est traité de la 
. piété et de la vertu des rois 
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de France > Arras, l6o5, 
m-8°* 

IfOISEAU DE MAUL^ON , 

( AL- Jér. ) maître en la c\u 
des<x>mptes de Lorraine, avo* 
cat au parlement de Paris, 
mort le i5 octobre 1771* Cet 
estimable éorivain à donné 
des preuves d'un beau talent 
en défendant les fils de l'in- 
fortuné Calas* Il n'a pas tou- 
jours été égal dans ses antres 
productions. Souvent il a sa- 
crifié au bel esprit dans des 
ouvrages où il ne fallait que 
raisonner; mais ses qualités 
morales l'ont fait vivement 
regretter. On a de lui : Mé- 
moire pour Dorat-Pierre et 
Louis Calas, 1763, £*-8°. — 
Défense du comte des Portes 
1767, 3 e édit. 1769 , f»-8°. -* 
Plaidoyers et Mém. Londres, 
1780*3 vol. £«-8°. 

Loiseau, ci-dev. chanoine 
d'Orléans. On a de lui s Dis* 
cours sur la révolution opérée 
par la Pucelled'Orléans, 1764, 
wt-12.— Histoire des guerres 
de Flandres, par Bentivoglio* 
trad. de l'italien, 1769, 4 vok 

JiOisEAtr, membre de ta 
couvent, nat. a tait le Journal 
de Constitution et de Législa» . 
tion , en 1791. — » Réponse à 
la lettre deTh.Raynal,adres- 
sée à l'assembl. nation. 1791, 
£*-8°< 

Loisel , ( Antoine ) né à 
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Seauvais* en 1536, mort eh 
1617 , disciple et exécuteur 
testamentaire de Ramus, dis- 
ciple aussi derCujas , fut' cé- 
lèbre comme avocat , comme 
magistrat et comme homme 
de lettres. Les Règles du droit 
français ; ses Mémoires de 
Beauvats et du Beauvoisis , 
i n-/f • , sur-tout ses Institut, 
coutum. 1710 , 2 vol. i/i-12 , 
lui firent une réputation mé- 
ritée. On a de lui aussi quel- 
ques poésies , et quelques au- 
tres ouvrages littéraires plus 
médiocres. L'abbé Joly, cha- 
noine de Paris, son neveu , a 
donné sa vie-en publiant * en 
i656 , ses œuvres diverses. 

Loisel Boismaee , avocat 
à Lisieux, a publié : Diction- 
naire du Droit des Tailles, 
Caen , 1787,2 voLin-12. 

LoMBARD,(le P.) jésuite,est 
auteur de plusieurs poèmes 
couronnés aux jeux floraux 
de Toulouse , dont trois se 
trouvent dans le Recueil con* 
nu sous le titre de Parnasse 
chrétien * Paris , 1750, i*-i2. 
Mais on n'y trouve pas une 
petite pièce , pleine de natu- 
rel et de grâces, du même 
poète , intitulée : Leçons aux 
enfant des souverazns.C est une 

Sas t orale charmante , qui n'a 
e défaut que la brièveté* 

Lombard» ( C. A. ) chirur- 
gien, a donué : Dissert, sur 
les evacuan s dans la cure des 
plaies, 1782* în-tz. -** Disser- 
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tâtion sur l'utilité des éva- 
cuans dans la cure des tu- 
meurs des plaies anciennes , 
des ulcères , etc* Paris , 1783 , 
f w -8°.— Opuscules de chirur- 
gie , ibzd. 1786 , în-8 p . — Dis- 
sertation sur l'extraction des 
corps étrangers des plaies , et 
spécialement de celles faites 
par les armes à feu , par M. 
Thomassin, 1788, m-8°. — 
Cours de chirurgie pratique 
sur la maladie vénérienne , 
1790, 2 vol. 271-8 . — Re- 
marques sur les lésions de la 
tête , 1795, fn-8?. — Clinique 
chirurgicale, 1 vol. fit -8°.'— • 
Instruction sommaire sur l'art 
du pansement , 1 vol. £n-8°. 

Lombard. On a de lui : Le 

Philosophe par amour, ou 
Lettres de deux amans, pas- 
sionnés et vertueux, 1765, 
2 vol. m-12. 

r 

- Lombard , ( Jean -Louis) 
naquit à Strasbourg le 23 août 
1723. A 18 ans , u était déjà 
docteur de la faculté de phi- 
losophie en l'université de 
celte ville. Il fut reçuavocat 
au conseil-souverain d'Alsace 
en juin 1743. Après avoir 
passé à Paris les, quatre an- 
nées qui suivirent sa récep- 
tion , il se rendit a Metz dans 
l'intention d'y suivre la car- 
rière du barreau ; ses liaisons 
avec le professeur aux écoles 
d artillerie de cette ville, lui 
firent bieutôt changer de ré- 
solution.Sa destinée fut fixée 
par un mariage avec la fille 
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tîe ce professeur, laquelle lui 
apporta, pour ainsi dire , eu 
dot, la place de sou père. 
* [Lombard fut en effet nommé, 
en 1748, professeur aux éco- 
les d'artillerie à Metz. Le 
nouveau professeur touchait 
alors à peine à la fin de son 
cinquième lustre, et déjà il 
songeait à enrichir la France 
de la traduct. des Nouveaux 
Principes d'artillerie de Ro- 
bins , . commentés par Euler : 
traduction qui lui coûta trois 
années de travail ; elle 11'a vu 
le jour qu'en 1783, sous ce 
titre : Nouv. Principes d'artil- 
lerie de M. Benjamin Robins , 
commentés par M. Léonard 
Euler , trad. de l'ail, avec des 
notes , par M. Lombard , etc. 
Xors de l'établissement de 
l'école d'Auxonne, en 1759, 
Lombard fut appelé pour y 

Îrofesser l'art de l'artillerie. 
<e gouvernement l'avait choi- 
si , en 1755 , pour composer , 
de concert avec le savant pro- 
fesseur , Brackenhoffen , de 
Strasbourg, un Cours à l'usage 
des élèves de l'artillerie. Ce 
travail fut interrompu l'année 
suivante par l'établisse ment de 
l'école des élèves et l'adoption 
. pour cette école du Cours de 
Camus. Le Cours de Camus , 
bientôt apprécié par l'expé- 
rience , Lombard et Bracken- 
hoffen furent chargés , en 1766, 
Ear le ministre Choiseul , de 
îi substituer le Cours de la 
Marine de Bézout , qui venait 
de paraître , en l'appropriant 
à l'artillerie. Le travail était 
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avancé , et allait être livré à 
l'impr. successivement , lors- 
que Bézout prit l'alarme, pré- 
tendit que son livre allait être 
mutilé , et eut assez de crédit 
pour faire abandonner le pro- 
jet. Le travail de Lombard et 
de son coopérateur fut même 
cédé à Bézout ; et l'on assure 

Jp'il n'a pas dédaigné d'en 
aire usage , lors de la confec- 
tion de son Cours de l'artil- 
lerie. Lombard s'occupa bien- 
tôt d'autres travaux. UnTraitè 
du mouvement des projec- 
tiles appliqué au tir des bou- 
ches-à-feu (à Dijon , de l'im- 
primerie de L.-N. Frantin , 
an V); des Tables du tir du 
canon et des obusiers, avec 
une Instruction sur la manière 
de s'en servir, à l'usage des 
officiers du corps de l'artille- 
rie , sortirent successivement 
dé sa plume* L'édition de ces 
Tables avait paru en 1787 , 
avec cette épigraphe : Tela 
giganteos àebeUatura furores* 
sans nom d'imprimeur. Ces 
mêmes Tables ne sont que 
l'application de la théorie que 
Lombard avait exposée dans 
son Traité du mouvement des 

Ercjectiles. En 1792, Lom- 
ard fit imprimer une bro- 
chure à l'usage des canoniers 
volontaires ,. sous ce titre : 
Instruction sur la manœuvre 
et le tir du canon de bataille 
(Dole , J.-F.-X. Joly , impr.- 
libraire). Les ouvrages que 
Lombard a Jaissés en porte- 
feuille sont assez considéra- 
bles; mais le tems lui a man- 
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que pour y mettre la dernière 
main. Lombard était ami de 
la révolution ; mais le régime 
révolutionnaire de 1793 lui 
porta le coup de la mort. « Sa 
belle ame ( dit Amanton dans 
un Eloge qu'il a lu à la société 
des sciences et des arts de 
Dijon ) s'enfuit » pour ainsi 
dire, à l'aspect des horreurs 
que ce régime consacrait cha- 
que jour; il expira le 12 ger- 
minal an II (1794)9 dans la 
71 e année de son âge, re- 
gretté de sa famille, de ses 
amis, de ses concitoyens et 
de tous les officiers du corps 
de l'artillerie ». Lombard sa- 
vait apprécier les hommes; 
et l'on cite comme une preuve 
frappante de sa sagacité , l'opi- 
nion que le premier consul 
Bonaparte lui avait inspirée , 
lorsque ce général n'était en- 
core que lieutenant d'artil- 
lerie, et qu'il était un de ses 
élèves; Ce jeune homme, disait 
Lombard à ses amis , ira très* 
loin* 

Lombard ,(C. G.) de 
Langres. On lui doit : Ecole 
des enfans, 1795, 3 Vol. îim8. 
•—Les Tombeaux, ouvrage 
philosophique, 1796, in- 12. 
*— Etudes encyclopédiques. 
( Avec Jajot et Regnault ) 
le Moulin de Sans-Souci , co- 
médie. — Les Têtes à la Ti- 
tus , — et la S tf .-Barbe. 

Lombert, (Pierre) avocat, 
mourut à Paris en 1710. On 
a* de lui plusieurs versions. 
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Les pins estimées sont : celle 
de l'explication du Cantique 
des Cantiques, parS*.-Ber- 
nard. — Celle de la Guide 
du chemin du ciel, écrite 
en latin par le cardinal Bona* 

— Celle de tous les ouvrages 
de S e .*Cy prien , 2 vol. f«-4 a , 
avec une nouvelle Vie de ce 
Père. •— Une traduction dea 
Comment, de S*. -Augustin 
de Sermone Çkristi in monte* 

— Enfin la traduction de la 
Cité de Dieu , du même doc- 
teur , avec des notes , 1675 « 
2 vol. in~8*. 

Lomct, ingénieur, a pu- 
blié : Mémoire sur les eaux 
minérales et les établissetnans 
thermaux des Pyrénées, 2795, 

/*-8 a . 

Lonattlt. ( J. ) On a de 
lui î Du Contrat social, m-8*. 

Londb, ( Ffanç.-Richard 
de la ) de l'aoad. de Caen f 
né le i er novembre r685 * 
mourut le 1 8 septembre 1765, 
Il se livra à la poésie , à la 
musique, à la peinture, au 
dessin , au génie et à tous les 
genres de littérat. Il a laissé J 
Paraphrases (en vers) des sept 
Pseaumes de la pénitence* 
1748 , in - 8°. — Mémoires 
concernant le commerce de 
la Basse-Normandie , manus- 
crits. — Recherchesu&ur l'an* 
tiquité du château et delà 
ville de Caen, aussi en ma- 
nuscrit. — • Diverses pièces de 
Poésie. 
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X* o n d * e s , ( Théophile - 
Ignace Ansquer de ) ci-dev. 
jésuite, né à Quimper le I er 
optobre 1728. On a de lui : 
Variétés philosoph. et littér., 
1762 , i«-i2. — Sermons du 
F* le Chapelain, publiés en 
1768 , 2 voL i*-i2, — Lettre 
sur le Conclave , 1774 » i«^8°. 

Long, ( Jacques le ) ora- 
torien, né à Paris en 1 665, 
fut envoyé dans sa jeunesse à 
Malte. A peine y fut-il arrivé , 

?ue la contagion infecta l'île. 
1 rencontra par hasard des 
personnes qui allaient enter- 
rer un homme, mort de la 
peste : il les suivit; mais dés 
qu'il fut rentré dans la maison 
où il logeait, on eu fit murer 
les portes, de peur qu'il ne 
communiquât le poison dont 
on le croyait attaqué. Cette 
espèce de prison garantit ses 
jours et ceux des personnes 
avec lesquelles il était en- 
fermé» Le jeune le Long , 
échappé à la contagion, quitta 
l'île qu'elle ravageait , et re- 
vint à Paris , où il entra dans 
la congrégation de l'Oratoire 
en 1606. Il fut nommé bi- 
bliothécaire delamaison.de 
$V Honoré à Faris. L*excès 
du travail le jetta dans l'épui- 
sement; et il mourut dune 
maladie de poitrine en 1721 , 
à 56 ans , regardé comme un 
savant vertueux. Le P. le 
Long savait le grée, l'hébreu, 
le^ohaldeen , l'italien ,* l'espa- 

Sol , le portugais et l'anglais, 
s principaux ouvrages sont ; 
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Une Bibliothèque sacrée , en 
latin , réimpr. en 1723, en 2 
vol. i/i-fol. par les soins du 
P, Desmoles , ton confrère et 
son successeur dans la place 
de bibliothécaire. — Biblio- ' 
thèque histor. de la France, 
Hi-fqL— Fontête en a donné , 
en 1768 et années suivantes , 
une uouv. édlt. en 5 vol. i/i- 
folio , corrigée et considéra- 
blement augmentée. — Un 
Discours histor. sur les Bibles 
polyglottes et leurs différen- 
tes éditions, i*-8° , 1713. 

Long, ( Nicolas le ) béné- 
dictin , a publié : Histoire* 
ecclésiast. et civile du diocèse 
deLaon, Paris, 1784, 2/1-4°. 

Longchamps, (Pierre) de 
l'acad. de la Rochelle. On a 1 
de cet écrivain : Malagrida ,' 
tragédie en 3 actes, 1763,; 
iri- 12.—» Aventures d'un jeune 
homme, pour servir à l'his- 
toire de l'Amour, 1768, xn-12. 
—Mémoires d'une religieuse, 

1766 , 2 vol. in- 12. —Tableau 
histor. des gens de lettres , 
ou Abrégé chronol. et critiq; t 
de l'Hist. de la littérah franc. , 

1767, 2 vol, in-12. — • Elégies 
de Properce , trad. , 1772, 
i n .8°. ~ Elégies de Tibulte; 
trad- * 1776 , i»-8°. — His- 
toire impartiale de la dernière 
guerre, 3* édit. 1787, 3 vol*: 
i/?-i2. — Il a travaillé à la 
nouv. Bibliothèque de cam* 
pagne. * 

Longepierre, ( Hilaireï 



i 7 6 ION 

Bernard de Roqueleyne de) 
né à Dijon en 1659, mourut 
à Paris en 1721. Il fut se- 
crétaire des commandemens 
du duc de Berri , et eut quel- 
que réputation comme poète 
et comme traducteur. Il donna 
3 tragédies : Médée , Electre 
et Sésostris ; cet te dernière n'a 
pas été imprimée. La i re ; 
quoiqu'inégale et remplie de 
déclamations, est fort supé- 
rieure à la Médée/ de Cor- 
neille , et a été conservée au 
théâtre. Ces trois pièces sont 
dans le goût de Sophocle et 
d'Euripide. Mais les défauts 
l'emportèrent tellement sur 
les beautés qu'il avait em- 

Ï>runtées de la Grèce qu'on 
ut forcé d'avouer à ^repré- 
sentation de son Electre, que 
c'était une statue de Praxitèle 
défigurée par un moderne. On 
à encore de Longepierre : des 
Traductions en vers français , 
ou pour mieux dire, en prose 
rimée ,, d'Anacréon , de Sa- 
pho , de Théocrite , 1688 , 
z/z-12 ; — de Moschus et de 
Bion , Àmst. 1687 , in- 12. — 
Un Recueil d'Idylles, £71-12 , 
Paris, 1690. La nature y est 

Î)einte de ses véritables cou- 
eurs; mais la versification en 
est prosaïque et faible* 

Longpré ( Haillet de ) 
a donné : Mémoire contenant , 
l° la réfutation de la déter- 
mination du centré de gravité 
d r un secteur d'un cercle quel- 
conque , que Vaasenville pré- 
jend avoir trouvée; 2,°Açl dté- 
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monstration de Fimpossibï- 
' lité de carrer le cercle , 1780 , 
z/i-8°. — Catalogue des ta- 
bleaux , sculptures , dessins , 
etc. de feu M. Lebas , 1783 , 
i*-8°. . 

Lonctois , ( Jeannet des) 
médecin à Paris. On a de lui: 
De la Pulmonie , de ses symp- 
tômes et de sa curation, tf 
édit., 1784, in-8°. — Conseils 
aux fenimes de 40 ans , 1787 , 

£/M2. 

Longtjeil, (Christophe de) 
fils naturel d'Antoine de Lon- 
gueil , évêque de Léon , na- 
quit à Malines, où son père 
était ambassadeur de la reine 
Anne de Bretagne, qui l'avait 
déjà fait son chancelier. Chris- 
tophe montra de bonne-heure 
beaucoup d'esprit et de mé- 
moire. Il fut nommé conseil- 
ler au parlement ; mais pour 
donner encore plus d'étendue 
à ses connaissances , il par- 
courut l'Italie , l'Espagne , 
l'Angleterre , l'Allemagne et 
la Suisse. Il mourut à Padoue 
en 1622, à 34 ans. On a de 
lui des Epîlres et des Haran- 
gues , publiées à Paris en. 

r ^33 1 * n "ïï° » ave c sa Vie par 
le cardinal Polus, 

Xongueil , (Jean de) sieur 
de Avisons, fut président aux 
enquêtes, au parle m. de Paris. 
et ensuite conseiller-d'état eu 
i5ty , sous Henri JI« Il mou- 
rut le i* 1 woi x53i » laissant 

un 
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«n recueil de 271 Arrêts 
notables rendus de son tenis. 

TiONGUERUE, (Louis Du- 
four de ) abbé de Sept-Fon- 
taines et du Jard , naquit en 
1622 à Charleville , où son 
père était lieutenant du roi , 
et mourut à Paris en 1733. 
Richelet fut son précepteur j 
d'Ablancourt , son parent , 
veillait à ses études. Il fut , 
sur- tout par sa mémoire, au 
nombre des enfaus merveil- 
leux ; et sa réputation fut 
telle , <jue Louis XIV, pas- 
tant par Charleville, voulut 
le voir. Cette réputation alla 
toujours en augmentant, et 
aujourd'hui même encore , le 
nom de l'abbé Longuerue 
donne l'idée d'un des plus sa- 
vaus hommes qui aient existé. 
Ce n'est pas que le peu d'ou- 
vrages qu'on af de lui , nom- 
mément sa Description histo- 
rique de la France , soient 
d'un mérite bien distingué , 
même comme ouvragé d éru- 
dition; mais dans les confé- 
rences et dans les conversa- 
tions savantes, sa vaste mé- 
moire, qui lui rendait présens 
tous les faits , lui donnait un 
prodigieux avantage. Lé Lon- 
gueruana qui a paru en 1764 , 
donne de luir l'idée d'un sa- 
vant sans goût , d'un pédant 
plein de hauteur et d'humeur, 
tranchant, despotique, opiniâ- 
tre , formé en tout sur le mo- 
dèle de ces savans qui ont 
tant décrié l'érudition; mais 
ce livre ne mérite peut-être 

Tome IV. 
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qu'une confiance médiocre. 
Outre? six vol. in-fol. de ma- 
nuscrits, Longuerue a laissé : 
Une Dissertation latine suc 
Tatien , dans l'édition de cet 
auteur > à Oxford , 1700 f)i-8 « 

— La Bescrîpf. bistor. de là 
France, Paris,. 1719, ûi-foi. 

— Annales Arsacidarum * in-^° 9 
Strasbourg , 1732. — Dissert, 
sur la transsubstantiation, que 
l'on faisait passer sous le nom 
du ministre Allix , son ami* 
et qui n'est point favorable 
à la foi catholique. 



Longueval, (Jacques) ]ê<* 
suite, né à Péronne en 1680 9 
mourut le "14 janvier 1735. 
Il a publié les 8 premier* 
vol, de l'Histoire de l'Eglise 
gallicane , que les PP. de 
Fonténay , Brumoi et Ber- 
thier ont continuée. Il avait 
eu part aussi aux 9 e et 10 e . 
Cet ouvrage a quelque répu- 
tation ,' et il est d un grand 
usage : mais il respire en 
quelques endroits , jusqu'au 
scandale , l'esprit de persé- 
cution et d'intolérance. 

LONVAL DE LA SaUSSAYE ft 

donné : Alcidonisou la Jour- 
née lacédemonienne , coméd. 
en 3 actes avec intermèdes , 
1768 , i/*-8°. —Mémoire con- 
tre les comédiens , 1776, in-4 . 

Loos , (Philippe Vernère) 
né à Bouxviller , départem. 
du Bas-Rhin , le 4 novembre 
1754, membre de l'académie 
des sciences et arts utiles de 

*3 
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Mayence .rédacteur du Jour- 
nal général de ia littérature 
de France , est auteur d'uu 
Précis de la Vie de Cook ; 
d'une traduction allemande 
des liléniens d'histoire natu- 
relle et de chimie, pv Four- 
croy, et de l'histoire naturelle 
des poissons , par Lacépède. 

Lopiw, (Jac.) bénédictin , 
né à Paris en io55 , mori en 
1693. Il aida Mont faucon dans 
l'édition de Saint-Aihanase 
et dans celle des AnaUctagrct- 
ea , qui parurent en 1600 , 
w-4**- 



Lorens , ( Jacques du ) né 
à Châteauneuf dans le Thi- 
merais, mort eu 1644, âgé 
d'environ j5 ans, fut un mau- 
vais poète. Il a pris la usine 
de composer une trentaine de 
satyres, qui ne sont que de 
plates déâlamatioBS contre 
quelques abus de son siècle, 
et le plus souvent contre les 
«iésagréniens du mariage. Du 
Lorens est éloquent sur ce 
dernier article, il avait , dit- 
on , un motif bien propre à 
exciter sa musc satyrique, 



dans une femme acariât re,quï 
ne lui laissait point de repos. 
Après l'avoir maintefois célé- 
brée dans ses satyres , il lui 
fit cette épilaphe, assez heu- 
reuse dans sa simplicité : 

« Ci grt ma femme : oh ! qu'elle est 

■ bien , 
■ Four son repos et pour le mien* 

On a encore de lu,!; Notes sur- 
les coutumes du pays Char- 

train , 1645 , ira-4 . 

Loret , ( Jean ). de Caren- 
tan , mort en i665 , se distin- 
gua par. sa facilité a faire des 
vers français. Le surintendant 
Foucquet lui faisait une pen- 
sion de aoo écus, qu'il perdit 
lorsque ce ministre fut con- 
duit à la Bastille. Fouquet 
ayant appris qu'où lui avait 
ôté celte pension , et que mal- 
gré sa disgrâce , le poète avait 
continué de lui donner des 
éloges, lui fit tenir i5oo liv. 
pour le dédommager. Loret 
célébra d'autant plus cette li- 
béralité, qu'il ne sut pas de 
quelle main partait un pré- 
sent si flatteur. Ce poète avait 
commencé vers loao-uae Ga- 
zette burlesque en vers, qu'il 
continua jusqu'en 1660 en par- 
tie. Ou a recueilli ses Gazettes 
en 3 vol. in- fol. i65o , 1660 et 
166^. IL reste encore de Loret 
de mauvaises Poésies bur- 
lesques, imprimées en 1646, 
ta-4". 

Lorgna, ci-dev. colonel , 
a donné: Mémoire sur leSal- 
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pètre dans le Recueil de* Mé- 
moires et Pièces sur ce sujet* 
par l'acad. des sciences. 

L o r i v , ( Jean ) jésuite , 
naquit à Avignon en i55$ et 
mourut à Dole en 1634 , à 75 
ans. On a de lut de longs 
Commentaires en latin, Sur 
l'ancien et le nouveau Testa- 
ment. 

Loriot , (Julien) oratorien, 
se consacra aux missions sur 
la fin du i5 e siècle. Il adonné 
au public les sermons qu'il 
avait prêches , dont il y a 9 
vol. demorale,6demystères, 
3 de dominicale ; en font 18 
vol. M-12, tôgS'à 1713. 

Loriot, mécanicien , est 
anleur d'un Mémoire sur une 
découverte dans l'art de bâtir; 
faite par M. Loriot, 177/1,, 
îa-ff*. — Secret de raffiner le 
pastel , 1780, ia-4 . 

Lobme, (Philibert de) na- 
tif de Lyon, mort en.1577.se 
distingua par son. goût pour 
l'architecture. Il alla, dès l'âge 
de 14 ans, étudier en Italie 
les beautés de l'antique. De 
retour en France , son mérite 
le fit rechercher à la cour de 
Henri II , et dans celle de ses 
successeur^Ce fut de Lorme 
qui fit le fer" A-cheval de Fon- 
tainebleau, et qui conduisit 
plusieurs magnifiques bàti- 
ïnens dont il donna tes des- 
sins : comme le château de 
Meudon, celui d'Aiiei , de 



L O R 179 

S'.-Maur , .le palais des Tui- 
leries; et qui orna et rétablit 
Slusieurs maisons royales. It 
ut fait aumônier et conseil- ■ 
1er du roi, et on lui donna 
l'abbaye deS'.-EloietdeS',- 
Serge d'Angers. On a de de 
Lorme 1 dix Livres d'archi- 
tecture , 1668 , in-lbl. — Un 
Traité sur la manière de bien 
bâtir et à peu de frais. La 
méthode qu'il y développe 
eut le sort de toute amélio- 
ration. Après sa mort, les dé- 
tracteurs de son invention la, 
firent tomber dans l'oubli. On 
n'exécuta plus selon son pro- 
cédé; le peu d'exemplaires 
qui survécurent à l'auteur, 
turent relégués dans les cases 
les plus ténébreuses des bi- 
Miotbèq. Les savans écrivains 
en architect. sous Henri fV, 
Louis XIII, Louis XfV\sem- 
blèrent même ignorer que l'ar- 
chitecte du château des Tui- . 
leries.d'Anet, etc. eut existé. 
Il était réservé à quelque» 
artistes de notre siècle de rap- 
peler l'existéncede ce célèbre"? 
architecte. Vers l'an 173b, on 
exécuta quelq 
très-petits. Enf 
1er. tes Legrand 
couvrirent la h 
Paris d'une suj 
dont le diamètr 
cet ouvrage, exécuté 611*178», 
par Roubau, entrepreneur de 
menuiserie, attira une grande 
.réputation à leurs auteurs. 
Depuis , d'àulres architectes» 
dignes émules de ces artistes^ 
, ont, dans différentes occa- 
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tence lorsqu'il n'avait fait que 
se hâter de vivre et se fati- 
guer en précipitant sa course. 
Louis XV le fit appeler à la 
cour lorsqu'il fut atteint de la 
petite vérole maligne à la- 
quelle il succomba. Ce prince 
pendant tout le cours de cette 
maladie , ne laissa échapper 
aucune occasion de lui don" 
ner de» marques particulières 
de son estime et de sa bonté. 
Lorry tenait un jour un pa- 
pier près du lit du roi , qui 
s'en apperçut et lui demanda 
ce que c'était. — Sire , c 'est s 
répondit-il , une lettre de ma 
famille qui s'informe de l'état 
de Votre Majesté. — Que je 
suis fâché, dit le roi, que ce 
ne soit pas plutôt un Mémoire 
pour me demander une grâce ; 
que j'aurais déplaisir à vous 
t accorder ! Une autre fois le 
roi voulut savoir le nom de 
baptême de Lorry ,et ce nom 
fut aussi-tôt le mot de l'ordre 
donné par le roi au capitaine 
de ses gardes. Ce procédé no- 
ble et délicat parut à Lorry 
la plus belle des récompen- 
ses, lie seul délassement que 
Lorry se permettait au mi- 
lieu de tant de travaux, était 
ïa culture de deux terrains 
qu'il avait achetés près de Pa- 

ris.Touslesvégélauxutilesaux 
arts et à la médecine y trou- 
vèrent successivement leur 
place, 11 vécut célibataire, 
mais la bienfaisance avait réu- 
ni sous ses yeux et placé dans 
son cœur toutes les jouissances 
paternelles* Entouré des eu- 
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fans de son frère , le profes* 
seur en droit ; il leur prodi- 
gua ses soins et sa fortune* 
L'excès de son travail, la mul- 
titude desesoccupations,joint$ 
au peu de soin qu'il prenait 
de sa santé, abrégèrent une 
carrière qui aurait dû être 
plus longue. Attaqué très-jeu- 
ne de la goutte , il en éprou- 
vait tous les ans quelques at- 
teintes. Dans le froid rigou- 
reux et subit du mois de fé- 
vrier 1782, Lorry fut frappé 
d'une paralysie qui lui ôta 
l'usage de son bras et de sa 
jambe gauches. Enfin , au 
mois d'août 17H3, quoiqu'il 
eût montré jusqu'alors une 
répugnance invincible pour 
les eaux de Bour bonne qu'on 
lui conseillait , il fit voir un 
désir si impatient d'en faire 
le voyage, qu'on ne put se 
refuser à ses instances. Il y , 
mourut au milieu des regrets 
de sa famille et de ses amis. 
Lorry a fait un grand nombre 
d'ouvrages , dont les uns sont 
imprimés à part , et les autres 
font partie de différentes col- 
lections académiq. Les prin- 
cipaux sont les Traités sur les 
ahmens , sur /la mélancolie et 
sur les maladies de la. peau s 
quelques-autres n'ont point 
encore vu le jour. On est 
étonné comment la vie d'un 
homme peut suffire à la fois 
à tant d'occupations difiFéren- 
les. Plusieurs de ces ouvrages 
offrent une latinité élégante 
et des agrëniena dont «ou vent 
ia matière semblait peu sus- 
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ceptible ; tous présentent une 
connaissance parfaite de la 
nature, une étude profonde 
de l'antiquité , une érudition 

3ui n'est ni sèche ni stérile , 
es vues fécondes et brillantes. 

En voici le catalogue : Essai 
sur l'usage des alimens, Paris , 
1763 9 in - 12. — De melon' 
çholia et morbis melancho- 
licis + Paris , 1765 s 2 vol. in- 
8°. — Tractatus de morbis cu- 
tanezs, Paris,, 1777.. i»-4°.— 
Une édition latine des œuvres 
de Richard Mead , avec une 
préface, 1761 et 17^8 , 2 vol. 
z«-8 . — Une édition de l'ou- 
vrage de Samorio , intitulé : 
De medicina static a aphorisme 

. avec des coiùmentairea , 1770, 
£ft-i2. — Une édit. des Mém. 
pour servir à l'Hist. de la fa- 
culte de médecine de Mont- 
pellier » par Astçuc , 1767 f 
Vi-4 . avec une préface et l'é- 
loge de l'auteur. — dphorismi 
Hippocratis + grœce et latine. ± 
1769, i/i-8°. 

Los E.10S f maîtresse de 
pension* On a d'elle : Maga- 
sin des petits enfans, Paris , 
4771 , in - 12. — Encyclopé- 
die enfantine, 1780, in 8°. 
— Abrégé hi&tor. de toutes 
les sciences et des beaux-arts , 
«789,**-!^. 

Los Rios , libraire à Lyon, 
a publie : Bibliographie ins- 
tructive, 1777, in-o°. 

Lottin , ( A.-M. ) impri- 
meur libraire à Paris , né à 
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Paris le 8 août 1726. On a de 
lui : Almauach histor. des 
ducs de Bourgogne , 1752 t 
in-24. — Voyage et retour de 
S r .-Cloud , par mer et par 
terre , 1763 , 1760 ? /«-12. — 
Péroraison d'un discours de 
la conduite de Dieu , envers 
les hommes sur ia conserva- 
tion de S. M. 1757, m-4 .— . 
Mém* abrégé concernant la 
chapelle de la conception de 
la Vierge , 1759 , i/1-4 . — 
Almanach de la vieillesse , 
1761-68 , in- 24 , puis sous le 
titre : Almanach des cente- 
naires , 1769 et ann. suiv. i/i- 
24.^— Grande lettre sur la pe- 
tite édit. du Cato Major, 1762 
in- 12. — Liste chronologique 
de toutes les édit. de Safuste , 
1763, ïn*8°» — Artis typogra- 
phicœ qucrimonw % 1785, £«-4°. 
— Catalogue chronologique 
des libraires et imprimeurs 
de Paris depuis l'an 1470 jus- 
qu'à présent , etc. $789 , % 
vol.in-8 .— .11 est l'éditeur 
de l'art de peindre à l'esprit % 
par Sensaric , 1768, f«-i2. -«* 
Des Oraisons funèbres de Pré* 
vost , 1765 , z/i-12.— Il a don* 
né des Lettres sur l'imprime- 
rie dans le journal des Sa-» 
vans. 

Lottin f frète du précé- 
dent , libraire à Paris , a pu- 
blié : Lettre ou relation de 
la, cérémonie de la Rosière 
de Salency , 177*, xn-12.— 
Essai sur la mendicité, 1779, 
i«.-8°. — Eloge de M* r . le 
J)auphin, 1780, *7i-8°. 
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Lottinger , ( A.- J. ) méd. 
à Strasbourg , a donné : le 
Coucou, dissert, apologétique 
ou Mém. sur le Coucou , 
Nancy. , 1775 , i/i-8°. nouv. 
édit. 1795, in-&°. 

Louail , ( Jean ) naquit à 
Mayenne dans le Maine. Il 
mourut à Paris en 1724* I' 
était prêtre et prieur d'Au- 
zai. On a de lui : La première 
partie de l'Histoire du livre 
des Réflexions morales— sur. 
le Nouveau-Testament , et de 
la Constitution Unigenitus , 
servant de Préface aux He- 
xaples, en 6 vol. M-12, et un 
gr. vol, irt-4 , 1726, à Amst. 
Gadry a, continué cette, hist. 
en 3 vol. itiT/f , et l'a conduite 
presque au tems où ont com- 
mencé les Nouvelles ecclé- 
siastiques. — Réflexions . cri- 
tiques sur le livre du Témoi- 
gnage de la vérité dans l'église 
par le P. de la Borde. — Hist. 
abrégée du jansénisme, et des 
remarques sur l'ordonnance 
de M. l'archevêque de Paris, 
in - 12 , avec M me de Jon- 
coux , dont il revit aussi la tra- 
duction des notes de Wen- 
drock. 

Loubere , ( Simon de la ) 
de l'.acad. française et de celle 
des* belles- lettres , naquit à 
Toulouse en 1642 , et y mou- 
rut en 1729. Il cultiva les let- 
tres , mais il s'attacha plus 
particulièrement à la politi- 

3ue. Il fut d'abord secrétaire 
'ambassade en Suisse. 11 alla 



ensuite à Siam en 1687, ave* 
le titre d'envoyé extraordi- 
naire. On a sa Relation ; elle 
est estimée; elle est en 2 vol. 
zn-12. Chargé ensuite d'une 
commission secrète et Jjppa- 
ramment délicate , en Espa- 
gne et en Portugal , il fut 
aprêté à Madrid; il fallut, 
pour le ravoir, user de re* 
présailles en Frauce , sur les 
espagnols qui s'y trouvaient. 
Il fut reçu à l'acad. franc, en 
1693, et préféré, peut-être par 
le crédit du ministre Pont- 
Chartrain auquel il s'était at- 
taché, à la Fontaine , qui s'en 
vengea par ces vers connus : ' 

« Il en sera quoiqu'on en die; 
» C'est un impôt que Pont-Cham 

>» train 
» Veut mettre sur l'académie ». 

En, 1694 , il fut ,4iii des 8 
seuls académiciens , dont l'a-, 
cadémie des belles-lettres était 
alors composée , et qui étaient 
tous de l'acad. franc. Peu de 
* tems après , il se retira dans 
sa patrie, s'y maria , et y ré- 
tablit l'acad. des jeuxiloraux, 
frescfu'entièretnent tombée. 
I disait qu'il n'avait jamais 
fait de faux sermens , pas 
même, en amour. On a de hii 
des Poésies répandues dans 
divers recueils. Il cultivait 
aussi les mathématiques , et 
il est auteur d'un Traité de 
la résolution des équations, 
i/i-4 , 1729 , peu. connu. 

Loubt , ( Georges ) d'une 
ancienne famille d'Anjou \ 

conseiller 
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conseiller au parlement de 
Paris , s'acquit tfae grande ré- 
putation par sa science , par 
ses talens et par son intégrité. 
Il mourut en 1608. On a de 
lui ; Un Recueil de plusieurs 
notables arrêts , dont la meil- 
leure édit. est celle de Paris , 
1742, 2 vol. fa -fol. avec les 
Commentaires de Julien Bro- 
deau. — Un Commentaire sur 
l'ouvrage de Dumoulin des 
Règles de la chancellerie. 

Louis, duc d'Orléans, fils 
du régent, naquit à Versailles 
en 1703. Ce prince suivait les 
traces de son père, lorsque 
deux événemens domestiques 
firent sur lui la pJus forte im- 
pression et le ramenèrent à 
qn genre de vie opposé. Le 

Eremier de ces événemens fut 
l mort subite de son père , 
et le second , la perte de sa 
propre épouse , qui mourut à 
22 ans. Depuis ce moment , 
Louis , duc d'Orléans, se tra- 
ça un plan de conduite auquel 
il resta fidèle jusqu'au dernier 
moment de sa vie; il parta- 
gea son tems entre les devoirs 
qu'exigeait le rang qu'il tenait 
parmi les princes du saug , et 
les exercices de la piété. Qua- 
tre années après la mort de 
son épouse , il prit un appar- 
tement à Sainte - Geneviève 
ou fallait fréquemment pour 
assister aux exercices reli- 
gieux. Enfin, quelques an- 
nées après, il renonça entiè 
rement au monde , et ne pa- 
' rut plus à son palais que pour 

Tome IV % 
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se trouver aux séances de sou 
conseil. Il mourut en 1751 , 
à l'âge de 48 ans et six mois. 
On a de lui en manuscrit, des 
Traduct. littérales, des Para- 
phrases et des Commentaires 
sur une partie de l'Ancien- 
Testament. — Une Traduct* 
littérale de? Pseaumes.— Plu- 
sieurs Dissert, contre les juifs, 

— Une Traduct. littérale des 
Epîtres de S*. - Paul.. — Un 
Traité contre les Spectacles. 

— Une Réfutation de i'ouyr. 
intitulé : les Hexaples. 

Louis f ( Antoine ) secré- 
taire-perpétuel de l'acad. d© 
chirurgie , profess. et censeur 
royal , associé libre de plu- 
sieurs acad. de France et étran- 
gères , naquit à Metz le 13 
février 1723. Il entra de bon- 
ne heure chez les jésuites , 
et fit sous leur direction do 
bonnes études. Quand il fallut 
faire choix d'un état , Louis 
n'hésita pas entre la profes- 
sion de son père, chirurgien- 
major de 1 hôpital militaire 
de Metz , et la proposition 
qui lui fut faite d'entrer dans 
la société , à laquelle il devait 
les élémens des sciences. Louis 
étudia les principes de la chi- 
rurgie dans l'hôpital de Metz. 
Son père fut son maître et son 
, guide , et ne négligea aucun 
des moyens qu'il crut capa- 
bles de hâter les progrès de 
son fils. A l'âge de 21 ans , il 
avait déjà donné cinq ou six: 
ans à l'étude et à l'exercice 
I de la chirurgie. Il avait déjà 

24 
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été employé dans les armées 
en qualité d'aide-major et de 
rjiirutgien-nàajor de régiment. 
le célèbre Lapeyronie, qui 
donnait alors tous ses soins à 
la formation d'un nouveau 
corps de chirurgie , fut in- 
formé des talens de Louis : 
il le fit venir à Paris , et se 
disposait à lui procurer une 
place avantageuse , lorsque 
celle de gagnant-maitrise de 

* la Salpétrière vint à vaquer. 
Louis, qui ambitionnait un 
titre qu'il dût à ses efforts , 
se. présenta au concours * et 
obtint la place par son mérite. 
Notre dessein n'est pas de 
sui vre cet bommecélèbre dans 
la marche de ses immenses 
travaux. Cette tache nous fe- 
rait sdrtîr du cercle que nous 
sommes prescrit. Quelques 
traits généraux suffiront pour 
donner une idée de son raje 
mérite. Louis sut unir au plus 
haut degré , dans l'exercice de 
la chirurgie, là théorie et la 
pratique. Sa théorie , lumi- 
neuse et conforme aux prin- 
cipes des plus grands maîtres, 
était encore étayée par la con- 
naissance approfondie des au- 
teurs anciens; elle lui fournit 
la découverte des nouveaux 
documenssur l'art, consignés 
dans ses ouvrages , et sur- 
tout dans le Recueil de l'acad. 
de chirurgie. Il était principa- 
lement instruit dans l'histoire 
littéraire de cette science , et 
dans celle qui traite de la mé- 
decine légale , cette partie de 

- l'art si importante , qui établit 
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souvent ceux qui la cultivent» 
les preiniers juges de lavieet 
de la fortune des citoyens. lia 
prouvé son érudition et son 
goût dans l'hist. de la chirurg. 
par différentes brochures qu il 
publia lors du fameux procès 
entre les médecins et les chi- 
rurgiens , et son savoir dans, 
la médecine légale par ses dis- 
sertations sur différentes ques- 
tions qu'il a traitées avec une 
supériorité de talens, incon- 
nue jusqu'alors. Si la théorie 
de Louis fut profonde, sa pra- 
tique fut solide et appuyée 
sur la connaissance exacte du 
corps humain. Placé très-jeu- 
ne à l'armée , en qualité de 
chirurgien aide-major , nom- 
mé ensuite par le roi chirur- 
gien en chet de l'hôpital de 
la Charité, puis chirurgien 
major consultant désarmées 
dans les guerres d'Allemagne, 
de retour à Paris, livré à la 
grande pratique de la chirur- 
gie , par- tout il a opéré avec 
sûreté et intelligence ; par- 
tout , en opérant , il sut unir 
le sang-froid du sage à l'ha- 
bileté du praticien , le coup- 
d'œil de l'homme expéri* 
mente à la dextérité de l'ar- 
tiste. L'académie de chirurg., 
qui ne faisait presque que de 
naître, lorsque Louis se livra * 
à l'exercice de la chirurgie % 
connut bientôt son mérite, et 
te récompensa en le recevant 
dans son sein, avant même 
qu'il fût agrégé au collège. Si 
ensuite il parvint rapidement 
à tou tes les places impor tautes t 
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ce Fut moins une faveur qu'il 
obtint, qu'une justice que lui 
rendirent les chefs qui dispo- 
se ient de ces places. Il y avait 
déjà long -teins que l'acadé- 
mie le désignait pour tenir sa 
plume , lorsque la retraite de 
Morand , son secrétaire , mit 
à portée la Martiuière de pro- 
poser au roi de remplir le 
vceu de cette compagnie. Si 
Louis fut célèbre par les bril- 
lantes qualités de son esprit , 
il ne le fut pas moins par cel- 
les de son cœur. Homme jus- 
te, ami sûr, citoyen vertueux 
et de la plus rigide probité . 
il n'eut, avec une ame droite, 
ni l'orgueil du talent, ni le 
luxe des richesses : la bien- 
faisance était pour lui une 
vertu de nécessité. Il prouva 
sa modestie jusque dans la 
rédaction de ses dernières vo- 
lontés : il voulut par son tes- 
tament, que ses cendres re- 
posassent à côté de celles des 
pauvres de la Salpêtrière , où 
il avait gagné sa maîtrise par 
un travail consécutif de six 
années. Jamais il n'abandonna 
cette maison, qu'il fréquen- 
tait souvent; on nous a assuré 
que chaque fois qu'il y allait, 
il visitait les infirmes, les con- 
solait dans leurs peines , leur 
donnait tousses secours qui 
dépendaient de lui. Il mourut 
le 20 mai 1792 , des suites 
d'une hydropisie de poitrine. 
Voici la notice de ses nom- 
breux ouvrages : Cours de 
chirurgie - pratique sur les 
plaies «d'armes à feu, 1746» 
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z«-4°.—* Essai sur la nature de 
Famé, où l'on tâche d'expli- 
quer son union avec le corps, 
et les lois de cette union, 
Paris, 1746 , in-i?» — Obser- 
vations sur l'électricité , où 
l*on tâche d'expliquer son 
mécanisme, et ses effets sur 
l'économie animale, avec des 
remarqués sur son usage, 
Paris, 1741 » ziï-ia, nouv. éa\ 
1747 j m- 12. -—Observations 
et remarques sur les effets du 
virus cancéreux, et sur les 
tentatives qu'on peut faire 
pour découvrir un spécifique 
contre ce vice, Paris, 1748, 
fn- 12. — Examen des plaintes 
des médecins de province , et 
Réfutation de divers mémoi- 
res de Combalusier, en faveur 
de la faculté de médecine , 
Paris, 1748 , in-4 . — Posi* 
tiones anatomico - chirurgie œ * 
4e capite-, Paris, Ï749, * n ~4 Q * 
— Lettre sur la certitude de 
la mort , où Ton rassure les 
citoyens sur la crainte d'être 
enterrés vivans , avec des ob- 
servations et des expériences 
sur les noyés, Paria 1752. 
/«-I2. — De partium externa* 
rum génération* inservientiutrt 
in mulieribus * naturati vtiosâ 
et morbosâ disposition* , Paris, 
1754, z/i-4 .— Lettre à M. Ba- 
gieu , sur les amputations. — 
.Discours critique et histori- 
que sur le traité des maladiçs 
des os, de M. Petit, Paris; 
1758, in-i 2. — Eloges de Bas- 
suel, Malavai et Vçrdier , 
prononcés aux écoles de chi- 
rurgie, Paris, 1759, in»&*. 
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— ■ Mémoire sur une question 
anatomique , relative à la ju- 
risprudence ; dans laquelle on 
étanlit les principes pour dis- 
tinguer, à l'inspection d'un 
corps trouvé pendu , les signes 
du suicide, d'avec ceux de 
l'assassinat , Paris, 1763, w8°« 
— Mémoire contre la légiti- 
mité des naissances préten- 
dues tardives , dans lequel on 
concilie les lois civiles avec 
celles de l'économie animale * 
Paris , 1764 , £/r-8°. — Supplé- 
ment au mémoire contre la 
légitimité des naissances pré- 
1 tendues tardives, Paris, 1764, 
frt-8°. —Discours sur les lou- 
pes , prononcé à l'ouverture 
de la séance publique de l'a- 
cad. royale de chirurgie , en 
1765. — Recueil d'observa- 
tions d'anatomie et de chi- 
rurgie , pour servir de base à 
la théorie des plaies de tête 
par contre-coup, Paris, 1767, 
Ia-I2. — Dissertatio ckirutgico- 
tnedica inauguralh de apoplexia 
mdgis chirurgie is * quàm aliis 
medicdmentîs curandâ. --Eloge 
de Bertrandi, Paris, 1767, 
£#-12. — » Aphorismes de chi- 
rurgie , de Boerhaave , com- 
mentés par M. Vanswieten , 
trad. en français avec des no- 
ies , Paris, 1767, 7 vol. z/M2. 
*-* Réponse de M. Louis à 
MM. Faissole et Cham peaux , 
chirurgiens de Lyon , concer- 
nant les mémoires Sur la mort 
de Claudine Rouge , Lyon , 
2768 : in$°. Outre les ouvra- 
ges précédens , Louis a donné 
Beaucoup de mémoires que 
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l'on trouve insérés dans le Ré* 
cueil de l'acad. de chirurgie , 
en voici les principaux : Mé- 
moires sur les concrétions cal- 
culeuses de la matrice , t. a , 

i>age 130. — Remarques sur 
a construction et les usages 
de l'élévatoire de M. Petit , 
t. 2, p, i5i. — Réflexions sur 
les opérations de la fistule la- 
crymale , t. td. p. 193. —Mé- 
moire sur la saillie de l'os 
après l'amputation des mem- 
bres , où l'on examine les 
causes de cet inconvénient, 
les moyens d'y remédier, et 
ceux de le prévenir , t. id. p. 
268.— Suv la cure des hernies 
intestinales avec gangrène , 
t. q , p. r45 % etc. — En 1768 , 
il fit 1 éloge historiq. de l'acad - 
roy. de chirurgie , depuis son 
établissement jusqu'en 1743» 
f/t-4 . — La partie chirurgi- 
cale de l'Encyclopédie lui ap- 
partient; et comme cet au- 
teur a laissé des traces de son 
génie dans toutes les questions? 
u'il a traitées , elle contient 
es remarques nouvelles et 
curieuses- il serait à désirer 
que ces différens articles fus- 
sent réunis en un seul corps 
de doctriue , pour être plus 
aisément communiqués aux 
chirurgiens, qui en retire- 
raient un avantage précieux. 

LOUIS IJE'POIX, JÉRÔMK 

d'Arras, et Séraphin, ca- 
pucins , ont donné : Réponse 
à la Lettre de M. contre les 
Lettres de M. l'abbé de Ville- 
froy , TjSz 9 in-i 2. — Principes 
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-discutés pour l'intelligence 
des livres prophétiques, 1755 , 
i5 vol. in-i2.«— Nouvelle Ver- 
sion des psêaumes , faite sur 
le texte hébreu, 176a, in- 12. 
— Essai sur le Livrede Job, 
etc. 1769, /«-I2. —L'Ecclé- 
siastique de Salomon, trad. de 
l'hébreu, etc. I77i,£rc-i2. — 
lies Prophéties de Jérémie 
et de Baruch, trad. etc. 1780, 
6vo1-z7m2. 

Louise - Marguerite de 
Lorraine* princesse de Conti, 
naquit à JBlois en i588 , et 
mourut à Eu en 1631. On a 
-d'elle : les Amours du grand 
Alcandre , dans le Journal 
de Henri III , 1744, 5 vol. 
zn-8°. C'est une histoire des 
amours de Henri IV. 

Loup , abbé de Eerrières , 
parut avec éclat au coucile 
de Verneuil en 844, et en 
dressa les canons. Charles-le- 
Chauve le chargea de réfor- 
mer tous les monastères de 
France , avec le célèbre Pru- 
dence. On a de lui plusieurs 
ouvrages : 134 Lettres sur 
différens sujets. Elles mettent 
dans un grand jour plusieurs 
affaires de son tems. — Un 
Traité , intitulé : Des trois 
Questions eoutre Gotescalc. 
Baluze à recueilli ces diffé- 
rens écrits en 1664 , fn-8° , 
-et les a enrichis de notes cu- 
rieuses. 

Louptière , (Jean-Charles 
de Re^ongue de la ) membre 
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de l'académ. des arcades de 
Rome, né à la Louptière , 
diocèse de Sens, en 1724, et 
mort en 1784, à 60 ans, est 
connu par un recueil de Poé- 
sies en 2 vol. z/1-8 , où Ton 
trouve de l'esprit, de la grâce 
et quelquefois', de la délica- 
tesse , mais faible de coloris 
et de style. L'auteur, natu- 
rellement doux et honnête f 
ne versifia presque jamais que 
pour rendre hommage au ta- 
lent et à la beauté. On a en- 
core de lui : le3 six premières 
parties du Journal des Dames. 

Lourdes. On lui doit : No- 
tices sur la vie littéraire de 
Spallanzani , Paris , an VIII 
(1800), 1 vol. i/1-12. 

Louvard, (François) béné- 
dictin, natif du Mans, fut le 
premier de sa congrégation 
qui s'éleva contre la constitu- 
tion Uwgenitus. Il paya sa ré- 
sistance par une détention à 
la Bastille, et dans d'autres 
maisons de force. Il mourut à 
Skonaw près d'Utrecht , où il 
s'était rétugié, en 1729, à 78 
ans , laissant une Protestation 
qui fit beaucoup de bruit r 
quand elle vit le joue : ill'avait 
composée cinq mois avant sa 
mort , au château de Nantes. 

Louvencourt? , (Marie de) 
née à Paris, mourut en 171a 
âgée de 32 ans. Cette fille, 
belle et modeste, a réussi dans 
la poésie. Ses vers sont la plu- 
part des cantates. Eu voici les 
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titres : Ariadne; Céphale et 
l'Aurore ; Zéphire et Flore ; 
Psyché , dont Bourgeois a tait 
la musique. — L'Amour, pi- 
qué par une abeille; Médée; 
AlphéeetAréthuse; Léandre 
etHéro; la Musette; Pygma- 
lion; Pyrame et Thisbé : la 
musique de ces sept dernières 
cantates, est de la composition 
de Clérambault. On a encore 
de cette Muse, quelques Poé- 
sies , dans le Recueil de Ver- 
tron. 

Louvet , ( Pierre ) avocat 
du 17 e siècle, natif de Rein-, 
ville, village situé à 2 lieues 
de Beauvais, fut maître-des- 
requêtes de la reine Margue- 
rite, et mourut en 1646. On 
a de lui : l'Hist. et les Anti- 
quités de Beauvais, tome I er , 
1609 et 1631 , in-8° ; tome II e , 
Rouen, 1614, in- 8°.— Nomen- 
claxura et chronologia rerum 
eccUsiasticarum diœcesis Bello 
vacensis s Paris, 1618, i*-8°. 
— r- Histoire des antiquités du 
diocèse de Beauvais, impr. 
en cette ville , 1635 , //t-8°. — 
Anciennes remarques sur la 
Noblesse beauvoisine et de 
plusieurs familles de France, 
1631 et 1640, f/1-8 , très-rare. 
•— Abrégé des constitutions 
et jré^lemeps pour les études 
et réformes du couvent des 
Jacobins de Beauvais, i/z-12 

• 
Louvet , (Pierre) médecin , 
natif de Beauvais , publia de- 
puis i65y jusqu'en 1680, une 
joule d'ouvrages sur l'Hist. de 
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Provence et de Languedoc, 
écrits d'un style si lâche et si 
plein d'erreurs, que nous ju- 
geons inutile de citer les fruits 
de ses travaux. 

Louvet de Couvray, 
( Jean-Baptiste ) membre de 
la convent. nation. ; proscrit en 
1793 ( an I e ' ) , rentré le 9 
mars 1795 ( an III ), mem- 
bre du conseil des 5oo , de 
l'instit. nation. , mourut le 27 
août 1797 \ an V ) , à 37 ans. 
On ne le jugera pas 1 ici sous te 
rapport politique; mais sous le 
rapport littéraire, il mérite 
certainement une place dtstinr 
guée parmi les romanciers de 
la fin du 18 e sièc. Son Faublas, 
est un ouvrage singulier et pi- 
quant. Ses Notices sur sa vie, 
sa Dénonciation contre Robes- 
pierre , sont écrites avec force 
et sensibilité ; il avait une 
grande facilité à parler d'abon- 
dance, et s'exprimait pure- 
ment et clairement sans pré- 
paration. Ses aventures et ses 
malheurs pendant sa proscrip* 
tion sont suffisamment connus; 
le gouvernement venait de le 
nommer au consulat de Paler- 
me, lorsqu'il mourut* On a 
de lui : Une année de la vie 
du chevalier de Faublas , en 
5 part. Londres, 1787. — Six 
semaines de la vie du chev. de 
Faublas , pour servir de suite 
à sa première année , 1788 , 8 
vol. i/M2. — La fin des amours 
du chev. de Faublas, 1790,6 
vol. f/z-12* *-» Les amours du 
chev. de Faublas , 2 e édition , 
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x 79i 9 13 vol. zn-12. (Sa veuve 
vient d'en donner une der- 
nière édition, £«-8°, qui est 
très-belle. ) — Paris justifié 
contre Mounier, 1789, z«-8°. 

— Emilie de Varmont, ou 
le Divorce nécessaire , et les 
Amours du curé Sévin, 1791, 
3 vol. in- 1 8 ; ï 794 , 3 vol. in-i 2. 

— Journal des "Débats et des 
Décrets depuis le 10 août 1791. 

— La Sentinelle jusqu'à, sa 
fuiteen 1793, reprise en 1795. 

— A Robespierre et à ses 
Royalistes, décembre 1792 , 
i»-8°. — Discours prononcé 
dans la séance du 14 prairial 
an III , pour la mémoire du 
représent, du peuple Eéraud , 
in-tiP. — Quelques Notices 
pour l'histoire et le récit de 
mes dangers depuis le 31 mai 
1793 , imprimées en 1795 , 

Lotjvières, (Ch.-Jacq. dé) 
vivait dans le 14 e siècle, sous 
le règne de Charles V , roi de 
France , dont il avait obtenu la 
confiance. La réputation qu'il 
se fit dans les objets de politi- 
que , lui a fait atfnbuer assez 
communément le fameux ou- 
vrage du Songe du Vergier , 
149 1 , in-fol. , ëtréimpr. dans 
le Recueil des Libertés de 
PEglise gallicane ; en 1731, 4 
vol. z»-foT. , ouvrage qui traite 
de la puissance ecclésiastique 
et de la temporelle. Goldast 
l'a inséré dans son Recueil de 
Momtrchia. Ce Traité ne passe 
pas universellement pour être 
de Louvières ; car les uns Tout 
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donné à Raoul de-Presle, ou 
à Jean-de- Vertu , secrétaire 
de Charles V; et les autres, 
a Philippe-de-Maizières. 

Louvilie , ( Jacq.-Eugène 
d'AixoNViLLE , chevalier de) 
naquit au château de Louvilie 
dans le pays chartrain , le 14 
juil. 167 1, et mourut en 1732, 
à 61 ans. Etant cadet, il fut 
destiné à l'Eglise, et on lui en 
donna l'habit ; mais quand il 
fut question de le tonsurer , à 
sept ans, il déclara qu'il ne 
voulait point être ecclésias- 
tique. Il fit ses études dune 
manière assez commune , et 
il ne se distingua que par un 
caractère sérieux et par sondé-' 
dain pour les divertissemehs 
de ses camarades. Le hasard 
lui fit tomber entre les mains 
les Elémens d'Euclide , par 
Henry on. Il n'avait que douze 
ans , et les lisant seul , il les 
entendit d'un bout à l'autre 
sans difficulté. Sa naissance 
ne lui laissait d'autre parti à 
prendre que celui de la guerre, 
qui d'ailleurs s'accordait asseas 
avec son goût pour les ma thé' 
matiques. il entra d'abord dans 
la marine, et se trouva à la 
bataille de la Hogue en 1690. 
De-là , il passa au service de 
terre , et fut capitaine dans le 
régiment du Roi à la lin de 
1700. Le marquis de Louvilie, 
son frère aîné , gentilhomme 
de la Manchedu duo d'Anjou % 
suivit en Espagne ce prince , 
devenu roi de cette grande 
monarchie ; et bientôt après, 






tgi L O II 

il fit venir le chevalier dans 
une cour, où toutes sortes d'a- 
grémens l'attendaient. Il les y 
trouva en effet : il fut briga- 
dier des armées du roi d'Es- 
pagne; il eut un brevet d'une 
pension assez considérable sur 
fassiente , mais qui lui de- 
vint inutile. Au bout de qua- 
tre ans, il fut obligé de re- 
Îmsser en France , ou il reprit 
e service. Il fut pris à la ba- 
taille d'Oudenarde, absolu- 
ment dépouillé de tout , et en- 
voyé prisonnier en Hollande, 
d'où il ne sortit qu'au bout de 
deux ans , qu'il fut échangé. 
Quand la paix se fit , il avait 
un brevet de colonel à la suite 
des dragons de la Reine, avec 
uue pension de 4* 000 liv.Le 
peu ne tems qu'une vie agitée 
et tumultueuse lui avait per- 
mis jusque-là de donner aux 
mathématiques, n'avait fait 
qu'irriter sa passion pour elles. 
Il quitta le service , et se 
dévoua à cette science , et 
principalement à l'astrono- 
mie. Il alla à Marseille en 
1713, dans le seul dessein d'y 
prendre exactement la hau- 
teur du pôle , qui lui était né- 
cessaire pour lier avec plus de 
sûreté ses observations à celles 
de Pythéas, anciennes d'en- 
viron deuxmilleans. En 1716, 
il fit le voyage de Londres , 
exprès pour y voir l'éclipsé 
totale du soleil, et il n'eut 
point de regret à un contrat 
de 8,000 liv. sur la, ville, que 
cette curiosité lui coûta, et 
qui n'était pas un fort petit 
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objet dans sa fortune. Il n'y a 
guère dans Paris d'autre ha- 
bitation que l'observatoire qui 
puisse parfaitement convenir 
à un astronome. Il lui faut 
un grand horison, des lieux 
d'une disposition particulière, 
et qu'il ne soft pas obligé da 
quitter, selon les intérêts ou 
le caprice d'autrui. Le chev. 
de Louville , très-porté d'ail- 
leurs à la retraite par son ca- 
ractère , fixa son séjour dans 
une petite maison de campa* 
gne qu'il acheta en 171 7 à un 
quart de lieue d'Orléans : c& 
lieu s'appelle Carré. La nature 
lui offrait-là tout ce qu'il pou- 
vait désirer de commodités 
astronomiques ; et il sut bien 
s'y procurer celles qui dépen- 
daient de lui. Il faisait de ses 
propres mains, dans ses ins- 
t rumens astronomiques, tout 
ce qu'il y avait de plus fia 
et de plus difficile. Quoiqu'il 
parût s'être renfermé dans 
l'astronomie, il prit part à 
la célèbre question des forets 
vives. Il fut le premier de l'a- 
cadémie qui osa se déclarer 
contre Leibuitz.il continua en 
1728 la même entreprise , et 
Mairan se joignit à lui , avec 
une nouvelle théorie. C'était 
alors Bernoulli qu'ils atta- 
quaient. Au commencement 
de septembre 1732 , le chev. 
de Louville eut deux accès, 
de fièvre léthargique qui no 
l'étonnèrent point. Il avait 
coutume de regarder sesmaux 
comme des phénomènes de 
physique,. auxquels il ne s in- 
téressait 
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tér&ssait que pour en trouver 
l'explication. Il continuait sa 
vie ordinaire , lorsque la mê- 
me fièvre revint , et l'emporta 
au bout de quarante heures, 

{tendant lesquelles il fut abso- 
umeat sans connaissance. Il 
avait l'air d'un parfait stoïcien, 
renfermé en lui-même, et ne 
tenant à rien d'extérieur; bon 
ami cependant, officieux, gé- 
néreux , mais sans ces aima- 
bles dehors qui souvent sup- 
pléent à l'essentiel , ou du 
moins le font extrêmement 
valoir. Il était fort taciturne , 
même quand il était question 
de mathématiques ; et s'il en 
parlait, ce n'était pas pour 
taire parade de son savoir, 
mais pour le communiquer à 
ceux qui l'en priaient sincè- 
rement. On a de lui plusieurs 
Dissertations curieuses sur des 
xnatières de physique et d'as- 
tronomie , imprimées dans les 
Mém. de l'acad. des sciences , 
et quelques autres dans le 
Mercure depuis 1720, contre 
le P. Castel, jésuite. 

Loyer, (Pierre le) l'un des 
plus savans hommes de son 
siècle dans les langues orienta- 
les , naquit au village d'IJuillé 
dans l'Anjou en 1640, çt mou- 
rut à Angers en 1 634, à 94 ans. 
.On a de lui : Un Traité des 
Spectres , in-4 » Paris, i6o5, 
~ -p Edom, ou ( les Colonies 
Jduméennes en Europe et en 
Asie , avec les Phéniciennes , 
JParis , 1620, in - 8°. — Des 
Œuvres et Mélangea poéti- 

Tome IV. 
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ques, Paris, 1579, in - 12. 

Lotseau, (Charles) avocat 
au parlement de Paris, et ha- 
bile jurisconsulte, issu d'une 
famille origiuaire de la Beau- 
ce , mourut en 1627, à 63 ans* 
On a de lui plusieurs ouvrages 
estimés , Lyon , 1701 , f/i-toL 
— Son Traité du déguerpis- 
semeut , passe pour son chef- 
d'œuvre , à cause du mélange 
judicieux qu'il y a fait du 
droit romain avec le nôtre. 

Loysel a publié : Essai 
sur l'art de la verrerie , 1 vol. 

— * 

Lubersaç , ( l'abbé de ) est 
auteur des ouvrages suivans : 
Oraison funèbre du maréchal 
deNoailles, 1768, m-4 . — • 
Monumens érigés en France 
à la gloire de Louis XV , 
1772, ii*- fol. — Discours suc 
les monumens publics , 1776 , 
z/i-fol. — Hommage littéraire 
d'unnoblecitoy en français aux 
souverains du Nord, 1782, 
f/i-4°. — Vues politiques et 
patriotiques sur 1 administra- 
tion des finances de France , 
1787, 1/1-4°. — Le citoyen 
conciliateur* 1788, iw-4 . 

Lubin, ( A. ) augustin , na- 
quit àP^ris, en 1.624, et mou- 
rut en 4695 , à 72 ans. On a 
de lui : J^e Mercure géogra- 
phique, pu le Guide des cu- 
rieux, in^ia,^ Paris ,1678. — 
Notes sur '.les lieux dont iL est 
. pfu:lé dapô le, marty roîogp pôn 

25 
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main , 1661 , Pa?is , /«-4 . — ' 
Le Pouillé des abbayes de 
France* iit-12. — La Notice 
des abbayes d'Italie , /«-4 , 
en latin.— Orbis August. anus * 
ou la Notice de toutes les 
maisons de son ordre , «/1-12 , 
1672. — Tabula sacrœ géogra- 
phie*, z«-8°. Paris, 1670.-— 
Une traduct. de l'hist. de la 
Laponie , par Schefîer, 1678, 
f/1-4 . — Index géographie us * 
sive In annales usserianos ta- 
bulas et observation** geogra- 
phicœ , publiées à la tête de 
Fédit. d Usserius faite à Paris 
en 1673, f«-fol. Tous ces li- 
vres ne sont pas écrits- avec 
agrément, mais les recher- 
ches en sont utiles. 

Luc , ( Geoffroi du ) gentil- 
homme provençal , savant en 
grec et en latin , mort en 1340 , 
établit une espèce d'académie 
où les beaux esprits de la pro- 
vince s'entretenaient sur les 
beaux arts et médisaient 'des 
femmes. Du Luc était vive- 
ment irrité contre elles, de- 
puis que Flandrine "de Fks- 
sans, son élève en poésie et 
•la maîtresse de son cœur, 
uvait dédaigné son amour. Ce 
poète laissa quelques ouvrages < 
en vers provençaux. 

LtrcADotr , ( Antoine *Sa - ! 
: înuel) médecin'rié à Castres,! 
le 9 mai 1746. Président de ; 
la société de médecine de ! 
Bordeaux, a fait tes ouvra- 
ges *rii vans : Mémoire sur 
iei maladies lésait» familiè- 
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res , à Rochefort , avec des 
observations sur les maladies 
qui ont régné dans l'armée 
navale combinée * pendant la 
campagne de 1779 , £»-8 a , 
Paris , chez Cfuillot , 1787. — 
Consultation sur une plaie qui 
a pénétré dans l'abdomen et 
dans le foye, /«-4 , à Ro- 
chefort , chez Mesnier , 1790. 

Lucas Brugensis * ( Fr. ) 
ou Luc de Bruges , doyen de 
l'égise de S*. -Orner, mou- 
rut en 161 9. Il possédait les 
langues grecque, hébraïque, 
syriaque et chaldaïqoe. On a 
de lui : Des Notes critiques 
sur rEoriture-sainte , impri- 
mées à Anvers , in*éf. — Des 
Commentaires latins sur le 
Nouveau-Testament , 5 tom* 
en 3 vol. in-fol. — Des Con- 
cordances de la Bible , à Co- 
logne, chez Egmond, in-&°. 

Lucas, ( Paul ) né à Rouen 
en 1664 eut dès sa jeunesse la 
passion des voyages. Il par- 
courut plusieurs fois le Le- 
vant , l'Egypte , la Turquie 
et diËerens autres pays. Il 
en rapporta un grand nombre 
de médailles , et d'autres cu- 
riosités pour le cabinet du 
roi , qui le nomma son anti- 
quaire en 1714, et lui ordonna 
d'écrire l'histoire de ses voya- 
ges. Leuis XV le fit partir de 
nouveau pour le Levant en 
1 723. Lucas revint avec une 
abondante moisson de choses 
rares, parmi lesquelles ou 
distingua 40 manuscrits pour, 
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la bibliothèque du roi, et 2 
médailles d'or très-curieuses. 
Sa passion pour les voyages 
s'étant réveillée en 1736, il 
partit pour l'Espagne, e{ mou- 
rut à Madrid l'amie suivante, 
après 8 mois de maladie. Les 
Relations de ce célèbre voya- 
geur sont en 7 voL Son i er 
voyage en 1699, Parfe v i^i4» 
est en 2 tomes ût-12, qui se 
relient en un. Son 2 e voyage 
en 1704* parut à Paris, 171a, 
2 vol. ift-12. Son 3 e voyage, 
fait en 1714 , fut publié à 
Rouen, 1724, 3 vol. mm2. On 
assure que oes voyages ont été 
mis en ordre par différentes 
personnes : le I er par Baude- 
lot de Dairval, le 2 e par Four- 
mont l'aîné , et le 3 e par Tab- 
bé Banier. 

Luge de Langivai» , ancien 
professeur du collège de Na- 
varre, est auteur des ouvrages 
suivans : De Pace , carmin * 
1784, f/t-4 . — Poème sur le 
«lobe , 1784 , z/ï-8 . — Uu- 
tius Scevola, trag* en 3 actes, 

1793, * /I *8°- — * iPériaudre , 
trag. en 5 actes* 

Lucet, a donné , .-Pensées 
de Rollin, 1780, in -12. — 
Bulletin littéraire» 1795, âr-8 . 
*— Quelques poésies. 

Lucet, avocat.On lui doit : 
Principes du Droit canonique 
universel, i789 t i*-4°«. 

LuChet. (J.-P.*L.ci-dev. 
Marquis de ) On a de lui : 
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Les Nymphes de I4 Seine * 
1763 , in- 12. — Analyse rai- 
sonnée de la Sagesse de Char- 
ron, Amsterd. 1763 ., 1/1-12» 
Considérations politiques et 
historiq. sur l'établissement 
de la Religion prétendue Té- 
formée en Angleterre , 1765-^ 
fa-12» — La Reine de Beuni, 
nouvelle historique » Amster- 
dam , 1766, in-iz. — J&ssais 
historiques sur les principaux 
événemens de FEuropq, Lon- 
dres , 1766 , 2 vol. fn-8°. — 
Mémoires de M de la baronne 
de S*.- Lys, 1770, m-13. -*• 
Nouvelles de la république 
des lettres,, Lausanne* *7?5 , 
8 voL in&°. —JE toge de Kopp f 
Cassel, 1777, x/i-8°. — Re- 
cueil de poésies, -Londres , 
1777, M-i a. — Eloge, de Vol- 
taire , ^778, in*8 Q . — : Eloge 
de Haller, 1778* in f 8°* -** 
Essai sur la Minéralogie et la 
Métallurgie, Mastricfo , £779, 
i»*8°. — Histoire littéraire 
de Voltaire, 1781, 6vol,i*-8?. 
.—-lies Folies philosophiques, 
par «abomine retiré du mon- 
de , 1784 , 2 vol. f«-8°. — Le 
Vicomte de Bar jac , Dublin , 
1784 , i«-8°. — Mémoires de 
M<i« laduchesse de Morsheim, 
1786, in-W. — Olinde, Ge- 
nève, 1784, w- 16. — - Une 
seule faute, ou les Mémoires 
d'une demoiselle de qualité , 
1788 , 2 vol. in-iz. — JSssai 
sur la secte des illuminés, 
1789 , f*-8°, 3 e édit. xevue 
et augmentée par Mirabeau , 
1702., m-8°» — Bianca Ca* 
pello, traduit dé* l'allemand 



196 tu» 

de Meissner, 1790 , 3 vol. 

71-1 *• 

Ltjcotte , ( J. R. ) archi- 
tecte , a donné : Le Yignole 
moderne , ou Traité élément, 
d'architecture* 

Luminais (M.«P.) a donné : 
£a Dévote ridicule , comédie 
en 5 actes et en vers , 1796 , 
— Héloïse , romance , 1796 , 
£«-8°. 

LUNEAXT DE BoiSJERMAIN. 

( P.-Jos.-Fr.). On a de ce la- 
borieux écrivain ; Discours 
sur une nouvelle manière 
d'enseigner et d'apprendre la 
Géographie, 1759,2/1-12, 1764, 
i/1-12. — Cours d'Histoire et 
de Géographie universelle, 
1760, 2 Vol. ia-8°. -* Atlas 
historique > 1760 , nouv. éd.; 
ou Trois Cartes élémentaires 
pour trouver en peu de mots 
ce qui est contenu dans le 
cours d'hist. et de géographie , 
1767. —Elite des Poésies fu- 
gitives» 1764 , 3 vol. in- 12. — 
Œuvres de J. Racine , avec 
des commenta ires, 7 vol. 1768, 
1769, gr. £/*-8°. — Mémoires 
contre les libraires associés à 
l'Encyclopédie , 177 1 , in-4 . 
— - Recueil des Mémoires au 
sujet de l'Eiicyclopéd. 1772 , 
2/1-4°. — Les vrais Principes 
de la lecture 9 de l'orthographe 
et de la prononciation fran- 
çaise de feu M. Viard , revus 
et augin. 3» édit» 2 part. 1773 , 
f«-8°, nouv. éd. 3 vol. 1777, 
m-8°. 4 vol. 1783 , gr. m-8°* 



LUS 

Almanach musical , 1781 , 
1782—83 , /«-12. — Cours de 
la langue italienne , 1783 , 
/«•8°. — Cours de la langue 
anglaise, 1787, 2 v. m-8°.— • 
Cours de la langue latine , en 
5 cahiers de prose, et 8 cahiers 
de poésie (aussi sous le titre 
de Journal d'éducation ), 
1787, £/i-8°. — Observations 
sur l'amélioration dans le ser- 
vice des postes , 1793 , in -8°. 
— Des Mémoires sur diffé- 
rend sujets , etc. 

Luscinius, ( Othmar) cha- 
noine de Strasbourg sa patrie, 
laissa plusieurs écrits , entre- 
autres : Des traductions la- 
tines des Symposiaques de 
Plutarque , et des Harangues 
d'Jsocrate à Demonicus et à 
Nicoclès; d'épigrammes grec- 

3 ues, etc. Elles sont plus fi- 
eles qu'élégantes. — Des 
Commentaires sur TEcriture- 
Sainte. 11 mourut en 1535. 

Lussan ( Marguerite de ) 
était , dit - on , fille d'un co- 
cher et d'une dise use de bonne- 
aventure, nommée la Fleury ; 
elle mourut d'indigestion à 
Paris le 31 mai 1758, âgée de 
76 ans. Ses ouvrages sont attri- 
bués à differens auteurs, les 
uns , à . Ignace Louis de k 
Serre, sieur de Langlade; les 
autres , à l'abbé de Boismo- 
rand , d'autres , à Baudot de 
Jully. Qu'importe? Ils sont 
médiocres. Ils ont cependant 
un certain degré de célébrité 
qu'ils doivent en partie à 
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l'avantage qu'ils ont eu d'être 
d'une femme, ou d'avoir été 
publiés sous son nom. Les 
«tnecdotes de là cour de Phi- 
lippe-Auguste , 6 vol. in-12. , 
qui virent le jour eu 1733, et 
qui ont été souvent, réimpr. 
depuis , sont le plus connu de 
ses ouvrages; c'est celui qu'on 
attribue le plus communé- 
ment à l'abbé de Boismorand. 
L'Histoire de Charles VI, en 
9 vol. «1-12 f impr. en 17SI3 ; 
celle de Louis XI, en 6 vol. 
fn-ia, 1755; et 'l'Histoire 
de la dernière révolution de 
Naples, 4 v °l« in-i2 9 1756 , 
sont des ouvrages historiques 
assez importans ; aussi sont-ils 
attribués à Baudet de Juilly, 
auteur connu d'une Histoire 
de Charles VII. On dit qu'elle 
partageait avec lui les récom- 
penses littéraires que ses ou- 
vrages lui avaient procurées. 
Laserre , né avec 25,ooo livres 
de rente, qu'il perdit au jeu, 
et qui n'en vécut pas moins 
content jusqu'à près de cent 
années , lui lut , dit-on , très- 
utile dans son travail. On lui 
attribue cependant plutôt une 
influence générale de goût et 
de conseil que tel ou tel ou 7 
vrage. C'était l'ami deM Ue . 
de Lussan. Les autres ouvra- 
ges de cet auteur , sont : La 
vie du brave Crillon, 1757 , 
2 vol. i/t-12, qu'on lui laisse. 
— Les Anecdotes, Annales , 
Intrigues , Mémoires secrets, 
etc. de la cour de Charles VIII, 
de François I er , de Henri II, 
de Marie d'Angleterre : ou- 
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vrages moitié hist. , moitié rot 
manesques. — Les Veillées de 
Thessalie, recueil de contes, 
4 vol. in- 12. Au reste, ceux 
qui ont connu M lle . de Lussan, 
disent beaucoup de mal de sa 
figure , et beaucoup de bien 
de sou caractère. Elle était 
louche et brune à l'excès : sa 
sa voix et son air n'apparte- 
naient point à son sexe ; mais 
elle en avait Famé; elle était 
sensible, compatissante, gé- 
néreuse, capable de suite dans 
'l'amitié , sujette à la colère , 
jamais à la haine. Elle eut des 
faiblesses; mais sa passion 

Erincipale , fut de faire de 
onnes actions. H y a de la 
chaleur dans ses Romans; les 
événemens y sont préparés et 
entre-mêlés avec art, les si- 
tuations vivement rendues , 
les passions bien maniées; 
mais la nécessité où elle était, 
d'entasser volume sur volume, 
pour vivre, l'obligeait d'éten- 
dre ses récits , et par consé- 
quent de les rendre faibles et 
languissans. 

LuYNES,(Paulde)cardinal» 
membre de l'acad. française , 
né à Versailles le 5 févr. 1703, 
mort le 21 janvier 1788 9 a 
publié : Une Instruction pas- 
torale .contre la doctrine des 
incrédules , et portant condam- 
nation du livre intitulé : Sys- 
tème de la nature, à Sens, 
1771, i/1-12. — Son Discours 
de réception à Facad. franc. 

Luzkhne, (César-François 
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de la \ évèque de Langres. 
On a de lui : Oraison funèbre 
de Charles Emmanuel III, 
roi de Sardaigoe, 1773,2/1-4°. 
— Oraison funèbre de Louis 
XV, roi de France * 1774 , 

Luzerne , ( de la ) ci-dev, 
gouverneur des Isles sous le 
vent, a donné t Expédition 
de Cyrus , ou la Retraite des 
dix mille : ouvrage traduit du 
grec de Xénophon, ia* édit. 



L Y O 

1778, 2 vol. iii-12 i 5 e édit* 
2 vol, z/1-12, 

Lyonnois , ci-devant prin* 
cipal du collège de Nancy* 
est auteur des Tablettes histo- 
riques, généalog. et chronolo* 
gîqoes de tous les pays et de 
tous les peuples , 1766. -^ 
D'unJTraité de la Mythologie, 
Nancy , 177*, £n4*°, nouv. éd. 
1783 . z/i-8°, dernière édition, 
2 vol. i«-8°. 
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JVIaan, (Jean) docteur de 
Sorbonné , chanoine deTours , 
né au Mans, se fit connaître 
dans le siècle dernier , par un 
ouvrage intitulé' : Sancta, et 
Métropolitana Ecclesta Turo- 
nensis, Sàcrorum Pontificufn 
suorum ornata virtutibus * et 
sanctzsszmis conciîiorum institu- 
as decorata, qui fut imprimé 
<lans la maison même de l'au- 
teur, à Tours, 1667, fn-fol. 
Il est estimé pour les recher- 
ches , et s'étend depuis l'année 
de J.-C. a5i , jusqu'en i655. 

Mabitlon , (Jean) bénédict- 
in* , né en 1632 , à S^-Pietre* 
Mont , diocèse de Reims •, 
mourut à Paris en 1707. Ses 
supérieurs l'envoyèrent à S*.* 
Denys, pour montrer aux 



[étrangers le trésor de cette 
I abbaye ; mais ayant cassé un 
miroir qu'on prétendait avoir 
appartenu à Virgile , il quitta 
cet emploi* t)om d*Acheri le 
demanda alors pour travailler 
à son Spicilège. lie àomdu 
jeune Mabillon commença à 
être connu. La congrégation 
de S*. - Maur, l'asyte de la 
bonne érudition , ayant pro* 
jette de publier de nouvelles 
éditions des PP. , il fut chargé 
de celle de S*. -Bernard, et 
s'acquitta de ce travail avec 
autant de zèle que de suc* 
ces. Colbert , instruit de *oa 
mérite , l'envoya en Allema* 

S ne en 1683, pour chercher 
ans cette partie de l'Europe 
tout ce qui pourrait servir à 
•I l'histoire de ihfanee» Afebilloa 
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déterra plusieurs pièces cu- 
rieuses, et les fit connaître 
dans un journal de sou voyage. 
l*e roi l'envoya en Italie deux 
ajia après. Il fut reçu à Rome 
avec distinction. On l'honora 
d'une place dans la congréga- 
tion de l'Index ; on lui ouvrit 
toutes les archives , toutes les 
bibliothèques, et il en tira 
quantité ae pièces nouvelles. 
s De tous les objets qui excitè- 
rent sa curiosité , aucun ne la 
piqua plus que les catacombes 
de Rome. Il y fit des visites 
fréquentes. En sarde contre 
l'erreur, il vit des abus, et 
les dévoila dans une lettre la- 
tine, sous le nom d'Eusèbe 
romain à Théophile français, 
touchant le culte des saints 
inconnus. Cette brochure sou- 
leva contre lui quelques savans 
superstitieux de Rome. 11 y 
eut plusieurs écrits pour et 
contre* On déféra à la congre- 

Sation de l'Index la Lettre 
'Ëusèbe, et elle allait être 
proscrite par ce tribunal , si ce 
savant , vertueux et docile , 
n'en avait donné une nouvelle 
édition. Il en affaiblit quel- 4 
ques endroits ; et rejetaut sur 
les officiers subalternes les 
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qu'utiles. Pour appuyer l'idée 
qu'ils ne devaient ni faire ni 
lire des livres, il en corn» 
posa un lui-même. Il l'intitula: 
de la sainteté des devoirs de l'état 
monastique. Cet ouvrage était 
à -la -fois la justification de 
l'ignorance de beaucoup de 
moines y et la censure de ceux 
qui faisaient profession desa- 
voir. La congrégation de S*.- 
Maur , alors entièrement con- 
sacrée aux recherches pro- 
fondes et à l'étude de l'anti- 
quité, crut devoir réfuter l'en- 
nemi des études des cloîtres» 
Elle choisit Mabillon, pour 
entrer en lice avec l'austère 
abbé de la Trappe. Il n'avait 
ni l'imagination ni l'éloquence 
de ce réformateur; mais son 
esprit était plus orné et plus 
méthodique ; et sa diction , 
claire et simple , ne manquait 
pas d'une certaine force. Il 
opposa principes à principes , 
inductions à inductions. Dans 
son Traité des études monas«t 
tiques, publié en 1691, //m 2, 
il s'attacha à prouver que les 
moines peuvent non - seule- 
ment, mais doivent étudier. 
11 marqua le genre d'études 
qui leur convient, les livres 
qui leur sont nécessaires , les 



abus qui se commettaient au 

sujet des corps qu'on tirait des 1 vues qu'ils ont à se proposer 

Catacombes, il contenta des en s'appliquant aux sciences. 

juges qui l'estimaient , et qui L'abbé de la Trappe , fâché 

de voir contredire ses idées , 
fit une réponse vive au livre 
des Etudes monastiques, Ma- 
billon y opposa des réflexions 
sages et modérées. Elles ame- 
nèrent une réplique , sous le 



ne l'auraient condamné qu'à 
regret. Une autre dispute oc- : 
cupa Mabillon. Rancé, abbé de 
la Trappe, attaqua les études: 
des moines , et prétendit qu'el- 
les leur étaient plus nuisibles 



ioo M A B 

nom de Frère Corne. L'abbé 
de la Trappe en était l'auteur; 
mais son ouvrage ne sortit 
point de son cloître. Mabillon , 
né avec un génie pacifique, 
laissa faire la guerre à quel- 
ques écrivains qui se mêlèren t 
de cette querelle. Il ne voulut 
plus entrer dans aucune dis- 
pute. Il s'occupa à perfection- 
ner son savant ouvrage de la 
Diplomatique , qu'il avait pu- 
blié en 1681. Cette science lui 
devait tout son lustre. Ledocte 
bénédictin avait une sagacité 
admirable , pour démêler ce 
qu'il y a de plus confus dans 
la nuit des tems , et pour ap- 

Ïirofondir ce que l'histoire of- 
re de plus difficile. Il fut le 
premier qui réunit les règles 
de la diplomatique sous un 
seul point de vue. Il donna des 
principes pour l'examen des 
diplômes de tous les âges et 
de tous les pays. Il n'avait en- 
core rien paru de plus lumi- 
neux en ce genre, que son 
ouvrage; mais, comme il est 
impossible d'être parfait , ses 
règles trouvèrent des contra- 
dicteurs. On l'attaqua; et Ma- 
billon , au lieu de répondre , 
se contenta de joindre à son 
livre un Supplément , qui vit 
le jour en 1704, et qui satisfit 
les bons critiques. L amour de 
la paix , la candeur et sur-tout 
la modestie formaient son ca- 
ractère. Présenté à Louis XIV 
Ïar le Tellier, archevêque de 
Leims, comme le religieux 
le plus savant du royaume, il 
mérita d'entendre ce mot de 
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la bouche du graud Bossuet : 
Ajoutez , monsieur , et le plus 
humble. Un étrangerayant été 
consulter le savant du Cange , 
celui-ci l'envoya à Mabillon 9 
son ami et son rival en érudi- 
tion : On vous trompe , quand 
on vous adresse à moi , répon- 
dit le bénédictin ; ailes voir 
du Cange. — C'est lui-même 
qui m'adresse à vous, dit l'é- 
tranger. — Il est mon maître» 
répliqua Mabillon. Si cepen- 
dant vous m'honorez de vos 
visites , je vous communique- 
rai le peu que je sais.— Ce 
savant, si célèbre et si mo- 
deste, mourut à Paris dans 
l'abbaye de SvGermain-des- 
Prés , à l'âge de 75 ans. L'aca- 
démie des inscriptions s'était 
fait un honneur de se l'asso- 
cier. Ses principaux ouvrages 
sont : Acta sanctorum ordinis 
sancti Benedicti , Paris, 9 vol» 
f/z-fol. Le premier volume de 
ce Recueil , commencé par 
dom d'Acheri , parut en 1668. 
Il remonte à l'année iïiq. — 
Analtcia : ce sont des pièces 
recueillies dans diverses bi- 
bliothèques , en 4 vol. £«-8° , 
dont le I er parut en 1675. On 
en a donné une édition z/i-foL 
à Paris en 1733 : c'est la plus 
estimée.— De re DîplomaticÂ + 
en 2 vol. i/z-fol. La meilleure 
édition est celle de, 1709, «— 
La Lithurgie gallicane, i«-4°» 
i685 et 1729. — Une Dissert, 
sur l'usage du Pain azyme 
dans l'eucharistie, /«-8°. — 
Une Lettre sous le nom d'Eu- 
sèbe romain , touchant le culte. 

des 
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des Saints inconnus , 1698 , 
irç*4°, et 170.1, z't*-i2. — Mu- 
scmm itaUcum > 2 vol. /72-4 , 
1724, en société avec Dom< 
Germain. ~ Les Annales des 
Bénédictins 9 dont il a donné 
4 vol. fa-fol. , qui contiennent 
L'Histoire -de 1 ordre des Bé- 
nédictins, depuis son origine 
jusqu'en 1066. Les volumes 
eu i van s ont été donnés par D. 
Ruinart et D. Vincent Thuil- 
,lier. — L'Epître dédicatoire 

Ïui est à la tête de l'édition 
e S*. - Augustin. — Sancti 
Bernard! Opéra* 2 vol» in -fofe 
Paris, 1690. Tous les ouvrages 
précèdent sont en latin. Ceux 
que le P. Mabillon a donnés 
en français , sont : Un 1 Factum 
avec une Réplique sur l'anti- 
quité des chanoines-réguliers 
et des moines. — Traité des 
Etudes monastiques, 2 vol. 
i/1-4 ou in-i%. — une traduct. 
de la Règle de S^-Benoît , 
i«-i8, 1697. — Une*Lettre 
sur la vérité de la sainte larme 
de Vendôme. Dom Thuillier 
publia en 1724 » les Œuvres 
posthumes de D. Mabillon ,, 
et y joignit celles de D. Rui- 
nart; ce Recueil est en 3 vol. 
2/1-4°. Lorsque le pape Clé- 
ment XI apprit la mort de 
Mabillop, il fit écrire aux 
Bénédictins à Paris , par le 
cardinal de Colloredo, qu'ils 
lui feraient plaisir d'inhumer 
cet homme illustre dans le 
Heu le plus distingué de leur 
couvent, parce que tous les 
savans de l'Europe ne man- 
queraient pas. de leur 4e- 

Tome IV. 
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mander : Ubî posuîsti eûm? 

Mablot, médecin. # On a de 
lui : Dissertât, sur le pouvoir/ 
de l'imagination des femmes 
enceintes, i788,i/z-8°. 

Mably , ( Gabriel Bonnot 
de ) naquit à Grenoble le 14? 
mars 1709, et mourut à Paris 
le 23 avril 1785. Le veu de sa 
famille le portait à la fortune; 
on lui fit embrasser l'état ec- 
clésiastique, comme le plus 
propre à y conduire. Après 
avoir fait ses études à Lyon 
chez les jésuites, il fut envoyé 
à Paris , où il entra en arrivant 
au séminaire de SvSulpice , 
parles conseils du cardinal de 
Teneur, son parent. Il se con- 
tenta de ce premier pas dans 
la carrière ecclésiastique , et 
il l'abandonna bientôt après * 

Ï)our se livrerehtièrement aux 
ettres. M me . de Tencin réu- 
nissait alors chez elle l'élite 
des gens d'esprit : Montesquieu 
eu ^tait; Mably y fut admis 
sous lô double rapport de pa- 
rent et d'homme instruit. I! 
venait de donner le Paràlthlc 
des Romains et des Français » 
dont on disait beaucoup da 
bien;M me deTencîn,eMendant 
son jeune parent parler des 
affaires publiques , et raisou- 
neravec beaucoup desagacité 
sur les événemens politiques 9 
jugea que c'était l'homme qu'il 
fallait à son frère, qui com- 
mençait à entreî* en >faveur 
dans la carrière du ministère. 
Le cardinal , occupé jusqu'à^ 
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tors des affaires d'église , était 
fort peu instruit des affaires 
de l'Europe. C'est pour l'ins- 
truction particulière de ce mi* 
nistre , a ue le jeune Mably fit 
l'Abrégé des traités , depuis 
la paix de Westphalie. Ce 
travail, perfectionné depuis , 
«produit le Droit public de 
l'Europe. Le cardinal sentait 
sa faiblesse dans le conseil; 
pour le tirer d'embarras, l'ab- 
Bé de Mably lui persuada de 
demander au roi la permission 
de donner ses avis par écrit. 
Ce fut lui qui, depuis cet 
instant, prépara ses rapports 
et composa ses Mémoires. En 
1743, il négocia secrètement 
à Paris, avec le ministre du 
roi de Prusse, et dressa le 
Traité que, Voltaire porta à 
ce prince. Ce fut encore lui 

3ui rédigea les Mémoires qui 
evaient servir de base aux 
négociations du congrès ouvert 
à Bréda au mois d'avril 1746. 
Ces divers travaux tournèrent 
tous ses talens et toutes ses 
études vers la politique. Peu 
de tems après , il se brouilla 
avec le cardinal , pour une 
querelle qu'ils eurent à l'occa- 
sion d'un mariage protestant, 
3ue Tencin voulait casser. Il 
isait qu'il voqlait agir en 
cardinal et en prêtre ; Mably 
lui soutenait qu'il devait agir 
en homme d'état. Le cardinal 
ajouta , qu'il se déshonorerait 
a il Suivait son avis ; Mably , 
indigné , le quitta brusqile 
ment , et ne le revit plus. De- 
puis cette époque , il s'adonna 
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sans retour à l'étude, et vëctre 
dans la retraite. La suite de sa 
vie est toute entière dans ses 
ouvrages. La notice chronolo- 
gique que nous allons en don- 
ner , sera à- la- fois et son his- 
toire et celle de ses écrits* 
Mably était jeune, lorsqu'il 
publia son Parallèle des Ro- 
mains et des Français, 3 vol. 
i/M2 , 1740. Le public accueil- 
lit l'ouvrage, et encouragea 
l'auteur par des éloges qui lui 
furent transmis parla voie des 
journaux. Quant à lui, il trou- 
va le livremauvais; et il dit : 
( Avertissement sur les ob- 
servations sur les Romains ) 
« Quand je vins à revoir mon 
ouvrage de sang - froid, je 
trouvai qu'un plan qui m'avait 
paru très -judicieux., n'était 
en aucune façon raisonnable ; 
nul ordre , nulle liaison dans 
les idées , de^objets présentés 
sous un faux jour». Il est rare 
de trouver une contradictions 
de cette natureentre un auteur 
et ses critiques : cet aveu, 
annonça dès-lors un ami de la 
vérité, un homme droit et 
austère , et sans doute la cons- 
cience d'un talent qui se sent 
en état de mieux faire. « Au- 
lieu deoorriger mon Parallèle 
incorrigible, ajoute-t-il, j'en 
fis deux .ouvrages séparés , ab-> 
solument nouveaux»; Ce sont 
les Observations sur les Ro- 
mains , et les Observations sur 
l'Histoire de France. Mably 
était tellement honteux du 
succès de son livre, qu'un 
| jouj: le trouvant chez le comte 
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«TEgmont, ils en saisit malgré 
ceux qui étaient présens , et le 
mit en pièces. —Droit public 
de l'Europe, fondé sur les 
Traités , depuis la paix de 
"Westphaliè en 1648 jusqu'à 
nos jours. La première édit. 
est de 1748 * en 4 roi.; la 2 e 
de 1754 , 3 vol. La meilleure 
est celle de Genève , 1764 , 
aussi en 3 vol. Sous la plume 
de Mably , la science du droit 

Eublic, jusqu'alors obscure et 
érissée de difficultés , parut 
claire et méthodique. Le suc- 
ces en fut universel* Ce livre, 
écrit pour les hotpmes d'état 
et même pour de simples ci- 
toyens , fut admis dans tous 
les cabinets de l'Europe : on 
l'enseigna pubHouement dans 
les universités d Angleterre ; 
on le traduisit «dans toutes les 
langues, et il plaça son auteur 
au rang des premiers publicis- 
tes de l'Europe. Quand Mably 
voulut le faire imprimer , 
l'homme en place à qui il 
s'adressa , le reçut fort mal , 
et lui dit : « Qui et es- vous , 
M. l'abbé , pour écrire sur les 
intérêts, de l'Europe? êtes- 
vous ministre ou ambassa- 
deur»? La permission d'im- 
Î «rimer lui tut durement re- 
usée. Mably contint son indi- 
gnation, et se retira sans rien 
répliquer. Il fit imprimer son 
livre chez l'étranger, encore 
fallut -il toute la protection 
d'un autre ministre moins ti- 
mide ( d'Argenson ) , pour 
empêcher qu on en saisît les 
exemplaires. — Observations 
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sùrlesôrecs, 1 vol. Genève f 
1749. L'auteur y remplit par- 
faitement l'objet qu'il s'était 
proposé, et qù ilannoncedans 
l'Epîtredédicat. qu'iladresseà 
un ami. « Je cherche (dit-il) 
les causes dé la prospérité et 
de la décadence de la Grèce. 
L'histoire , envisagée sous ce 
point de vue , devient Une 
école de philosophie; on y 
apprend à connaître les hom* 
mes; on y enrichit; on y étend 
sa raison , en mettant a profit 
la sagesse et les erreurs des 
siècles passés». Cet ouvragé 
fut regardé cpmnie le pendant* 
de celuj: de Montesquieu sur 
Romains, qui venait de parai* 
tre, et il reçut le même ac- 
cueil; — Observations sur les 
Romains, 1 vol. Genève, 175 r. 
Oh crut d'abord que Mably 
avait voulu lutter avec Mon- 
tesquieu ; mais on s'apperçufc 
bientôt qu'il avait en nne in- 
tention différente , et malgré 
les désavantages de la compa- 
raison, son livré obtint n'es 
éloges. — Principes des négo- 
ciations, la Haye, 1 volume, 
1757. Il y en a une a e édit. de 
1767 : cet ouvrage de Mably f 
est proprement une Intror 
duction à son Droit public de 
l'Europe -.c'est la connaissance 
et l'exposé des vrais principes 
par lesquels doivent se con- 
duire les nations à l'égard les 
unes des autres , pour entre- 
tenir entr'elles la concorde et 
la paix. Mably y foudroyé, 
avec lé courage et le zèle de 
l'indignation, tous les trakés , 
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qui sont l'ouvrage de Ja niaur. 
vaise foi; il y démoutre qu'un 
traité cauteleux est une se- 
mence de discorde et de haine, 
qu'il peut procurer un succès 
passager; mais qu'il rend £ 
jamais odieux , et traîne après 
soi des craintes et des inquié- 
tudes, qui empoisonnent les 
jouissances.de l'ambition. — 
.Entretiens de Phocion , i voL 
Amsterdam. Cette production 
en paraissant , fut estimée 
l'une des meilleures du siècle. 
L'histoire que Phocion y tra- 
çait fut regardéç comme celle 
«des Français. Le voile était 
léger,;, on devina !Nicocïès, 
Tersonne ne crut l'ouvrage 
sintique ; mais à la morale qui 
y respire , à l'amour du beau , 
du juste. et de l'honnête, à ce 
Coût sévère qui y règne, on le 
jugea digne des anciens. Dès 
que Mably en fut connu pour 
Fauteur, tous les corps litjé: 
raires, s'il l'eût voulu , se se- 
raient empressés de l'adopter; 
mais il luj suffisait qu'on l'en 
jugeât digne. Ne chérissant 
rien tant, que l'obscurité et 
l'indépendance, redoutant tou- 
te espèce de chaînes, il sedér 
roba à sa renommée , et con- 
tinua à travailler loin du bruit 
des partis, de leurs querelles 
et de leurs prôneurs. — OJ^-r 
nervations sur l'Histoire de 
France, 2 vol. Genève, ii55 f 
Mably éprouva pour ces Ob- 
servations les mêmes difficul- 
tés que pour son Droit public. 
Des courtisans 1 ne manquèrent 
pas de trouver ce livre dange- 
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reut/, comme contenant &é& 
vérités, trop palpables; mais 
il n'en fut jugé .que plus utile 
et plus précieux. Ce qui a été 
ajouté au livre» des Observa- 
tions* forme 3 vol. égaux aux 
premiers.Parmi les nombreux 
morceaux*qu L y figu ren t . oa 
distingue le chapitre intitulé : 
Des causes , par lesquelles !• 
gouvernement a pris en An- 
gleterre une forme différente 
qu'eu Franee; la peinture des 
désordres du règne de Char- 
les VI ^ . et de la sombre poli- 
tique de Louis XI* morceaur 
dignes du pinceau de Tacite. 
?r- Doutes proposés aux éco- 
nomistes , sur l'ordre naturel 
et essentiel des sociétés , 1768, 
1 vol. in 12. Dans cet ouvrage, 
l'abbé Mably bat en ruine un 
système qu'il a cru dangereux 
autant que ridicule; il fut le 
fruit des circonssances ; mais 
ifn'a pas péri avecelles , parce 
qu'on y trouve des principes 
lumineux sur les fondemeris 
de la société, et sur.la dignité 
.de l'homme. — Du gouver- 
nement de Pologne , 1 vol. 
écrit euj77Qet<i77i , et im* 

§ ri rué seulement en 17S1. La 
ologne, prête à périr, avait 
encore dans spn sein des âmes 
élevées et généreuses qui n'a- 
vaient point désespéré xiu salut 
deleur patrie î tandi&que, d'un 
côté, quelques Polonais, les 
armes à Ja main , défendaient 
les restes de leur liberté, les 
au très sollicitaient les lumières 
des sages et des politiques , 
pour chercher le remèd© à 

/ 
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lent de maux. C'est en leur 
Dam queiecomteWielhorski 
s'adressa au philosophe de Ge- 
nève et à l'aDbé Mably. L'ou- 
vrageqnecomposa ce dernier, 
fat tiré à un très-petit nombre 
d'exemplaires , que l'auteur 
donnait à ceux qu'il honorait 
d'une confiance particulière. 
En 1770, Mably ht un voyage 
en Pologne, pour mieux étu- 
dier la nation sur laquelle il 
avaità travailler; il y demeura 
plus d'un an. Son ouvrage pour' 
cette république et son séjour 
dans le pays , y ont laissé un 
tendre souvenir d'estime et de 
reconnaissance. — 0e la Légis- 
lation , ou Principes des lois , 
■a vol. en 1, Amstord. , 1776. 
-Plusieurs personnes regardent 
cet ouvrage de Mably comme 
un chef-d'œuvre , d'autres , 
comme le rêve d'un homme 
de bien. Il n'est point, aureste, 
de sujet plus important , puis- 
que les principes qui doivent 
servir de base à la légklat ion , 
embrassent le bonheur possi- 
ble des hommes. — De Vidée 
de l'Histoire, 1 vol. ï«-i2, 
1778. Cet ouvrage fut fait pour 
11a jeune prince de la famille 
de Bourbon, devenu duc de 
Parmeet de Plaisance en 1765, 
dont Mably avait été nommé 
précepteur. Quelque modeste 
oue soit le titre de cette pro- 
duction, c'est une des plus im- 
portantes qui soient sorties de 
la plume de cet écrivain. On 

Jouirait l'intituler : Morale 
e l'Histoire, et toutes ces 
ventés semée* à longs juter 
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Tallos dans l'espace immense 
des teins, il lésa rassemblées 
dans un petit volume, pour 
servir d'instruction aux hom- 
mes , et de modales à ceux qui 
sont à la tète des nations. — „ 
De la manière d'écrire l'His- 
toire, ivol./n-i2, 1773.C8 
n'est point le plus célèbre des 
ouvrages de Mably , mais ce- 
lui qui a fait le plus de bruit , 
en raison de ce que l'amour- 
propre de quelques écrivains 
y était plus intéressé. On lui 
a reproché d' 
trop de sévét 
avec trop de di 
des moderne: 
l'Histoire. Sa 
cette d iscussk 

pas moins avéré que ses pré- 
ceptes sont excellena , que 
toute la partie didactique ds 
son ouvrage est pleine de rai- 
sou et de sagesse , et qu'on y, 
trouve> sur l'art si important 
d'écrire ^'Histoire, des vue* 
neuves et lumineuses. —Prin- 
cipes de morale, IvC-I.is-12, 
1784. Ce livre excita des ora- 
ges contre son auteur : quel- 
ques passages qui s'éloig_naient 
des opinions reçues excitèrent 
des réclamations. Les umii 
seuls de Mably lé défendirent 
contre les censeurs de la Sor- 
bonne ; pour lui , il n'écrivit 

Îias une seule ligne poursa dé- 
ènse, — Observations sur les 
Etats-Unis d'Amérique. TeU 
sont les ouvrages imprimés de 
Mably: Quant à son caractère, 
il l'a tracé lui-même, *u fai- 
sant , dans plusieurs de sel 
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écrits , le tableau d'un philo- 
sophe pratique , sans faste, et 
qui fuit toute espèce d'osien- 
tnlion, même celledela venu. 
Son désintéressement était tel, 
qu'il ne relira jamais rien de 
ses ouvrages; à peine exigeait- 
il quelques exemplaires pour 
les présens d'usage. Il n'eut 
iul domestique; 
; ses jours, il se 
mmpdjtésde la 
igeetses infi>- 
doiem plusué- 
■ d'accroître le 
serviteur fidèle, 
mrtiian lui était 
oulut un jour 
« un ministre -, 
", l'avait invité. 
nais l'y déter- 
leul émeut qu'il 
itiers, lorsqu'il 
> en place. Il 
médiocrité par 
dépendance; il 
■ndre d'engage- 
! espèce, ni avec 
avec les pré- 
j les corps. Le 
ichelieulepres- 
lese mettre sur 
_ . académie fran- 
çaise. Mably refusa. « Mais , 
lui dît le maréchal , si je fai- 
sais toutes les démarches, et 
que vous fussiez agréé, refu- 
seriez-vous » ? Vaincu par ce 
procédé, Mably n'osa persis- 
ter, et fut comme forcé de 
promettre. Mais aussitôt qu'il 
fut sorti, il courut chez son 
frère ( L'abbé de Condillac ) , 
lui raconta comment la chose 
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s'était passée, et le conjura de 
le dégager à quelque prix que 
.ce fût. — Maie pourquoi cette 
grande instance ( lui dit son 
Frère) ?— Pou rq u oi ? si î 'accep- 
tais , je serais forcé de louer 
le Cardinal de Richelieu ; ce 
qui est contre mes principes ; 
ou si je ne le louais pas, devant 
tout à son petit neveu dons 
cette circonstance, je serais 
cou pable d ' i ng rat i tu de. — Con- 
dillac se chargea de la néeor 
dation, et les choses en de- 
meurèrent là, Sa franchise 
avait quelquefois le ton et les 
formes de la rudesse et de 
la dureté ; mais c'était plutôt 
l'indignation d'une ame ver- 
tueuse, que l'expression de 
l'humeur ; il ne manquait au- 
cune occasion de venger la 
.mérite modeste et la vertu, 
des sarcasmes et des mépris 
de l'orgueil. Un grand par- 
lant un jour devant lui d'ua 
homme d'un mérite distin- 
gué, mais qui était pauvre, 
dit qu'il l'avait tiré de son 
grenier.— Monsieur lecomte, 
ait Mably, ce sont les gens 
de mérite qui logent dans des 
greniers, et les sots... habitent 
dans des hôtels. — I-a con- 
tradiction lui déplaisait , mais 
un regard , un mot., suffisait 
pour 1 appaiser. Quelques an- 
nées avant sa mort, on racon- 
tait dans une société où il s# 
trouvait , une anecdote tou- 
c haute : tout le monde était 
ému. Mably seul gardait sou 
sang-froid, t/n de ses amis lui 
en ht reprocha. ~» Cela n'est 
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pas dans la nature , lai répon- 
dit Mabiy. — Eh ! qui vous 
l".a dit ? Cinquante ^tns d'ex- 
périence et de méditation.— 
IMettez-eu une fois autant , et 
vous a aurez pas encore sondé 
toutes les profondeurs du cœur 
humain. — A ces mots,Mably 
se lève ; trappe de sa canne le 
parquet; on s'attendait à une 
explosion de colère ; il prend 
la main de son ami. — Vous 
avez raisou , lui dit -il , et je 
ne suis qu'un sot. On a re- 
cueilli les œuvres de Mably ; 
elles ont paru en plusieurs for- 
mats. Il y en a une édition 
qui parut en 1793 en 12 vol. 
in-o*. Une autre , plus com- 
plètent composée de 16 vol. 
i*4i°. — IL en a été fait une 
m- 13 en 23 vol. et une en 24 
vol. i»-i8. 

* • » 

Mabotji. , ( Jacques) né à 
Paris, se consacra à la chaire, 
et prêcha avec succès. Il fut 
long-tems grand - vicaire de 
Poitiers , et devint évêque 
d'Aleth en 1708. Il mourut 
dans cette ville en 1723. Dans 
ses Oraisons funèbres qui ont 
été recueillies en 1749 en un 
vol.iir-12, ou trouve par-tout 
celle douceur de style , cette 
noblesse de sentimens , cette 
élévation, cette onction, cette 
simplicité touchante, qui sont 
te caractère d'une belle. ame. 
L'èvêque d'Aleth n'a pas , en 
général , la mâle vigueur de 
Boa* net, mais il est plus châ- 
tié, piuspoli. Moins étudié et 
moins ballant que Bléchkr, 
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H est aussi plus touchant et 
plus affectueux. On a encore 
de lui deux Mémoires pour 
la conciliation des affaires de 1 
la constitution, i/1-4% 1749. 

Macé , ( Robert ) impri- 
meur à Gaen , mort vers 14.90, 
est le premier qui en Nor- 
mandie exerça 1 imprimerie 
avec des caractères de fonte. 
Jl eut peur apprentif le célè- 
bre Cristophe Ptantin. 

Mac£ , ( Gilles ) arrière- 
:petit~fits du précédent , né £ 
Gaen, avocat et bon mathé- 
maticien , s'attacha en parti- 
culier à l'astronomie , et pu- 
blia un ouvrage estimé sur la 
Comète de 1618. On a aussi 
délai desVérs. IlmouruTà 
Paris en 1637. 

Macé, (François) bache- 
lier de Sorbonne, et curé de 
S* e ;- Opportune à Paris, sa 
patrie , mort en 1721. On a 
de lui un grand nombre d'ou- 
vrages , dont les plus estimés 
sont : Un Abrégé chronolo» 
gique, histor. et moral de 
l'Ancien et du Nouveau-Tes- 
tament, 1704, 2 vol. £/t-4° # 
— Une Hist. morale, intitu- 
lée : Mélanie , ou la Veuve 
charitable , production posth- 
qu'on attribua à l'abbé d& 
.Choisi, et qui eut beaucoup 
de cours. -^ I/Hist. des qua- 
tre Cicérons, 1714 1 i/f-12. — 
Une traduction de quelques 
ouvrages de piété duP. Busée 
et de l'imitation de J. C. — 
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Esprit de S*.- Augustin , ou 
Analyse de tous les ouvrages 
de ce Père. 

Màchault f ( Jean de ) jé- 
suite , recteur du collège de 
Rouen, et de celui de Cler- 
mont à Paris, mourut en 1619, 
a 58 ans. On a de lui des 
Notes en latin , contre l'Hist, 
du président de Thou , sous 
le nom supposé de Gallus, 
c'est-à-dire le Côq f qui était 
le nom de sa mère. Ce livre 
est intitulé : Jo. Gaîli Jur. 
0pns. notationes in historiam 
Thuani , lngolstad , 1614 9 m- 
4 . 11 est rare , et a été con- 
damné à être brûlé par la main 
4u bourreau.— -Il a traduit de 
l'italien l'Hist. de ce qui s'est 
passé à la Chine et au Japon , 
tirée des lettres écrites eu 
1621 et 1622 , Paris , 1627 , 

2/1-8°. 

Màchault , ( J.-B. de ) jé- 
suite , natif de Paris , mort 
en 1640 à 29 ans , après avoir 
été recteur des collèges de 
Nevers et de Rouen , a com- 
posé Gesta à societate Jesu in 
regno Sirtensi , Ethiopico et 
tibetano s et quelques autres 
ouvrages. 

Màchault , ( Jacq. de ) 
jésuite, naquit à Paris en 1600, 
•et mourut en 1680 : Un a de 
lui : De missionibus Paragua- 
rim et aîiis in America rneri- 
àionali. — De rébus Japonicis. 
— De Provinciis Goana s Ma- 
labarica et aliis. — De Regno 
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Cochîncinensu — De missions: 
religiosorum societatsi Jesu in* 
Perside. — De Regno Madu.- 
rensi, Tangorensi r etc. 

Machet, ( Gérard ) naquit 
à-Blois, en 1380 1 et mourut 
à Tours en 1448, il fut suc- 
cessivement principal du col- 
lège de Navarre, conseiller- 
d'état et confesseur de Char- 
les Vll f et enfin évêque d& 
Castres. On a de lui quelques 
Lettres manuscrites. Il fut 
l'un des commissaires nom- 
més par la • cour pour revoir 
le procès de la Pucelle d'Or- 
léans , et se déclara en faveur 
de cette héroïne. 

Maclot , ( Edmond ) pré- 
montré , mort en 171 1 , à 74 
ans, est auteur d'une HisU 
de l'Ancien et du Nouveau- 
Testament, en 2 vol. m- 12. 

Maclot, ( J.-Ch.) [associé 
de l'académie de Rouen , né 
à Paris le 28 juillet 1728. On 
a de lui : Institutions abrégées 
de géographie , 1759 , i«-ia. 
- Précis sur le globe terres- 
tre, 1765, f«- 12. — Descrip- 
tion générale de l'Europe, de 
l'Asie, de l'Afrique et de 
l'Amérique , etc. 1769, in-<jf. 
—Idée générale de la géogra- 
phie et de l'Hist. modernes, 
1770 , ift-24. — Tableau et 
Idée générale de l'Hist. de 
France , 1770. -r- Tableau du 
système du monde, selon Co- 
pernic , 1773 ♦ *"«-tf°- — Map-» 
gemonde géograph. et histor. 

1778» 
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«778 , 2 vol. z»-i2.~ Frag- 
mens élémentaires d'histoire 
^grecque, romaine , etc. 1780, 
z/t-12; nouv.édit. 1783, M-J2. 

, Maçon, ( A. le) trésorier de 
l'extraordinaire des guerres , 
était attaché à la reine Mar- 
guerite de Navarre , sœur de 
jB'rauçois I e *. Ce fut à sa sol- 
licitation qu'il traduisit le Dé- 
catneron de Bocace, Paris, 
1545 , ûi-fol. ; les dernières 
édit. sont corrigées ainsi que 
les italiennes. C'est lui qui a 
pris soin de l'édit. des Œu- 
vres de Jean le Maire , m- 
fol. et de celles de Clément 
Marot. Il est encore auteur 
4es Amours de Phydie et de 
Gelasine , Lyon , i55o , in~ti°. 

Macqtjaht , (Jac.-H. ) mé- 
decin et censeur-royal , na- 
quit à Reims en 1726 , et 
raourut à Paris en 1768. Il 
obtint la place de médecin 
1 -de la Charité, et la remplit 
avec l'exactitude d'un homme 
sensible aux maux de l'hu- 
manité. Il rendit à la mé- 
decine un service important 
en rédigeant en notre langue 
la collection des Thèses Me- 
dico-chirurçicates , que le cé- 
lèbre Haller avait publiées en 
latin en 5 vol. £71-4°. Çg re- 
cueil ne forme que 5 vol. Ja? 
12. en français. j* 

Macquart ( Henry )^oct. 

en médec. et profess. en l'U- 

^ aiversité de Reims, a donné 

Tome If. 
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en 1763 un Traité sur les eaux 
minérales de cette ville. 

Macquart, (Louis-Char* 
les-Henry ) fils du précédent t 
doct, en médec! , memb. des 
sociétés de médecine , d'hist. 
naturelle et phvlomatique de 
Paris , de celles de la Ro- 
chelle , de Hesse - Cassel et 
profess. d'hist. natur. du dé- 
partement de Seine et Marne» 
à Fontainebleau , a publié 
en 1783 un Manuel sur le^ 
propriétés de l'eau , particu- 
lièrement dans l'art de gué- 
rie, où. jK annonce un nou- 
veau' moyen trèshsimple pour 
n'avoir rien à craindre des 
exhalaisons méphytiques et 
malfaisantes dans lesquelles 
on peut se trouver plongé dan» 
beaucoup de circonstances de 
la vie , i/*-8°, Paris , chea 
Nyon.— Une observa lion sin- 
gulière sur les suites funestes 
dô la vérole , imprimée dans 
les Mém. de la ci-dev. so- 
ciété royale de médecine pour 
l'année 1786. — Un Mém. fait 
avec Vauquelin, sur la dé- 
couverte du 4uc gastric des 
animaux d'où résulte la dé- 
couverte du phosphore dans 
cette substance , dans les Mé- 
moires de la même société f 
pour la même annçe, — * Un 
Mém. sur la manière de trai- 
ter les gonorrhées vénérien- 
nes avec plus de succès qu'on 
ne l'avait fait jusque-là, dans 
les Mém. de la même société 
pour l'ann. 1788. — Des Essais, 
de Minéralogie , avec la <fas- 

a7 
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cription des pièces déposées 
au cabinet de f école des mi- 
nes* la figure et l'analyse de 
celles qui sôrit les plus inté- 
ressantes d'après un voyage 
fait au Nord par ordre du 
gouvernement , qui contien- 
nent les Mém. suivahs : Sur 
le changement du gypse de 
Pologne en Calcédoine; sur 
les mines de sel de Vieliczka 
ten Pologne et de Sibérie^ 
sur la mine d'or de Béresoff 
en Sibérie ; sur l'oxide rouge 
de plomb du* même endroit; 
" sur les mines de fer de Sibé- 
rie ; sur les mines de cuivre 
de Sibérie ; sur ToxÈde de 
folomb blanc de Nerehiuski , 
frontière de la Chine ; sur 
les pierres siliceuses de Si- 
lîérie; sur la manière d'ôbte* 
nir l'îiuile de bouleau ; sur 
ïa topographie de Moscôvv; 
sur les substances fossiles de 
^Moscow, i/2-8 . Paris, chez 
Cuchet , 1789. — Une partie 
de l'hygiène méthodique , 
imprimée dans la nouvelle 
Encyclopédie , par ordre de 
matières. — Un Mém. sur la 
manière de conserver la santé 
des mineurs, imprimé dans 
le journal des mines , n°*. 13 
et 14. — Un Dictionnaire sur 
la conseFvation de l'homme 
et son éducation physique 
et morale , ouvrage éfémen- 
taire , à la portée de tous les 
citoyens , où l'on s'applique 
à détruire les préjugés , et à 
fournir des précautions utiles 
à Jous les différens états de 
Ta vie , avec des avis pour 
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les accidens qui exigent les 
plus prompts secours, 2 voU 
f/i-8°. chez Bidault , Fuchs et 
Croulebois, libraires. 

Manquer , ( Ph. ) avocat f 
né en 1720 , mort à Paris la 
27 janvier 1770. Sa santé ne 
lui ayant pas permis de sa 
consacrer à la plaidoierie , 
il se voua à la littérature. Ses 
ouvrages sont : l'Abrégé chro- 
nologique de l'histoire ecclé- 
siastique, en 3 vol. m-8°.— 
Les Annales romaines, 1756, 
•f/t.8 . — Abrégé chronologi- 
que de l'histoire d'Espagne 
et de Portugal, 17S9-1765, 
2 vol. £#-8°. Cet excellent 
livre commencé, par le pré- 
sident Hénault , est digne de 
cet écrivain. L'auteur fut aidé 
par Laoombe, dont les talens 
pour les Abrégés chronolo- 
giques sont assez connus. 

Macquçr, (Pierre-Joseph) 
médecin , prol'ess. de chy mie , 
de l'acad. des sciences , de la 
société de médec. , des acad. 
de Madrid, de Stockholm, de 
Turin et de Philadelphie » 
naquit à Paris , le 9 octobre 
17 18 , et mourut le i5 février 
1784. Il tirait son origine 
d'une ancienne famille d'E- 
cosse. Les parensde Macquer 
desrrant qu'il prit un état, 
4fcohoisit Celui de médecin» 
qfc contrariait moins qu'aucun 
auga son goût naissant pour 
leswScieuces physiques. La 
chimie fut le principal objet 
de des travaux , et il fut re- 



\ 



MAC 

çu à Tacad. en 1745 , à l'âge 
de 27 ans. Yers 1750 Macquer 
fut chargé par la cour d'une 
commission particulière. II 
existait ators en Bretagne 
un homme y le comte de la 



véritable passion, à l'exercice 
de la bienfaisance -, s'était dé- 
voué depuis quarante ans au 
service de l'humanité souf- 
frante. Il avait bâti un hôpi- 
tal à côté d'un laboratoire de 
chimie; il soignait , il trai- 
tait lui-même les malades 
auxquels il administrait les 
remèdes prépares dans son la- 
boratoire, remèdes qu'il avait, 
ou du moins au'il croyait 
avoir inventés, Il fit des dé- 
marches pour les vendre au 
gouvernement , et voulait en 
appliquer les produits au pro- 
fit de son hôpital. Macquer 
fut chargé d examiner ces 
remèdes , et le plus remar- 
quable de tous n'était qu'une 
dissolution de sublimé cor- 
rosif dans l'esprit de vin. Telle 
est , en général , l'histoire de 
ces secrets si vantés t tantôt 
chimériques, tantôt connus 
de tout le monde, excepté de 
ceux qui les achètent. IVfac- 
quer est le premier qui ait 
donné des étémens de chi- 
mie, où l'on trouve la même 
clarté , la même méthode qui 
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prit de Macquer , naturelle- 
ment juste et méthodique, 
son impartialité bien connue, 
son aversion pour les systè- 
mes , la sagesse qu'il savait 
mettre dans ses vues ef dans 



Gavaie, qui, entraîné par une ses jugemens, l'indiquaient 

[comme le chimiste aucmel 
on devait désirer que cet lin- 
portant travail fût confié* 
I/exêcution et le succès ré- 
! pondirent à cette aljente» 
î Quoique Macquer eût peu 
pratiqué la médecine, la so- 
ciété royale le choisit pour 
un de ses premiers membres , 
et son amour pour le bien 
public lui fît un devoir de 
s'intéresser à un établissement 
j si utile. Il avait passé une 
! grande partie de sa vie àvea 
un frère qui aimait les lettres, 
et à qui l'on doit quelques 
Abrégés chronologiques esti- 
més. Après la mort de ce 
frère , le seul chagrin violent 
qu'il ait jamais éprouvé , il 
ne vécut plus qu'avec sa fem- 
me et ses deux en tans , dont 
l'éducation était son unique 
délassement et son occupa- 
tion la plus chérie. Il aimait 
peu le monde, parce qu'il 
j préférait à tout la tranquillité 
i et l'indépendance; cependant 
I il était doux, facile même 
(dans la société, et ou n'eut 
jamais deviné qu'il ne s'y 



régnaient déjà dans les a uiméÈ livrait qu'à regret. L'espèce 
fcranchesde la physique. L'^^j de contrainte qu'il y éprouvait 

i n'était pas l'embarras que don- 
' ne l'humeur * c'était le besoin 
;dé ces sentimens doux aux- 
quels il est si touchant de 



dre et la précision se faisaient 
remarquer de même dqMpes 
cours, te public attendait un 
dictionnaire de chimie ; l'es- 
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Eouvoir s'abandonner en lï* 
erté f et qui rendent pour 
ceux qui leà connaissent tout 
autre, plaisir insipide. Il n'é- 
tait point malheureux dans 
le inonde, mais il y portait 
toujours le souVenii* involon- 
taire du bonheur qui l'atten- 
dait ait sein de sa famille. 
C'est le contraire du com- 
mun des hommes qui souvent 
èe trouvent mal où ils sdnt, 
éanS pouvoir dire où ils Se* 
raient mieux. La sérénité qui 
paraissait dans toute la per- 
sonne de Macquer , semblait 
annoncer une santé constante 1 ; 
inais cette âérériité n'anrton- 

fait que le calme de lame. 
1 souffrait depuis long-tems , 
inais il le cachait aux pefson» 
nés qu'il aimait le plus , parce 
fju'il regardait" ses maux com- 
tne incurables ; il les sentit 
Redoubler peu à peu dans ses 
dernières années , en observa 
le progrès et conjectura très- 
juste le moment où la mort 
devait les finir. Peu de teins 
auparavant il eu avertit sa 
femme, lui parla dé sa fin pro- 
chaine aVec sensibilité , mais 
6and trouble, la remercia du 
fconheur qu'elle avait répan- 
du sur sa vie , et insista beau- 
coup sur le désir qu'il avait 
* d'être ouvert après sa mort 
«fin que la cause en fût con- 
nue» Quelques jours après ses 
Souffrances augmentèrent sen- 
siblement i et il y succomba , 
Sanà avoir perdu un iustant ni 
6a pttésertce d'esprit ^ ni Sa 
ëénsibilité, hi éa douceur^ ni 



MAC 

• • * • 

sa tranquillité ordinaire. î/of» 
sification de l'aorte et descon* 
crétionâ pierreuses, formée* 
dans les cavités du coeur , 
avaient été la cause de cet 
état de souffrance auquel il 
était condamné depuis plu- 
sieurs années, et de l'impos- 
sibilité d'exister dont il avait 
senti si long-temS les appro- 
ches lentes et douloureuses; 
.NoUâajouteronsàlanotiCeque 

nous venons de donner, un 
tableau tracé par Vicq-Dazir, 
des progrés que Macquer a 
fait faire à la chimie. A 
cette époque, dit-il, le goût 
des recherches chimiques se 
répandit eu Frattce i l'ancien* 
ne acad. des sciences compta 
parmi ses membres Homberg, 
auteur de plusieurs décou- 
vertes , et Nicolas Lemeri ; 
dont les procédés ont inspiré 
tant de confiance. Geoffroi 
calcula quels étaiéUt les rap- 
ports et la réaction des di- 
verses substauces; il en déter- 
mina les affinités* dans une 
table , et il traça le premier 
ce genre de loi£ qui, dans 
le monde moral comme dans 
lé physique , ne devraient 
être que l expression des pen- 
chatis bietl sentis de la nature* 
Hellot, Grosse et Bôulduc, 
dirigeaient leurs travaux vers 
Ja perfection des arts et de la 
■J&armacie : mais l'impulsion 
dcwmée s'affaiblissait de jout 
en ittuf , lorsqu'un génie boùil* 
lanrét liardi réchauffa toutes 
les têtes du feu de Son en* 
ihôusiasme , et devint le Chef 
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â'une école , dont lé souvenir 
honorera son siècle et sa pa- 
trie ; on venait de toutes parts 
de ranger parmi ses disciples. 
Son éloquence n'était point 
celle des paroles; il présen- 
tait ses idées comme la na- 
ture offre ses productions , 
dans un désordre qui plai- 
dait toujours , et avec uneabon- 
dance qui ne fatiguait jamais. 
k Bien ne lui était indifférent. 
31 parlait avec intérêt et cha- 
leur des moindres procédés , 
et il était sûr de fixer l'atten- 
tion de ses auditeurs , parce 
Îu'il Tétait de les émouvoir, 
rorsqu'il s'écriait : Ecouteç- 
tnoi * car je suis le seul qui 
puisse vous démontrer ces vê- 
tîtes ; on né. reconnaissait point 
dans ce discours les expres- 
sions de lamour-propre , mais 
les transports d'une ame exal- 
tée par un zèle sans bornes et 
dans mesure. Ennemi de la 
routine , il donnait des secous- 
ses utiles à ce peuple d'hom- 
mes froids et minutieux qui , 
travaillant sans cesse sur le 
même plan et suivant toujours 
la même ligne , ont besoin 
qu'on rompe quelquefois la 
trame de leur uniformité. Il 
écrivit peu t mais il inspira 
des écrivains. Ou recueillit 
ses pensée»; il fit jaillir de 
toutes parts les étincelles de 
l'émulation ; il féconda , il 
multiplia le germe des talens , 
et fut le père de presque tous* 
les chimistes modernes» Ce 
tableau n'est qu'une faible es- 
quisse desprodiges queRouel* 
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le a opérés parmi nous. Mac- 
quer fut le disciple le plus 
célèbre de cette école illustre: 
il en étendit , il en perfec- 
tionna la doctrine par ses tra- 
vaux; il en fut l'organe dans 
ses écrits ; et la chimie , tout-* 
à-fait débarrassée de ses énig- 
mes , prit enfin sa place par- 
mi les autres branches de la 
physique. Rouelle fournit le 
creuset où ces connaissances 
furent épurées ; Macquer sut 
les en retirer , les classer , 
achever en un mot cette opé- 
ration utile , et la consacrer 
à la postérité , qui n'oubliera 
point ce qu'elle doit à ces 
deux grands hommes. On a 
de Macquer les ouvrages sui- 
vans : Élémeas de chimie 
théorique, 1749, in- 12; nou v» 
édit , 1755 t i/1-12.-— Elémens 
de chimie pratique , 1761 , 
z/z-12; 2 e édit. 1756 f in-12. 

Pharmacopea Parisiens! s s 

avec les autres commissaires; 
de la faculté , 1758 , in-/f .— 
.Plan d'un cours de chimie 
expérimentale et raisonnée , 
avec M. Beauraé , 1757. «-• 
Formula, medicamentorum m&- 
gistraUnm * 1763» i/t-4 . -— 
L'Art de la teinture en soie* 
1763. •*- Dictionnaire porta- 
tif des arts et métiers, 1766 * 
2 vol. £«-8°. — Dictionnaire 
de chimie , 1766, 2 vol. gr* 
i/*-8°;2 e édit. 1778, 2 voK 
i/*-4°. 4 vol. £n-8°. — Il a tra- 
vaillé au Journal des Savans» 

Madelenet, ( Gabriel ) né 
à St.'Martin-du'Pui en Bour- 
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go^ne , mort à Auxerre en 
1661 , à l'âge de 74 ans , fut 
avocat et interprète latin du 
cardinal de Richelieu, qui 
lui donna une pension de 700 
livres , et lui en obtint une 
de i5oo du roi. Il avait du 
talent pour la versification ; 
mais il a mieux réussi dans 
les vers latins que dans les 
franc. Ses poésies parurent en 
Ï662, en un fort peut v. i»-i2. 
Elles ont été imprimées de- 
puis en 1765,, in- 12 % avec 
celles de SauteL 

Magëoghegan ( Jacques ) 

Înrêtre irlandais , habitué a 
a paroisse de S^-Merry à 
Paris , mourut en 1764, a 63 
ans, 11 est auteur d'une Hist. 
d'Irlande , Paris , ij$& 9 3, vol. 
£#-4°. Cette histoire çst rem- 
plie de recherches que Ton 
ne trouve pas ailleurs. 

Maget, chirurgien» a don- 
né ; l'Art de guérir radicale- 
ment , et sans le secours d'au- 
cun bandage , les hernies , 
1778 , in r i2» 

■+ » 

Magnan , médeci». On a 
de lui : Hippocrate des airs , 
des eaux et des lieux., trad. 
du grec, 1707, i*-8°. 

Magnan, ( Doipin ique ) 
minime, naquit à Raiïlane , 
bourg de Provence , en 1731 , 
et mourut à l'hôpital de Flo- 
rence en 1796. 11 entra à 18 
ans dans l'ordre des minimes ; 
après avoir fait ses études à 
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Avignon , il alla demeurer 
quelques tems à la Ciota. Ce 
fut-là que se sentant tout-à- 
t coup entrante par un goût irré- 
sistible pour la science de l an- 
tiquité , il chercha à se pro- 
curer des médailles et des 
inscriptions. Appelle. à Mar- 
seille pour y professer la théo- 
logie , il , continua à se livrer 
à son goût favori : il forma 
djes cprrespondaucçs littérai- 
res avec, plusieurs savons, d'J- 
talieet d'Allemagne , a et seg 
lettres le firent connaître de 
de l'empereur François 1 € % 
Ce prince alla le vouv e£ lui 
témoigna le désir de l'attirer 
dans ses état*. Magnan alla à 
Vienne vers l'an 1760,3e ren- 
dit ensuite en Italie où ses su- 
périeurs le placèrent à latèia 
de la maison de la Trinité du 
Mont -, cou vent fondé à Rome 
pour les minimes, français :ce 
fut là qu'il se livra entière-* 
rivent à l'étude des sciences , 
et qu'i) composa ses, ouvrages. 
Eu 1794 » il fa* enveloppée 
dans des tracasseries monas- 
tiques , et forcé de sortir de 
Rome, use retira à Florence* 
où le précéda sa réputation , 
et où l'accompagnèrent des 
recommandations de tous les, 
savans du pays qu'il quittait. 
Il y finit sa carrure ^u bout 
de o*eux ans. Lq premier ou- 
vrage qu'il donna,. au public 
f ut une description de Rome ; 
il est intitulé : La Ville de 
Rome, ou Description, abré- 
gée de cette supèrifô ville f 
avçc deuXj plaûiêpuejmux, et 
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«feux dés quatorze quartiers* , 
gravés en taille-douce, pour 
la commodité des voyageurs, 
i vol. i/1-12, Rome, 1763. 
C'est de tous les ouvrages en 
ee genre celui qui contient le 

Îlurs d'ordre et de méthode, 
tes JNgemero que l'auteur 
porte sur les mon u mens d'ar- 
chitecture , de sculpture et de 
peinture que présente la ville 
dte Rome , sont regardés com- 
me exacts , et propres à met- 
tre le voyageur en état de les 
apprécier. Le P. Magnan don- 
na dans la suite -, sous le mê- 
me titre, un grand ouvrage 
en 4 vol. i«-foL; il l'enrichit 
d'un grand nombre de plan- 
ches représentant les princi- 
paux mon u mens de Rome , 
les plus belles statues , les 
tableaux aactonajet -modernes. 
***- Le second ouvrage de Ma- 
gnan a pour'oljjet de fixer la 
Naissance dô J.-C. > d'après 
urne médaille d'Hërode*An- 
%ipas. Il le fit imprimer à 
ftome en 1772 , iu-o^et en- 
suite **-4°, 6n 1774 * *sous ce 
titre : Probhma de anno nati* 
vhatis Ohristi * ubi àccasionem 
offerente vetere Herodis-Antipœ 
iturnmo iqtii in nummophylacio 
-démentis XVI P. M. asserve 
tus ^demonsttatar Christum na- 
tumttse anno VIII unie ctram 
vulgattm montra "vetere* omnes 
tt reetmrores cktonûlbgfoos. — 
'En 1775 , U publia les mé- 
dailles de rAbruz2e;son livre 
•est itftitirié : Brutria hutnisina* 
Hic a, seu Bruttiœ kodic<bla- 
i>riàtpopulorum nxmisrmta em- 
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nia in variis perEuropam num- 
mophyUciisaccuratt descripta* 
etc. in-foL + apud Venantiunt 
Monaldini* Rotnœ , 1775. Cet 
ouvrage fut suivi de deux an- 
tres; 1 un sur les médailles de 
Lucarne , Lucania numisma- 
tica,in'jf; et l'autre sur celles 
du pays d'Otrante, situé à 
l'embouch. de la mer Adria- 
tique : Japygia numismatica + 
etc. f/1-4 . On devait s'attendre 
que l'a tueur accompagnerait 
les planches de médailles de 
quelques explications; mais 
en n'y voit qu'une notice as- 
sez superficielle des peuples 
et de la situation des villes; 
Cependant le P. Magnan avait 
préparé un grand nombre de 
notes tfu'il n'ept pas le tem* 
de rédiger, parce que ses amis 
le pressèrent trop de faire 
graver ses médailles, et de les 
"dominée au public Depuis, il 
mit en ordre les explications 
de «es médailles , et en forma 
un discours suivi, qu'il se pro- 
posait de faire imprimer en 
latin et eu français , lorsqu'il 
fut obligé de quitter Rome, 
— Le dernier ouvrage du P, 
Magnan sur les médailles, est 
intitulé Miscellanea. Il con- 
tient s comme les précédons , 
un grand nombre de planches 
très-bien gravées; ce sont des 
médailles d'empereurs ♦ > de 
peuples , de villes* etc. Lors- 
que le P. Magnan quitta Ho-* 
me*, il s'était associé plusieurs 
sa vans, et avait préparé avec 
eux les matériaux d un grand 
Ouvrage , dans lequel il pré- 
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QBàé'vaoibi 'la Trappe, BT'eti 
sortit encore; se fil médecin, 
et se fixa & Paris, où-Hmerra- 
une vî« «Wteitté. IlfiM pen- 
dant quelque lemsde f'acad. 
des ïtferir iptïoris , et pendant 
quelque f èmï détenu a la Bas- 
tille, il a laissé une Dissertât; 
lf islôr. sur les monnaies anti-' 
que» d'Espagne, Paris - , iiçtf ; 
-^ étude Lettre suruise ihé^ 
daiftedefiïvilhidoCfcrthàfeè, 

ij«e\ i7*t,< •: : 

-'^JUlO***, un M'AÔMXN, 
(Emrflfmuet) minime , naquit 
à'R>ulotis<tHricoïï« mou- 
rut en i 676; .11 professa les 
malbemaliquèa-a fl.6me.Kir- 
cber lui : di*ptttn la gloire de 



■ MViiSRETi (Jean-'Franoou) 
J>rètre et protesseur en l'uni- 
versité de Nancy , a donné : 
'MhçétiantaEatmiita, Wancy ,■ 

: SïAiGHOT,(G l harle»)doct. 
de SoTbcmiic , Tut choisi peur 
«Heren mission dans la Chine, 
;A pemeeut-tl rempli quelque 
jteitns ses fônçttotis ;■ crw'il fat 
jnbmmé â l'évèché dé Conon, 
et vicaire apostolique. L'abbé 
;Maîgrotétairunhoinraed'une ■ 
! conscience rhfiOrée, et d'un 
.ssfele ardènr. Il désapprouva lu 
conduite des jésuites. II con- 
damna la mémoire du Père 
Matthieu Ricci ; il déclara les 
rrfs observés pynrlaaépulture, 
absolument superstitieux et 
MoMrres, Bats- \ei lettrés, il 
ne vit que n'es athées et des 
; matérialistes. Le Mandement 
dans lequel il prononçait ces 
' dnàtftémes, lui attira fâ haine 
; dés jésuites, qni approuvaient 
tout ce qu'il proscrirait, liste 
décrièrent ; et le déférèrent 
à l'empereur de la Chine, 
' cummeunenneinidesesétats. 
Ifs eu obtinrent vers 1700 un, 
ardre pour le faire mettre ed 
prison dans letir maison de 
Pékin, où ils lui firent expier 
son zèle imprudent. Mui&rot 
Tut ensuite banni de la Chine, 
et finit sa carrière à Rome, 
avec la réputation d'un nom* 
. «te. profond dans les lettres et 
les livres chinois. On a de lui 
des Observations latines sur le 
livre 29 oNrf Histoire des Jé- 
suites, de : iFouveaci."Uetoû> 
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*rage, mortifia^ pourfato- 
ciétd 9 a é# 4ra4* tivliranjoeÂa', 
bous ce titr* ; Jî w*M¥Hlt*ol4* 
tes chinais, .• 

Ma? wol» < Gmlpiet) né â 
Carpattomi* « a do wré lé» «w- 
vrages &\Hy^Ckwxœto ^o»4e 
Priuceeingulifr, $ 7^1 *fVf*. 
— Anecdojfca Pf ttttfate* » * 76*, 
a vol. *t-ï;2 { «mi^*w le. t 773 » 

1753 , zVia^ ïtf *i*e c©nJoe 
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:d#. lit: Cbdteft 04i U p*** eu 

j#q» fié» l'As» de ^krt-ihiiit 

^iwwv U -ftttir «i *<w£itan$ Je» 

.wiraetàne?* le* *rft y w* **ee- 

c$s.* J^i%lJuilQii0 «tjes;#p* 

étaamit le» J^ittf6s<:jttÊmçs* 
l**»p<ir$¥r lUaffHt* mort 

Cq prmqo te fttwga*, amc 
Frcron , 1754. — Paros , trag. la /Iwliiîie chaise, <fui fut 



.camédie^altat 00 * acte ^ *w 
prose > *7ft4 # *^ &* Laoedé- 
jnonj§nft** ^ ertm,.eu,3 acte* , 
eu vers, *^4» ~- Le prix cie 
la Bea*té , eti&éd. ea 1 acte , 
en vers, I755u— Le Gahrt«A^, 
1755» i*-*$, r~> &amir , corn, 
héroïque en 4 aqtes, «a ver» , 
1757, «*.«• — ■ Le Phibeopfc 



gravée wFrûno^ en 173a,: {1 
tataénoene dbes Carie? pattâcti* 
tiares :da jqtttlaxnwjpffovii&ces 
de ce vaste empire. It'oxxvpt- 
reur en fut si satisfait, qu'il 
faa l'ail terar à sa oour. Le P. 
4e MatUa traduisit auasr m 
rfanançais les grandes Annales 
de ta Chine , et £t passer sou 
manuscrit en Frweet* 1737. 



■»ègre#t ^ Secref s des Grecs, L'abbé G rosier les a publiées. 



1764, 2 yol' *»-J2. — Los 
Bonnets , 1765 , in -12. — • Eu- 
méme et <3*)ndatt*ir, 1766, 
in-12. — • ï#ttœ m\ versée 
GïhrieliG de V#rgi £ la com- 
tesse de Raoul Çouey, 1766, 
i«*6 9 , — L'Avaee, comédie 
nie Molière ea 5 jtcies # mise 
>en vers , avec des pkaoget- 
meas; t775,in-Jb^ 

M^hoa , çi^-d. chanoine , 
membre de l'acacL de Béziers. 
On a 4e lui :sîu> {tféasoiresur 
ne easrbre des juifs., epae l'on 
Veit à Béliers* 1769» m-4 9 . 

Majxla , ( Josept-Aoue- 
Marte de fifcwfWAO jde ) jé^ 



<3'ett U niemier^ fiilfoire 
C9*nçlète 4e ce vasie .empira 
Le P» 4e Mailla «Sourut à 
Pékin le 28 juin 17481, da«s 
sa 79 e année , après un séjour 
dg 45 anà à laCame. L'empe- 
mut Jtieo-Lung fit les frais 
de ses funérailles.. , 

3&AII&AA» , ( Olivifer y fa- 
h*6ux prédicateoteordelier» 
fol chargé d'emplois hpnora- 
bbaaparle pêpe Innocent Vlïl, 
par Giurleô VIII , roi de 
.France , par Feidinand , roi 
d'Arragon , etc. U mourtU à 
Toulouse le 1$ juin tSo2. Jl 
laissa des Sermoi^ ^emplis 
-de plat tes bouffonneries et cU 



ffWhrtidteule*" et' ; kïd4éWfc. | t&xMe!:,"-V]8* ;inW. — Hist- 






Maillard , offic. du £étf tè 
est- auteur d'une Théorie cfes* 
machines mues par la forée \ 
de la vapeur de. i'eao , • iri-i$* , J 
Strasbourg , 1783. 
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' Mahxakd dé Cmwmxoîr 
{ A.-M; ) a pubtté : I/Koele; 
de la Vérité au Champ de' 
Mars; 1779, /«-8°. ' 



C'était ainsi q«(VMi' : jbi^iclriit ; . mlit.'* ^^Alférn&âçae* et de» 

tilorsV Sés'Sertnb^ latins fu- -fitatô'CÎftteftfoisins, 1782 , zVi- 
' ïeirt imprimé* à «Pa>is< dtep»ls 12.— L'Eloge anecdotique et 
-ï5tr nrsqtfîeta t^;^n7paw. milit. des rois de la maison de 
-qu* fotnient 3 -voii'ftiJ8*.*4ia' «"Bour'bori; ;t i^8*/-^La France 
J pièce' * la 1 plu& "originafe' de<ôe -Sates tèrKefc Vagues ni cohimu- 
prédtaateuY, est son Sètittôto, -ne* et dans* sa plus- grande prôs- 
pr&lréàBfuges le cinquième përité. — La* Législation mi- 
dimafcché'de Carême 4 en 1 5oo, ' lirtatre de nos jëérsl ~ Diflfcr. 
imprimé sans date , /n-4 , 011 ; , Mémoires ,'ddna la Gazette 
sont 1 marqués >en marge; parj rd'Agricolt. et* dans les Affi- 
de*< fomJ hem ! les endroits; *ches dtfPicàrdie; 
où v selon l'usage d'alors\ le { • . *' 

4 prédfcâteurVétait arrêté pour! MAiLté de BrB^e , (Simon 
fausser. On -a encore de lui ;j nie) d'abord religieux de Cî- 
• La Confession générale y in<&. j teaux et abbé de LorOux , de- 
LyonVtSfcô, ; • -ii JJ-virit évêque 'de* Viviers, puis 

archevêque de.Tours en r5o4« 
Il accompagnai le cardinal de 
Lorraine au concile He Trente, 
et tint unedncileprovinsial à 
Tours en 1563. Il a traduit du 

f;recen latin quelîjuesJïomé- 
ies de S^.-Basilë , et mourut 
en* 1667 , à 82 ans. - - 
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Maillardière, ( Charles- 

» ïrançois de. la ) des academ. 

d'Amiens,, de Dijon et de 

Lyon , a donné : Précis du 

droit dessous, de la guerre, 

,dela paixjst des ambassades , 

1775, f/t-12. — Abrégé dds 

principaux Traités conclusdè- 

puis le commencement dp 

14 e siècle, '1*778; 2 voLiti^ii. 

— *• Discours prononcé ■ dans 

Facad. de Dijon, lors de son 

entrée, *779» in-&\ — Le 

produit et le droit des oom> 



M AILLÉ DE TA' MALLE , au- 

teur dramatique à Paris , a 
donné plusieurs Comédies et 
parodies*: Lé Médecin des 
vapeurs. —La Lanterne ma- 
gique» — Tout A iârpointede 
iépée , parodie des Foliés 
amoureuses. > -r- L f Homme 
comme il v en a peu , com. 
en 2 actes eten prose 1 , 1783. 



Maillet, (Benoit de) n6 
en Lorraine • en 1 65ç , mort à 
Marseille en 1738, à 79*08. 
Nommé à l'âge de 33 ans , 
consul-général de VEgypte^ 
il exerça cet emploi pendant 
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j££Si£eans avec beaucoup d'in* 
-telligence. Le roi récompensa 
-«es services, en lui conférant 
le consulat de Livourue; Enfin 
Ayant été nommé,! ep 1715 , 
peur faire la visite des échel- 
les du Levant et de Barbarie , 
.il* : remplit . celte, commission 
avec tant de succès y qu il ob- 
tint la permission de se reti- 
rer , et une pension considé- 
xable. Il se fixa à Marseille. 
C'était un homme d'une ima 1 - 
^ination vive , de mœurs dou- 
ces, d'une société aimable, 
.d'une probité exacte. Il avait 
fait toute sa vie une étude 
particulière de l'histoire natu- 
relle.. Son but principal était 
.Reconnaître l'origine de notre 
Çlobe: Il laissa sur ce sujet 
important, des Observations 
ourieuses, qu'on a données au 
public sous le titrede Tellia- 
med * f/i-8° : c'est le non* de 
Maillet renversé. L'abbé le 
JVLascrier , éditeur de cet ou- 
vrage , l'a mis en forme d'En- 
tretiens. On a encore de Mail- 
lets Une Description de l'E- 
gypte , rédigée sur seâ Mém. 
par l'éditeur de Telliamed , 
' en *743 » **-8? « on en 2 vol. 

2/l*-ï2. 






Maillet (Claude de ) a 
publié : Les Elémens du bar- 
reau, 1746 } in-4°i-^Mém. 
alphabétique pour servir à 
l'Histoire du Barrois , 1749 , 
in- 8°. — Essai* su rl'flist. du 
Barrois , 1707, /tf-»r* — Cou- 
tume de Barrle-hDuc , ouvr. 
oommencé par Paige; 3 e édit 
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1784 , 2 Vol. i/i-12. ^*-Bi tra- 
vaillé à tirâeHist.deç comtes 
et ducs de Bar. 

* * f ■ € % * » • 

Maillet du Clairok. 
(Antoine) On a dé lui : Essai 
sur la connaissance des Théâ- 
tres français , 175-1 , i*-r2. ~ 
•Eloge du maréchal de Saxe ', 
1759, in-T 2. — Observation» 
d'un Américain des îtesneu- 
ires, sur la négociation de ta 
dermérejpaix, ôenève; 1761 , 
i/t- j2.»Cromwelf, tragédife , 
Paris, 1764, wt-8°v+"<xu&tave 
Wasa , tragédie , traduite- dé 
l'anglais , par Brooke , 1766 f 

Maxllier, architecte, a pu- 
blié ?T Architecture , poëme 
en 3 chants , 1787 , in 8°. 

• Mauly. ( chev. de ) On * 
de lui: Une Hist. de Gènes 
assee estimée , impr* à Paris 
en 1744, eng vol; ôz»i2. Elle 
commence à la fondation de 
Cette république, et finit* eu 
1694. ' : 

• Mailly, (Jean-Baptiste) 
de lacad.de Dijon, né dans 
cette ville en 1744, a publiée 
Epitre aux rois conquérans, 
1766, /n-8°.-r-Poésie6 diverses 

•de deux amis ( avBc François 
de Neufchâteau) Dijon 1760% 
i^8°. — L'Esprit des. Croi- 
sades, 1778— 3o , 4 voLi»-i2. 
— Affichés de Bourgogne , 
I776~ri777 , a vQLi/1-4 .— 
Fastesiuifs, romains et fran- 
çais, Paris, 1782, zvoLgr, 
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Mélange»'* dans le» Journaux, 
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Maithbou»g, ( Louis) je- j 
aairte* Hfameutt pcédicaièur , 
nacfuit à Nancy eif j6io,ret 
mourut à. Paris an *6fi6, âgé k 
de .77 :*na. Ses f pnédicatkm* 1 
furent kwgMemftnfflébretvpar 
les :sadlies <bu<4esqities dont il 
les assaisonnait; ausaL, 4ori- ( 

Ïu^ reprocha à Molière , ! 
'avoi f oaéoom posertmefrièee 
aasai murale que le T+rmfie : 
« £st~iltttenuaat (;dif«tl ) «pie ; 
je mette d»3 &©rj»tms sur le 
iltéâtrç * ^utaopiele jMfain*- 
bourg fait des comédies en 
chaire»? Obligé de sortir de 
la compagnie de Jésus,.' par 
ordre du pape Innocent XI en 
1682 , peur avoir éfcrit contre j 
la cour de Rome , en faveur 
du f-Urgé de France; il tut 
gratifié d'une pension dm roi , * 
<jtù sollicita eu ras* de» sapé- j 
sieurs de uepas l'exclure dé- 
jà aeeiéiët <Les jansénistes eu» j 
orent.en lui. a» ennenai ardent. ! 
Il était d'un caractère plein de I 
hardiesse et de vivacité , et un j 
(peu inquiet. Ou prétend <y u'il 
ae' prenait jamais la plumé, 
*ans avoir, éohauiffe son ima«â- 
Awtkm par le vin. Lorscrrll] 
«vait à décrire «ne bataille , 
«il en buvait deux buuieiUesau 
lieu d'une, de peur ( disait-il ) 
-que l'zautge des cohtbmts ne k 
jît tomber en faMssse. On a de 
lin un grand nombre d'euvre- 
-ges historiques f qui forment ' 
14 V(ïL 0*44* . et ao val. *t**2> 
.On y icoiwe du fou , 4e l* ra- * 



MAI 

E'dité i. mais ^ee de solèdittf* 
\ discernement &. d exacti- 
tude. Son* tdolor is est trop ro* 
smanescpia; ftiarde plus fade 
f\œ les;pottraits qu'il trace de 
se» héraé r il - leur donne & 
ions de grands yeux à fleur 
da*éAe,des uerAqailj»* une 
bouche, admirablement con- 
formée ; un génie perçant , un 
courage iuéiButBiafale. I/J^r/w- 
jftfaff oV/a Jfri.par Bossue** 
ne fat pas du goût de Mâtm*- 
Isourg* Suivant, son usage v il 
£t., dans l'Histoire du imthdtv 
nismt j le portrait de fyssuet f 
•et la critique de-sontiweseus 
le nom du cardinal Contariaii; 
et il dit, «fee ni l ? u* ni l'autre 
-parti n^na^jexrt été satisfaits. 
Plusieurs traita éeeetîe nature 
iai méritèrent la qualification 
4e nomanblên-Ua savant fran» 
<*i* ayant demandé à un lia* 
lien 9 qui était à Paria, ce 
qu'air disait dans son pays de 
Mainabourg. O/i dit de lui * 
répondit» il * qu'il *u e?mt iee 
khiorUnr, ne q&e Mùmue est 
mire kïDiepx. Parmi le tor- 
rent d'ouvrages dont il inpn* 
da le public ; il en est quel- 
ques * ans qtrfon 1U encene* 
L'Histoire des croisades j a*, 
in- 4° ou 4 vol. in*- 12. •** 
L'Histoire de la décadence de 
-Ternaire après XDitarlemagne^ 
a vol. m- il. -~+ lAHistoiitede 
la Ligue % à"4°V '«P* en & vol . 
;#- 1 i. -riîes Histoires du pon* 
tificat xfe' 1 Saùrt*Crégoire le 

I -Grand v et dé ççlui de Saint- 
Léon f MlttÀ* M44? 9 OU 4 VOt 
iaiia s -^^raitébisto rt que d et 
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prérogatives ?de; i'^glise de i 
IXamer-** Plusieurs ouvrages 
de. >controv^rse. j— * Des Ser* 
tuons contre le Nouveau Tes- 
tament de Mous , 2 vol, £*-*2* 
a. t* • ■ * 

Maimboubo , (Théodore ) 
ceufrin du précédent , se fit 
calviniste, retira ensuite dans 
l'église catholique y puis- re- 
tourna dé nouveau a.la reli- 
gion prétendue réformée , et 
mourut socinien à Londres , 
vers 16931 On a de. lui: une 
Répefts* à l'Exposition de la 
foi catholique de Bosauet* 

j Maincothit+ ( Loui»-¥r. ) 
médecin , a dpnité ï Dis&rta- 
tio med. physica dt s&Hguineis 
lymphMtUisqu* v Ptttlk pùlypii 
di&ii jjïbncretipnibus in çprde 
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M^ntenME, {Jean de h} 
léligié»* dé JPootevrault , aé 
à Otfïéûn» f mort tet 1693 , à 
47 aws , s'est squale- par une 
ééfeUfté je Roèert d'Arbf is- 
*ét* fondateut de son ardre , 
*du% te titre de ; Bttiècltt de 
tQMtedt FoîUeïrauh mhsttntj. 
ee 3 Vôl, i/*-8°. Lé prîjptoipal 
ebjet décot ouvrage est de le 
justifie* du reproefee d'avoir 
été rt*op feitoilter ( aVçc ses re- 
Bgiôusefr, et devoir osé mêuie 
coiffer la nuit à cètéd'éltes , 
*0 03 prétexte de se naortîfier 
en ^ootlmnr^eiiè^ veau genre 



- V. 
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id' Aligné, marquise dô) Elle f 
était d'une Lucienne maison ^t 
et petitcNfillé de Théodore- 
Agrtppa^d'Aobignéj' gentil- * 
homme ordinaire de la charnu * 
bfe* de ifcmri IV. Seà premiers 
jour* furent marqués par des 
infortunes : elle était née dans : 
une de* prisons de Niort , ou 
son péretoVait étéénfenfcé par 
ordre de la cour.- Transportée 
à l'âge' de trots ans en Amé- : 
rique, laissée, pat* la négli-* 1 
geifée d'uti domestiqué* sur 
le riw^e , près d'y être dévo- 1 
rée par u% serpent , rameuée 
orpfîeiine £ l'âgé de ïa ans ,* 
étevée avôfc teplusgrandédtP 
reté cbé& M** dé Neuittiàht t * 
uiie de ^parentes,' elle fut* 
troplléutékràé d'épôwserPaui 
Scarroa qui logeait auprès 1 
d'elle dajift la rue d'Enlef. Le 
ridicule de ee mariage qui 
ra9dOùi«ît à on homtoéenhè^ 
liment disgracié delà i&Mre^ 
; impotent , et célébré par \& 
* btttledque dent il faisait pro*^ 
fessioti, contribua beaucoup 
, à la faire remarquer. 0* luï 
'tréUto de l'esprit et de~W 
heaufé;, bientôt: elle fût rc^ 
dbercliée avec entrpiseàséhieûY 
de kt meilleure compagnie d^ 
Patrie , et sa réputation ]*M 
sa n* de la ville à la eotûyelld 
devint fobjet des empresse* 4 
mens el de la curiosité de touS 
eètwc qtii t&isaient brbi'éssioii 
de galanfélrié et de fcëUesprtfc 
L» mort de Scatton , qui ar«* 
riva -Àbtxt an* aprlSi stin^'âif*- 
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l'obscurité 9 q ui presque toû- 

I'ours laccompagne. Elle fit 
ong-tem&splhciter: auprès de 
celuidonf elle devait devenir 
la maîtresse et l'épouse f une 
pjensioa de iooo livres dont 
son mari avait joui; et ce ne 
fat que deux ans après qu'elle 
en obtint une de 2000, par 
l'entremise de M4« de Mon- 
tçspan , alors maîtresse en. ti- 
tre» En la lui, accordant , le 
roi lui dit : — Madame» je 
vous ai fait attendre long-tems,. 
mais vous ayez tant <{amis f 
cpie j'aiyoulu avoir seul ce méi 
rite auprès de, vous. — Lôrsr 
qu'il tallut élever en secret le 
duc du plaine .queliQuis^XlY 
avait eu de la marquise de 
Montespan , on se. ressouvint 
4*elle » et eue fut chargée du 
jeune princç. Pendant le tems 
que dura cette éduc&tïoju elle 
entretint une correspondance 
directe ayec le rpi. Telle fut 

fc l'originelle sa faveur, son 
xji£rité,fit tout. Je; reate..Eu 
1686 , sa fortune changea , et 
de maîtresse elle devint l'é- 
pouse de. Louis XIV^Uji ma- 
riage secret les unit. ,Spp. élé- 
vation ne fut d'abord, pour 
eMe, qu'une retraite : renfer- 

• mée dans un appartement qui 
était de plaine-pied avec celui 
du roi , elle se bornait à une 
société très-,circonscrile; Je 
rpi se rendait tous les joijrs, 
chez elleaprès soi^diAei^vapt 
et après le souper ,, et y,de- 

WurAit JMaq^i^ip^ife 4 J 
travaillait avec se$ ministres p 

i^da^q^ 
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noû s'océupait à la lecture on 
à quelque ouvrage de main; 
ne s'empressant jamais de 
parler d affaires d'état 9 pa- 
naissant . souvent les ignorer , 
rejetant bien loin tout ce qui 
avait l'apparence d'intrigue 
où de cabale , beaucoup plus 
occupée de complaire à celui) 
qui, gouvernait , que de gou- 
verner, et ménageant son cré- 
dit avec une circonspection 
.extrême» Telle fut M dft .d«- 
Maintenop jusqu'aux demie- 
res années cUia Vie de Louis. 
XI Y., A cette, époque , ; e11di 
avait acquis sur son esprit un 
tel ascendant ^ que rien né se 
faisait sans sa .participation.; 
Elle eut une .très-grande part 
aux affaira*, sur la succession 
d'Espagne et aux événement 
qui en furent la suite. Natu- 
Tellement portée à la dévo- 
tion , elle y disposa son amant, 
et le livra, par ce moyen, aux 
esprits turbuieni et fanatiques» 
c|ui remplirent tses derniers, 
jours de chagrins,: en l'ictère* 
sant à, ïejurs .querelles et à 
leurs ye#geajiçe& Elle s'était 
déjà ^Pftft^e à^ la cour et au* 
pre* du roi ^.considération 
d'une, fondatrice^ en rassem- 
blant à Noisi plusieurs filles» 
de qualité > et, jlet, roj avait 
affecté déjà -les- revenus de 
l'abbaye. deS^-Penisàcette 
communauté-iiaisaanie. Saint-; 
Cyrf^b^tipar ses ordres; 
au bout dn paiiàdAy^rsailiesj 
elle donna à cet éta^sseu^enj 
toute sa forme, et en jfit les 
rtéglej^ejMQonJQiiit^^ejutfvec 

1 évêqus 



MAI 

l'évêqué de Chartres ;c'est-là 
qu'elle se retirait quand l'en- 
nui ou quelque caprice la 
chassaient de la cour. Son cré* 
dit dura jusqu'au dernier sou- 
pir du monarque. Celui-ci 
étant dans son lit de mort, 
s'apperçut queM me de Main- 
tenon avait disparu ; il en 
•montra du chagrin , et la de- 
manda plusieurs fois: elle re- 
vint aussitôt, et lui dit qu'elle 
était allée unir ses prières à 
celles de ses filles de SvCyr. 
— Le lendemain, elle de- 
meura auprès du roi jusqu'au 
soir, que lui voyant la tète 
embarrassée , elle passa dans 
son appartement , partagea ses 
xneubies entre ses domesti- 
ques , et retourna à S*.-Cyr , 
d'où elle ne' sortit plus. Elle 
avait donné des larmes à la 
mort du roi, mais elle ne put 
survivre à la disgrâce du duc 
du Maine , son fils adoptit , 
qui fut dégradé pendant la 
régence. En apprenant qu'il 
était arrêté , elle succomba 
de douleur , la fièvre la prit, 
et après trois mois de lan- 
gueur, elle mourut à l'âge 
de 83 ans, le i5 avril 1719. 
M me de Maintenou a laissé 
des lettres qui ont été impri- 
mées après sa mort. Elles ont 
Si ru en 1766 , en 9 vol. i/1-12. 
Iles sont écrites avec beau- 
coup d'esprit. Quoiqu'elles 
soient contraintes , il semble 
qu'elle ait toujours prévu 
qu'elles seraient un jour pu- 
bliques. Son style froid , pré- 
cis et austère , est plutôt ce- 

Tome ir. 
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lui d'un auteur, et d'un bon 
auteur, que celui d'une fem- 
me. Ses lettres sont pourtant 
plus précieuses qu'on ne pen- 
se : elles découvrent ce mé- 
lange de religion et de galan- 
terie , de dignité et de fai- 
blesse , qui se trouve si sou- 
vent dans Je cœur humain , et 
qui se rencontrait quelquefois 
'dans celui de Louis XIV*. Ce- 
lui de M me de Maintenon pa- 
raît à la fois plein d'une am- 
bition et d'une dévotion véri- 
tables. Voilà les idées que ses 
lettres font naître. On y peut 
recueillir aussi quelques pen- 
sées ingénieuses , quelques 
anecdotes ; mais les connais- 
sances qu'on peut y puiser» 
sont tropachetées,parla quan- 
tité de lettres inutiles que c& 
recueil renferme. L'éditeur 
publia en même tems 6 vol. 
de Mémoires pour servir à l'his- 
toire de madame de Maintenons 
Les Lettres et les Mémoires 
ont été réimprimés en 12 vol. 
petit in-i 2. Ajoutez-y un pe- 
tit livre assez rare , intitulé : 
Entretiens de Louis XIV et de 
madame de Maintenon sur leur 
mariage* Marseille, 1701 > 
i/2-12. 

Mainyilliers,(S. S. chev. 
de) français de nation, auteur 
de la Petréade ou Pierre le 
créateur , poème , Amsterrf. 
1763 , en 1 vol. i/*-8° , a fait , 
à pied , de grands voyageât II 
arriva de cette manière , do 
Pétersbourg à Stolzemberg, 
près de Dantzick, le 12 juin' 

29 
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1776, et fut trouvé mort te. 
leudeniain dans son lit. N003» 
receveur des accises , fit une 
'quête pour le faire enterrer 
convenablement , et il le fut 
le même jour dans le cime- 
tière des catholiques de l'é- 
glise de Nakal. 

• 
Mairan, ( Jean- Jacques 
h'Ortotjs) de l'acad. franc,, 
de la société royale de Lon- 
dres , de celles d'Edimbourg 
et d'Upsal , de l'acad. de Pé- 
tersbourg, de celle de l'ins- 
titut de Boulogne , et ancien 
secrétaire de l'acad. des scien- 
ces , naquit à Beziers en 1678, 
et mourut à Paris le 20 fé- 
vrier, 1771- Il perdit ses. père 
et mère de bonne heure. .Res- 
té libre et maître de ses ac- 
tions, il .ne profita de cette 
indépendance qu'en dirigeant 
vers l'étude l'emploi de ses 

I'eunes années. Il en recueil- 
vt bientôt des fruits honora- 
bles. L'acad. de Bordeaux le 
couronna trois fois de suite , 
et pour le récompenser de 
cette succession de triomphes, 
autant que pour épargner à 
ses ooncurrens l'inégale riva- 
lité d'un athlète toujours vic- 
torieux 9 elle lui ouvrit ses 
portes et le fit asseoir au nom- 
are des juges. Peu content 
des succès qu'il avait en pro- 
vince , Mairan songea à dé- 
ployer ses talens sur un théâ- 
tre plus vaste- Il avait envoyé 
à l'acad. des sciences de Pa- 
ris, quelques Mém. L'un 
avait pour but la solution du 
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problême fameux de la rouo 
d'Aristote; les autres conte- 
naient des observations d'hist. 
naturelle. Ces ouvrages moti- 
vèrent l'accueil fait à leur 
auteur, par cette acad» qui 
l'admit dans son sein , sans 
l'assujettir à toutes les épreu- 
ves, ordinaires. Ce fut en 1719 
qu'il commença à donner les - 
principes de sa belle théorie, 
sur la cause du chaud et du 
froid » continués en 1721 , et 
entièrement développés en 
176$. Cet ouvrage prouve que 
Mairan avait le coupd'œil du 

Î;énie pour entreprendre , et 
e courage et la sagesse pour 
exécuter. Tout le monde con- 
naît ces savantes conjectures 
sur les causes du chaud et 
du froid. C'est au feu cen- 
tral qu'il les rapporte, à ce 
feu dont Mairan, a non-seu- 
lement soupçonné l'existence, 
mais qu'il a prouvé parle dé- 
veloppement de ses effets. En 
X719,**, 33, 34,38 et 40, 
Mairan fit part au public de 
son travail sur la réflexion des 
corps; matière aussi intacte 
que la précédente , et qui 
n'aurait offert , à un homme 
vulgaire*, aucun sujet d'obser- 
vations neuves. Bn 1726 il 
s'empara des observations que 
l'explication d'une très-belle 
aurore boréale qui parut , en- 
traînait avec elle. Il travailla 
pendant quatre ans à en com- 
poser une. excellente théorie. 
Elle parut en 1731 , sous le 
titre de Traité historique et 
phytiçm de t aurore boréale *l 
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^ol. *«-ra. Peu d'otivr. otit eu 
un succès plus flatteur. Lh'y- 
pothèse que Mairan y pré- 
sentait a été adoptée depuis , 
comme une espèce d'axiome, 

-dans I astronomie physique; 
et son livre est justement re- 
gardé dans les fastes de cette 
science ; comme tin chef - 
d'œuvre , et même comme 
une époque. Gomme astro- 
nome , Mairan a encore don - 
né plusieurs mémoires , tels 
ou'une Dissertation contre 
1 idée de ceux qui veulent 
©ter à ia terre le titre de pla- 
nète principale, pour le trans 
férer à la lune; une justifi- 
cation du plan de Paris, dé 
Delisle , divisé par des mé- 
ridiens , des parallèles et des 
rectangles; un mémoire sur 
la rotation de la lune, etc. 
-Comme géomètre, il a pu- 
blié un Mém. sur différentes 
courbes particulières; des re- 
marques sur l'inscription du 
cube del'octaëdre; des réflex. 
sur le jeu de pair ou non; 
d'autres sur une propriété du 
nombre 9; des réponses à M. 
Euler; tous ouvr. qui prou- 
vent que la haute géométrie 
lui était aussi familière que 
la physique céleste. Gomme 
partisan de la physique expé- 
rimentale et de l'histoire na- 
turelle, il a donné des obser- 
vations sur des pierres figu- 
rées, qu'il avait observées en 
Normandie ; sur l'aiguillon 
des limaçons et son usage; 

. sur un coup dejotinerre; sur 
U seuôitive ; sur un baromè» 
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tre d'épreuve , pour les expé- 
riences du vuide. Enfin ; H 
n'jr a pas jusqu'aux arts de 
goût , dont ta Connaissance ne 
contribuât à rendre Mairan 
plus récommandabie. ïl avait 
écrit sur la musique , làpein- 
! rure , la sculpture et laclïro* 
nologie. Ajoutons à tous ces 
titres de gloire , que Mairau 
occtopa , pendant frôis ans , 
après Fontenelle , la placé de 
secrétaire de l'acad.desscien- 
ces ; placé ique le célèbre Nes- 
tor de la littérature avait ren- 
due si difficile à remplir. Sans 
imiter Fontenelle, Mairan se 
mit à côté de loi , pat le 
talent de caractérisfer«ses per- 
sonnages, d'apçrécier leur mé- 
rite et dô le taire valoir , sans 
dissimuler leurs défauts. La 
douceur de ses mœurs le fai- 
sait regarder comme un mo- 
dèle de vertus sociales. ïl avait 
cette politesse aimable, cette 
gaieté ingénieuse, cette sû- 
reté de commerce , qui font 
aimer et estimer. Mais il faut 
ajouter, dit Saverién, qu'il 
rapportait tout à lui-même. 
Son bien*être et le soin de 
sa réputation, étaient les mo- 
tifs de toutes ses démarches. 
Il était très-sensible aux cri* 
tiques et aux éloges ; cepen? 
dant il eut beaucoup d'amis* 
A une physionomie spiri- 
tuelle et agréable unissant 
beaucoup de douceur , il eut 
l'art de s'insinuer dans les 
esprits et de se frayer un 
chemin à la fortune. Le duc 
< d'Orléans, régent, l'honora 
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d'une protection particulière, 
et lui légua sa montre par son 
testament. Le prince de Conti 
le combla* de bienfaits. Le 
chançell. d' Aguesseau le nom- 
ma président du Journal des 
Savans, On a de lui, outre 
les ouvrages déjà indiqués : 
Dissertation sur la glace , dont 
la dernière édit. est de 1749» 
£»*I2.^— Dissertation sur la 
cause.de la lumière des phos- 
phores , 171 7 , zn-12. — Let- 
tres au P. Parennin , conte- 
nant diverses questions sur 
la Chine, z'/i-ia : ouvrage cu- 
rieux , et plein de cet esprit 
philosophique qui caractérise 
les autres livres de Fauteur. 
—Un grand nombre de Mém. 
parmi ceux de l'acad. des 
sciences, depuis 1719, dont 
il donna quelques vol. — Plu- 
sieurs Dissertations sur des 
matières particulières, qui ne 
forment que de petites bro- 
chures.: il serait à désirer 
qu'où les réunit. — Eloges 
des académiciens' de l'acadé- 
mie des sciences, morts en 
1741 , 42, 43, in-i 2, 1747. 

Mairault, (Adrien-Mau- 
rice ) mourut a Paris en 1746 
à 3b ans. Cet écrivain avait 
l'esprit cultivé, un goût sain 
6t beaucoup de littérature; 
inais son caractère le portait 
à la satyre* Il fut très-lié avec 
l'abbé des fontaines , et il 
travailla avec ce critique aux 
Jugeméns Sur les écrits mo- 
dernes. Nous connaissons de 
lui : Une traduction des Eglo* 
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gués de Némesien et Gàlpur* 
nius , en français, i«-ia* fe- 
commandable par sa fidélité 
et son élégance;— L'Hist. de 
la dernière révolution de Ma- 
roc. — Diverses pièces fugi- 
tives. 

Maire , (Guillaume le ) né 
dans le bourg de Baracé en 
Anjou , fut nommé évêque 
d'Angers en 1290, assista au 
concile général de Vienne en 
1311 , et mourut en 1317. 
On a de lui : Un Mém. sur 
ce qu'il convenait de régler 
au concile de Vienne. On le 
trouve dans Raynaldus , sans 
nom d'auteur. — Un Journal 
important des principaux évé- 
nemens arrivés sous son épis- 
copat. Le P. d'Achéri l'a in- 
séré dans le tome 10 e de son 
Spicilége. — Des Statuts sy- 
nodaux , qui se trouvent dans 
le Recueil des statuts du dio- 
cèse d'Angers. Gouvello a 
écrit sa vie , in* 12 , à Angers, 
1730. 

Maire , ( Jean le ) poète , 
né à Bavai , dans le Hainaut, 
mourut , suivant les uns , en 
1 524 , et suivant d'autres, vers 
Tan 1548. Il est auteur d'un 
poëme allégorique , sous ce 
titre : Les trois Contes de Cu- 
pidon et d'Atropos , dont le 
premier fut inventé par Sé- 
raphin , poète italien ; le 2 e 
et le 3 e de maître Jean le 
Maire, Paris, 1525 ,£«-8°. On 
a encore de lui plusieurs au- 
tres poésies , parmi lesquelles 
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• 0n remarque le Triomphe de 
^très-haute et très - puissante 
dame.*., royne du puits d'à* 
mour , Lyon,. 1639 , £*-8° : 
pièce licencieuse et qui dé- 
shonore les lettres. — Les Il- 
lustrations dés Gaules et sin- 
gularités de Troyes , Paris, 
i5i2 , i/yfol. — La Couronne 
Mafguariàque , imprimée à 
liyon en 1649, ouvrage com- 
posé à la louange de Margue- 
Tijte d'Autriche. — Traités des 
schismes et des conciles, etc. 
Paris, 1547. 

Maire, (le) de Nancy. On 
a de lui : Le Gil Blas fran- 
çais ou aventures de Henri 
Lançon, 2 e édit. 1791,3 e édit. 
1792; 2 vol. i/j-12. 

Maire , ( Antoine-François 
le ) né à Moutargis , dépar- 
tement du Loiret , le 30 no- 
vembre 1758 , imjprimeur , 
ex-archiviste de l'ancien di- 
rectoire , de l'ancien Musée 
séant aux cordeliers , actuel- 
lement du Portique républi- 
cain, est auteur d'une pièce 
de vers, intitulée : Un malade 
de l'Hôtel - Dieu aux âmes 
sensibles.— De plusieurs écrits 
périodiques en faveur de la 
liberté. — Du journal du Bon 
homme Richard; d'une partie 
' du Courier de V Égalité y avant 
l'époque du 31 mai 1792. — 
D'une brochure intitulée : Le 
plus original des cahiers , im- 
•primé à Paris en 89. — D'une 
autre sur l'abolition de la pei- 
ne de mort — D'une autre in- 



titulée; La Terreur poursui- 
vie par la liberté de la presse , 
imprimée à Bergerac pendant 
sa proscription. — De l'Ora- 
teur des assemblées primaires 
en l'an V, formant 12 n°« m- 
8° , impr. à Paris. — Enfin , 
de la reprise du Patriote fran- 
çais * commencé par Brissof , 
et formant 3 vol. /«-4 . de- 
puis le I er vendémiaire an VI 
jusqu'à la fin de fructidor an 
VIL — Il est l'éditeur d'une 
nouvelle édit: de la Contagion 
sacrée du baron d'Holback à 
laquelle il a ajouté des notes 
relatives aux circonstances , 
et une préface contre le fa- 
natisme. Cet ouvrage a paru 
en l'an V avant le 18 fructi- 
dor. Il forme 1 vol. in-8°. 

Mairet , ( Jean ) né à Be- 
sançon en 1604, mort dans 
la même ville eu 1686 , fut 
gentilhommedu duc de Mont- 
morency auprès duquel il se 
signala dans quelques actions 
militaires. Les muses l'inspi- 
rèrent de bonne heure et il 
travailla pour le théâtre. Avant 
Corneille , il avait la réputa- 
tion du meilleur poète tra-* 
gique ; il pouvait la mériter 
alors. Ses pièces seraient plus 
irréprochables , si elles n'é- 
taient pas hérissées de poin- 
tes, reste de la barbarie de 
l'ancien goût* Sa Sophonisbe 
eut un succès qui se soutint 
plus de trente ans , et trouva 
encore aujourd'hui des appro- 
bateurs. Corneille même la 
vit préférer à celle qu'il don- 
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na dans la suite. La cause de 
cette préférence , selon Saint- 
Evremont, vient de ce que 
Mairet s'était appliqué clans 
cette pièce f à rendre les 
mœurs des personnages con- 
formes à celles de. son siècle, 
ce qui ne pouvait manquer 
de plaire aux spectateurs; au 
lieu que Corneille , attaché 
au vrai goût de l'antiquité , 
n'avait pas eu la complaisance 
de s'écarter de k nature pour 
flatter les esprits frivoles. Il 
avait conservé à Sophonisbe , 
, fille d'Asdrufeal , et terne de 
Numklie , le caractère de sa 
nation, et plus partieulière- 
meat-celui de sa famille. Dans 
. un siècle où l'apparence mê- 
me de l'esprit était toujours 
sûre d'être bien accueillie , 
on dut entendre avec plaisir , 
ces quatre vers de la Sopho- 
nisbe de Mairet. 

« Ah , Philon ! souviens -toi <jue la 

» Fortune est femme , 
» Et que , de quelqu'ardétfr que 

» Sipoas la réclame, 
» Elle est pour Massmiêse,etqu'elle 

» aimera mieux 
» Suivre un jeune empereur, qu'un 

» autre déjà vieux. » 

Arrête^ mon soleil , dît en- 
core un amant à sa maîtresse, 
dans une autre piècedu même 
auteur: la maîtresse répond : 

« Si je suis un soleil, je dois aller 
» toujours. » 

Rien n'était plus ordinaire 
alors t que de voir dans des 
tragédies * des traits qu'on 
souffrirait à peine aujourd'hui 
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rtour le comique. Dans la 
scène ou Massinisse et Sopho- 
nisbe arrêtent leur mariage, 
ils ne manquent pas de se 
donner des arrhes ; Sy phase 
avait auparavant reproché à 
Sophonisbe l'adultère et l'im- 
pudicité. Cette pièce avait 
pourtant quelques beautés , 
puisqu'elle l'emporta sur la 
Sophonisbe de Corneille ; il 
est vrai que celle-ci était 
indigne de ce grand homme* 
Voltaire a refait là Sopho- 
nisbe de Mairet, ou plutôt 
a donné une pièce nouvelle 
scfus le même titre. Mairet 
retiré sur la fin de ses jours 
à Besançon*, y vécut aimé et 
estimé jusqu'à sa mort. On a 
de lui : Doute tragédies, qui 
offrent quelques belles tira- 
des , mais encore plus de mau- 
vaises pointes et de jeux de 
mots insipides. On a impri- 
mé en J773 la Sophonisbe 
seule , m-4 , avec de super* 
bes fig. — Le Courtisan soli- 
taire , pièce qui n'est pas sans 
mérite.— Des poésies diver- 
ses, assez médiocres. — Quel- 
ques écrits contre Corneille. 

Màirobert , M.*F. Pidan* 
sat de ) né à Chaource en 
Champagne, le 2ofiévr. 1727, 
mort le 30 mars 1779. ^ n a 
de lui : La Querelle de Vol- 
taire et de Maupertuis , 1753. 
— Discussion sommaire sur 
les anciennes limites de \% 
cadie , 1753, fit-12. — * Lettre 
sur les véritables limites des 
possession* anglaises et fran- 
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çaises en Amérique; ty$5 , 
in- 1 2. — Réponses aux écrits 
anglais sur les limites de l'A- 
mérique anglaise , 1753, £/x- 
12. — f lettre à M«v de *** , 
* ou Réflexions politiques sur 
l'usage qu'on peuj faire de la 
cpnquête de.Minorque, 1706, 
in-ia. — Quelques Mém. con- 
cernant la compagnie des In- 
des.— Principes sur la marine, 
1775 f £«-4°, 

MUironis , ( François de ) 
fameux eoxdelier , naquit a 
Maironès en Provence. Il en- 
seigna à Paris avec tant de 
réputation , qu'il y fut sur- 
nommé le Docteur éclairé. 
C'est le premier qui soutint 
l'acte singulier appelle Sor- 
bpjiique, dans lequel celui 
qui soutient est obligé de ré- 
pondre aux difficulté* qu'on 
lui propose depuis six heure» 
du matiu jusqu'à six heures 
du spir sans interruption. On 
a. de François de Maironis di- 
vers Traités de philosophie et 
4e théologie , //*->fol. Il mou- 
rut à Plaisance, villede France, 
en 1325, 

Maiseeo y , ( Paul-Gédéon 
J[oly de ) naquit à Metz le 
$ janvier 1719. Il entra au 
service en qualité de lieute- 
nant en 1734. Il fit la cam- 
pagne de Bohême, servit sous 
le maréchal de Saxe , et se 
trouva aux journées de Ro- 
oqux et de Laufelt. Enfin , il 
combattit à S t .-Cast , dans la 
guerre de 1756, A U paix qui 
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termina cette guerre malheu- 
reuse , il se livra entièrement 
à la théorie de son art , et 
publia en 1763 des Essaûuni- 
Iitaires qui furent suivis de 
beaucoup d'autres ouvrages , 
où il réunit l'érudition a la. 
pratique. Par une étude non 
interrompue , il fut bientôt en 
état de suivre les progrès de 
la tactique , chez tous les 
peuples qui l'ont pratiquée 
avec plus de succès, sur-tout 
chez les grecs et les romains t 
et de relever les fautes des 
traducteurs de leurs écrits , 
qui avaient égaré le cheva- 
lier Folard. Il traduisit les 
Institutions militaires de l'em- 
pereur Léon , ce qui lui fit 
ouvrir les portes de l'acad. 
des inscriptions en 1776. Il 
y fut reçu en qualité d'asso- 
cié et y lut plusieurs Mém. 
intéressai». Il allait ôtre éle- 
vé au grade de brigadier, 
lorsque la mort l'enleva le 7 
février 1780. Ses vertus sur- 
passaient encore ses vastes 
connaissances. Il combattit ,■ 
avec beaucoup de force, à 
plusieurs reprises, l'opinion 
du célèbre Guibert , qui pré- 
tendait, qu'il n'y a point, en 
tactique, de vérités démon- 
trées , et qu'on n'en avait pas 
déterminé les principes fon- 
damentaux. Maizeroy soutint 
toujours que tout le système 
militaire doit être assorti à 
l'espèce de troupes , à leurs, 
armes , à leur constitution 
physique, morale et politi- 
que, enfin au caractère natio- 
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nal. Ses principaux ouvrages 
sont : Cours de Tactique , 
théorique et historique , 2 v. 
i*-8°^ 1766. —Traité de Tac- 
tique , qui sert de supplément 
au précédent, 2 vol. m-8°. 

— Traité des armes offensi- 
ves, in-8°, 1767. — Institutions 
militaires de l'emper. Léon , 
traduites du grec avec des 
notes et une dissertation sur le 
feu grégeois, a vol. i/*-8°, 1774. 

— Mémoires sur les opinions 
qui partagent les militaires, 
în-8°, 1773. C'est une seconde 
édition du Traité des armes 
défensives, où il s'attache plus 

fmrticulièrement à combattre 
es opinions de Guibert. — 
Traité de l'art des sièges et 
des machines des anciens , 
£«-8°, 1778. —La Tactique , 
discutée et réduite à ses véri- 
tables principes , 1773 » z/ *-& . 

— Théorie de la- guerre, sui- 
vie de la Démonstration de la 
stratégique, in-8°, 1777. — 
Cours de Tactique, théori- 
que , pratique et historique , 
4 vol. in-8° , 1785, C'est une 
nouvelle édit. des deux pre- 
miers ouvrages qui sy trou- 
vent refondus et augmentés. 

— Mélanges, contenant diffé- 
rées Mémoires sur le choix 
d'un ordre de tactique , la 

§rande manœuvre , les effets 
e l'artillerie , les armes dé- 
fensives , l'ordre profond , les 
avantages de cet ordre dans 
les attaques de poste, le dé- 
veloppement de la tactique 
prussienne, la cavalerie grec- 
que , enfin une traduction du 
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général de la cavalerie, par 
Xénophon , et quelques au- 
tres Fragmeus, 7/2-8 , 1785, etc* 
Ces deux derniers sont post- 
humes. — Trois Mémoires 
relatifs à la science militaire 
des anciens , dans le recueil 
de l'académie des inscriptions 
et belles-lettres. . 

Maisieres , ( Philippe de ) 
naquit dans le château de 
Maisieres, au diocèse d'A- 
miens , vers 1327 , et mourut 
en 140P dans le couvent des 
celés tins de Paris, auxquels 
il légua tous ses biens. Il avait 
successivement porté les ar- 
mes en Sicile , en Arragon , 
dans la Terre-Sainte. Il fut 
conseiller du roi sous a Charles 
V, et gouverneur du dauphin 
depuis Charles VI. Ses prin- 
cipaux ouvrages sont : Le Pè- 
lerinage du pauvre pèlerin. 
— Le Songe du pieux pèle- 
rin. — Le Poirier fleuri en 
faveur d'un grand prince, ma- 
nuscrit , etc. On lui a attribué 
le Songe du Vergier, 1491, 
in-fol. , mais il est plutôt de 
Raoul de Presle. # 

M aisoncelle ( de ) a don- 
né : Situation des finances de 
la France et de l'Angleterre , 
1789, in-4 . 

Maisonneuve , (de ) né à 
Saint-Cloud. On a de lui : 
Bibliothèque nouv. de cam- 
pagne , recueillie et ' mise en 
ordre , 1777, 24 vol. i«-ia. — 
Le droit de main-morte,abolî 

dans 
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dfins les domaines du roi, 
poëme, 1 781, i/z-8 .— Lettre 
d'Adélaïde de Lussan , au 
comte de Cominges , 1781 , 
ia-8°. — Almanaoh Parisien , 
1784 et années auiv. ûi-12. — 
Roxelane et Mustapha , trag, 
1.783. — > Odmer et Zulma , 
ifag. 1788. — Le Faux insou- 
ciant , coméd. en 5 actes, en 
vers , 179a. — • Poésies dans 
l'Almanach des Muses. 

Maistre^ ( Gilles le ) avo- 
cat célèbre , passa du barreau 
dans la magistrature. Fran- 
çois I er le fit avocat-général 
du parlement de Paris; Hen- 
ri Il président à mortier, puis 
premier président. Il était 
d'une grande sévérité envers 
les protestans. On le soupçon- 
na d'avoir été d'intelligence 
avec la cour, dans le tem$ de 
l'arrivée de Henri H au par- 
lement , le 10 juin i559 v ou 
ce prinae.ne donna une , insi-, 
dieuse liberté aux juges d'opi- 
ner devant lui , que pour sé- 
vir avec connaissance contre 
ceux qui étaient d'un avis dif- 
férent du sien. « Jamais , dit 
Mezerai , cette auguste com- 
pagnie ne reçut une plus hon- 
teuse plaie ». Il pouvait ajou- 
ter que jamais la justice et 
l'humanité n'avaient été si 
cruellement outragées, sous 
prétexte de zèle pour la reli- 
gion. C'est de ce Gilles le 
Maistrç qu'où a un bail fait à 
ses fermiers, où, l'on trouve 
des traces précieuses de la 
simplicité antique. Il y.ati- 

Tome ir. 
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jDuJe « qu'aux veilles dès qua- 
tre bonnes fêtes de l'année, et 
au , tems des vendanges , ils 
seraient tenus de lui amener 
une charrette couverte , avec 
de bonne paille fraîche dé- 
dans, pour y asseoir Mari© 
Sapin sa femme, et sa fille 
Geneviève; comme aussi de 
lui amener un ânon et une 
âriesse pour monture de leur 
chambrière, pendant que lui, 
premier, président, marche- 
rait devant fiur sa mule , ac- 
compagué de son clerc qui 
irait à pied à ses côtés». Gilles 
le Maître mourut le 5 décem- 
bre 1662. On a imprimé ses 
œuvres en 1688, £«-4°. Elles 
contiennent des traités sur le» 
criées, les amortissement les 
. régales * les fiefs et appels 
comme, d'abus. . 

. M^istre , ( Raoul le ) né à 
Rouen , embrassa l'ordre de 
SvLJoniinique en 1570. Il est 
auteur- d'un livre intitulé: 
Origine des troubles de ce 
tems , discourant grièvement 
des princes illustres de la mai- 
son de Luxembourg. — H 
donna aussi, en 1596, une Des- 
cription du siège de B^uen. 

Maistre, ( Anfoinè le) 
avocat au parlement de Pa- 
ris , naquit dans ceUe ville ea 
i6o#.4i plaida dès l'âge de 21 
ans ayçp Je} pi us grand s.ucçèa. 
Le chancelier ,àégu,ier,.,in$- 
tvuit'.de son mérite , le Ê{ re- 
cevoir Conseiller d'étal * et lui 
offrit la charge d'tfy^pat-.géné-î 

30 
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rai au parlement de Metz ; 
mais il ne crut pas devoir 
l'accepter. Il se retira peu de 
tems après à Port-Royal, où 
il s'occupa le reste de ses 
jours à édifier cèfte retraite 
par ses vertus, et à éclairer le 
public par ses ouvrages. Un 
de ses oeaux - frères l'ayant 
été voir, et ne le reconnais- 
sant plus sous l'air mortifié 
et pénitent qu'il avait dans 
cette espèce de tombeau : 
Voilà donc le Mahtre Vautre- 
fois , lui dit-il ? Le Maistre 
lui répondit : II est mort main» 
tenant au monde * et ne cherche 
plus qu'à mourir à lui-mime. 
J'ai asse^ parlé aux hommes en 
public, je ne veux plus que par» 
1er à Dieu dans le silence de ce 
désert, Après ' m 9 être tourmenté 
inutilement à plaider la cause 
des autres , je me borne à plai- 
der ta mienne. Cet illustre so- 
litaire mourut en i658, à 5i 
ans. On a de lui : Des plai- 
doyers imprimés plusieurs 
fois , et beaucoup moins ap- 

filaudis à présent, qu'ils ne le 
tirent lorsqu'il les prononça. 
*— La traduction du Traité du 
sacerdoce de S t .-Jeau Chry- 
soatome, avec une belle pré- 
face, in- 12. — Une Vie de 
SvBernard, in-tf et in-K° 9 
SQUS le nom du sieur Lamy : 
elle est moms estimée que 
celle du même saint par V il- 
lefore. — La traduction de 
plusieurs Traités de ce père. 
•— Plusieurs écrits en faveur 
de Port i ftoyal. — La Vie 
de Et. Barthélémy des Mar- 
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tyrs, avec du Fossé, x/i-6*. 

Maistre, (Louîs-Isaac le) 
plus connu sous le nom de 
Sacy+ frère du précédent, na- 
quit à Paris en 1613. Son es- 
!>rit se développa de bonne 
leure. Après avoir fait d'ex- 
cellentes études sous les yeux 
de l'abbé deSVCyran, il en- 
tra dans l'état ecclésiastique , 
et fut choisi pour diriger les 
religieuses et les solitaires de 
Port-Royal des Champs. La 
réputation de janséniste qu'a- 
vait ce monastère, fournit des 
prétextes de persécution à ses 
ennemis* Le directeur fut 
obligé de se cacher en 1661 , 
et en 1666 il fut renfermé à 
la Bastille , d'où il sortit en 
1668. Il demeura à Paris jus- 

Îu'en 1675, qu'il se relira à 
ort-Royal , d'où il fut obligé 
de sortir en 1679. Il alla se 
fixer à Pomponne, et y mou- 
; rut en 1684 a 71 ans. On a de 
lui : La Traduction de la Bi- 
[ ble , avec des explications du 
sens spirituel et littéral, tirées 
des S S. Pères, dont du Fossé, 
Huré , le Tourrieux ont fait 
:1a plus grande partie. Cette 
, version , Ja meilleure qui eut 
! encore paru , est en 32 vol. 
! in-8°, Paris , 1682 , et aunées 
suivantes. C'est l'édition la 
plus estimée. L'auteur refit 
trois fois la traduction du 
Nouveau -Testament , parce 
que la i* re fois le style lui en 
parut trop recherché, et la 
seconde fois trop simple. On 
contrefit L'édition de 32 vol» 
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J*t-8 f à Bruxelles , en 40 vol. 

,£*-i2,Les meilleure» éditions 

de cette version ont été faites 

ir Bruxelles, 1700, 3 voÛ in-4 ; 

à Amsterdam , sous le nom 

de Paris , 1711, 8 vol. m-12 ; 

à Paris , en 1713 , 2 vol. m-4 ; 

et en 1715 9 avec des notes et, 

concordas * 4 vol, i*-fol. — - 

Une Traduction des Pseau- 

jBes, selon/ l'hébreu et la vul- 

: gate, ia-^2. -r Une Version* 

,aes honiélies deSyChrysos- 

.lôme sur SV Matthieu , en 3 

,vol., x»-8°. — La Traduction 

>de l'Imitât, de Jésus- Christ , 

**ous le nom de Beuil , prieur 

. de S'.-Vat , Paris, 1663 , zn«8°. 

— Celle de Phèdre ,, i*-j2 , 

sous le nom de Sv Aubin. — 

,De trois Coméd. de Térence , 

m-ia. — r Des Lettres de Bon- 

fars. — Bu Poème de Saint- 
*rosper, sur les ingrats, i/1-12, 
en vers et en prose. —Les 
[Enluminures de l'AImanacli 
-des jésuites, 1654, in - J2, 
réimprimées çn , 1733. Il pa- 
rut en 1653 une estampe, qui 
représentait |a déroule du 
jansénisme, foudroyé par les 
dçux puissances; et la confu- 
sion des disciples de l'évêque 
d'Ypres, qui vont chercher 
>hî asyle cnea les calvinistes. 
Cetteestampe irrita beaucoup 
les solitaires de Port-Royal. 
Sacy crut la faire tomber par 
,$es i£nLuminnrçs,,4ont Racine 
• s'est uiocqué dans une de ses 
lettres, IL est assez étrange, 
, eu effet , que des gens de goût 
.et de piété pussent écrire des 
satyres qui blessaient l'un et 
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l'autre. — Heures de Port- 
Royal* que les jésuites appe- 
laient Heures à la janséniste , 
in>i2< — Lettres de : piété, 
Paris , 1690, 2 vol. i«-8°. 

Maistre , ( Pierre le) avo- 
cat afu ^parlement de Paris, 
mort en 1728 à 90 ans , ac- 
quit de grandes connaissances 
dans la jurisprudence , et les 
consigna dans un excellent 
Commentaire sur la coutume 
de Paris , imprimé plusieurs 
foisj ladeùiièfe édition est 
dei74i,iii-fol. 

Maistre, (Cliarleâ-ÎYan- 
çois-Nicolas le) siedr de Cla- 
ville, mort en 1740, président 
au bureau des finances de 
Rouen , est auteur du Traité 
du vrai mérite , 2 part. m-ï2, 
ouvrage qui a eu une grande 
vogue. 

Màitre-Jean,( Antoine) de 
Méry, près de Tr'oyes. Après 
d'excellentes études à Paris, 
l'amour de la patrie le rame* 
na à Méry , où il a passé ses 
jours dans l'exercice de la 
chirurgie. Il donna , au com- 
mencement de ce siècle, chez 
le Febvre,imprim. à Troyes, 
un Traité des maladies de 
l'œil. Cet ouvrage qui, faute 
de preneurs, fut d'un débit 
très-difficile, est devenu, loi 
pour tous les oculistes : il a 
été cinq ou six fois réimpri- 
mé , et traduit en toutes les 
langues. 
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MAtTKÊ DE LA Toud pli- ' 

h\ïé : itistoire d' Aider-Aly- , 
Khan, avec une carte de la! 
presqu'Isle de l'Inde, 17B1 ,' 

Maizieres , (Duduit lie), 
ancien officier militaire^de la 
maison du roi. Ou ade:lui : :i 
Xe Paradis perdu 9 poème: 
imité de Milton,en vers&aù- 
çais,ch. i\ 1771 , cb.2, 1774, 

Maiziçres , ( J.-R.-F. ) 
proies, d'humanités en l'uni- 
versité de Reims, a traduit 
un morceau du liv. XXIV de; 
riliade d'Homère, qui a pour? 
objet le moment où Priam' 
va redemander à Achille le 
corps de son fils Hçctor , 
Reims . i7j6,in-8°. 

i 

• r 

1 Maladièré ( M me . de) a 
publié un Abrégé de mathé- 
matiques à l'usage des jeunes 
gens, 1779, i/1-12. 

Malarme, ( Charlotte de. 
Bourwon de) née à Metz en 
1755 , membre de i'acad. des 
arcades de Rome, s'est faite 
connaître de boune heure par, 
«on goût pour les Lettres, et; 
par ses succès dans Je genre' 
des Romans. Son premier ou-' 
Vrage, fut un Traité d'éduca- 
tion. Un seul morceau def'ce 
Traité a été imprimé; le reste: 
existe en manuscrit dans les 
mains de l'auteur. A 24 ans , 
M me . Malarme donna milady 
Xyndsey, ou l'Ëpou^e paci- 
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fkfue, r^So, 2 vol.; et en- 
suite î Cldrence Weldone, 
on te pouvoir de la Vertu, 
1781 , 2 VolV — Anna-Rose- 
Trée, histoire anglaise , V783 , 
2 vol. -^ Eugénie Bedford, 
ou le Mariage crû impossible, 
1784, 2 vol. — Richard Bod- 
iey, ou la Prévoyance mal- 
heureuse, i^85 f 2 vol. -—Tout 
est possible à l'Amitié , ou 
Hist. de my lord- Love-Rose 
et de Sophie Mbstain, 1786. 
2 vol. — Lettres de mylord 
Wallon à sit fiugh Battle, 
son ami , 1788, 2 vol. — Les 
trois Scéursou la Folié guérie 
par l'Amour", Î795 ( an III )* , 
4 vol. —Les trois Frères , ou 
Ly dia Churtehiïl,anVI(i798), 
2 vol. — Théobald Leymour , 
ou la Maison murée~, an VII 
(1799) , 3 vol. — Miralba , 
chef des brigands, an VIII 
(i8do) , 2 vol. Maradan. 

* 

Malartîc, ( Amtaroise- 
Eulalie de) de l'académie de 
Montaubau , où elle est née 
en 1737 , a donné : Essais sur 
le goût. <^~ Des Mémoires et 
des Poésies, dans difFérens 
Journaux. 

Malaval , ( François ) né 
à Marseille en 16257 , perdit ht 
vue dès l'âge dé neuf mois. 
Cet accident n'empêcha pas 
qu'il ne s'addnnut à 1 étude des 
auteurs mystiques. La perre 
de sa vue lui facilitait te 
recueillement qu'exigent les 
écrivains remplis des idées 
du quiétiste Mol i nos. Il le» 
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ffoblia , mais avec quelques 
adoucissemens , dans sa Prati- « 
que facile pour élever l'ame à 
la contemplation. C'est moins 
une méthode d'élever l'amena 
la contemplation , que de s'é- 
lever au délire» Le livre de 
Malaval fut censuré à Rome 
tdaus le tems de l'affaire du 
quiétisme. Il mourut à Mar- 
seille en 1719, à 92 ans. On a 
de lui des Poésies spirituelles, 
réimpr. à Amsterd. en 1714 , 
f/i-8 , sous le titre de Cologne. 
■*— Des Vies des Saints. — La 
Vie deSvPhilippeBenezzi , 
-général des Servîtes. 

Malaval, ( Jean ) chirur- 
-rien , né à Pezan , diocèse de 
Nîmes , en 1669, mort en 
1758 , âgé de 89 ans 9 vint de 
bonne heure à Paris. Il con- 
tracta une liaison étroite avec 
Hecquet, qui lui fit abjurer. 
la religion protestante dans la- 

3uelle il était né. Malaval s'a- 
onna particulièrement à ce 
qu'on appelé la petite chigur- 
gie , à la saignée , à l'applica- 
tion des cautères, des ven- 
touses, etc. , et il excella dans 
'cette partie.* Les Mémoires 
de l'acad. royale de chirurgie 
1 renferment plusieurs obser- 
vations de cet habile homme. 

Malbosc , (David) prêtre , 
né à Qudssac le 26 janvier 
1706, mort le ^septembre 
1784. On a de lui : Vie du 
Chrétien ,1766,, i n - 12. ~ 
.Plusieurs Pièces de vers dans 
les anciens Mercures. 
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Malbranche, ou Malle - 
branque , ( Jacob ) savant 
jésuite, natif de S^-Omer , 
ou^ selon d'autres , d'Arras ', 
mort en 1653 , à 71 ans , a fait 
plusieurs traductions , et une 
histoire estimée <& Morinis et 
Morinorum rébus * 1629, 1647» 
et i654 , en 3 tomes , f/1-4 . 

Malebranche, (Nicolas) 
de la. congrégation de l'Ora- 
toire, naquit à Paris en 1638, 
e\ mourut dans la même ville 
en 1715, à l'âge de ^7 ans. 
Ce télèbre métaphysicien , 
après avoir fini ses études , se 
livra, d'abord, à l'étude de 
l'histoire ecclésiastique et des 
langues savantes ; mais il se 
dégoûta bientôt de la science 
des faits, et des mots, pour 
s'abandonner tout entier aux 
méditations philosophiques* 
Un jour, comme il passait 
par ia rue S'. -Jacques , un 
.libraire lui présenta le Traité 
de t Homme de Descartes * qui 
venait de paraître. Il avait 26 
ans, et ne connaissait Descar- 
tes que de nom, et par quel- 
ques objections de ses cahier» 
de philosophie. Il se mit à 
feuilleter le livre , et fut frappé 
-comme d'une lumière qui en 
sortit toute nouvelle à ses 
yeux. U entrevit une science 
-dont il .«n'avait point d'idée, 
et sentit qu'elle lui convenait. 
Il, acheta le livre, le lut avec 
empressement, et ca qu'on 
aura peut-être peine à croire , 
avec tin tel transport, qu'il lui 
eu iprenait de* J&Uemens de 



34o MAL 

mauvaise constitution, avait 
joui d'une santé assez égale, 
non-seulement par le régime 
que sa piété et son état lui 
prescrivaient , mais par des 
attentions particulières aux- 
quelles il avait été obligé. Son 
principal remède, des qu'il 
sentait quejqu'incommodité , 
était unegracde quantité d'eau 
dont il se lavait abondamment 
le dedans du corps , persuadé 
que quand l'hydraulique était 
chez nous en bon état , tout 
allait bien. Mais enfin il tomba 
fort malade en 17 15. Il s'affai- 
blissait de jour en jour, et se 
dessécha au point qu'il n'était 
plus qu'un vrai squelette. Son 
mai s'accommoda à sa philo- 
sophie ; le corps qu'il avait 
tant méprisé, se réduisit pres- 
que à rien f et l'esprit accou- 
tumé à lasupérioritédemeura 
sain et entier. Il fut toujours 
spectateur tranquille de sa 
longue mort , dont le dernier 
moment fut tel, qu'on crut 
cju'il reposait. Ses principaux 
ouvrages sont :La Recherche 
de la' vérité, dont la meilleure 
édit.est celle de 1712* i/r-4 , 
et même aimée, 4vol, m-12. 
—Conversations chrétiennes , 
1677, z/ï-12. — Traité de la 
Nature et de la Grâce , 1684 , 
211-12 , avec plusieurs Lettres 
et autres écrits pour la défen- 
dre contre Arnauld, 4 vol. 
m-12. — Méditations chré- 
tiennes et métaphysiq. 1683, 
z«-T2. C'est un dialogue entre 
le Verbe et lui. — Entretiens 
ftur la métaphysique et sur la 
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'religion, 1688, 2 vol. ià-\ 
Traité de l'amour de Dieu , 
1697 , i«-i2.— Entretiens entre 
un chrétien et un philosophe 
chinois sur la nature de Dieu . 
1708 f in- 12. — Réflexions sur 
la Prémotion physique , con- 
tre Boursier, i/1-12. — Traité 
de l'ame, in- 12 , imprimé en 
Hollaude. — Défense de l'au- 
teur de la Recherche de la 
vérité , contre l'accusation de 
M. de la Ville , à Cologne , 
1682,711-12. Ce la Ville est le, 
P. le Valois, jésuite , auteur 
des Sentimens de Descartes. 

— On a publié, en 176*;, à 
Amsterd. ,.chez Marc-Michel 
Rey, un ouvrage posthume 
du P. Malebranehe , avec ce 
titre rTraité de l'infini créé , 
avec l'Explication de la possi-t 
bilité delatransubstantiation, 
et d'un Traité de la confession 
et de la communion. 

Mâles peines, (Marc-. 
An t. -Léonard de) conseiller 
du Chàtelet, naquit à Paris 
en 1700, de Léonard, impri- 
meur du roi, distingué dans 
sa profession, et mourut en 
1768. Il eut à-la-fois le goût 
des lettres et de la jurispru- 
dence. Nous avons de lui une 
traduction de l'Essai sur les 
hiéroglyphes de Warburton, 
174 \ , 2. vol. in 12. Il a laissé 
d'autres ouvrages manuscrits* 

— Il était frère de Martin- 
Augustin Léonard , prêtre, 
mort en 1768, à 72 ans, dont 
nous avons : Réfutation du 
livre des règles pour l'iptelli- 

genc« 
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t gence de l'écriture .- sainte, 
za-12, 1727. -—Traité du sens 
littéral des saintes écritures , 
ii*- ia. 

Malespine (de) est auteur 
des Poésies suivantes : Les 
Plaisirs de l'esprit ,. 1768, i/i- 
4°. — L'Incendie , poëme , 
suivi d'une Epitre à le Mierre 
sur son poème de la Peinture , 
1770, ia-8 p , — Des Poésies , 
dans i'Almanach des Muses. 

Malezieu, (Nicolas de) 
naquit à Paris en i65o, et 
mourut en 1727, à l'âge de 77 
ans. Il était encorç au berceau 
lorsqu'il perdit son père, et il 
demeura entre les mains d'une 
mère qui avait beaucoup d'es- 
prit. Dès l'âge de quatre ans , 
il avait appris à lire et à écrire 
presque sans avoir eu besoin 
de maître. Il n'avait que douze 
ans ; quand il finit sa philoso- 
phie au collège des Jésuites à 
3?aris. De-là , il voulut aller 
plus loin, parce. qu'il enten- 
dait parler d'une philosophie 
nouvelle qui faisait beaucoup 
de bruit. Il .s'y appliqua sous 
Rohaut , et en même tems 
aux mathématiques , dont elle 
emprunte perpétuellement le 
secours. Les mathématiques, 
qui souffrent si peu qu'on se 
partage eutr* elles et d'autres 
sciences, lui permettaient ce- 
pendant les belles - lettres , 
l'histoire , le grec , l'hébreu , 
et même la poésie , plus in- 
compatible encore avec elles 
que tout le reste. Bossue t le 

Tome IF. 
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connut à peine âgé de 20 ans, 
et il n'eut pas besoin de sa 
pénétration pour sentir le mé- 
rite du j.eune homme. Les 
sciences étaient entrées dans 
son esprit comme dans leur sé- 
jour naturel,et n'y avaient rien, 
gâté; au contraire, elles s'é- 
taient* parées elles-mêmes de 
la vivacité qu'elles y avaient 
trouvée. Bossuet prit dès-lors 
du goût pour sa conversation 
et pour son caractère. Il se 
maria à 23 ans avec M lle . Fau- 
delle de Faveresse ; et quoi- 
qu/amoureux^ il ht un boa 
mariage. Il passa dix ans eu 
Champagne dans une douce 
solitude. Louis XIV ayant 
chargé le duc de Montausier 
et i'évéque de Meaux dé lut 
chercher des gens de lettres 
propres à être mis auprès du 
duc du Maine, ils jetèrent les 
yeux sur Malezieu. Féuélon, 
depuis archev. de Camhray, 
fut son ami; et il n'eu conserva 
pas moins l'amitié de Bos3ueï, 
lorsque ces deux prélats furent 
brouilles. Quand le du» du 
Maine se maria, Malezieu 
entra dans une nouvelle car- 
rière. .Une ^une princesse * 
avide de savoir, et propre à 
savoir tout , trouva d'abord 
dans sa maison celui qu'il lui 
fallait pour apprendre tout , 
et elle ne manqua pas de 
se l'attacher particulièrement, 
Malezibu eut encore auprès 
de cette princesse, une fonc- 
tion très-différente, et qui ne 
lui réussissait pas moins. Elle 
aimait à donner chez elle des 

31 
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fêtes, des di vert issemens, des 
spectacles; mais elle voulait 
que la joie eût de l'esprit. 
Matez i eu occupait ses talens 



à ordonner une fête, et lui- 
inéme y était souvent acteur. 
Ingénieux, il fournissait des 
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1701 , il entra dans l'académie 
française. Il faisait dans sat 
maison de Châteuay , prés de 
Sceaux, des observations as - 



moins sérieux, à imaginer ou tronomiques, selon la même 



vers qui avaient toujours <du* raidi, ses amis particuliers» 



méthode qu'elles se font a 
l'Observatoire , où il les avait 
apprises de Cassini et de Ma- 



et il les communiquait à l'aca- 
démie. Son tempérament ro- 
buste et de feu , joint à une vie 
réglée, lui valut une longue 
santé, qui ne se démentit ' 
que vers 76 ans ; encore né fût- 
ce que par un dépérissement 
lent , et presque sans douleur. 
Il mourut d'apoplexie dans 
la 77°» année de son âge , et 
la f>4« d'un mariage toujours 
heureux. On a de lui : Eté- 
mens de Géométrie du duc 
de Bourgogne, 171$, m-8 a . 
— Plusieurs pièces de Vers * 
Chansons , Lettres , Sonnets, 
Contes dans les Divertissement 
de Sceaux* Trévoux , 1712 et 
171S, m-12. — On lui attri** 
bue : Polichinelle demandant 
une place à l'académie, com. 
en 1 acte , représ, à plusieurs 
/reprises, par les Marionnettes 
de Brioché. Elle se trouve 
dans les Pièces échappées du 
feu, Plaisance > 1717, fit-12^ 

Malfilàtre , ( N. ) né à 
Caéu en 1733, mort à PariS 
en 1767, fit ses premières étu- 
des chez les jésuites de Caen, 
et vint ensuite à Paris , où ses 
: talens semblaient lui promet* 



feu,du bon goût, et même de la 
justesse , quoiqu'il n'y donnât 
que fort peu de tems, et ne 
tes traitât, s'il le faut dire, 
que selon leur mérite. Les 
ImpYomptu lui étaient assez 
familliers, et il a beaucoup 
contribuée établir cettetangue 
à Sceaux , où le génie et la 
gaieté produisaient assez sou- 
vent. &n même- tems , il était 
chef des conseils du duc du 
Maine , à la place de d* Agues- 
seau et derieubet, conseil- 
lers-d'état , qui étaient morts; 
il était, enfin, chancelier de 
Bombes. En 1696 , le duc de 
Bourgogne étant venu en âge 
d'apprendre les mathémati- 
ques^ M me . de'Maintenon por- 
ta \ê roi à confier cette partie 
de son éducation à Malezieu. 
Parmi tous les élémens de 
Géométrie, qufavaient paru 
jusques-là, il choisit ceux de 
d'Arnaud , comme les plus 
clairs et les mieux digérés, 
pour en faire le fond des le- 
çons qu'il donnerait au duc de 
Bourgogne. Seulement , il* fit 
à cet ouvrage quelques addi- 
tions et quelque retranche- 
mens. Au renouvellement de 
l'académie en 1699 J Malezieu ! tre une ressource contre sar 



fut on des honoraires ; et en 



pauvreté , et des moyens plus 
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faciles d'arriver à la perfec- 
tion» Une Ode pleine de verve, 
et dont le seul défaut est de 
sentir en quelque* endroits 
l'écolier de rhétorique* est la 
première production connue 
de cet auteur. Le Soleil fixe au 
milieu des Planètes; voilà son 

r titre. Malfilâtre s'occupait à 
faire imprimer son poème de 
Narcisse dans tîle de Vénus, 
lorsque la mort l'enleva. Nous 
de vous à un de set amis l'édit. 
^piienaparu en 1769, avec 
une Préface, où Ion fait l'éloge 
de l'auteur et du poème* Si 
l'on pardonne à fanait ié les pe- 
tites exagérations qui peuvent 
se trouver dan? cet o^vrage^on 
conviendra avec elle de lapin- 

' part des élogestjui y sont (ton- 
nés k Maifilàtre. Cet auteur se 
fait lire, en eflet^avec intérêt 
«t avec plaisir. A la simplicité 
naïve 4 e certains morceaux , 
on reconnaît un homme quia< 
beaucoup et udi^daos l'inimi- 
table la Fontaine , ce que ce 
4ernierappelle lui-même Y Art 
de plaire et de ny songer pas» 
Ailleurs un coloris pi us bril- 
lant décèle un imitateur d'O- 
vide; mais uft imitateur sobre 
fi judicieux , qui n'est point 
le singe serviîe des défaut s de 
son modèle. Les charmes du 
sentiment , l'art de varier les 
récits * le choix des épisodes , 
la douceur de la versification; 
voilà les traits qui caractéri- 
sent principalement lepoëme 
de Narcisse. On distingue en- 
tc autres les aventures, de ce 
Tiœsias f si fameux par les 
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deflt rôles que la fable Iqi fait 
jouer successivement , et par 
son arbitrage dans la fameuse 
dispute de Jupiter et de Ju~ 
xion. Los Amours de deux 
Serpeas sont décrits dans cet 
épisode avec une vérité et une 
chaleur singulière* MalRlâtre 
avatf„entrepris deux ouvrages 
bien plus considérables. Lna 
était la traduction des plu* 
beaux morceaux de Virgile , 
dont il existe quelques frag* 
mens; et l'autre « un poème 
épique sur la Conquête dn 
Nouveau -Monde. Ce dernier 
proje test absolu mentdemeuré 
sans exécution* Malfi tâtre n'en 
avait encore tracé que le plaru 
Les mœurs de ce jeune poète 
méritent autant d'estime que 
ses rares talens. Il était la sim- 
plicité et la douceur même. 
On sent bien qu'avec ce carao- 
tere ildevàit aimer la solitudes 
aussi fuyait-il le grand monde, 
ou sa franchise et sa modestie 
n'auraient pu jouer qu'un rôle 
très-embarrassant. Il avait la 
timidité que donne le mal- 
heur; il craignait* d'être ira* 
port un. Mais il ne sut pas tou* 
jours choisir ses amis, ni se 
roidir contre les mauvais con^ 
setls» La bonté de son cœur 
l'égarait, et le livrait aveu* 
glément à ceux qui voulaient 
abuser de sa confiauce. J)es 
opérations cruelles , et de lon- 
gues douleurs 4 terminèrent sa 
carrière agitéeetmalheureuse* 

Malherbe, ( François de) 
naquit à CaVn en u55 t et 
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rooqrut à Paris en 1628. Issu 
''d'une famille noble et ancien- 
ne, Malherbe se retira en Pro- 
vence , où il s'attacha «à la 
maison de Henri d'Angou- 
Jème, fils naturel de Henfi II, 
et s'y maria avec une demoi- 
selle de la maison de Coriolis, 
Tous ses enfans moururent 
avant lui. Mal herbe avait l'hu- 
xnenr brusque et- violente. Il 
employa une partie de sa vie 
à plaider contre ses parens. 
Un de ses amis le lui ayant 
reproché : «Avec qui donc 
voulez-vous que je plaide , 
lui répondit-il? avec les Turcs 
et les Moscovites qui ne me 
disputent rien». Un magistrat* 
lui apporta un jour une pièce 
de vers qu'il avait faile à la 
louange d'une dame. Il lui dit, 
avant de les lui montrer , que 
des considérations particuliè- 
res l'avaient engagé à lescom- 
f>oser. Malherbe les lut; et 
orsqu'il eut fini sa lecture , il 
lui demanda s'il avait été con- 
damné, à Taire ces vers ou à 
être pendu.— A moins décela, 
ajouta - 1— il ,'vous ne devez pas 
exposer votre réputation , en 
produisant une pièce si ridi- 
cule. — Le jeune magistrat 
prit mal la chose; ils se dirent 
des paroles dures de part et 
d'autre, et se quittèrent enne- 
mis jurés. Cette anecdote a 
Ï)u donner à Molière l'idée de 
a fameuse scène du sonnet 
dans son Misant ropé. Un poète 
de province, qui venait de 
composer une Ode au roi , 
pria Malherbe de vouloir bien 
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y faire ses corrections. Quànét 
le provincial vint la lui i*ede^ 
mander, Malherbe lui dît + 
qu'il n'y aVait q«e quatre mots 
à ajouter. Le poète l'ayant 
prié de lui faire l'honneur de 
les écrire lui-même ; il prit la 
plume, et mit au-dessous du 
titre : Ode au roi * ces mois : 
pour sa chaise percée* plia le 
papier, et le rendit au poète f 
qui , sans regarder ce qu'il 
avait écrit, l'accabla de remer- 
cîmens et de révérences. — 
Etant allé rendre une visite à 
ta duchesse de Bellegarde , un 
matin, après la mort du mare* 
chai d'Ancre, comme on lui 
dit 'qu'elle était» à la messe : 
« A - 1 - elle quelque cshose * 
répliqua-t-il, *k demander à 
Dieu, après qu'il a délivré 
la France du maréchal d'An- 
cre »? Malherbe ne savait pas 
se refusera un bon mot , quel- 
que maljn qu'il fût. L'arche- 
vêque de Roi^u l'ayant invité 
d'entendre un sermon qa'il 
devait prêcher, le poète s en- 
dormit au sortir de table ; et 
comme le prélat voulut l'éveil- 
ler pour le conduire au ser- 
mon, il le pria de l'en dispen- 
ser , disant qu'il dormirait 
bien sans cela.— Un soir qu'il 
se retirait fort tard, un gentil- 
homme vint à sa rencontre, et 
voulait l'entretenir de quel- 
ques nouvelles peu impor- 
tantes. *Ma!herbe , sans autre 
compliment, lui dit : «Adieu,* 
adieu , monsieur , vous me 
faites brûler pour cinq sols de 
flambeau, et tout ce que vous 
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; me dites ne vaut pas 6 blancs ». 
— Un de ses neveux était venu 
le voir à la sortie du collège , 
Malherbe lui présenta lin Ovi- 
de, et lui dit de le lui expli- 
quer. Comme ce jeune hom- 
me ne fartait qu'hésiter, Mal- 
herbe lui dit assez plaisam- 
ment : Croyez-moi , soy égail- 
lant * vont ne vale% rien à autre 
chose. Malherbe a souveut ré- 
pété lés même pensées dans 
ses ouvrages , et lorsqu'il réci- 
tait ses vers, il avait Thabi 
tude de cracher à tout mo- 
ment, c'est ce qui faisait dire 
au cavalierJMarinqu'z7tt\t < wi/f 

' jamais vu anommeplus humide , 
ni de poète plus sec. Malherbe 
répondait au reprocha qu'on 
lui faisait d'employer souvent 
les mêmes pensées , que lors- 
qu'une porcelaine était à lui , 
il pouvait la placer tantôt sur 
Ja cheminée, tantôt sur son 

• buffet, ou au-dessus de sa 
porte. —Quelqu'un lui disait 
que M. Gaulmin , homme 
fort versé dans les langue* 
orientales, entendait fc langue 

1>tmtque, et qu'il avait traduit 
e Paur en cette langue. Mal- 
herbe répondit brusquement 
qu'il .traduirait le Credo; il 
prononça plusieurs mots bar- 
bares qu'il forgeait à mesure, 
et ajouta : « Je vous soutiens 
» que voilà le Credo en langue 
» punique ; qui pourra me 
» prouver le contraire »? Il 
ne voulait pas qu'un Français 
composât «des vers dans une 
autre langue que la sienne , et 
disait que «si Virgile et Ho- 
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>>race revenaient au monde, 
» ils donneraient le fouet à 
» Bourbon et à Sirmond ». 
C'étaient deux grands faiseurs 
de ^ers latins. — Lorsqu'on 
lui parlait d'affaires d'État, f 
il avait toujours ce mot à la 
bouche : « Il ne faut point se 
» mêler de la conduite d'un 
» vaisseau , où l'on n'est que 
» passager ». — La façon dont 
il corrigeait son domestique , 
est assez plaisante. Il lui don- 
nait dix sols par jour, ce qui 
était suffisant en ce tems-là , 
et vingt écus de gage par an. 
Quand il avait manqué à son 
devoir, Malherbe lui faisait 
très sérieusement cette remon- 
trance : « Mon ami, quand 
» on offense son maître, on 
» offense Dieu ; et quand on 
» offense Dieu , il faut , pour 
» avoir l'absolution de son 
» péché, jeûner et faire Tau* 
» mône. C'est pourquoi jere- 
» tiendrai cinq sols de votre 
» dépense, que je donnerai 
» aux pauvres à votre iuten- 
» t ion , pour l'expiation de vos 
» péchés ». Il perdit sa mère 
âge de plus de soixante ans; 
et comme la reine-mère lui 
envoya un gentilhomme pour 
le consoler,' il dit : «Qu'il 
» ne pouvait se revancher de 
» l'honneur que lui faisait la 
» reine qu'en priant Dieu que 
» le roi son fils pleurât sa 
» mort aussi vieux qu'il pleu- 
» rait celle de sa mère ». —Il 
avait un fils qu'il aimait beau- 
coup. Ce jeune hompe ayant 
été tué par un gentilhomme 
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de Provence nommé de Piles, 
Malherbe voulut venger sa 
mort , et en venir aux mains 
avec cegent ilhomme*Coinme 
en lui représentait qu'il y au- 
rait de la folie de se battre 
à l'âge de 7$ ans contre un 
homme qui n'en avait que 25. 
«C'est pour cela, ré pondit -il 
* brusquement , que je veux 
» me battre; fa ne hasarde 
» qu'un denier contre une pis- 
» tôle ». — Il était assez mal 
logé, et n'avait que sepfou 
buit chaises de paille. Comme 
tous ceux qui aimaient les 
lettres 9 s'epa pressaient à lui 
rendre visite , il avait soin de 
fermer la porte en dedans lors- 
que toutes les chaises étaient 
remplies ; et si quelqu'un ve- 
nait heurter, il lui criait : 
Attende^ * H* y &plus de chaises* 
La licence de Malherbe était 
extrême , lorsqu'il parlait des 
iemmes. Rien ne l'affligea il 
davantage dans ses derniers 
jours, que de n'avpir plus les 
talens qui l'a va i eut fait recher- 
cher par elles dans sa jeunesse. 
« Vous faites bien le galant et 
» l'amoureux des belles dames 
( disait-il un jour au duc de 
Bellegarde ); lisez - vous en- 
» core à livre ouvert »? M. de 
Bellegarde ayant fièrement 
soutenu l'affirmative , MaU 
herbe ajouta: «Parbleu, mon- 
y sieur, j'aimerais mieux vous 
» ressembler en cela , qu'en 
» votre du£bé~pairie». Mal- 
herbe ne respectait pas plus 
la relippn que les- femmes. 
a Le* honnêtes gens (dipait- 
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il ordinairement) «n'en ont 
» point d'autre que celle de 
» leur prince ». Lorsque les 
pauvres* lui demandaient l'au* 
môneen l'assurant qu'ils prie* 
raient Dieu pour lui , iMeur 
répondit : «Je nefouscroia 
» pas en grande faveur dans 
» le ciel , puisque Dieu vot*s 
» laisse mourir de feint dans 
» ce monde ». *-» Il refusa de 
se confesser dans une maladie 
où il était à l'extrémité, par 
la raison qu'il n'avait accou- 
tumé de le faire qu'a Pâques. 
— Lorsqu'on se plaignait à Mal» 
herbe du peu d'égard qu'en 
avait pour Us poètes, et qu'on 
lui disait, qu'il n'y avait de 
récompenses que pour Isa mi* 
litaires et pour les financiers* 
il répondait que « c'était agio 
» prudemment, et (fu'unpoète 
» n'était pas pi Us utile à l'état 
» qu'un bon joueur de quilles»* 
Toute la cour sous Henri IV 
était devenue gasconneou par- 
lait gascon. Malherbe qui tra- 
vaillait (disait;il) à déga&otuun 
la courn» reprenait librement 
j toques aux princes mêmes , 
lorsqu'il leur échappait queU 
ques termes impropres ou 
quelque prononciation vicieu-» 
se. Il s'intéressa jusqu'à la fia 
de sa vie à la pureté de la 
langue française , dont il avais 
fait uneé tude particulière.Uue 
heure avant ae mourir . après* 
avoir été long-tems à l'agonie » 
il se réveilla , comme en sur- 
saut, pour reprendre sa garda 
d'un mot qui n'était pas Cran- 
. çais, -~» Oa ajoute que le. coa^ 
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fessetir de Malherbe, dam la 
vue de lui inspirer plue de-fer» 
venr et de résignation , lui re- 
présentait le bonheur de l'a li- 
tre rie, mais avec des expres- 
sions basses et peu correctes. 
Le- description faite : « Eh 
» bien ( dit-il au» malade } ! 
>r- tons sentez» vous un grand 
>* deèir de jouir de tes plaisirs 
» célestes»? «Ah! monsieur 
( répondit Malherbe ) « ne 
>r m en parlez pas davantage; 
* votre mauvais style m'en 
vr dégoûte ». Ce poète singu- 
lier mourut sous le règne de 
Louis XIII, après *voir vécu 
sous six rois de France , étant 
m sous Henri H. Il &m re- 
gardé comme le prince des 
poète* dé son tems. IL mépri- 
sait cependant àon art , et trai- 
tait ia rime de puérilité. Il 
se donna néanmoins la torture 
poar devenir poète. Il travail- 
lait, are* une testeur prodi- 
gieuse, parce Ou'il travaillait 
pour l'immortalité. On com- 
parait sa Muse à une belle fem- 
me détne Us douleurs de fenf art- 
Ht*em. Il se glorifiait dé cette 
tenteur, et disait « qu'après 
avtnr fait un poème de cent 
vers, on un discours de trois 
remîtes , il fallait se reposer 
d$& années entières. Aussi ses 
astfvres poétiques sont - elles 
eà petit nombre. Elles cousis- 
te»t en odes, stances, sonnets, 
épigramtnes, chansons, etc. 
Malherbe est le premier de 
*os* poètes, qui ait fait sentir 
«pie la langue française pou- 
vait s élever, à h» majelté 4e 
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l'ode. La netteté de ses idées, 
le tour heureux de ses phra- 
ses , la variété de ses descrip- 
tions, la justesse, le choix de 
ses comparaisons, l'ingénieux 
emploi de la fable, la variété 
de ses figures, et sur-tout ses 
suspensions nombreuses, le 
principal mérite de notre poé- 
sie lyrique, l'ont fait regarder 
parmi nous comme le père 
de ce genre. Quelques éloges 
cependant qu'on lui donne , 
on ne peut s'empêcher de le 
mettre fort au-dessous de Fin» 
daré pour le génie, et encore 
lus au-dessous d'Horace pour 
es agréménsv Dans son en- 
thousiasme il esf trop raison- 
nable, et dès-lors il n'est pas 
assez poète pour un poète ly- 
rique» Ce Cfx>i éternise sa mé- 
moire, ojest d'avoir, pour ainsi 
dire, fait sortir notre* lîuigue 
de^ott berceau. Semblable à 
nn^iàbile maître qui deve- 
loppêles falens de sou disci- 
ple, il saisit le génie de la lan- 
gue française , et en fut eu 
quelque sdrte le créateur. Le» 
meilleures éditions de ses poé- 
sies sont : Celle de 1722, 3 vol. 
îH-t% , avec les remarques de 
Méâ&ge ; et celle de S'.-Marc ,. 
à fsttïs , en 1767, i«-8 a . Le sa- 
vant éditeur a rangé les pièces 
suivait l'ordre chronologique, 
et par cet arrangement on voit 
l'histoire de la révolution que 
ce grand pçète a produite dans 
notre langue et dans notrd 
poésie, tfette édition est en- 
richie de notes intéressantes , 
de pièces curieuses , et d'un 
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beau portrait de l'empereur. 
On a donné plusieurs autres 
éditions des poésies 8e Mal- 
herbe en différons formats , 
parmi lesquelles on distingue 
celle qui parut en ijô^^in^ . 
Outre ses poésies, on a encore 
de Malherbe un traduct. très- 
inédiocre de quelques lettres 
de Sénèaue , et celle du 3;n e 
livre de l'histoire romaine de 
Tite-Live. 

, Malingre , (Claude) sieur 
de SVLazare » né à Sens , 
mort vers l'an i655 , a tra- 
vaillé beaucoup , mais avec 
peu de succès sur l'histoire 
romaine , srtr l'histoire de 
France et sur celle de Paris. 
On ne peut pas mçme profi- 
ter de ses recherches ; car 
il est aussi inexact dans les 
faits cpi%icorrect dansle style; 
Le moins mauvais de tousses 
livres est son histoire "es 
Dignités honoraires de ÏVance 
zrc-8 , parce qu'il y cite ses 

farans. Ses autres écrit} sont : 
/Hist. générale d*& derniers 
troubles, arrivés en Fraflce, 
cous Henri III et sous Louis 
XIII 9 z/ï-4 .— "Hist. de Louis 
XIII , i«-4°. — Hist. de la 
naissance et des progrès de 
l'hérésie de ce siècle , 3 vol. 
i/j-4°j le premier est du P. 
Richeome. — Continuation de 
l'Hist. Romaine, depuis Cons- 
tantin jusqu'à Ferdinand III, 
a vol. f/i-i'ol. ; compilation in- 
digne de servir déduite à, 
l'Hist. de Coefleteau. — Hist. 
générale des guerres de Piè- 
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mont , c'est le second vol. des 
Mém. du chevalier Boivin du 
Yillars , qui sont très-curieux , 
2 v. in-H . — Hist. de notre tems 
sous Louis XIV , continuée 
par du Verdier , 2, vol. z/z-8° ; 
mauvais recueil de ce qui est 
arrivé en France depuis 1643 
jusqu'en 1 646. — Les Anna- 
les et les antiquités de la ville, 
de Paris , a vol. i/r-fol. 

Malisset, (Jean-Baptiste- 
Antoine ) né à Paris en 1751 % 
a* donné : La» Parfaite intel- 
ligence du commerce , 1784 » 
a vol. i/z-ia. 

Mj(P,lemans. Il y a eu 4 
frères de ce nom, natifs de 
Beaune , et auteurs dp divers 
ouvrages. (Claude) entra dans 
l'Oratoire , d'où il sortit peu 
de tems après. Il fut pendant 
34 ans professeur de philoso- 
phie au collège du Plessis à 
Paris , et fut un* des plus 
grands partisans de celle de 
Descartes. Dans la suite , la 
pauvreté le contraignit de se 
retirer dans la communauté 
des prêtres de S 1 . - François 
de Sales , où il mourut eu 
I7a3 , à 77 ans. Ses principaux 
ouvrages sont : Le Traité phy- 
sique du monde , nouveau 
système, 1679, i/z-ia. — Le 
fameux problême de la qua- 
drature du cercle , 1683 , in- 
12. — **La Réponse à l'apo- 
théose du Dictionnaire de 
l'acad. , etc. Le second était 
chanoine de S 1 *. -Opportune» 
On lili attribue quelques ou,-. 

vrages 
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vrages .de géographie. Le troi- 
sième , ( Ë tienne ) mourut à 
Paris en 1716 , à plus de 70 
ans , laissant quelques poésies. 
Le quat rième , (Jean) d'abord 
capitaine de dragons et marié, 
embrassa ensuite L'état ecclé- 
siastique et devint chanoine 
de S tc .-OpporUuje à Paris , 
où il mourut en 1740 , à 91 
ans. On a de lui un très-grand 
sombre d'ouvrages. Les prin- 
cipaux sont : Diverses Dissert, 
sur des passages difficiles de 
i'Ecriture-Sainte. — Traduc- 
tion française de Virgile , en 
Îrose, 1706, 3 vol. z/i- 12. — 
List.de la Religion, depuis 
le commencement du monde 
jusqu'à l'empire de Jovien , 
6 vol. in- 12. — Pensées sur 
le sens littéral des iHpremiers 
versets de l'évangile, de S*.- 
Jean, 171$, , in-12. Cet ou- 
vrage est plein de singularités 
et de rêveries ainsi que ses 
autres productions. 

Maleet , ( Charles} né en 
1608, à Montdidier, docteur 
de Sorbonne , archidiacre de 
Rouen , mourut en 1680 , à 
72 ans. On a df lui : Examen 
de quelques passages de la 
version du Nouveau-Testa- 
ment, etc. 1667, in-12. — 
Traité de la lecture de L'Ecri- 
fure-Sainte , Rouen , 1669 , 
i#-i2. — Réponse Uux prin- 
cipales raisons qui servent de 
fondement à la Nouvelle dé- 
fense du, Nouveau-Testament 
de Mons , ouvrage posthume, 
Ho«eu,.i682, iiirK . — Un 

Tome IV. 
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petit cahier de Réflexions suc 
tous les ouvrages de M. Ar- 
nauld. 

Maixet, (Edma) doct. en 
théologie, delà maison de 
Wavarre» naquit à Melun en 
1713. Après avoir fait ses étu- 
des avec succès au collège des 
barnabites de Montargis, il 
vint à Paris et fut choisi par 
M. de la Live de^Bellegarde , 
fermier-général , pour veiller 
à l'instruction de ses enfans. 
Les principes de goût et les 
sentimens honnêtes qu'il eut 
soin de leur inspirer , pro- 
duisirent les fruits qu'il avait 
lien 'd'en attendre. L'abbé 
Mallet passa de cet emploi 
dans une carrière non moins 
propre à faire oonnaitre ses 
taleus ; il entra en licence en 
1742 dans la faculté de théo- 
logie de Paris. Les succès par 
lesquels il s'y distingua ne 
furent pas équivoques. Pen- 
dant sa licence il fut aggrégé 
à la maison de Navarre. Tout 
l'invitait à demeurer à Paris ; 
le séjour de la capitale lui 
offra i t des ressources assurées , 
et le succès de sa licence des 
espérances flatteuses. Déjà la 
maison de Rohan l'avait choisi 
pour élever les jeunes prince* 
de Guémené Montbason; mais 
sa mère et sa famille avaient 
besoiu de ses secours : aucun 
sacrifice ne lui coûta pour s'ac- 
quitter de ce devoir, ou plu- 
tôt il ne s'apperçut pas qu'il 
eût de sacrifices à faire ; il alla 
remplir auprès de Melun en 

3* 
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1744 une cure assez modique, 
, qui eu le rapprochant de ses 
parens le mettait à portée de 
leur être plus utile. Il y pas- 
sa environ sept années , dans 
l'obscurité , la retraite et le 
travail f partageant son peu de 
fortune avec Tes siens, ensei- 
gnant $ des hommes simples 
la morale de l'évangile, et 
donnant le reste de son tems 
à l'étude : ces années furent 
de son aveu les plus heureu- 
ses de sa vie , et on n'aura pas 
de peine à le croire. La mort 
de sa mère , et les mesures 
qu'il avait prises pour rendre 
meilleure la situation de sa 
famille , lui permirent de re- 
venir à Paris en l'jSi 9 pour 
y occuper dans le collège de 
Navarre une chaire de théo- 
logie f à laquelle le roi l'avait 
nommé sans qu'il le deman- 
dât, 11 s'acquitta des fonctions 
de cette place en homme 
qui ne l'avait point sollicitée. 
Néanmoins la manière dis- 
tinguée dont il la remplis- 
sait ne l'empêchait pas de 
trouver du tems pour d'au- 
tres occupations. Il mit au 
jour en> 1.753 son Essai sur 
Us bienséances .oratoires * et ses 
Principes pour la lecture des 
orateurs. La solitude où il vi- 
vait dans sa cure, avait déjà 
produit en 174^ ses Principes 
pour la lecture des poètes. Mal- 
gré le besoin qu'il avait alors 
de protecteurs , il n'en cher- 
cha pas pour cet ouvrage ; il 
l'offrit aux jeune* la Live ses 
élèves; ce fut sa première et 



MAL' 

'son unique dédicace. Ces tra* 
vaux ne servaient, pour ainsi 
dire, <fue de prélude à de 
plus grandes entreprises. Il a 
laissé une traduct. complète 
de l'excellente hist. de Da- 
vila, qui a paru depuis sa 
[ mort , avec une prétace. Il 
avait formé le projet de deux 
ouvrages considérables , pour 
lesquels il avait déjà recueilli 
bien des matériaux ; le pre- 
mier était une Hist. générale 
; de toutes nos guerres depuis 
; l'établissement de la monar- 
chie jusqu'à Louis XIV in- 
clusivement ; le second était 
une Hist. du Concile de Tren« 
te qu'il vou lait opposer à celle 
de Fra-Paolo donnée par le 
P. Coorrayer. Ces deux sa- 
vans hommes, si souvent com- 
bat tus, et plus souvent inju- 
riés, auraient enfin été atta- 
qués sans fiel et sans amer- 
tume , avec cette modération 
qui honore et qui annonce lai 
vérité. L'abbé Mallet mou- 
rut le 25 septembre 1755 f 
d'une esquiiiancie qui le con- 
duisit en deux jours au tonv 
beau. Son esprit ressemblait 
à son style : il l'avait juste,, 
net, facile et sans affectation. 
On a de lui : Principes pour 
la lecture des poètes , 1745 , 

2 vol. i*-i2 Essai sur 1 é- 

lude des belles-lettres, 1747; 
iji-12. — Essai sur les bien* 
séances oratoires, 1753, wi- 
12, — 'Principes sur la lecture 
des orateurs , 1753 , 3 vol. 
i*-i2. — - Hist. des guerres ci- 
viles de France sous tes rè- 
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rs de François II* CW- 
IX , Henri III et Henri 
IV , traduite de l'italien de 
Davila. L'abbé Mallet s'était 
chargé de fournir à l'Ency- 
clopédie le3 articles de la théo- ' 
logie et des belles- lettres; 
mais il n'en a inséré que dans 
les premiers volumes, 

Mallet vu Pan , ( Jacq. ) 
fié à Genève en 1 7.10 ,. mort a 
Xondres an mois de mai 1800 
(an VIII). Cet écrivain» qui 
est devenu si fameux depuis 
la rçvofution française, fut 
appelé à Paris par Pankoucke, 
pour rédiger lapartie politique 
du Mercure de Fronce, après 
la retraite de Linguet. Mallet 
du Pan était connu par deux 
ouvrages qu'il avait publiés à 
Casse! pendant qu'il y profes- 
sait les belles-lettres, hé pre- 
mier de ces ouvrages a pour 
titre: De l'influence de la phi- 
losophie sur les lettres > 1 vol. 
in-ti°; et le second est intitulé; 
Doutes sur l'éloquence et les 
systèmes politiques. M é dans 
une république sujète à des 
changemens et , à des révolu- 
tions fréquentes, Mallet du 
Pan vint en France avec le 
dégoût qu'inspire ordinaire- 
ment la lassitude des orages 
politiques. Aussi se montra-t-il 
dés le commencement de la 
révolution française, le dé- 
fenseur de la monarchie et 
dçs principes de l'ancien gou* 
vernement. Chaque numéro 
de son Journal en contenait 
une nouvelle apologie * et une 
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satyre atnère des innovations 4 
Vers l'époque, où les partis 
aigris étaient près d'en venir 
aux mains, Mallet n'avait plus 
aucun ménagement pour les 
chefs du parti populaire. Sou* 
vent il dévoilait leurs vues 
ambitieuses avec dureté ; ce 
qui lui attira la Jiaiue la plus 
implacable^non-seulement des 
hommes en place qu'il atta- 
quait, mais encore de tous 
leurs partisans dont le nombre 
était immense. Désigné com- 
me, un des ennemis les plus 
acharnés de la révolution , il 
fut signalé comme une des 
premières victimes qui de- 
vaient être immolées, lorsque 
le trône serait renversé* En 
effet , le lendemain du 10 
août » une troupe de forcenés 
vint entourer la maison où il, 
logeait. Heureusement , il fut 
averti à téms de prendre la 
fuite , et l'on fit inutilement 
des recherches pour le trou- 
ver. 11 eût été sacrifié certai* 
nement; car la rage et incelait 
dans les yeux de ceux qui 
avaient été chargés de cette 
fatale mission» Pour se venger 
de n'avoir pu saisir leur proie » 
ils pillèrent. son appartement* 
Sa bibliothèque, ses manus- 
crits, son mobilier, toute la 
fortune enfin qu'il avait ac- 
quise par son travail , furent 
anéantis en un moment. Ac- 
cablé de douleur, ne pouvant 
rester dans un pays ou sa tète 
était à prix * Mallet se retira 
à Genève , où il fit paraître 
i une Lettre sur les événement 
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de Paris au 10 août. Comme 
il faisait éclater son indigna- 
tion dans ses discours et dans 
ses écrits, il crut prudent de 
se fixer à Berne. Il ne s'était 
pas trompé; car il fut même 
obligé de quitter cette der- 
nière résidence , et de passer 
à Londres , où il a continué 
d'écrire contre le nouveau gou- 
vernement français. L'intro- 
duction en France de ses feuil- 
les périodiques a été sévère- 
ment prohibée. Mallet était 
d'une constitution faible. Sa 
tête ét^it ardente. 11 avait des 
connaissances. Son style n'é- 
tait pas correct ; mais la haiue 
qui conduisait sa plume le 
rendait souvent fort et énergi- 

Ïue. Il vivait A Londres chez 
I. de Lally-Tolendal , dont 
il était l'ami; et il est mort 
dans sa maison , à l'âge de 5o 
ans, d'une maladie de con- 
somption. Les papiers publics 
ont annoncé que ses obsèques 
ont été faites avec pompe, et 
'qu'on se proposait de lui éle- 
ver un monument dans l'en- 
droit où il a été enterré. Dans 
d'autres circonstances, la mort 
de Mallet-du-Pan n'eût fait 
aucune sensation à Londres ; 
mais l'esprit départi est beau- 
coup plus généreux dans les 
récompenses qu'il distribue , 
que la justice impartiale dam 
celles qu'elle accorde. Si Mal- 
let -du- Pqn , n'eût pas écrit 
contre la révolution française, 
son nom serait confondu avec 
ceux de tous les écrivains du 
second ordre ; mais il s'est oo 
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cvtpé d'un sujet qui a excité et 
qui excitera encore long-teins 
les passions : sous ce rapport, 
il a marqué , et son nom sera 
associé aux longs souvenirs 
que la révolution française 
laissera. Mallet-du-Pan était 
d'un caractère doux; Il était 
laborieux. Il aimait la société 
des grands , et c'est peut-être 
à ce sentiment de vanité qu'on 
doit attribuer la conduite qu'il 
a tenue. On a de lui : Discours 
de l'influence de la plnloso 1 - 
phie sur les lettres, Gassel, 
i/z-8°. — Doutes sur FEte^ 
quence et les, systèmes poli* 
tiques , Londres , 1775 , i/1-12. 
— Il fit ta partie politique du 
Mercure de France (jusqu'au 
10 août 1792) On trouve aussi 
de lui quelques pièces dans le 
Journal encyclopédique. — 
Depuis il a publié : Du prin- 
cipe des factions en général , 
et d-e celles qui divisent la 
France* 1791 , -/n-8*. — Let- 
tre sur les événemens de Paris 
au 10 août 1792J — Considé- 
rations sur la nature de la ré- 
volution de Frauce et sur les 
causes qui en prolongent la 
durée , 1793 , M*8°.—Gorre5- 
pondance politique* pour ser- 
vir à l'Histoire du républica- 
nisme français , Londr. 1796 , 
ifl'8°. — Ou lui attribue : Du 
péril de la balance politique, 
Londres, 1789, i/*-8°. — Sur 
les dangers qui menacent l'Eu- 
rope , Hambourg, 1794 , w-8°. 

Mallbt ( Robert-Xavier ) 
a donné : Beauté de la 'nature 
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oii ïleurimauie raisônnée , 
Ï775 , f/1-8 .— Précis élémen- 
taire d'agticul tu re, concernant 
la manièreTde cultiver sans feu 
les Plantes étrangères dans le 
nouveau Châssis - physique ; 
iiouv. édit., 1790, £71-4°. — 
Dissertation sur là culture du 
tabac , 1790 , £«-8°. 

Mallet , médecin f a pu- 
blié un Mémoire sur le quin- 
quina ,178*, i/**4°. 

Malleville , (<}laude de ) 
né à Paris en 1597 , mort en 
1647, fut un des premiers 
k membres de l'académie fran- 
çaise. Ses poésies ont de la 
chaleur et de la vivacité; 
l'expression en est souvent 
agréable et facile , les images 
* en sont 'quelquefois brillan- 
tes, mais les métaphores près ♦ 
que toujours outrées. Son son- 
net sur la Belle Mdtineuse , fut 
préféré à tous ceux qu*on com- 
posa sur le même sujet. Mal- 
leville réussit encore mieux 
dans le rondeau. Celui qu'il 
fit contre l'abbé Boisrobért , 
favori du cardinal de Riche- 
lieu , prouve qu'il savait ba- 
diner agréablement. 

.« Coiilé d'un iroc bien raffiné , 
» Et revêtu d'un doyenné 
>•> Qui lui rapporte de quoi irire , 
» Frère René devient mes sire ; 
» Il vu comme un déterminé. 
»■ Un prélat fiche et ioptuné , 
» Sous un. bonnet enluminé , 
» En esc, s'il le faut ainsi dire, 
» Coîlfë. 

» Ce tfest pa* que frère René 
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» D'aucun mérite soit orné , 

>\ Qu'il soit docte , qu'il saobe 

» écrire, 
>» Ni qu'il dise le mot pour rire ; 
» Mais seulement c'est qu'il est ni 
» Côittë ». 

Malleville , (Guillaume) 
prêtre , né à Domme en 169&. 
On a de lui ? lettres $ur l'ad- 
ministration du sacrement de 
pénitence. — Devoirs du chré- 
tien, i75o f 4 vol. in-tz. — 
Prières et bons propos pour 
tes prêtres, 1752, z/1-16. — 
La religion naturelle et la ré- 
vélée établies sur les principes 
de la vraie philosophie et sur 
la divinité des écritures , 1766 
et 1768 , 6 vol. in - it. — 
IVÇém. -sur la prétendue dé- 
fense de la tradition orale, — 
Défense des Lettres sur la 
pénitence, 1760, in - 8°, — 
Hist. critique de Télectismé , 
1766Y2 vol. £«-12. — Examen 
approfondi dès difficultés de 
Vauteur d'Emile contre la re- 
ligion catholique, 1769, in-tï. 

MaLoe*, ( P.^L.-M.) mé- 
decin. On a de lui : Dissert. 
etgo homini sua vox peculia- 

rl$; 1767 , f«-4°. — Eloge hist. 
de M. dé Vernage , 1776 , 

Malon, ( de ) a publié : 
Le Conservateur du sang hu- 
main, 1766, in- 12.— Essais 
sur neuf maladies également 
dangereuses , 1770 , r/i-12. 

Malouet, memrb. dé ras- 
semblée constituante , est au- 
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leur des ouvr. su i vans: Mém. 
sur l'esclavage des nègres , 
1788 , ;/z-&°.— • Lettres à ses 
Commet! ans , 1789, £/ï-8°l — 
Collection des opinions de 
Malouet , 1791*92, 3 vol. £«- 
«°.— Défense de £ouisXVI, 
1792-, i/i-8 * — Examen de 
cette question i Quel sera 

.pour Jes colonies de l'Amé- 
rique le résultat de la. révo- 
lution française, de la guerre, 
qui en est la suite , de la paix 
qui doit la terminer ? Lon- 

. ares, 1796, in-8 b . 

Malouin , doct.aggrégé en 

t médecine dans l'Université de 

.Caen, mort en 1718 , à la 

fleur de son âge, a publié un 

Traité des corps solides et des 

iluides, Paris, 1718,1/1-12. 

Malouin , (tau!* Jacques) 
de l'acad. des sciences , pro- 
fesseur de médecine, naquit 
à Caen en 1701 , et mourut 
â Paris en 1778, Le père de 
Malouin qui le destinait au 

. barreau , l'envoya suivre à ' 
Paris les études de droit ; 

. mais le jeune homme .étu- 
dia la médecine au 4ieu de la 
jurisprudence ;, ensorte qu'à 
son retour dans sa patrie, en 
1 13°f son père à qui on avait 

. rendu les meilleurs témoi- 
gnages de sa bonne conduite , 
et qui croyait le revoir licen- 
cié en droit , apprit avec sur- 
prise qu'il était docteur en 
médecine. Il fallut céder à 

. une inclination «i > décidée» 
Malouin resta trois ans dans, 
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sa^ patrie, il revint ensuite à 
Paris : son nom y était déjà 
connu parmi les médecins* 
Géoffroi , professeur au col- 
lège royal j obligé d'interront* 
pre une leçon de chimie * 
avait. chargé de l'achever Ma* 
louin, son disciple , alors sim- 
ple bachelier en médecin^ 
Quoique le jeune chimiste ne 
se fût pas.préparé à cetteépreu- 
ve , il s'acquitta d'une com 1 * 
mission si honorable, de ma- 
nière à mériter que Géoffroi 
\e choisit désormais pour le 
remplacer en son abseqce , et 
le désignât en quelque sorte 
pour être son successeur. Mais 
Malouin était absent lorsque 
Géoffroi mourut; et ce ne fut 
qu'en 1767 ,qu'il remplaça 
Astr4*c ; , successeur de Geol* 
froû A sen retour 'à Paris, 
en 1734 Y Malouin se livra à 
la pratique de la médecine 
avec uu dévouement et un 
enthousiasme qui offrent peu 
d'exemples., La franchise , 
vertu, qu'il portait au plus haut 
degré , ne lui permettait pa.s 
de rieu dissimuler de cet en- 
thousiasmée Un philosophe 
célèbre se trouvant guéri d'une 
maladie singulière, après avoir 
prisassict uement pendant qua* 
treans, un remède ordonné 
par Malouin \ vint le remer* 
cier : Jfous êtes digne d'fatt 
malade* lui dit Malouin. Ce- 
pendant le désir d'être utile 
l'emportait en lui sur son hu* 
meu£ contre les çlétractëurs 
de la science qu'il professait» 
Dan* une députe a*se* *iv« 
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qu'il avait eue avec l'uod'^nx, 
ii avait répondu sérieusement 
et même,aveo amertume, à 
quelques-unes de ces plaisan- 
terie» sur la médecine , qui 
ue prouvent pas toujours l'in- 
crédulité de ceux qui les font. 
Ge prétendu incrédule tomba 
malade quelque tems après , 
Malouinvint le trouver: je sais 
#u* vous êtes malade j lui di(*il , 
et qu'on vous traite mal; je suis 
venu * je vous hais * je vous 
guérirai s et je ne vous verrai 
plus. Il tint parole sur tous 
le» points. Il regardait la cou- 
fiance dans les médecins com- 
me une preuve de la justesse 
et de la supériorité de l'es- 
prit ; et l'on était étonné quel- 
quefois de l'entendre ajouter 
aux justes éloges qu'il donnait 
à Fontenelle et à Voltaire , 
que flans leurs écrits ces deux 
boni mes illustres avaient cons- 
tamment respecté la médeci- 
ne^ Ga oppogak' nu jour à 
cette opinion l'exemple de 
Molière, à qui personne ne 
pouvait refuser ni un grand 
génie, ni une raison supérieu- 
re : Voye% aussi copime il est 
mùrt^ répondit Malouin. A 
la mort de Dumoulin , il de- 
vrai un des médecins les plus 
employés de Paris. Cette vo- 
gue dura 22 mois , au bout 
desquels il se trouva assez 
riche pour ne songer qu'au 
repos/ Il acheta une charge 
de* médecin du grand com- 
mun àiVefsailtes. Cependant, 
comme il ne voulait pas , 
malgré son absence , tester 
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inutilé àl'acad. où il avait été 
reçu en 1742, comme chi-* 
miste, il Se chargea de dé' 
crire l'art du boulanger. Il 
l'embrassa dans toute son étéu* 
due. Les moyens de conser- 
ver le blé , d r en connaine tes 
différentes qualités ; de le ré- 
duire eu farine, ies diverses' 
espèces de farine, leur degré' 
de bonté, l'analyse du blé t 
l'histoire naturelle des plantes 
qui, dans les différens climats, 
tou missent , soit de la farine, * 
soit une pourriture; journaliè- 
re qui remplace le pain , la 
méthode de former avec les 
substances farineuses du pain 
de toute espèce, ou des pâtes- 
sèches et non t'erm entées; la 
manière de préparer les ali- 
mens avec toutes les farines 
et tous les mucilages qu'on a 
cru jusqu'ici pouvoir servicr 
de nourriture ; le plus ou le 
moins de salubrité de tous ces 
alimens. Tous ces objets sont 4 
traités avec détail dans l'ou- 
vrage de Malouin ; et s'il s'y 
trouve des erreurs , ce sont » 
pour la plupart , des opinions 
qui régnaient encore dans le 
tems où il a publié son ou- 
vrage , et qui n'ont été détrui- 
tes que par des expérience^ 
plus récentes. Malouin était 
d'uir caractère assez franc pour 
paraître dur quelquefois: mais 
cette dureté «n'était que dani 
: son ton ou dans son humeur , 
elle n'allait pgs plus loin : il 
pouvait choquer ceux qui 
combattaient ses optuton$, et 
sur- tout son respect pour la 
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médecine ; mais on voyait 
aisément qu'il eût été fâché 
de les blesesr. On a de lui 
les ouvrages suivans : Traité 
de chimie . 1734 , .ût-12. — 
Chimie médicinale , 1755 , 
2 vol. wi- 1 2. — Les arts . du 
du meunier, du boulanger et 
du vermicelier, dans le recueil 
que l'acad. des sciences, a 

Sublié sur les arts et métiers. 
[ e3t auteur des articles de 
chimie employés dans l'En- 
cyclopédie. 

• 

Malpied , (N. ) maître de 
danse à Paris, est auteur d'E- 
léinens de la choréographie , 
1762; i«-8°. — Et d'un Traité 
sur l'art de la danse , 1789 , 

Malrieu , méd. , a donné: 
Les Présages de la santé , des 
maladies et du sort des ma- 
lades , 1770, £/z- 12. 

. Maltor, ( Antoipe) né à 
ITréjus. On a de lui : Discours 
latins pour l'ouverture des 
classes. — Ad provinciam de 
cognomine principe recens nato, 
gratulatio M 1750 * in - 4°- — 
Oratio funebrh Ludovico Del- 
phirio * 1^66 , /ii-4 . -p— Oratio 
de belli ù gibus , 1768 s wi-4°« 
— Oratio funebrh Mariœ * 
Gallorum reginœ s 1768 , in-4 

• 
Malvaux , (de ) abbé , a 
publié : L'Europe ecclésias- 
tique ou état du clergé , 1757 , 
i/î-12. — Supplément , 1758, 
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in- 12,— L'Accord dé la re- 
ligion et de l'humanité sur 
l'intolérance, l'y 62, in- 12. 

Mambrun, (Pierre) jésuite, 
poète latin, ne à Moatterrand 
en Auvergne, l'an 1600^ mort 
à la Flèche en .1661. Ses ou- 
vrages sont écrits purement , 
et sa versification est exacte 
et harmonieuse. Il possédait 
parfaitement son Virgile, et 
a été un de ses plus heqretuc 
imitateurs. Nous avons de lui 
des Eglogues. •— Dés Géor- 
giques en 4 livres, de la Cul- 
ture de l'ameet de l'esprit. — 
Un poëme héroïque en douze 
liv. intitulé : Constantin , ou 
l'Idolâtrie terrassée, la Flè- 
che i 1661 , /«-fol. et. Paris » 
1662 , in- 4 ; il est précédé, 
d'une Dissertation latine sur 
le poëme épique ,. écrite et 
raison née supérieurement Le 
père Mambrun était à la fois 
non poète, et excellent cri- 
tique. 

Mandagot ,(G. de) né à 
Lodève dans le 13 e siècle 9 
compda le VI e liv. des Dé- 
crétâtes , par ordre du .pape 
Boniface VIII , avec Fredoli 
et Richard de Sienne. Il mexu- 
rut à Avignon en 1321 , aprèa 
avoir été successivement ar- 
chidiacre de Nimes , prévôt 
de Toulouse , archevêque 
d'Embrun*, puis d'Abc, et 
enfin cardinal et évêque do 
Paiestrine. On a de lui un 
Traité, de l'-éleclion des pré-* 
lats , dont il y a eu plusieurs 

édiU 
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édlt. Celle de Cologne de 1601 
est fi»-8°i 

Mandah ,(N.)oratorien, 
a. faille Panégyrique de S*.- 
Xouis en 1774, ia-t>°. 

Mandar v ( Théophile ) né 
à Paris, est auteur des ouvr. 
suiyans : De la Souveraineté 
4u peuple et de l'exceUçnce 
d'un état libre, par Marcha- 
mont Neeqlham , traduit de 
1 angl. et enrichi de : notes de 
&. J. Rousseau , Mabiy , Bos- 
sue t,Condiilac, Montesquieu 9 
le Trosne , Raynal, etc.. 1791, 
a ; vol. £«-8°. — Des insurrec- 
tions, 1793 ♦ z«'8°. — Le Gé- 
nie des siècles, poëme en prose, 
nouvelle édit. 1795 , i/z-8°. — 
Voyage et retour de l'Inde 
par terre et par une, route eu 

Îartie inconnue jusqu'ici, par 
h. Howel , suivi d'observa- 
tions sur le passage de l'Inde, 
par l'Egypte et le grand Dé- 
sert , par J am. Capper , trad. 
de l'angl. 1796, in-4 . 

Mandrillon, (J.-H. ) 
xnemb. de plusieurs açad. a 
publié : Le Spectateur amé- 
ricain, 2 e édit. revue, Bruxel- 
les , 1795 , wi-8°. - Fragmens 
de politique,et de littérature, 
suivis d'un voyage à Berlin, 
1784 , Paris, 1788 , £/z : 8° — 
Vœux patriotiques, Bruxel- 
les , 2 e édit„ 1789 , i/i-8°. — ^ 
Mém. pour servir à l'histoire 
de la révolution des provin- 
ces-Unies en 1787 1 Paris , 
4791 , £*-8°. 

Tome ÏV% 
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Mandru, (J.-B. ) a don- 
né : Réflexions sur l'éduca- 
tion , 2 e édit. Paris, 1792 / 
f/i-8°. — Nouveau système 
de la lecture applicable à 
toutes les langues, 1792, £n-8°. 

Makesse, (L.-C.) avocat 
à Douai. On a de lui : Traita 
du droit de bâtir des mou- 
lins , et des bannalités en 
général , 1786 , i/i-12. 

Manesse, ci-dev. chanoine, 
est auteur d'un Traité sur la 
manière d'empailler et de 
conserver les animaux, les 
pelleteries et les laines. 1787, 
in-8°. , ' 

Mânes soN-MALLET,(Aiain) 
parisien, fût ingénieur du roi 
de Portugal , et ensuite maître 
de mathématiques des pages 
dé Louis XI v; Il était boa 
mathématicien , et il a fait le» 
ouvrages suivans : Les tra- 
vaux de Mars , ou l'art de 
la guerre , en 1691 , 3 vol. 
i/i-b°. avec une fig. à chaque 
page , dont quelques-unes of- 
frent des plans intéressans.< — 
Description de l' Univers, con- 
tenant les difi'érens systèmes 
du monde, les cartes géné- 
rales et particulières de la géo- 
graphie ancienne et moder- 
ne , et les mœurs , religion et 
gouvernement de chaque na- 
tion , à Paris , 1683 , en 5 
vol. £/i-8°. Ce livre est plus 
recherché pour les fig. que 
pour l'exactitude. — Une géo- 
métrie, 1702, 4 voL £/i-o°. 

33 
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Mangeant , (Luc-Urbain) 
prêtre, naquit à Paris en i656, 
et y mourut eu 1727. Nous 
avons de lui deux éditions 
estimées ; l'une de S t .-Ful- 

fence , évêque de Rufpe , à 
>aris, 1684, zn-4°, et l'autre de 
SvProsper, fit-fol. Paris, 171 1. 

Màngeart , (D. Th. ) bé- 
riédirtm , bibliothécaire et 
conseiller du duc Charles de 
Lorraine , préparait un ou- 
vrage fort considérable lors- 
que la mort l'enleva en 1763. 
I/dbbé Jacquin a publié cette 
production en 1763 , fc-fol. 
Sous ce titre : Introduction à 
la science des médailles ,pour 
servir à la connaissance des 
Dieux , de la religion , des 
sciences, des arts et de tout 
de cjui appartient à l'histoire 
ancienne , avec les preuves 
tirées des médailles. On a en- 
core de lui une Octave de 
sermons , avec un Traité sur 
le purgatoire, Nanci, 1739, 
2 vol. in- 12. 

* 

Mat; genot, (Louis) cha- 
fiôine du Temple , né à Paris . 
èîi 1694 , était neveu du cé- 
lèbre Palaprat , et fils d'un 
commerçant peu fortuné- Son 
éducation fut si négligée qu'il 
avait environ 18 ans, lorsqu'il 
commença ses études. Il était 
ué avec le goût et le talent 
de la poésie; mais il n'a traité 
due de petits sujets , et son 
genre était la délicatesse. Il 
le fit particulièrement con- 
naître par son Ëglogue du 
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Rendez - vous , ou il s'esfc 
montré supérieur à tout ce 
que Fontanelle et la Motho 
ont fait de meilleur en ca 
genre : Style élégant et natu- 
rel , narration* simple et in- 
téressante , sentimens vrais 
et délicats , toutes les grâces 
enfin, qui peuvent parer un pe- 
tit ouvr. , s'y trouvent agréa- 
blement réunies. Ces qualités 
manquent absolument à une 
seconde Eglogue qii'il â faite, 
intitulée : Les Confidences, 
ainsi qu'à ses autres petites 
pièces. Nous ne connaissons 
de l'abbé Mangenot , aucun 
ouvrage en Prose , à moins 
qu'on ne veuille regarder 
comme un ouvrage son Hist* 
abrégée de la poésie française , 
plaisanterie aussi juste qu'a- 
gréable, où il serait difficile 
de trouver beaucoup de fautes 
car elle se réduit à une demi- 
page. La voici. 

Histoire abrégée de ta poésie 
française. 

« La poésie française , sous 
Ronsard et sous Baïf , était 
un entant au berceau , dont 
on ignorait jusqu'au sexe. Mal- 
herbe le soupçonna mâle , et 
lui fit prendre la robe virile. 
Corneille en fit un héros. Ra^ 
cine en fit une femme ado-» 
rable et sensible. Quinault en 
fit une courtisane , pour la 
rendre digne d'épouser Lulivr 
et la peignit si bien sous fe 
masque , que le sévèrrt Boi- 
leau & 'y trompa , et condam- 
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m Quinault à l'enfer , et ta 
in use aux prisons de S 1 . -Mar- 
tin. A l'égard de Voltaire , il 
en a fait un excellent écolier 
.de rhétorique, qui lune con- 
tre tous ceux qu il croit em- 
pereurs de sa classe, et qu'au- 
cun de ses pareils n'ose entre- 
prendre de dégoter , se con- 
tentant de s'en rapporter au 
jugement de la postérité , 
unique et seu! préfet des étu- 
des de tous les siècles ». 

Plus de i5 ans avant sa 
mort , Mangenot tomba dans 
une paralysie, dont la pre- 
mière attaque lui ôta l'usage 
de tous ses membres. Son 
espri i sem bl a renaî t re, lorsque 
ce mal lui laissa du moins 
la liberté d'une moitié de son 
corps ; il s'en félicita par ces 
vert , qui ont quelque chose 
d'anacréontique : 

* Revenez ioni me» doigt», imtru- 
» mut que j'adore, 

» Plume que je lirai des aile* de 
» l'Amour : 

» Heureux ! de ce larcin si ce Dieu 



» Comme il i 






fendant ces longues années 
de. douleur,' il ne fut pas 
exempt de chaîna domes- 
tiques. Une de ses sœurs fort 
dévote, le tyrannisait par son 
humeur. Elle avait uue idée 
si singulière de la. poésie, que 
tirant un jour à part Sedaine , 
( qui venait depuis peu chez 
.son frère, et qu'elle était fort 
éloignée de prendre pour un 
poète ). « Ne soyez pas seau- '- 
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dalisé , lui dit-elle, si mon 
frère fait des vers. Nous som- 
mes tous d'honnêtes gens dans 
notre famille , il n'y 'a que 
lui qui nous déshonore». Mau- 
genot mourut le 9 octobre 
1768. Ses Œuvres ont été réu- 
nies en 1776, 1 vol. ïn-t>°. 

Mangih » ( Charles ) ar- 
chitecte, né à Vitry le ? 
mars 1721 , a donné entré 
autres ouvrages un Traite de 
la coupe des pierres, par Mé- 
nard , revu , corrigé et aug- 
menté, i»-8°. 

Mangin , grand-vicaire du 
diocèse de Langres sa patrie, 
a publié : Question nouvelle 
et intéressante sur l'électri- 
cité , 1749, in-12. — Intro- 
duction au Saint-Ministère, 
i75o,i»-i2. — Annonces do- 
minicales, 1757, 3 vol. in- 
12.— Science des confesseurs, 
1757 , 6 vol. in-12. — Sis), 
ecclésiastique et civile du 
diocèse de Langres et de celui 
Uijou , 1766, 3 vpl. irt-12. 



champêtre, 1770,, in-H". ~r 
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tiôuis XV , protecteur des 
"sciences et arts, poëme, 1772, 

MAtfNEVILtETTfi, (d'AêRËS 

de ) correspond, de la ci-dev. 
acad. des sciences, a donné : 
lfe Nouveau quartier anglais , 
ou Description d'un nouvel 
instrument pour observer la 
nouvelle latitude sur mer, 
1739, £«-ia. —Routier des 
côtes desIndes orientales et 
de la Chine, 1745, i/î-4 . — 
Xe Neptune oriental, 'Ï74S, 
i/ï-fol., 3 e édif. 1775/— Mé- 
moire sur la Navigation de 
France , 1769, ia-^K 

Mannory, (Louis) avocat 
»é à Paris le 2 février 1696, 
a donné : Oraison funèbre de 
ïiOuisXIV, trad. du latin de 
ïorée. — Observations sur la 
Sémiramià de Voltaire , 1749. 
*— Apologie de la' nouvelle 
trag. d'CEdipe. — Plaidoyers 
et Mémoires, 17 vol. in-12. 

Manuel 4 (Louis-Pierre) 
avant la révolut. doctrinaire , 
homme-de-lettres, et insti- 
tuteur, depuis administrateur 
dô la municipalité de Paris, 
procureur - syndic , et enfin 
'tnembre de la convention na- 
tionale, naquit à Montargis, 
et fut décapité à Paris le 14 
'novembre 1793 ( an II ) , à 
l'âge de 40 ans. Cet homme , 
plus fameux par ses actions 
révolutionnaires que par ses 
ouvragés, doit être considéré 
•ou* ctft deux rapports.* Ma- 
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nuel était né sâus fortime; en 
sortant du collège, il efntra 
chez les Doctrinaires, et fut 
professeur dans un de leufs 
collèges. Dans son Année fràft~ 
çaise \, il raconte l'anecdote 
suivante sur un voyage qu'il fît 
à Mbntbard pourvoir Bu ffon. 
« J'osai , jeune encore (dit-il), 
lui porter mes prémices litté- 
raires. A son approche , je me 
rappelai ce qu il avait dit de 
Yhomme. C'était comme pro* 
fesseur d'un collège voisin que 
je venais lui dédier un exer- 
cice sur l'histoire naturelle. 
Mon tribut était en vers , que 
je croyais bons ; mais on m'a 
bien appris depuis qu'il n'y a 
de bons vers que ceux qui se 
relisent. Je me livrais au plai- 
sir qu'il y a k d'entretenir ua 
grand homme. On m'appelle; 
c'est mon chevalqui se meurt.. 
Il est mort. Un ami me l'avait 
prêté ; il n'était point assez 
riche pour le perdre , il m'en 
eût coûté^ ma bibliothèque 
pour le payer. J'étais trop fier 
pour qu on s'apperçûtde mon 
embarras , et jaion Mécène 
était trop généreux p'our ne 
pas le deviner. Le dmerme 
consola ; je le partageais avec 
le prince âÊ Gonzague et une 
de ces femmes rares qui , pour 
s'occuper , n'ont besoin ni de 
navette ni de cartes. Le soir , 
quand je voulus" partir , je 
trouvai une voiture à mes or- 
dres, et même le P. Ignace. 
Ce fut ce respectable curé , te 
témoin et Je ministre des 
actions généreuses de «on se i- 
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gnetir, qui me confia, comme 
un secret , que je ne serais pas 
le premier a annoncer le mal- 
heur de mon compagnon de 
voyage». Celte anecdote rap- 
pelle à-la-fois un acte de bien- 
faisance d'un des plus beaux 
génies qui ayent honoré la 
France , et une des premières 
époques de la vie littéraire de 
Manuel. Celui-ci ne fut pas 
long-temsdoctrinaire.il quitta 
cette congrégation, pour faire 
des éducations particulières. 
Ce genre- de vie lui ayant 

Kru monotone et gênant , il se 
ra entièrement à son goût 

•pour la littérature. A la cul- 
ture des lettres, il joignit le 
commerce dangereux des li- 

' vres défendus. Une brochure , 
qui se vendait sousle manteau, 
le conduisit à la Bastille, où 
il resta trois mois. Au 14 juil- 
let 1789, il se réunit aux élec- 
teurs , et lors de l'organisation 
de la municipalité dont Bailly 
fut nommé maire , il obtint 
une des places d'administra- 
teur de la police. Ce fut pen- 
dant le tems qu'il exerçait ces 
fonctions qu'il recueillit tou- 
tes les anecdotes scandaleuses 
qu'il a données depuis au pu- 
blic, dans un ouvrage en 2 

• vol, , sous le titre de la Police 
dévoilée. Cette production, le*iri 
d'inspîrerde 1 estime pour son 
auteur, révolta touteslesames 
honnêtes; Au renouvellement 
de la municipalité, Manuel, 
réunit la majorité des suffra- 
ges pour la place de procureur 

* de la commune. Ce fut à cette; 
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époque qu'il publ ia les Lettres 
originales de Mirabeau. Il s'é«* 
leva alors quelques doutes sur 
les moyens que Manuel avait 
employés pour se procurer ces 
Lettres ; mais le crédit qufe 
lui donnait sa place, impo- 
sa silence. Manuel avait un 
amour - propre sans bornes. 
Comme il avait vécu avec 
quelques gens de lettres, il 
se croyait un des plus grands 
écrivains du siècle. La manie 
de la philosophie , non de celte 
qui rend leshommes meilleurs 
et qui pardonne les erreurs 9 
mais de celle qui veut tout 
détruire, était sa passion do- 
minante, lien voulait surtout 
aux prêtres; sans cesse il les 
poursuivait; leurs cérémonies 
excitaient son indignation; il 
• ne pouvait souffrir qu'on exer- 
çât lé culte catholique ; et l'on 
se rappelle , à cet égard , sa 
fameuse Lettre circulaire à 
l'occasion de la Fête-Dieu. En 
flattant le peuple , et en se di- 
sant l'ennemi des rois, Manuel 
était parvenu à se faire regar- 
der comme un des plus ârdens 
défenseurs de La liberté. Noùs^ 
ne le suivrons pas dans toutes 
les époques de . >sa - vie poli- 
tique; nous 'nous bornerons 1 à 
en recueillir les 'principaux 
traits. Manuel était procureur 
de la commune ati £0 juin 
T792. La part qu'il fut- accusé 
d'avoir pris aux événement 
qui eurent lieu à cette épo- 
que ,: lai fournit l'occasion de 
jouer «n grand rôle et d'ac- 
quérir une grande popAiiariré, 
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Manuel était encore procu- 
reur de la commune au 10 
août y et il s'attribuait en par- 
tie 4qs succès de cette journée. 
A l'époque à jamais exécrable 
des » et 3 septembre, il parut 
. en écharpeaux portes des pri- 
sons où Von assassinait. Il l'a 
avoué lui-même, puisqu'il a 
dit que s étant trapspoxté à la 
Conciergerie , il avait vu à la 
porte deux cadavres chauds. Il 
paraît que les moyens qu'il 
employa pour empêcher ces 
atrocités ,' n'étaient pas bien 
puissans, car elles furent con- 
tinuées. Quelques jours après 
Manuel fut jipjnmé député à 
la couyenUon , et s'aUaphaau 
parti de la Grironde-Quoi qu'il 
en soit des motifs qui ledéler- 
ïninèrQut , il est certain qu'il 
s'attira la haine de la faction 
de Marat, qui jura sa perte. Ce 
lut à l'époque du jugementde 
Lçuis XVÎ^que les aniuaosi- 
tés se réveillèrent et éclatèrent 
. pvec Ia,plus grande force* Ma- 
< nuel , qui était à celte époque 
un. des. secrétaires. du bureau 
de la, ponyention , se trouvant 
chargé dé recueillir les voles 
5 .pour et, contre , fut accusé 
.Ravoir, emporté la liste, et 
, 4'a^pii ^iis uuepartialjté mar-' 
AM*fP danp cette opération. Ces 
squpçops donnèrent lieu aux 
scén&s les plus scandaleuses 
dans le sein de l'assemblée. 
Manuel se .voyant poursuivi 
avecacbaimement^résoJut de 
donner aa. démission 1 : il la 
donna, en efiet,quelques jours 
.9jp4ft*pt ^e retira à Montargis. 
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Il ne fut pas long-tems dans 
cette ville sa^isy éprouver des 
désagrémeus ae la part des 
agens de la faction qui l'avait 
chassé de la convention. Les 
insultes lurent poriéesau point 
qu'il se vit exposé à perdre 
la .vie. 

Manuel , averti par le dan- 
ger qu'il avait couru , prit le 
parti de se dérober à tous les 
regards. Il vivait dftns la re- 
traite et ignoré, lorsque, pen- 
dant le règne de la terres, il 
fut arrêté, conduit à la Con- 
ciergerie, et condarpné le len- 
demain à mort. Manuel a pq* 
blié lies ouvrages suivais: 
Lettre d'un officier des gar- 
das du *corp » 1786 f iaS ' -r 
Coup-d'çeil philosophique.siK 
le règne de S^-Xouis , X786 , 
i«-H°. — L'^oée française , 
ou Vies des hommes.quiont 
honocé (a JFrance , pour toqs 
les jours de l'année , 4 V *J- 
in- 12. Cette compilation au- 
rait pu être irps-uuéressante ; 
mais le style eu est bizarre , 
affecté, et ridicule. Elle est 
semée de, réflexions triviales 
et pédantesqups, qqi donnent 
la mesure du talent du com- 
pilateur. — Les Voyages de 
l'opinion , jouçnal. — La Po- 
lice de Paris dévoilée * 2 vol. 
i&-ti°. Nous avons dé>à jug£ 
cet ouvrage scandaleux, qui 
prouve que l'éditeur était peu 
jaloux démériter Te^time p«* 
blique. .— Lettres originales 
de Mirabeau «écrits du don- 
jon de Vinceoues, pendant les 
années 4777 à ,1780 , 4 vol. 



M AIT 

m-8% Î792. Nous ne dirons 
rien de ce recueil qui appar- 
tient à un homme célèbre ; 
nXais la préface que l'éditeur 
Manuel y a mise , est un ino- 
nUnJent de folie et d'extrava- 
g&nce. — Opinion de Manuel 
qui n'aime pas les rois, 1702, 
M -8°.— Lettres sur la révolu- 
tion , recueillies par un ami 
<fce la constitution, 1792, z/*-b°. 
— Des Lettres, des Pam- 
phlets , etc. 

Manuel, né à Draguignan 
en 1760 9 chargé , dans la divi- 
sion de l'instruction publique 
du ministère de l'intérieur , 
do travail relatif i l'encoura- 
gement des sciences et des 
lettres , professeur aux écoles 
centrales du département de 
la Seine , de la société d'his- 
toire naturelle de Paris , a 
rédigé , pour l'Encyclopédie 
méthodique; les généralités 
historiques de l'entomologie. 
Il a publié : l'Etude de la na- 
ture en général et de l'hom- 
me en particulier, considérée 
dans ses rapports avec Fins- 
truct. publique , m-8°, an II , 
imprimerie du Cercle social. 
-•■* Abécédaire , contenant 
l'histoire naturelle des ani- 
maux les plus connus, mora- 
Usée et mise à la portée de 
Fenfance, i»-8°, an ÎII,<;hez 
Bu far t. — La Parole , poëme 
en quatre méditations , in-iS , 
an IV, chez Dufart. — 
Manuel des autorités consti- 
tuées avec un discours sur 
les institutions sociales, gros 
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i»-i8, an V, chez Dufart. 

Marab ail ( L. de) a donné : 
Le Catholique par raison , ou - 
Preuves démonstratives de la 
divinité de la religion catho- . 
lique, 1791,211-12. 

Ma» ah , ( D. Prudent ) bé- 
nédictin , né à Sezanna en 
Brie , mort en 1762 , a donné : 
Une édition des œuvres de 
S l .-Cyprien; H a eu beau*, 
coup de part à celles de S*.- 
Basile et de S^-Justin. — Dir 
vzmtas domini Jcsu-Christi ma* 
nifestûta in scriptmris et tradi- 
tion*. 1946.» i*-fol. — La Di- 
vinité de notre-seigneur Jé- 
sus-Christ prouvée contre les 
hérétiques, 1751, 3 V0I.1V12. 
— La Doctrine de l'écriture 
et des pères sur les guérisons 
miraculeuses, 1754, râ-12.— 
Les Grandeurs de Jésus- 
Christ et la Défense de sa di- 
vinité, 1757,/Vii. 

Marat , ( J.P. ) médecin % 
nommé après le 2 septembre 
1792 , membre de la conven- 
tion nationale , naquit à Ge- 
nève, et fut poignardé par 
Charlotte Corday, à Paria, le 
12 juillet 1793. Si ce monstre, 
àttéré de sang humain , n'a-» 
vait pas cultivé les sciences , 
et publié plusieurs ouvrage» , 
nous nous serions bien gardés 
de souiller notre ouvrage en 
y insérant son nom; mdis , 
sous ce rapport , on nous fe- 
rait un reproche de l'oublier. 
I Avant la révolution , Marat 



a64 ^ If A R 

était te plus vil des intrîgans. 
Il était sans cesse dans les an- 
ti-chambres des grand», et 
l'on assure que jamais sollici- 
teur ne fut plus rampant et 
plus bas que lui. Ses voyages 
en Angleterre^ et ses liaisons 
avec l'infâme duc d'Orléans , 
ne permettent pas de douter 
qu'il ne fût l'instrument des 
ennemis de la France. Aucun 
scélérat , dans aucun tems et 
dans aucun pays , n'a prêché 
le crime et conseillé les for- 
faits avec une audace aussi 
révoltante que Marat. Chaque 
jour il invitait le peuple au 
pillage et à l'assassinat. Pour 
peindre son ame atroce , il 
suffira de rappeler que le % 
aepteinb. 1792 , pendant qu'on 
égorgeait dans les prisons , il 
demanda la parole dans une 
assemblée nombreuse , et dit : 
a Nous touchons au moment 
» de sauver la patrie; pour y 
» parvenir, promptement , il 
» faut que tous les bons ci- 
» toyéns déterminent tous les 
» domestiques à dénoncer 
» leurs maîtres, en leur pro- 
» mettant le secret et récom- 
» pense». Ce fut pour payer 
un aussi beau zèle que Marat 
fut nommé par sa faction dé- 
puté à la convention. Ceux 
quil'oiitvu déshonorer la tri- 
bune de cette assemblée, qui 
l'ont rencontré haranguant les 
groupes , et qui l'ont vu sur- 
tout présider les clubs des ja- 
cobins et des cordeliers, peu- 
vent avoir une idée de ses fu- 
reurs, et du désir qu'il avait 
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d'inonder la France du sang 
de ses malheureux habitans. 
Ce monstre , qui méritait la 
lus cruel supplice, périt par 
a main d'une femme qui au- 
rait dû laisser au bourreau le 
sein de /punir ses forfaits. Ce' 
que la postérité ne voudra 
jamais croire, c'est que ce 
scélérat a obtenu les honneurs 
du Panthéon , et que ses com- 
plices l'ont adoré comme une 
divinité. C'est sans doute ici 
qu'on peut dire; que quelque- 
lois le vrai n'est pas vraisem- 
blable. On a de Marat les ou- . 
vràges suivans : De l'Homme 
ou des Principes et des lois de 
l'influence de l'ame sur le 
corps et du corps sur l'ame , 
1775, a vol. i«-ia. — Décou- 
verte sur le feu f l'électricité 
et la lumière 4 1779, in-8°. — 
Découvertes sur la lumière , 
Londres, ^780, in - 8°. — 
Recherches sur l'électricité „ 
1782, f«-8°. — Mémoire sur 
l'électricité médicale, Rouen* 
1784 , 1/1-8 . — Observations 
de M. l'amateur Avec à M. 
l'abbé Sans* 1785, i«-8°. — 
Notions élémentaires d'opti- 
que, 1784, z7z-8°. — Nou- 
velles découvertes sur la lu- 
mière, 1788, in-8 .— L'Ami 
du peuple, 1789. — Dénon- 
ciation contre M. Necker , 
1789, i/z-8°. — Appel à la 
nation, 1790, i/i-8°. — Nou- 
velle dénonciation contre M. 
Necker, etc., 1790, m-8°, — 
Les Charlatans modernes , 
1751 , i/t-8° # — Opinion sur 
le jugement de Louis XVI , 

1792.- 
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r792.Beaucoup de pamphlets, 
où il distillait chaque jour 
le fiel dont son ame atroce 
était abreuvée, 

Marbault, mort en 1781 , 
a donné : Essai sur le corn* 
xkerce de Russie, 1781 , £/*-8°. 

Marbode, évêque de Ren- 
nes, naquit à Angers, et mou- 
rut en 1123, à 88 ans. On a' 
de lui : Six Lettres , et plu- 
sieurs ouvrages recueillis par 
Dom Beaugendre , et impri- 
més à Rennes en 1708 , à la 
suite de ceux d'Hildebert , 
fn-foL 

Marbôis, ( Barbé de) 
ci-devant intendant des laies 
françaises sous le Vent, mem- 
bre du conseil des anciens , 
proscrit et déporté au 18 fruc- 
tidor. Onadelui:Essaisurles 
moyens d'inspirer aux hom- 
mes le goût de la vertu , 1769, 
i/z-8°. — La Parisienne en 
, province , Amsterdam, 1769, 
i /i-8°. — Juliane , conte , trad. 
de Tangl., Paris, 1769, in -12. 
— Socrate en délire , trad. de 
l'allemand , de M. Wieland , 
1772, i/i-i2. —Essais de mo- 
rale , 1772 , zn-12. — Etat des 
finances de Saint-Domingue , 
1789 , f/r-8°. — Réflexions sur 
la colonie de SVDomingue, 
f/i-8°. — Plusieurs morceaux 
de littérature et de critique , 
dans le Journal encyclopéd. 

Mahc , prêtre à Nancy , est 
auteur de l'Eloge historique 

Tome IV. 



M A R 265 

de S te .-Jeaune-Françoise de 
Chantai , 1778 , m-8°. 

Marca , (Pierre de) d'une 
famille ancienne du Béarn , 
originaire d'Espagne, prélat 
spirituel, savant auteur de 
plusieurs hons ouvrages, a 
laissé dans toutes les actions 
de sa vie l'empreinte de^ l'am- 
bition et de l'intérêt qui le 
dominaient. «Quand Marca; 
dit mal (dit l'abbé de Longue- 
rue), c'est qu'il est payé pour, 
ne pas bien dire, ou qu'il es- 
père de l'être ». Après avoir 
travaillé avec succès au réta- 
blissement de la religion ca- 
tholique dans le Béarn, il eut 
pour récompense une charge 
de président au parlement de 
Pau en 1621 , et celle de con- 
seil ler-pVétat en 1639. Etant 
magistrat , il donna le fameux 
Traité de Concordia sacerdotii 
etimperii* où ft défendait avec 
chaleur les libertés de l'Eglise 
gallicane; mais étant devenu 
veuf, il entra dans les ordres 
pour faire plus sûrement et 
plus rapidement fortune. Il fut 
nommé à Tévêché de Couze- 
rans, et il éprouva que les dé^ 
marches que l'ambition fait 
faire, ne tournentpas toujours 
à l'avantage des ambitieux. 
Le pape se souvint de son 
Traité de Concordia sacerdotii 
t$ imperii * et H refusa des 
bulles à l'auteur: alors celui-ci 
dans un autre ouvrage expli- 
qua, Àe la manière la pi us rap- 
prochée de3 prétentions ultra- 
raoutaines, ce qu'il avait dit 

34 
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de plus fort en faveur <Jes li- 
bertés de l'Eglise gallicane -, 
et tâcha d'accordpr le sacer- 
doce avec l'empire. On pré- 
tend même , que pour méri- 
ter la pourpre, objet suprême 
de son ambition, il 4lcta, 
quelques mois avant sa mort, 
au fameux Baluze, son se- 
crétaire , son ami et l'héritier 
de ses manuscrits , un traité 
de l'infaillibilité du pape. 
£tant en Catalogne, où il 
était chargé d'une commis- 
sion difficile et iélicate , il y 
tomba nialade ; on fit des 
Vœux publics pour sa santé; 
sa récompense fut l'archevê- 
ché de Toulouse, qu'il eut en ' 
1653 ; il fut fait ministre d'é- 
tat eu i658 , et enfin arche- 
vêque de Paris en 1662. Il dut 
cette dernière dignité au zèle 
qu'il affecta contre je jansé- 
nisme : ce fut lui qui dressa 
le premier le projet d'un for- 
mulaire ou les propositions 
de Jansenius seraient con- 
damnées. Il ne jouit pas long- 
iems de la récompense qu il 
avait obtenue; il mourut le., 
jour même où les bulles arri- 
vèrent,, en 1662, à 68 ans. 
Voici la liste de ses ouvrages : 
De Concordla sacerdotii et im- 
perii * dont la meilleure édi- 
tion est celle qui fut donnée 
après sa mort par Baluze , 
Paris, 1704, z'n-fol. — His- 
toire de Bearn , ia-fol. , Pa- 
ris , 1640. — Marca Hispa- 
'nica* 1688, i/i-fol. C'est une 
descript. savante et curieuse 
de la Catalogne , du Roussil- 
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Ion et des frontières. — 2>£i- 
sertatio deprimatu Lugdunensi* 
1644, zn-8°. — Relation de ce 
qui s'est fait depuis 1653, dans 
les assemblées des évêques , 
au sujet des cinq propositions, 
Paris, 1657, i/1-4 . — Des 
Opuscules, publiés par Ba- 
luze en 1669, z/i-8°. — D'au- 
tres Opuscules mis au jour 
par le même, en 1681, zV8°, 
— - Un Recueil de quelques 
traités théologiques , les uns 
en latin , les autres en français, 
donnés au public en 1668 f 
z'n-40, par l'abbé de Faget, 
cousin-germain du savant ar- 
chevêque. 

Màrcàndi*er a publié: 
Mémoire sur une nouvelle 
manière de traiter le chan- 
vre , 1757 , i/t-12. — Traité 
du chanvre , 1758 , fn-ta. — 
Questions importantes sur 
l'agriculture et le commerce , 
1766 , ïn-12» 

Marcassus , ( Pierre de ) 
né en Gascogne vers 1584 , 
fut professeur de rhétorique 
au collège de la Jlarche à 
Paris , où il mourut en 1664. 
On a de lui des histoires, des 
romans et des pièces de théâ- 
tre , qui sont indignes de pa- 
raître , même sur un théâtre 
de collège. Ses autres ouvra- 
ges ne valent pas mieux. Ou 
a aussi de lui des traductions 
ui sont au dessous de celles 
e l'abbé Marolles , son ami : 
c'est-à-dire, qu'elles sont ce 
que nous avons de plus mau- 



ï 



M AR 
vais dans notre littérature. 

Maugel , ( G. ) né près de 
Baveux, entra chez les pères 
de ÏOratoire et en sortit quel- 
que teins après, pour remplir 
la place de professeur d'élo- 
quence au collège des Gras- 
sins à Paris. Ce fut dans ce 
collège que lui arriva l'aven- 
ture rapportée dans le dic- 
tionnaire de fiayle , au mot 
Godefroi Hermant. Il était près 
de réciter en public l'oraison 
funèbre du maréchal de Gas- 
sion , quand , sur la plainte 
d'un vieux docteur, il lui fut 
défendu de la part du recteur, 
de prononcer dans uue uni- 
versité catholique, l'éloge d'un 
homme mort dans la religion 
protestante. L'amour de. sa 
patrie le rappela à Bayeux , 
où il fut chanoine et princi- 
pal du collège de cette ville ; \ 
enfin voulant se reposer des 
fatigues de ce pénible emploi , 
il se retira en 1671 , dan3 la 
cure de Basly près Caen , et 
y mourut en 1702 , âgé de 90 
ans. Il était de l'académie de 
Segrais de cette ville. C'est 
par ses conseils que le poète 
Brébeuf, son ami, entreprit 
la traduction de la Pharsale 
de Lucain. Il a laissé un grand 
nombre d'écrits en prose . et 
fc eu vers latins et français. 

, Marcel, ( Guillaume ) 
avocat au conseil, natif de 
Toulouse, mort à Arles, com- 
missaire des classes, en 1708, 

à 61 ans; est auteur : de l'HA- 
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toire de l'origine et des pro- 
grès de la monarchie fran- 
çaise , en 4 vol. in- ta j — des 
Tablettes chronologiq. pouc 
l'histoire profane , /n-12 ; — 
des Tablettes chronologiques 
pour les affaires de l'église, 
r/i-8°. Marcel avait le génie 
de la négociation. Ce fut lui 
qui conclut la paix d'Alger 
avec Louis XIV en 1677 , et 
qui fit fleurir le commerce de 
France en Egypte. 

Màrcenay de Ghuy est 
auteur d'une Dissertation sur 
la gravure, 1756, i/t-4 . On ' 
lui doit aussi : Idée de la gra- 
vure , 1764 , /*-4°. — JBssai 
sur fa beauté , 1770, i/t-8°. 

Marchan , oculiste à Nî- 
mes , est connu par des Mé- 
moires sur les maladies des 
yeux les plus fréquentes , 
Nîmes, 1784, in-12; et par 
des Observations sur un nou- 
veau moveji de prévenir et 
d'éviter l aveuglement qui 4 
pour cause la cataracte , Ni- 
mes, 178^ , f/i-8°. 

Marchand , (Prosper) fut 
élevé, dès sa jeunesse, dans 
la connaissance des livres. Il 
était en correspondance avec 
plusieurs savans , entr'autres 
avec Bernard , continuateur 
des Nouvelles de la républi- 
que des lettres. Marchand al- 
la le joindre en Hollande, 
pour y professer en liberté 
la religion protestante quM 
, avait embrassée» Il y continua 



»68 



M A R 



quelque tems la librairie ; 
mais il quitta ensuite ce com- 
merce pour se consacrer uni- 
quement à la littérature. La 
connaissance des livres et de 
leurs auteurs, et l'étude de 
Thist. de France , furent tou- 

Î*ours son occupation favorite. 
1 s'y distingua tellement , 
qu'il était consulté de toutes 
les parties de l'Europe. H fut 
aussi un des principaux au- 
teurs du Journal littéraire. Ce 
savant estimable mourut dans 
un'âçe avancé en 1756. On a 
de lui : L'Histoire de l'Im- 
primerie , ouvrage rempli dé 
discussions et de notes , qui 
parut en 1740, à la Haye , 
irc-4 .— Un Dictionnaire his- 
torique, ou Mémoires criti- 
ques et littéraires , imprimé à 
la Haye, en 1758, en 2 petits 
vol. .fit-fol. — Une nouvelle 
édition du Dictionnaire et 
des Lettres de Bà3 r le ; du 
Cymbalum mundi * etc. 

Marchand ,( Jean-Henri) 
ci -devant avocat et censeur 
royal, est connu par plusieurs 
bagatelles littéraires , en prose 
et en vers , écrites d'un style 
aussi pétillant d'esprit que de 
gaieté. Il paraît qu'il s'était 
fait de la littérature un amu- 
sement plutôt qu'une occu- 
pation. Ses principaux ouvra- 
fes sont: Requête du curé de 
'ontenay au roi , 1745 , f/z-4 . 
— Avis d'un père à son fils , 
1751 , fa- 12, — Requête des 
sous- fermiers pour le con- 
t rôle des billets de confession, I 
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1752 ,f/r-8*. — Mémoire pour 
M. de Beàumanoir, au sujet 
du pain béni , 1756 9 f/*-8°. — 
Le Commerce commerçable 
ou ubiquiste, 1756,2*11-12.— 
Lettre à l'auteur de la Disser- 
tation sur la tolérance des pro- 
testans , 1756, f 11-12. — L'En- 
cycjopédie perruquière, 1757, 
z/M2.— Mon Radotage, 175^ 
f/1-12. — Essai de l'Eloge 
historiq. de Stanislas , roi de 
Pologne , Bruxelles , 1766 , 
i/1-8 . — Hilaire , critique de 
Bélisaire, 1767, f/1-12;— Les 
délassemens champêtr. 1768, 
2 vol. in- 12. — L'Esprit et la 
Chose , 1768 , f/r-8 . — Re- 
quête des Fiacres, i768,wx-8°. 
— Les Panaches ou les Coif- 
fures à la mode. — Testament 
nolitiq. de Voltaire, f/*-8°. — 
L'Egoïste. 

Marchand a donné : Fé- 
nélon, poëme , 1787, fn-8°. — 
La Chronique du Manège, 
178*, i/z-8°. — Les Sabats ja- 
cobites , 1791 , 2 vol. £/x-8°, 
v. 3 e . 1 792^— La Jacobine ide, 
1 792, in-b°. — La Constitution 
ne vaudevil. suivie des Droits 
de l'homme , de la femme , 
et dç plusieurs autres vaude- 
villes constitutionnels, 1792 , 
f/ï-8°. — Folies nationales , 
pour servir de suite à la cons- 
titution en vaudevilles, 17921 
f/z-8°. 

Marc hand, notaire à 
Chartres, a publié : Système 
nouv. sur l'origine des fiefs # 
Ch astres , 1776 , f/i-8°. 
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Marchant, (le) abbé. 
On a de lui : Entretiens de 
physique , 178a , fa^8°. 

Marche f ( Olivier de la ) 
Bourguignon , fut successive- 
ment • page et gentilhomme 
de Philippe le Bon , duc de 
Bourgogne, ensuite maître- 
d'hôtel et capitaine des gar- 
des de Charles le téméraire , 
grand-malt re d'hôtel de Maxi- 
milien d'Autriche, qui épou- 
sa l'héritière de Bourgogne , 
et enfin ambassadeur à la cour 
de France après la mort de 
"Louis XI. Il mourut à Bruxel- 
les en i58i. On a de lui : Des 
Mém. ou chroniques , impri- 
més à Lyon en i562 , et à 
Bruxelles en 1616, £/*-4 p . Ces 
Mém. inférieurs à ceux de 
domines pour le style , leur 
sont supérieurs pour la sin- 
cérité.— Traités sur les duels 
et gages de bataille, £«-8°. 
— Triomphe des dames d'hon- 
neur, iÔ2o, £«-8°. et plusieurs 
autres ouvrages imprimés et 
manuscrits qui ne méritent 
ni d'être lus, ni d'être cités. 

, Marchje-Courmont , 
X Ignace Hugari de la) ancien 
chambellan du margrave de 
Bareith , naquit à jPâris en 
Ï728 , et mourut à l'islé de 
Bourbon en 1768. Il avait 
beaucoup voyagé en Italie , en 
Allemagne , en Pologne. On 
a de lui : Les Lettres d'Aza 
pour servir de suite aux Let- 
tres Péruviennes , z/1-12. — 
Essai politique sur les avan- 
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tages que la France peut re- 
tirer de la conquête de Mi- 
norque. —Le Littérateur im- 
partial , journal qui n'eut point 
de suite. — Le journal étran- 
ger , dont le succès long-tems 
soutenu par son titre plus 
que par ses auteurs, reprit un 
nouvel* éclat entre les mains 
de l'abbé Arnauld , sous le 
titre de Galette littéraire. — 
Une Réponse aux différens 
écrits publiés contre la comé- 
die des philosophes. — Quel- 
3ues épigrammes.— Un Eloge 
u roi Stanislas , inséré dans 
le nécrologe de 1769. 

MaUchc, ( de la) géogra- 
phe, est auteur d'un Tableau 
géographique et élémentaire, 
1790 , in-fol. — Analyse hist. 
et géograph. des quatre part. 

du monde. 

». » 

Marcilly ,( Laurent ) né 
à Conflans -sur-Seine, le 31; 
juillet 1731 , ancien bailly , 
lieutenant-général de Pont- 
sur-Seine , ex -juge du tribu- 
nal civil du département de 
la Seine , de la société libre 
des sciences, lettres et arts 
de Paris , a donné les ouvr. 
suivans : En 1755 , un petit 
roman sous le titre de Zelin- 
dop et Zaire, 1 vol. £«-12, â 
la Haie. — En 1768 , un Com- 
mentaire sur la Coutume de 
Troyes en Champagne ,£/x-ia. 
— En 1788, sous le titre de 
l'Observateur français , ami 
dé la patrie , seize lettres dont 
quatre furent imprimées et 
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dédiées à l'assemblée natio- 
nale ; les douze autres furent 
données en manuscrit , et re- 
mises à la bibliothèque de 
rassemblée. Il est auteur de 
plusieurs autres ouvrages qui 
n'ont point été imprimés , et 
qu'il conserve en manuscrits , 
tels qu'un Dictionnaire cri- 
minel , un Recueil * d'épita- 
phes, une Bibliothèque cham- 
penoise , etc. etc. 

Marco* ville, (Jean de ) 
naquit dans le Perche ; il est 
connu par un Traité moral 
et singulier , intitulé : De la 
bonté et de la mauvaistié des 
femmes, i vol £/i-i6, Paris, 
1576. On a encore de lui : 
De l'heur et malheur du 
ïnariage , Paris, i564, z«-8°. 
— De la bonne et mauvaise 
langue , Paris , 1573 , z/i-8°. 

Marcouvillk, auteur dra- 
matique , à Paris , est auteur 
des pièces suivantes : Tantale, 
parodie d'Omphale en Vau- 
devilles , 1752 , avec Favart. 
« — Des amans trompés , 1766 
avec Anseaume. — De la fausse 
aventurière , 1757. — De la 

Fetite niaison , 1757, — De 
heureux déguisement , en 2 
actes , 1758. — Du maître 
d'école, 1760. 

Marculfe, moine français, 
fit , à l'âge de 70 ans , un re- 
cueil des formules des actes 
les plus ordinaires * ouv. utile 
pour la connaissance de l'anti- 
quité ecclésiastiq. et de l'hist. 
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des rois de France de la i** 
race : il est divisé en 2 livres. 
Le premier contient les Char- 
tres royales , et le deuxième 
les actes des particuliers. Jé- 
rôme Bignon publia cette col- 
lection en 1613 , zVt-8 6 . avec 
des remarques pleines d'éru- 
dition. Baluze en donna une 
nouvelle édit« dans le recueil 
des Capitulaïres , 1677 , 2 vol. 
in- fol. qui est la plus exacte 
et la plus complète. Ou ne 
sait rien de positif sur le tema 
où il a vécu. 

Mare , ( Guillaume de la ) 
poété latin , né d'une famille 
noble, du Cotentin en Nor- 
mandie. Après avoir été se- 
crétaire de plusieurs chan- 
celiers, il devint vers i5io tré- 
sorier et chanoine de l'église 
de Coutances , où il mou- 
rut. On a de lui deux poèmes 
qui traitent à-peu-près de la 
même matière ; l'un intitulé : 
Chimcera ,. Paris, i5i3, in-4 . 
L'autre a pour titre : De tribus 
fugiendis; Venert 9 Veni+e et 
Pluma, Paris, i5Ï2, 1/1-4°^ 

Mare , ( Philibert de la ) 
conseiller au parlement de 
Dijon , très-versé dans la lit- 
térature et dans l'histoire « 
écrivait en latin presqu'aussi 
bien quele président de Thou^ 
sur lequel il s'était formé. Il 
mourut en 1687 , après avoir 
publié plusieurs ouvrages. Le 
plus connu est. Çornmentanus 
de Bello BurguncticOéG'e§t l'hist* 
de la guerre de 163S , elle 
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fait partie de sou Hîstorïco* 
rutn Burgundiœ conspectus * in- 
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"M a r e , ( Nicolas de la ) 
doyen des commissaires du 
chatelet , fut chargé de plu- 
sieurs affaires importantes 
sous le règne de Louis XIV 
qui lui fit une pension de 
3qoo liv. La Mare mourut en 
1733 , âgé d'environ 82 ans. 
On a de lui un excellent Traité 
de la police , en 3 vol. z/i-fol. 
auxquels le Clerc du Brille t x 
en a ajouté un 4 e . Desessarts 
à refondu l'ouvrage de la 
Mare dans son Dictionnaire 
universel de police, dont il 
â donné huit vol. //z-4 . et il 
y a ajouté toutes les lois pos- 
térieures. 

Marre , ( N. la ) ex-abbé , 
né en Bretagne, mort en 1742, 
poète qui n était ni sans esprit 
pi sans talens , mais à qui 
une vie dissipée ne permit 
àas de s'élever au-dessus de 
fa médiocrité. On remarque 
dans sa Zaïde , reine de Gre- 
nade, de l'ordre dans le plan, 
de l'intelligence dans la dis- 
tribution des scènes, du na- 
turel et de la vivacité dans 
les idées, et les expressions, 
du sentiment et du pathé- 
tique dans les situations. La 
bastorale de Titon et l'Aurore, 
mise en musique par Mon- 
doirville , est une production 
posthume de la muse de La- 
marre, Le musicien y a l'ait 
des changemens qui l'ont ren- 
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due un des tableeux les plus 
pompeux de notre théâtre 
lyrique. Nous ne parlons pas 
despièces fugitivesdece poète, 
assez indignes d'être recueil- 
lies. 

Maréchal, ( Pierre -Syl- 
vain ) ci-dev. avocat , garde 
des' livres de la bibliothèque 
Mazarine , né à Paris en 1750. 
On a de cet écrivain les ou- 
vrages suivans : Des Berge- 
ries, 1770, in-12. — LeTem- 
ple de l'hymen, 177 1, in-n. 
— Le prix provincial de l'ar- 
quebuse de Montereau, 1773, 
i/x-12. —La Bibliothèque des 
amans , 1777 , z"n-i6 v . — Le 
Tombeau de J. J. Rousseau , 
1779 , z7t-8°. — Le Livre de 
tous les âges , 1779, in- 12.— 
Dialogue entre Talmanach. 
royal et l'almanacb des Mu- 
ses , 1781 , in- 12. — L'âge 
d'or, 1782 , £«-12. — Les Li- 
tanies de la providence com- 
mentées, 1783, ia-12.— Li- 
vre échappé au déluge , 1784, 
ia-12. — Recueil des poètes 
moralistes français , ou choix 
des quatrains moraux, Paris* 
1784, 2 vol. iii-18. — Cos- 
tumes civils actuels de tous 
les peuples , 1784-85 , in-4 . 
— Les actions célèbres des 
grands hommes de toutes les 
nations, quatres livr. 1787.— 
Tableaux de la fable, 1787 , 
etc. — Paris et la province % 
ou choix des plus beaux mo- 
numensd'architect.enFrance, 
dessinés par Sergent , accom- 
pagnés d un texte explicatif, 
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1787, etc. — Histoire de la 
Grèce, représentée par fi$j. , 
accompagnée d'un précis his- 
torique , 1788 , 4 e livr. 1789. 
— Catéchisme du curé Mes- 
lier , 1789 , in -8°. — Diction- 
naire d'amour, 1787, Z/1-16. 
— Le Panthéon ou les fig. de la 
fable, avec leurs histor., 1791 , 
i»-8°. — Almanach des honnê- 
tes gens, 1793, ' — Des anec- 
dotes peuconnues sur les jour- 
nées du 18 août, 2 , 3 septem- 
bre, 1792, i*a e édit. 1793, 
irt- 16.— Almanach républi- 
cain, 1793, £/*-i6. — Etren- 
nes de la république franc. , 
1793, £«-8°. — Décades du 
cultivateur, 2 vol. £/w8. — 
Il a encore donné les expli- 
cations à l'œuvre suivant , 
fravé par Fr. Anne David: 
luseum de Florence ou col- 
lection des pierres antiques, 
statues et médailles de la gal- 
lerie et du cabinet du grand 
duc de Toscane avec Mulot , 
6 v. £#-4°.— à l'Hist. de France, 
depuis l'élection de Phara- 
jnond jusqu'à nos jours, re- 
présentée par fig. avec Guyot, 
1795, 5 vol. z>-4 . — te voyage 
de Py tagore , 6 vol. m-8° , 
an VI , ( 1798 ). -*• La femme 
abbé , 1 vol. in- 12.— Le Dic- 
tionnaire des athées , 1 vol. 
z/z-8°. Paris , an Vin ( 1800 ). 
— Et d'autres ouvrages moins 
importans. 

Maréchal , dit la Marche , 
(Nicolas ) né dans la Franche- 
Comté en 1746 , a donné : 
Le Temple de la critique , 
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Amst. 1772 , f»-i2. Il a tra- 
vaillé à la traduct. du poëm# 
de Trissin, et publié quel- 
ques vol. des lettres édifiantes. 

Marescaux, ( Louis-Fr.* 
Joseph de ) médecin , a pu- 
blié : Institutiones chimie* in 
thèses distributci* 1761 , £/i-4°- 

Marescot. On a de lui : 
La Folie du jour. «—La Folie 
de la nuit , 1754, f/t-12. — La 
Brochure à la mode.— Origine* 
du Cabriolet.— Titon et l'Au- 
rore. — Etrennes singulières , 
1758, £71-12. — Lettre d'un 
Français à Londres , 1759 , 
zVt-12. — La jouissance des 
sens , poëme en prose » 1760, 
i/1-12. — Banquets poissards , 
1760, i/1-12. — Réponse de 
J*** à TEpître d'une jeune 
Dame publiée par son mari , 
1760 , £11-12. — Kecueil com- 
plet dePièces curieuses, 1765* 
£»- 12. — Mahulem , ou le 
Philosophe orientai , 1765 , 
z/t-12. — Le Prix du Baiser , 
1768 , £/z-i2, — Eloge de la 
blancheur , par un Charbon- 
nier , poëme en 4 chants, etc. 

Maret , ( Hugues ) méde- 
cin , censeur royal , secrétaire 
perpétuel de l'acad. de Dijon , 
correspondant de la ci-devant 
acad. des sciences de Paris , 
etc. , naquit à Dijon en 1726 , 
mourut dans la même ville le 
11 juin 1786, dans la 5g e an- 
née de son âge. Après avoir 
étudié la chirurgie que pro- 
fessait son père , il*e livra à 

la 
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la médecine , el fut aggrégé 
eh 1753 au collège des méde- 
cins de Dijon. Trois ans après \ 
il fut associé à l'acad. de cette 
ville, le jour de sa réception , 
il lut un Mémoire très-savant 
sur les maladies hypocondria- 
ques et vaporeuses*, dont il 
prouva que le siège était dans 
les nerfs trop excités ou trop 
affaiblis. Il fut un des pre- 
miers à adopter la pratique 
de l'inoculation , dont il fit 
l'essai sur ses en fans en 1762 , 
et il contribua beaucoup à en 
répandre l'usage dans sa pro- 
vince. Il fût nommé secrétaire 
de l'acad. en 1764 , et dès ce 
moment elle parut animée 
d'un npuvel esprit. Il encou- 
ragea ses membres , par son 
exemple et ses conseils , à se 
livrer davantage à l'étude des 
sciences, et publia le Recueil 
des Mémoires de cette com- 
pagnie, à qui la physique § et 
particulièrement la chimie , 
ont de si grandes obligations, 
tes travaux que lui imposait 
sa place de secrétaire de l'aca- 
démie, et qu'il étendit bien 
au-delà de ses devoirs , ne 
l'empêchèrent point d'en en- 
treprendre d'au très également 
utiles. Il remporta plusieurs 
prix en différentes académies, 
èrflr'autres celui qu'avait pro- 
posé celle d'Amiens , sur*ce 
sujet : Quelle a été l'influence 
des mœurs des Français sur leur 
santé? Marèt est un des pre- 
miers qui ait écrit sur lé dan- 
ger des inhumations dans les 
églises ; danger qu'il' prouva 

Tome IV, 
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par des faits nombreux, et par 
l'autorité de la religion et des 
lois, dans un Mémoire qui 
parut en 1773. ^ ne s'était oc- 
cupé de l'acad. de chirurgie , 
Îue dans un âge fort avancé, 
l'occasion lui avait manqué 
pour se livrer à cette étude ; 
mais , lorsque les Etats de 
Bourgogne fondèrent en 1775 
le Cours de Ch'iipie de cette 
académie, alors il eut le cou- 
rage de se ranger au nombre v 
des disciples. Bientôt il fut 
assez instruit pour conduire* 
les travaux du laboratoire, et 
il # fut môme assez heureux 
pour y faire plusieurs éxpé-' 
riences fines et délicates, que 
nui chimiste n'avait tentées •' 
avant lui.Lesvertusqui avaient 4 
formé la trame de sa vie ea 
marquèrent aussi la fin. De- 
puis 1760, il avait dirigé le) 
traitement des érJldémies de' 
la Bourgogne. Il venait de se 
rendre à iVesne-S'.-Mametz 
pour y chercher un remède à 
des fièvres malignes qui enle- 
vaient beaucoup de mondé; il' 
fut frappe lui-même du fléau 1 
qu'il allait combattre, et aprèi, 
avoir lutté quelque tems,il ! 
succomba. On a do' hii les 
ouvrages suîvans : Tableau de 
la fièvre pétéchiale maligne » 
Dijon^, 1762, z/i-4 # . — Ëloge 
historique de Rameau, 1766/ 
i/z-8°. — Consultation au sujet 
d'un enfant que Ton prétend 
être né dans lecomtnençe- 
, ment du 5 e mois » 1768 , in*l£. 
— Mémoire sur fa manière 
•d'agir' des bains d'eau douce' 

35 
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et d'eau de mer, 1769, fo-8 . 

— Exposé des expériences 
faites pour connaître si les fa- 
rines vendues par le meunier 
d'Ouçhe sont sophistiquées, 
Dijon, 177 1 , 2/1-8 . — Mém. 
dans lequel on cherche à dé- 
terminer : Quelle influence 
lçs moeurs des Français ont 
sur leur santé? 1771 ♦ Amiens, 
177** m- 12. —Mémoire sur 
l'usage 4'ç nt Ç rrer * es morts 
à>ns les, é^Usçs et dans l'en- 
ceinte des villes, Dijon 1773, 
ia-12. —Eloge de le Gouz de 
Gerland, 1774» gr. in-4 . -7- 
Mémoire pour servir au trai- 
tement d'une fièvre épidémi- 
qu.é, 1775 , i/*-8°. — Mém. 

Î)our servir au traitement de 
a dysenterie , 1779 , i/z-8°. — 
Analyse de Veau de Pont-de- 
Vesle, 1779, in- 8°. — Mém. 
sur les, moyens à employer 

Iiour s'oppo#er aux ravages de 
a petite-vérole, 1780,2/1-8°. 

— JSloge de Maret , maître 
en chirurgie à Dijon, 1781 , 
i»-8°, — .beaucoup de Mém. 
dans la Collection de l'acad. 
de Dijon , do/it il a publie le 
premier volume t dans lequel 
i\ a îù^éré l'Histoire de l'aca- 
démie , etc. 

" Makets,( Roland des) né 
à Paris en 1694 , avocat , fré- 
quenta d'abord le barreau ; 
mais il le quitta ensuite pour 
la littérature. Il m'ourut en 
*653 , âgé de 5o ans, regardé 
comme un bon humaniste , et 
un excellent critique. On a de 
\xx\ un Recueil de Lettres la* ] 
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tine^, écrites avec assez do 
pureté, et remplies de re- 
marques de grammaire et de 
bel les -lettres. EU es sont inti- 
tulées : Roiandl Marevi tpUto- 
larum philologie arum libri duo. 
Ces Lettres ne parurent qu'a- 
près sa mort en i656, puis en 
1686, in- i%. XI eut un fils qui 
fut également avocat. Il est 
souvent cité par Bayîe* au- 
quel il fournissait des Obser- 
vations et des Remarques ,. 
dont ce savant se louait beau- 
coup. 

Marets de Saift-Sorun 9 
(Jean des) frère du précédent , 
né à Paris eu 1^9$ , fut un des 
premiers membres de l'acad. 
française. Le cardinal 4e Ri- 
chelieu, qu'il aidait dans la 
composition de ses tragédies , 
le fit contrôleur -général de 
l'extraordinaire des guerres f 
et secrétaire - général de la 
marine du Levant. XI mourut 
à Paris eu 1676, chez le duc 
de Richelieu , dont il était 
l'intendant , à 1 âge de 8r ans. 
Il a publié , outres plusieurs 
Pièces de théâtre : les Pseau- 
mesde Dayid paraphrasés. — ' 
Le Tombeau du cardinal de 
Richelieu, ode. — ? L'QflSçe 
de la. Vierge , mis en vers. — ■ 
Les Vertus chrétienuçs, poè- 
me en 8 chants, — Les quatre 
livres de 1'Imjtation. de J.-C. » 
1654, ffl-12 , très- mal traduits 
en vers français. — Clovis, ou 
la Frauce chrétienne % eu 26 
livres , Elzevir , 1667 , in-12 , 
poème s^ns génie. — La Cou- 
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quêta de la Franche-Comté. 
—Le Triomphe de la Grâce i 
c'est plutôt le triomphe de 
l'insipidité. -— Esther. — Les 
Amours de Protéè et de Phf- 
lie, poèmes héroïques, etc. 
Des MarêT* a publié eu prose: 
lies Délices de l'esprit ; au>- 
vrage, duquel on a dit qu'il 
fallait mettre dans YErrata :■ 
Délices, lisez DV/ftt*. — Atîs 
du S'.-Esprit au Rot î de tous 
ses écrits , C'est le plus extra- 
vagant. — Des Rfttt&na : en- 
tr'autrés Ariane , production 
t>bscérie et maussade en 3 vol. 
in-in."-— Une espèce de Dis* 
sertation sur res Poète» grecs , 
latins et français. — La vérité 
des Fables, 1648. en 1 vol 
fa-B*. —Quelques écrits con- 
tre les Satyres dé Boileau , et 
contre les disciples dé Jan- 
séuius. 

Mahets, (&unueldes)tié 
à Oisemond elwicardié en 
1599 , devint ministre de plu- 
sieurs Eglises protestantes , 
puis professeur de théologie à 
Sedan et A Groningue, ou il 
mourut en 1673, âgé de 74 ans. 
Baylé faisait grand cas de son 
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çaisé, édition nouvelle snr la 
Version de Genève , avec les 
notes de la Bible flamande , 
celles de Jean Diodatï , et 
autres , etc. , par las soins de 
Samuel et Henri des Marêts , 
pire et fils, Klzevir, 1669, 3 
vol. ift-fol. — On a encore de 
ne théologien un Catéchisme 
latid sur la Graca , publié cil 

MabgoW.Ï GuiïtPlanravït 
de la Pansé de ) né dans le 
diocèse de Béliers, mourut en 
1760. Cet auienr fit pendant 
quelque teins beaucoup de 
bmikpdrseâ libelles et ses sa- 
tyres, n en fit nue contre les 
jansénistes qui déplut même 
aux jésuites. L'ouvragé avait 
pour titre : le Jansénisme -di- 
maiqué. Margon ne fut pas peu 
surpris, ni peu mécoalenl as 
Voit cette brochure très-mal* 
traiiëe dans le Journal de 
TréMdUx par le P.Tournemine'. 
largo» a laisse la ré- 
d'un méchant. On 
■a physionomie était 
le son arae. Les Kbel- 
répandait avec pro- 
lirèTentl'atteationda 
gouvernement; il fut relégué 
aux îles de Lérins; et 'lorsque 
ces (les furent prises par le» 
Autrichiens en 1746, il fut 
transféré au château d'If ; il 
obtint ensuite une demi-liber- 
té, à condition de vivre dans 
un couvent. Là, en faisant de 
petites méchancetés obscures, 
il se consolait de ne plus eu 
faire d'éclatantes ; il troublait 
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du moins la petile sphère qui 
îe renfermait. On a de,Iuî 
plusieurs ouvrages écrils avec 
chaleur : Les Mémoires de 
Villars, 3 vol. in-12. — Les 
Mémoires de Berwick , 2 vol. 
f/i-ra. — Ceux deïburville , 
3 vol. in-12. — Lettre de Fitz- 
Moritz. — Une mauvaise bro- 
chure contre l'acad. française , 
jntilulée : Première séance des 
Etats calotins.— Plusieurs Bre- 
vets de la calotte. Margon eut 
beaucoup de pari aux Satyres 
publiées sous ce nom.— Quel- 
ques Pièces de Poésie. 

Marguerite de Valois , 
reine de Navarre, sœur ..de 
François I", et fille de Charl. 
d'Orléans, duc d'Angoulêine, 
et de Louise de Savoie, na- 
quit à Angouléme en 1492, 
et mourut en 1640, àSyans, 
au château d'OdosenBigorre. 
Jïlleépousa en r5oo, Charles, 
dernier duc d'Alençon, pre- 
mier prince du sang, et coa.- 
nétabfe de France , mort à 
Xyon après là prise de Pavie, 
en i525. Marguerite, aiDige'e 
de la mort de son époux, et de 
la prise de son frëre qu'elle ai- 
mait tendrement, fit u r a- 

ee à Madrid, pouryst er 
le roi durant sa mal a < ja 
fermeléaveclantielleel! la 

à Charles Quint et as î- 
nistres, les obligea à gr 

ce monarque avec les - ~Js 
dus à son rang. Français 1** , 
de retour en France', lui té- 
moigna sa gratitude enprince 
sensible et généreux. Il l'ap- 
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pellaît ordîua ire ment sa Mi- 
gaonnc,- illui fi,t de trés-graod» 
avantages lorsqu'elle se maria 
en i5ao à Henri d'Albret, roi 
de ïïavarre. Jeanne d'Albret, 
mère de Henri IV, fut le fruit 
!de ce mariage, ■— • Voici le 
portrait que fait de cette prin- 
cesse, l'auteur de l'Histoire 
dé-Françoia I er . « Marguerite 

fieusait comme lui ; elle avait 
es mêmes goûts, les mêmes 
lumières et Te talent d'inspirer 
tout ce qu'elle sentait. Aux 
qualités héroïques, qui font 
les grands caractères, elle joi- 
gnait les qualités douces, qui 
footles caractères intéressana. 
Dans les cercles, dans les fûtes, 
c'était une femme aimable, 
qui aspirait à la conquête des 
cœurs; dans son. cabinet soli- 
taire, c'était uu philosophe 
sensible, quî se pénétrait du 
plaisirde penseret de connaî- 
tre i et pour .gui l'instruction 
était unbesdjft Elle.ai'aû un 
besoin plus Bob le. encore , ce- 
lui de faire le bienj elle y 
joignait le courage plus rare 
d'ern pêcher le mal. Indujgente 
sans intérêt, elle excusait lei 
j. >, souriait aux faibles- 

s ne les partageait pas. 

] naît passionnément et 

s re et les lettres : les 

s lui étaient chers,; les 

13 reuxluiéfaieut sacrés; 

ti îumàinsé taien t sesfrè- 

res, tous les .écrivains étaient 
sa famille; elle lie. divisait 
point la société eu orthodoxes 
et en hérétiques , mais eu 
oppresseurs et en opprimés- 
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Tandis que le syndic Béda 
guettait les hérétiques 9 et que 
Je conseiller Ver j us les brûlait ; 
tandis que des barbares égor- 
geaient des fous et menaçaient 
Les sages, Marguerite conso- 
lait le roi mourant dans sa pri- 
son, négociait pour sa déli- 
vrance, et le conjurait par ses 
in Tort unes de prendre pitié des 
infortunés que le fanatisme 
opprimait ». — On a d'elle : 
Heptameron ou les Nouvelles 
de la reine de Navarre, i56o, 
£/*-4° ( édition de Gruget ) , 
Amsterd. 1698, 2 vol. i/1-8* , 
figures de Romain de Hoogue. 
Ce sont des Contes dans le 
goût de ceux de.Bocace, qui 
,ont été imprimés de même à 
Amsterdam en X697 , en 2, vol. 
-2«-8° , fig* On y joint les Cent 
Nouvelles, Amsterd., 1701 , 
2, vol,//Vo°, figures; et les 
Contes de la Fontaine, Ams- 
terdam , * 1680 , > % vol. în-ft° , 
•fig. Ces quatre Recueils ont 
été réimprimés, sous le titre 
de Recueil de Contes, d'une 
très-jolie édition» à Chartres, 
sous ïe nom delà Haye, 1733, 
8 volumes petit /Vz-i2. — »-Les 
Marguerites de la Marguerite 
des princesses , -recueillies en 
j547,i/i-8 , par Jean delà 
Hayç , son valet-Kie<ichambre. 
On* trouve dans ce Recueil de 
Poésies : Quatre Mystères , 
ou Copiédies pieus.es , et deux 
farces. — Un poème fort long 
et fort insipide, intitulé : Le 
Triomphe de l'Agneau. — La 
Complainte pour un prison- 
nier. Marguerite avait une fa- 
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cilité singulière pour faire les 
devises. La sienne était la fleur 
de Souci qui regardait le so- 
leil,, aveo ces mots : Non infe- 
riora, sccutus. Elle en avait une 
autre; c'était un lys à coté de 
, deux marguerites , et ces pa- 
roles à l'entour : Mirandunt 
naturœ opus, 
• 

. Marguerite de France., 
fille de Henri II , née lé 14. 
mai i55a, épousa en 1S71 le 
prince de Béarn , connu de- 
puis sous le nom de Henri 
TV. Ce mariage , célébré avec 
pompe, fut l'avant -conteur 
de la funeste journée de la 
S^-Barthéleini , concertée au 
milieu des réjouissances dès 
noces. La jeune princesse avait 
alors tout l'éclat de la beauté 
et de la jeunesse; mais «on 
mari n'eut "pas son ccçur : le 
duc de Guïse, dit-ofl , lé pos- 
sédait. Henri IV, devenu roi 
de France ,* et n'ayant point eu 
d'enfant d'elle, luifit propose^ 
pour le bien de l'état* de cas- 
ser leur mariage. ElleycoD- 
. sentit , et leurs nœuds furent 
rompus en 1599, par le pape 
Clément IX. Marguerite, li- 
bre de ses liens, vint se fixer 
à, Paris , où elle fit b^tir un 
beau palais rue de Seine , avec 
de vastes jardins qui régnaient 
le long de la rivière. Elle y 
vécut -jusqu'en i6ii5 , année 
de sa mort. On a d'elle dès 
Poésies * parmi lesquelles il y 
a quelques vers heureux. — 
Des Mémoires, depuis i565 
j usqu'en i5q2 , publiés en 
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2628 par Auger de Mauleon. 
Marguerite s'y peint comme 
une Vestale. Le style en est 
naïf et agréable , et les anec- 
dotes curieuses et amusantes. 
Godefroy en a donné une 
.bonne édition, à Liège, in*8 , 

1713- 

MaRIBKRT - COXJRTÊNAT a 

- donné : La Femtoe infidelle , 
Nèufchârel, 1786 , 4 v.z7i-i2, 
ncuv. éd. Ï780 , in* il. 

Marie , ( Ch.-L.-JÏ) mé- 

. decin. On a de lui :. Novufn 
Compendium anatomict uni- 

,versœ + nec non pathologie * 
cum methodo brevi etfacUi ne- 
gotio curandi f ad usum txami- 
nandorum > 1787, in - ia. *— 

', Ayis au public sur l'efficacité 
d'une eau anti - vénérienne , 
dont la préparation vient d'ê- 
tre récemment découverte , 

,i788,;/i-8*. 

» , 

Maris, (Joseph -François) 
ci*dev. abbé et censeur roy. 

.profess. de mathématique* au 
collège Mazarin ,néà Rhadès 

-le aâ novembre 1738 ,' a don- 
né : Vies des pères et des mar- 
tyrs , trad. de l'angl. de But- 

: tfer , avec Godescard i 1764 , 
6 vol.£a*8°.— Tables de lo- 
garithmes, etc. de la Caille, 
nouv. édit. 1768, in- 12. -*- 
Traité de méchanique, Ï774, 
fA-4 .-*- Leçons élémentaires 
de mathématiques , par de la 

« Cailfe, 1770 f //t-8 . neuv, édit. 

11778^ «-8°. 
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Mariette , ( Pierre-Jean ) 
secrétaire du roi , associé ho- 
noraire de l'acad. de peinture, 
et de l'acad. de Florence, na- 
quit à Paris le 7 mai 1694 , 
et mourut le 10 septembre 
1774. Son père, qui s'étak 
distingué dans l'art de la gra^ 
vure, dont il faisait sa, pro- 
fession , lui donna une édu- 
cation analogue à l'état qu'il 
devait embrasser» La Maison 
paternelle fut «sa prèmiète 
école. ¥m 1717, il It **tt voya- 
ge eu Allemagne ; it passa 
ensuite en Italie , oit il èb- 
serva les chef^d'oBuVtâ* en 
tout genre que cette patrie 
des beaux«àrtsoffreà chaque 
pas a«x amateurs éclairés. La 
comparaison que Mariette 
eut souvent occasion: de faire 
de ces précieux ôlonumens 
du géme , perfectionna son 
goût naturel, et lui procura 
ce trésor de connaissances , 
qui devait uftjoaf lé rendre 
une tiei lutriieFéS de son »&» 
cle portr fous les obfèlb rela- 
tifs au dessin. Eu t^4% ♦ la 
famille de Otàtéî , dont il 
avait- tdtfjdurfc été i'attii , le 
pria dé de charger dé là direc- 
tion de la Venté de se* dea&fr* 
et pierres- gravées. Il en fit 
un catalogue raisôtfûé * 1741 , 
in-'ô°é Ce catalogua aéra tou- 
jours consulté aved firoit par 
les amateurs* parce qtre Ma- 
riette a joint aux descrip- 
tions des dessins , de très* 
bonnes remarques critiques 
sur le génie, le styte et 1a 
manière dfe&sdintir des pria- 
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cipaux artistes. En 1760 f l'a- 
cadémie royale de peinture 
et de sculpture l'admit au 
nombre 3e ses honoraires asso- 
ciés libres. Mariette était con- 
sidéré d'un grand nombre de 
personnes d ist i nguees par leiyrs 
places et leurs talens. Il éflnt 
consulté dans toutes les ma- 
tières du ressort des arts ; et 
son jugement était adopté de 
préférence. Il y portait cet 
cfeil observateur à qui rien 
n*échappe. Mariette s'était ap- 
pliqué particulièrement à la 
science des médailles et pier- 
res gravées. L'excellent Traité 
qu'il en a donné eu 3 vol. in-ïol. 
est rempli de savantes recher- 
ches, qui lui méritèrent les 
plus grands éloges , et lui (don- 
nèrent un rang parmi les bons 
écrivains. Nqus avons encore 
de lui une Lettre adressée à 
M. le comte de Caylus , sur 
Léonard de Vinci , dont il 
a* écrit la vie, et tracé le ca- 
r$ct£pe. ,— IJné. autre lettre 
sur la fontaine de la rue de 
Grenelle, — Une troisième 
lettre sur les ouvrages de Pi- 
ranësi. Qn trouve $ dans cette 
dernière des réflexions lumi- 
neuses, qui ne sont pas rela- 
tives aux arts seuls, mais 
dont l'application peut se faire 
à l'éloquence, à la poésie et à 
la philosophie des romains.— 
Abrégé ctes vies cjes peintres 
pour le recueil d'estampes de 
Çjrozat, 1^39 , zVfoJ. -f-^Des- 
ç/iptipp des tableaux du ca- 
binet de M.Boyend'Eguille, 
^7.4$ * a vol in-fpL — Cours 
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d'architecture , 174*. — Des- 
cription de Paris f par Bride , 
tora. 1-4, 175^, in-12,, le 4 e 
par l'abbé Pérau. — Descrip- 
tion des travaux qui ont pré- 
cédé , accompagne et suivi la 
fonte en bronze d'un, seul 
jet , de la statue équestre de 
Louis XV , avec Echevin , 
1768, m-ïoU 

Marign y , ( Jacques Char- 
pentier de ) né à Nevers , 
mourut^ Paris en 1670. Son 
esprit et ses talens pour la 
poésie , lui attirèrent de la 
réputation sous le ministère 
du cardinal de Richelieu, Les 
saillies de son esprit le firent 
aimer du cardinal de Retz, 

3ui sut tirer parti en faveur 
e la Fronde 9 de son génie 
chansonnier , toujours prêt à 
la servir. Aujourd'hui ses 
poésies sont oubliées , et ne 
le méritent pas, à en juger 
par celles qui sont contenues 
dans un recueil imprimé en 
i66tf chez Charles de Serey f 
et dont le cinquième volume 
commence par une ballade 
de ce poète , qui ferait hon- 
neur à nos anacréons moder- 
nes. Ses autres ouvrages sont : 
Un Poëme sur le pain béni , 
ID 73* M-i*t Son humeur saty- 
rique lui attira des éloges et 
des coups de canne. Gui-Patin 
lui attribue un libelle devenu 
rare. Il est intitulé ; Traité 
politiques compas* for VF"iU 
liam Atteins. 

| Maeion jt , ( l'abbé Awgier 
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de ) mort à Paris en 1762 , 
était un écrivain du troisième 
ordre. Nous avons de lui : 
Une Histoire du XII e siècle , 
çn 5 vol. i/i-12 , 1750. — Une 
autre Histoire des Arabes , 
1756 , 4 vol. in- 12. — Révo- 
lutions de l'empire des Ara- 
bes, 4 vol. f/M2. Ces ouvrages 
offrent des recherche^; mais 
le style manque de pureté et 
d'agrément. 

Marillac , ( Charles de ) 
fils de Guillaume de Marillac, 
/Contrôleur général des finan- 
ces du duc de Bourbon , na- 
quit en Auvergne vers i5io. 
Il fut d'abord avocat. Il de- 
vint ensuite abbé de Saint- 
Pierre de Melun , maître des 
requêtes , évêque de Vannes, 
puis archevêque de Vienne , 
et chef du conseil-privé. Dans 
l'assemblée des notables , te- 
nue à Fontainebleau, en i55o, 
il se fit admirer par une belle 
harangue. La douleur que lui 
causa la vue des maux qui 
allaient inonder la France , le 
mit au tombeau en i56o, à 
5o ans. On a de lui des Mé- 
moires manuscr. qu'on trouve 
dans plusieurs bibliothèques. 
Le chancelier de l'Hôpital , 
son ami intime, lui adressa 
lin poëme, monument éternel 
de leurs liaisons. 

Marillac, (Michel de) 
neveu du précédent, avait été 
dans sa jeunesse un des plus 
passionnés ligueurs. Son incli- 
nation le portait à la piété , 
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il se fit faire un appartement 
dans l'avant-cour des Carmé- 
lites du faubourg SvJacques, 
pour avoir la jouissance con- 
tinuelle de leur église. C'est 
ce qui le fit connaître de Ma- 
ri^ de Médicis qui y allait 
souvent , parce qu'elle en 
était fondatrice, tette prin- 
cesse le recommanda au car- 
dinal de Richelieu , qui le fit 
directeur des finances eni6a4, 
et garde des sceaux deux ans 
après. Les démêlés qui sur- 
vinrent entre la reine-mère 
et le cardinal entraînèrent sa 
disgrâce. Il fut enfermé au 
château de Caen, puis dans 
celui de Châteaudun. Il y 
mourut en 1632, dans une 
extrême pauvreté.On a de 1 ui : 
Une trad. des Pseaumes , en 
vers franc. 1630,7/1-8°. — D'au- 
tres poésies. — Une Dissert. 
sur l'auteurdu livre de l'Imi- 
tation, qu'il attribue à Gersen. 

Marillac (M me .de)« 
donné : Le Temple du Des- 
sin, po'éme en 5 ch. en prose, 
1770 , zjz-ra. — Appel au pu- 
blic du jugement de l'acad. 
franc, suivi d'un Eloge du 
ch. de S te .-Maure , duc de 
Montausier , avec des notes 
sur diflférens sujets , Paris » 
i782,i/z-8°. 

Marin , ( Michel - Ange ) 
religieux minime, naquit à 
Marseille en 1697 , et mou- 
rut en 1767. 11 est auteur 
d'une multitude d'ouvrages 
•de piété, qui lui ont fait une 

réputation 
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réputation distinguée .parmi 
les écrivains ascétiques. La 
plupart sont desrotnaha pieux ,' 
tels que FaHalla ou la Comé- 
dienne converiie ; TVi'èodule' 
ùu' l'Knfaui Ile bénédiction; 
Agnès de SC-Aihoù1f oii la 
fervente Novice;' Angélique 
ou la Religieuse selon Tec'œur, ! 
de Dieu, etcI^oDj'et'dôces 1 
romans estt toujours' çle porter 
à la vertu,' '~ ; " '' !' ,j; ' 



" Marib .( Jeân-Âmbroisé'1' 
est auteur li'uïi/'&éc.ueil de 1 
romans, h é c oï t[ li ei' , . r 7 H8 t \\ 
vol. in-ia. ...'."" '_ '.' 

" Makih ; ('FranÇÔis'-Iibtiis-i 
Claude) né k là 'Ciotat i en; 
Provence, le 6 juin 172* ,SrV 
d'iênnement secrétaire-géné- 
ral de la librairie, censeur 
royal' et dé la policé, auteur 
de la Gazette' de Trance , 
lieu tenant -gêné rat 'd'amirau- 
ié , de» académie 1 * de'Nancy, 
de Dijon , de Lyon , de Mar- 
seille., etc. Ses ouvrages sont : 
L'Histoire de Saladin, sultan 
d'Egypte et de Syrie , s. <ràli 
ii-ia. , deux édit. épuisées. 
—Recueil de pièces de théâ- 
tre ,2 voVirtSr?'— l'Homme 
aimable, imite de l'anglaisl 
The fin* f_ ii. 

français,; :4' 

moires sui fn 1 

Tauroeutum., qu'il a décou- 
le le; il y a joint l'histoire 
de la Ciofat , sa patrie , et des 
environs, -r- ; La Traduction 
au prose de la letired'Héloïse 

tomi t'y":' ""'• 
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,à,Abailard , ainsi que laiia- 
,ducl ion de différentes poésies 
d'Ossian, —Lettre de IHom- 
jrae civil' à l'Homme sauvage. 
—* Lettres à la princesse de 
Talmont, sur déstoroiels de 
|blerifalsance. — Traduction 
.ea vérsdé quatre églogues de 
*' " Plusieurs pièces 

en prose et en 
ition OLi de litte- 
rirn. séparément 
leils.-— Plusieurs 
|l 1 aux séances pu- 

E cadémiedè.Mar- 

s 'Histoire , sur la 

1 rJtàlë, suir l'Art 

€ ,suf les Chinois,, 

e . chargé dej'édi-' 

Kùn'uéV œuvres- du ; PliiIo- ; 
aupïi&'lne'iifaisaritj'ddrit' il a 
fait la préface, et l'éloge du 
roi Stanislas ; dé celle du Tes- 
tameut.politique du cardinal 
de Richelieu , avec une pré- 
face et, dès notes historiques, 
etc.", ' '" ' '.'■■' 

Mabtnieh. On à de cet au- 



m.i. 



- <r. ~ La mort 



Ai . M À R 



t Ait 



M A R 

tTune famille ancienne «tans 

fe parlement de Normandie. 

I-a finesse dp son esprit lui m 

un nom dès sa jeunesse! Xe 

théâtre fut son premier goût; 

îl s/3 livra à la composition 

ides Pièces d'intrigue, et se 

fraya une route nôuy elle $ans 

cette carrière^ en analysant 

les replis ies plus seçrçtsiiu 

' cœur humain ? ' et eu mêlant 

le senti nient à ' Fépîfflrkmmë. 

Xes succès «Je ?es. ' pt^cjes et 

de ses autres: on^iiagps, lui 

procûrêrent^tlè ptyceà l'aca- 

aëniie française» 11 était, dans 

ïë commerce de la vie , çecpr'ii 

paraissait dans ses écrits. J/oué 

d*ùn /caractère tranqu flîé'j quoi- 

S[.uë sensible et Iprt vir, il pos- 
édait tout ce gui rend la sp- 
cïété sure et agréable. "À une 
probité exacte t a un noble 
désintéressement, i\ réunis- 
sait une candeur aimable, une 
ame bienfaisante, une modes- 
tie sans farqV et sans préten- 
tion , et sur -tout une attention 
scrupuleuse à éviter tout ce 
qui* pouvait offenser ou dé- 
plaire. Il diàaît qu'il aimait 
trop son repos * pour %rçubljtr en 
rien celui des autres. -4près 
avoir parlé des qualités per- 
sonnelles de Jjflarivaù*?! nous 
devons le considérer cprt me 
écrivain , sous [e double rap- 
port d'auteur dramatique et 
de romancier, te style peu 
naturel et affecté de ses comé- 
dies, a essuyé beaucoup de 
critiques. En effet , ce jargon 
singulier, tout à la fois pré- 
cieux et familier ; recherché 
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et monotone* est, $ans excep- 
tion , celui de tbus ses per^ 
sfo^na^es \ de quelque état 
qujls puissent êjrey ffepuîs 
l^marqûisjusTO'àuxpâysanï, 
et dëpursies maîtresj usqû aui 
valets/ Mais Marivaux disak 
que le public sj'ëtàif mépris £ 
ce sujet. « 0$ crqi? ? ajoutait* 
>> ill voir ppr-tottf fe-même 
}> geîire de styjè àshii mes ctf- 
*> mëdies , parfcdique le dia?- 
<< logue y çs t par- tout lex- 
>> présâiO'n simple des jnou,- 
* Vetoéns 4ucçèùr; 14. vérité 
» çfè cette expression faft 
">> croire q^e je n'ai qu'un 
>> même toù et qu'une même 
» langue: mais ce n'est pas 
» moi que j ai voulu copier , 
» c'est fa najture ? et c*çst peùt- 
» être parce que ce ton est 
» naturel > qu'il a paru sin* 
» gu\ipr». Ce passage, plus 
singulier peut - être encore 

2 uV le style de l'auteur, e^t 
n exemple Irappànt dé l'il- 
lusion qu un Hofnme d'esprijt 
a l'adresse ou le malheur de 
se (aire à lui-même, sur $e> 
défauts les pjlus sensibles. 11 
est vrai que cette illusion avait 
moins en lui pour principe 
un amour-propre qui s'aveuf- 
Wle*^ que 1 erreur qû il était 
ne très-bonne foi, sur la i ma* 
nière d*étre qui lui était pro- 
pre; il croyait être naturel 
dans ses comédies, parce que 
le style qu'il prête à ses ac- 
teurs, est celui <J" il avait 
lui-même. san$ effort comrtte 
sans relâche dans la conver- 
sation* S'il ne pouvait se té* 
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soudre.à dire simplement les 
choses mêmes les plus com- 
munes, du moins la facilité 
avec laquelle il parlait de la 
sorte , semblait demander 1 
graqe ppur, ses écrits v parce 
qu'on pouvait croire , à sa 
brillante et abondante volu- 
bilité , qu'il parlait, en cjuej- î 
.que sorte, sa langue, natu- 
relle, et qu'il lui aurait été 
impossible de s'exprimer au- 
trement quand il l'aurait vou- 
lu. On crpit entendre , dans 
ses pièces, des étrangers de 
beaucoup d'esprit , qui obli- 
gés de converser dans une lan-ï 
eue qu'ils ne savent cm'impar-. 
iaitement,sesont fait de cette 
langue etde la leur, un idiome 
partieufier, semblable à ujnj 
jnétal imparfait, mais faus- 
sement éclatant , qui aurait' 
été forfcaé par hasard de la 
réunion de plusieurs autres.; 
Cependant, à travers ces con-^ 
.versations , si peu naturelles , 
le cœur parle quelquefois un 
moment son vrai langage. 
Nous citerons pour exemple 
les scènes de la Mère confi- t 
denu * entre M™ e . Atgante et 
sa fille. Dans ces scènes , iipe. 
jeune personne qui aime, 
mais qui craint de donner, 
trop d'entrée dans son ameà, 
un sentiment d'où pourrait 
naître $011 malheur, fait con- 
fia eaçe à,sa mère , cpmme à 
sa meilleure et a sa pi us digne 
amie ,de ce sentiment qu'elle 
chérit et qu'elle redoute , et 
trouve dans la bonté , dans la 
prudence , dans les conseils de 
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cette mère sage et vertueuse, 
les secours et l'appui que sa 
situation lui rend nécessaires. 
Il est vraique dans ces scènes 
touchantes , où la nature dé- 
veloppe toute sa.naïveté d'une 
Î>art , et toute sa tendresse de 
*autre , Marivaux n'a pu ré- 
sister à la tentation dé se 
montrer encore quelquefois, 
mais aussi rarement et aussi 
peu qu'il lui est possible. U 
semble qu'il ait voulu seule- 
ment laisser dans ces scènes 
l'empreinte légère de son ca- 
chet, dont nous conviendrons 
qu'elles auraient pu se passer. 
A l'exception, de quelques 
scènes de cette espèce , il y a , 
dans toutes les comédies de 
Marivaux , plus à sourire 
qu'à s'attendrir, et plus de 
hnesse que .d'intérêt. 

Les Romansde Marivaux , 
supérieurs à ses Comédies, 
par l'intérêt, par. lessi tuât ions, 
par le but moral qu'il s'y pro- 
pose, ont surtout le mente , 
avec des jïêfauts que nous 
avouerons sans peine , de ne 
pas tourner « comme ses piè- 
ces de théâtre , dans le cercle 
étroit d'un amour déguisé ; 
mars d'offrir des peintures 
plus variées t plus générales , 
plus dignes du pinceau d'un 
philosophe. On. y volt les raf- 
finemens (Je la coquetterie, 
même dans une ame neuve et 
honnête ; les replis de l'amour- 

Propre jusque dans le sein de 
humiliation ; la dureté révol- 
tante des bienfaiteurs, ou leur 
pitié, plus humiliante encore; 
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le manè 
sa marc 

concentré dans le cœur d'une 
dévote , avec toute la violence 
et toute la fausseté qui en sont 
la suite : enfin , ce frue Mari- 
vaux a éur-tàut tracé d'une 
manière supérieure -, la fierté 
noble et courageuse de la vertu » 
"dans Tinfor tùn^V 6t le tableau ; 
consolant dfe la, bienfaisance 
et de là bonté dans une ante 
•pure et sensible. L'auteur h'à 
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ègede Fhypocrisie, et î| des roules. Pour exprimer la 
3ne tortueuse; l'amour recherche minutieuse , avec 

laquelle l'auteur parcourt et 
décrit tous ces sentiers, une 
femme d'espritemplôyait une 
comparaison irigéniéusè*, quoi- 
que tamilière; Cest un hombie» 
disait-elle, qui se fatigué et qui 
'me fatigue mùi-mênie.* en me 
faisant faire cent lieues avec lui 
sûr une feuille de pafquet.'NLa\& 
il faut observer que si l'autour 
fait tant de chemin dans ce 



«pas dédaigne' de peindre jus- \ f petit espacé , ce n'est pas pré- 



qu'à là sottise du peuple; sa 
curiosité sansbbjèt, sachante 
sans délicatesse, son inepte et 
offensante bpnNj ,: sa dureté 
compatissante; et rien n'est . 
peut-être pfàs vrar dans aucun 
Toman, qne la pitié cruelle de j 
M^.deTburpoiir Marianne, 
à qui elle enfonce innocem- 
mentle j5bi$£nar4 à force dese 
montrer sensible pour elle. Il 
faut pourtant convenir que 
Marivaux, en voulant mettre 
dans ses tableaflx populaires 



quelques défUils ignobles, qui 
détonnent avec là finesse de ses 
autres desseins; Wous avoue- 
rons en hièmè tems; que les 
3ableat& mênîe qu'il fait des 
passions ,; ont éft général plus 
de délicatesse que d^ériergié ; : 
que le sénlinïentVsi Ton peut ! 



cisément en repassant par là 
même route, c'est en traçant 
des lignes très,- proches \ei 
unes des autres, et cependant 
très-distinctes pour qui sait 
les démêler. Le défaut naturel 
qu'on reproche à son style*, 
^5t plus frappait encore dàtfs 
ses romans que dans ses pièces 
de théâtre; mafgréte^ënchant 
irrésistible qui l'ient rainait vers 
cette manière d'écrire ; il à 
senti qu'il devait Yy livrer 
avec plus de ménagement sur 



trop de vérité ; s'est permis j la scçne , où il avait des spec- 



tatèurs de tous lés états , que 
daùs ses romans, où il devait 
a 1 voir deslecteurs'plûschoisis; 
il à bravé la censure du cabi- 
net avec plus dé courage que 
celle du théâtre j et ( pour 
employer encore plus ses ex- 
pressions) if à voulu , même 



s exprimer de là sdftè,- y est , dans la langue qu'irparlait , 

plutôt peihti/r miniature, qu'il distinguer l'esprit qui n'est bon 

ne l'est à grands traits, et cfue quâ^'être dit, a* avec celui qui 

si Marivaux, oommB l'a très- n'est bon qu'à ttre lu. Mais un 

bien dit un écrivain célèbre , autre inconvénient de cet es- 

connaissàit tous les sentiers dû prit et de ce style , c*èst d'en- 

cœur , ilen ignorait le» gran- traîner' Tau te ur dans une suite 
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peu d'auteufsd'ppéçaoii£par- 
tagé la gloire que Bpileaului 
avait injustement dispurée. Si 
l'on compare . . les opéra de 
Marmontel à *ceux de Qui- 
nault r il est. impossible de 
ne pas convenir, qu'ils, leur 
sont biqu inférieurs. Au reste; 
on sait que la première gloire 
de ces sortes d'ouvrages ap- 
partient au musicien*. Le suc- 
cès mérité des contes mo- 
raux détermina leur auteur 
à donner 2 nouveaux volume» 
de contes, qui furent favqrar 
blement accueillis. On y re- 
connut la plume élégante qui 
avait écrit les premiers; mais 
on n'y trouva pas la même 
fraîcheur et le même inté- 
rêt. Marmontel voulant dou- 
ter plus d'importance à ses 
fictions «résolut de traiter les 
grandes vérités de là morale 
dans des romans historiques 
Ct philosophiques. La pros- 

Î>érilé et les malheurs de Bé- 
isaire lui fournirent le su- 
jet d'uti de ses romans, ef la 
conquête dé l'Amérique par 
les espagnols, fut choisie sous 
le pom des Iszcâ5,pour peindre 
toutes les horreurs qui avaient 
accompagné cette sanglante 
conquête. Voici le jugement 
qu'un critique/ porta dans le 
lems du premier de ces ro- 
mans, Bélisaire. • _ , . 

« Ceux , dit ce .critique f 
qui ont osé comparer Béli- 
saire à Télémaque , ont , ou- 
tragé, tpu^t-à-la fois, la rai- 
son et la gloire de la nation 
française., Quelle compara^ 



M A R 

son entre un ouvrage , mar- 
qué au coin du génie, et uu 
roman dénué de toute vrai- 
isemhlance, parsemé de carac- 
tères baroques , inondé d'un, 
radotage insipide ; où la mo- 
notonie des incidens, l'uni- 
lormité des ressorts, l'affé- 
terie du style, l'imbécillité 
des personnages , forment un 
contraste perpétuel avec le 
bon sens , le bon goût , et la 
nature des objets qu'on y traii 
te ; un roman enfin , dont le 
scandale a fait le succès pas- 
sager,, dont il n'y a que les 
premiers chapitres qui soient 
soutenables , et dont tout le 
reste fait tomber le livre des 
mains du lecteur , tantôt en- 
nuyé , tantôt révolté ». 

Nous sommes bien éloignés 
de partager l'opinion de ce 
critique; Si Bélisaire n'est pas 
un chef-4*œ uvre qu'on puisse 
comparer à Télémaque, ce 
n'en est pas moins un ouvrage 
estimable , qui annonce une 
plume exercée, et qui a droit 
d'être mis au rang des pro- 
ductions philosophiques cju( 
ne font la guerre aux préju- 
gés que pour rendre les hom- 
mes meilleurs. Quant aux la- 
ças, nous citerons le juge- 
ment qu'en porte Clément 
dans ses Essais de critique et 
de littérature. «Tout ouvrage^ 
dit-il * quelque titre quon 
lui donne , ne peut se dispen- 
ser de la première de toutes 
les règles , prise dans la na- 
ture da cœur humain, c'est 
d'mté^e^er. Cet intérêt doit 

naître 
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la pureté du goût. Noire in- 
tentiou est bien bip de vou- 
loir les déprimer ; nous re- 
connaissons hautement que 
plusieurs ont été doués de 
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que des abstractions faites, 
pour le plus. petit nombre, 
et ne cessent de transporter 
le domaine des sciences dans 
celui des lettres. Une confu- 
sion bisarre de couleurs , ds 
tous , de genres; un style 
tourmenté, a'embîqué; des 
efforts continuels pour être 
neuf, ou du moins pour la 
paraître; une fatigue univer- 
selle j qui, des écrivains , se 
communiqué aux lecteurs; 
c'est ce que nous voyons tous 
les jours, et ce qui est bien 
loin de la nature, qui, dans 
tes arts, est ennemie de la 
gêne , de la recherche et d'u- i 
me. trop grande complication. 
: L'art le moins compose , dit 
très-bien Marmouiel lui-mê- 
' mè t (st le plus infaillible. Aussi 
en mèpae tems que les scien- 
ces ont fait des progrès , nous. 
'sémble-(-il incontestable que 
le goût a perdu de sa pureté 
primitive, mê^me chez laplu- 
'■ part des hommes d'un grand 
talent J qui ont été entraînés 
par le vif désir de plaire à 
leurs contemporains, et pour 
qui le seul suffrage de la pos- 
térité n'a paru qu'une per- 
spective, ou trop incertaine pu 
trop éloignée. Il y a sans doute 
quelques exceptions à ce que 
nous disons ici : mais elles 
sont en petit nombre, et la 
multitude est emportée par 
la force du torrent ». Quoi- 
que ces réflexions soient infi- 
niment sages , et qu'on soit 
fondé à reprocher à Mar- 
iiioutel quelques paradoxes, 
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Ses Elémens de littéralure 
n'en doivent pas moins être 
ïnis au rang des meilleurs li- 
vres didactiques que nous 
ayons. C'est le fruit d'une Ion 
gue méditation , et d'un lact 
exercé. Nous ne balançons pas 
même A dire que cet ouvragé 
est celui qui fait le plus d'hon- 
neur à Marmontel : il l'a* pla- 
cé dam le. petit nombre des 
écrivains qui donnent d'ex» 
cellens préceptes , ef qui ont 
sur-tout te talent rare de lès 
faire aimer, s 

t'aloux de te - 

eus ayèrit i i- 

dre justice, ià 

étonner dan i 

prit de pà , 

plutôt qu è 

' et utile, < 7 

mens. Au 3 

efforts qû*i r 

diminuer 1. 

monte!, la 1 •à 

à côté des h is 

distingués , îs 

élégaus du e 

lui refusé u is 

grands poê't e 

1 France , e 

aux peines < is 

pour lédeV t- 

viendra que *. , «- ™ &*.**. J f 
toutes ses tentatives n'ont pas 
été heureuses, il n'est donné 

au'à Un très -petit nombre 
*hommespriviiégiés,de réus- 
sir également dans tods les 
genres. 

Jusqu'ici nous n'avons con- 
sidéré Marmonlel que com- 
me écrivain; il nous reste à 
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longue carrière. On a de lui ï 
Mysis et Délie, 1743. — 
L'Observateur littér. , 1746 , 
in-ii. — La Boucle de che- 
vetix enlevée , trad. de Pope, 
en vers franc. 1746, i«-8°.— 
Denya le tyran , trag. 1748 , 
in- 12. — Il a remporté plu- 
sieurs prix de poésie à l'acad. 
franc. — Àristomènes , trag. 
I75o\ m-12. — Cléopâtre, 
trag. 1750, in- 12. — Les Hé- 
i*acïides , tragéd. 1751 , i/1-12. 
— La Guirlande des fleurs 
enchantées , acte de ballet , 
J75i. -—L'Établissement de 
l'Ecole militaire, poëme hé- 
' roïque, 1757 , i«-8°. — Egyp- 
tus, trag. 1753, i/x-12. — Les 
Sybarites, 1753. — Vers sur 
la naissance, du duc d'Aqui- 
taine, i755,r7i-4 . — Epître 
au comte de Bernis, 1756, 
i/i-8°. — Vençëslas, trag. de 
Rôtrou , retouchée , 1759 , 
in -8°. — Les Charmes ae 
l'étude , épitre aux poètes , 
2761, f«-8°. — Hercule mou- 
rant, tragéd. 1761 , fn-12. — 
Acanthe et Céphise , pasto- 
rale héroïque , en 3 act. 1761, 
in - 12. — - Contes moraux , 
Paris, 3 vol. /n- 12. — Poéti- 

Îue française, 3 vol..i/i-8°, — 
discours de réception à l'aca- 
démie franc. 1703, i»-*4°« — 
La Bergère des Alpes, pas- 
torale, 1766, £/z*8°. — Béli- 
aaïre , Paris , 1767, /n-8°. — 
La Pharsale de Lucain , trad. 
en français , 1766, 2 vol. fo-8°, 
2772,2 vol. i/t-12.-— Annette 
et Lubin , pastorale, 1767, 
fa-b . — Adieux d'un danois 



MAI 

à un français , 1768 , i/i-8*. — * 
Le Huron, co,m. en «2 actes, 
en vers , 1768, z*/t-8°. — Xur 
cile , comédie nouvelle , eo 1 
acte, mêlée' d'ariettes V 1769, 
/«-8 . — I/e SiJyain , coméa. 
en 1 acte, méjpe d'ariettes, 
1770 f in-8 a . — . Zémîre et 
Azor,, coméd. ballet, 177*» 
/h-SV— - L' Ami f 4§ la/maison, 
comédie en 3 actçs , en vers , 
mêlée d'ariçttes, J77 ; a » in-8?. 
—Essai sur ta révolution de là 
musique *en ïfranpe, 177a, 
in-8 .— LaVoî^c des pauvres^ 
épître sur l'incendie de i'Hô- 

tel-DÏeu , 1773 » > ** " ** a . ""* 
Chefs-d'oeuvres dramatiques 
du théâtre fr. 1773^ in-4°. — 
La fausse Magie, corn, mêlée 
dé chants, en 3 act. réduits 
en 1, 1 775, i/i-Jr. — Céphale 
et Procris , trag. lyriq. en 3 
actes , 1775 , fn-8°. — Les In- 
cas ou la Destruction de l'em- 
pire du Pérou , Liège , 1777 , 

2 vol. zV8°. — Roland , trag. 
lyriq. de QuinauU , niise en 

3 actes avec quelques chan- 
gemens , 1778, £71-4°. —Pièces 



[e 
z/i- 



théâtre en vers 



*/i-8*. — Didon, trag, lyriq. 
1784 j i/2-8 , —De 1 autorité 
de l'usage de la langue, 178), 
fn-4 . — Elémens de littéra- 
ture, 1787, 6 vol. i«-8°. et 
//i-J2. — Œuvres complètes, 
r7 vol. //1-8 , 1787 et suiv. 

— Léopold de Brunswick, 
1788 , f«-8°. — Demophoon, 
trat lyriq. en 3 actes , 1789 : 
zV*-8°. — La veillée , suivi* 
du franc Breton , 1791, 2/1-12. 

— Les Déjeunera de village , 
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179 1 , ï/i-ia. — L'erreur d'un 
bon père , 1791 , i/1-12. — 
Nouveaux Contes moraux, 
Xâége , 1792, 2 vol. in-iz. •— 
Apologie de ràcadémie franc. 
en 1792. II a eu part au Mer- 
cure depuis 1740. H a donné 
les articles de la Littérature à 
l'Encyclopédie ; des Poésies. 
dans Palmanach des Muses. 

Marnezia, ( Cl.-Gàapard) 
chanoine de Lyon , a donné : { 
Réflexions sur l'Histoire de 
France, 1765, /rt-13. — Orai- 
son funèbre de Louis XV , 
Ïaris t i774, wi-4 . 

Màrnezia - Lez AT, né à 
Besançon , mort à Paris en 
Tan IX (1800) , âgé de 66 ans, 
a laissé plusieurs ouvrages, où 
il a montré beaucoup de ta- 
lent 9 comme poète et comme 
prosateur. Le caractère de ses 
écrira répondait parfaitement 
à la trempe de son ame. 11 a 
célébré la Nature champêtre 
dans un poème qui a eu du 
succès. On a de lui : Un Pssai 
sur te bonheur des campa- 
gnes ; un petit roman intitulé : 
La Famille vertueuse: une 
Lettre à Bernardia-dé-Saint- 
Pier re , et trois Lettres sur le 
Scioto. Il s'était réfugié sur les 
bords de ce fleuve dés les pre- 
miers troubles ojui agitèrent 
l'assemblée constituante , dont 
il était membre. A san retour, 
il fut jeté dans les prisons dé 
Robespierre, où il demeura 
onze mois dans l'état le plus 
déplorable. Depuis, cette épo- 
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.que, il a souffert continuelle- 
ment les douleurs les plus ai- 
guës , fruits malheureux d'une 
si longue captivité. Il s'occu- 
pait dans ses derniers momens 
d'un grand ouvrage sur la re* 
ligion; il se proposait , dit pn, 
de remplir le plan dont Pascal 
n'a laissé. que l'esquisse ^ il, 
voulait réconcilier ïaphiloso- \ 
phie avec le christianisme» 
et se servir désarmes ne l'une 
pour fa^îre triompher raujtre 5, 
il est mort au milieu de ce 
travail. On a encore de lui un 
Essai sur la mipèralogie du 
bailliage d'Orgelet en Fran- 
che -.Comté ^1778, **-8° t et 
plusieurs Pièces, dans l'AU 
mauaçh des Muses, 

Maj^zia , connu mainte* 
nant sous le nom, d'Adrien 
L * z a y. On a de lui : Les 
Ruine?» ou Voyage en France, 
pour servir de sqiteau Voyage [ 
en Grèce, 1795., **-8°* -— , 
Qu'est-ce que la constituion 
de 7793? 1795* £«-8 .— Delà 
Constitution, de i795,.fi»-îB . 
— De la faiblesse d'un gou- 
vernement qui eompence • 
et de la nécessité où il est de , 
se*rallier à la majorité natio- 
nale, 1796 * i»-8°. — Il a part> 
aux Journaux deRœderer. > 

Makolles , ( Michel de), 
abbé de Ville toin, né en i6oo t 
mourut à Paris en *68i. II. 
était né avec une ardeur ex- 
trême pour l'étude, et il l'a 
conserva la. mort. Depuis l'an- , 
née i^io,, gn'il mit au jour la 
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traduction de Lucain jusqu'en 
ibtil , qu'il publia l'Histoire 
des corn les d'Anjou ,«-4", il 
lie cessa de travailler avec une 
application infatigable. Il s'at- 
tacha sur- tout à faire passer 
les auteurs anciens dans notre 



trop setvile* et irea, -plates; 
mais sans s<m secours, Plante, 
Lucrèce, Virgile, Ju vénal, 
Catulle, etc. n auraient peut- 
être pas encore paru, dans 
riotrè tangue , avec la perfec- 
tion dont nos bons écrivains 
l'ont enrichie. Les traducteurs 
eux-mêmes auraient dû sentir 
qu'il leur a. été d'ùtré très- 
grande utilité. Malgré sa sé- 
cheresse , il est corri munément 
exact et fidelle à rendre non* 
seulement le sens, mais tous 
lés mots de la phrase ; et c'eat 
toujours beaucoup de trouver 
de bons matériaux, qu'il ne 
a'agit plus que de mettre en 
œuvre et d'embellir. L'abbé 
de Marolles entendait très- 
bien là languedesesorigînaux', 
mérite qui n'est pas toujours 
lé partage dé nos traducteurs. 
Par-là, il est devenu un guide 
sur , qu'ils n'ont eu que la 
peine de suivre. L'abbé de 
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Marolles se signala encore par 
son amour pour tes arts. IL Tuf 
l'un des premier» qui recher- 
chèrent, avec soin, les Estam- 
pes. Il en fit un recueil de près 
de dix mille. Il se mêla aussi 
d'être poêlé , et enfanta en 
débit d Apollon , cent trente- 
trois mille cetot vingt-quatre 
vers , parmi lesquels il y en a 
deux ou Irois de bons. Il disait 
(tri jour à Ljnières : Mesvtrt 
me coûtent peu. —Ils vous Coh- 
tehl et qu'ils valent t lui répon- 
dit ce sa'tyrïque. L'dbbé de 
Marolles avait eu soin de faire 
imprimer avant sa mort, à 
l'imitation du président de 
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bleaux du temple des Muse*,. 
tirés du cabinet de Favereau. 
Ils' virent le jour à Paris eu 
i&55., y-fol. ; mais celle édit. 
a'été effacée parcelle d'Ams- 
icjrdatn , 1733 , in - fol. Les 

Î tanches furent dessinées par 
Hépenbeck, et gravées la 
plupart par Bloëmaërt. —Cet 
infat i^able écrivain avait com- 
menté à traduire la Bible. Il 
ne uousrestequelalraduction 
des livres de lu Genèse , de 
l'Exode, et des vingt-trois 
premiers chapit res du Lévi- 
tique. Cette version fut impr, 
à 1 Paris en" 167X. "i-fol. — 
Deux Catalogues d'estampes, 
curieux et recherchés, pu- 
bliés en 1666, in-iP, et 167a, 



- Miaoï+ss', < Claude de ■)- 
ci-dev. jésuite, né le 23 août 
17 j, 2.. Ça a de lui :, piscuurs 
sur là tfyofm d^priëaus, 17 5 * 
i^-Sf. ,-r {Sermons pour les 
principale» fêtes dépannée , 
1786, «K-lfc. , 

_ ^Ta^ot, ( Jean) poète de 
la reine Anne de Bretagne, er 
vajet'-^er.iihàflibje de Fran- 
Ççîià I e * , mort en 1^23, serait 
peut-être aujourd'hui pW 3 oé- 
Uh/e ,_ai SQ.U.ÛW ne l'eût effacé. 
(Je fils nous apprend lui-même 
que ' Jean Ma rot lui recom- 
manda en mourant , la poésie 
q,u'il avait cultivée , avis r" _ 
ment donné par un père n 
tant à son fils. -—Ses ouvrages 
eu ver» sont 1 La Description 
d^s deux Voyages de Louis 



M A A ' 995. 

XU à Gênes et à Venise, — ■■ 
Le Doctrinal des princesses et 
nobles dames, en 24 rondeaux. 
" — Epîtres des dames de Paris- 
au roi François I? r . ■— Autre 
Epître des dames de Paris 
aux courtisans de France étant 
en Italie, etc. Ces ouvrages 
ont é\è imprimés à Paris eu 
173»* ; 

Marot, ( Clément) fila du. 
précédent , né 4 Cakors en ; 
149,5 ,raprt à Turin en 1^44 ,-, 
fut valet -de-chambre d'abord , 
de la, soeur de François îî',; 
et ensuite de F/rançqisI=* lui-, 
même. Il suivit !a duo d' A- ! 
lunçon, alors le mari de Mar- 
guérite, au* guerres d'Italie., 
Il se comporta bien aâiepx- 
uue lui .à' la. bataille -de. Pavie.. 
Tandis que. le maître fuyait , 
Je .vale,t-dB-pha,mbr6 se'f^isajt'- 
blesser et prendre avec. |e roi.. 
De, retour en France, il y es- , 



docteur de Sorixuiue, nommé 
Bouchard, inquisiteur de La 
foi, auquel il attribue sa dé-: 
tention. Le roi, du fond da- 
sa prison, contint le zèle de - 
ce fanatique : c'est encore 
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MarotquMe reconnaît formel- 
lement dans ses vers. Quelque 
tems après , ce poète eut , avec 
la éour-des-aiaes, une affaire 
qui le fit encore arrêter : on 
1 accusait d'avoir fait échapper 
un prisonnier. Le roi écrivit 
le i cr novembre 1537, à la 
cour-des*aides , en faveur de 
Ma rot, qui fut relâché; mais 
il retomba bientôt entre, les 
mains des théologien^ , qu'il 
bravait trop imprudemment 
dans se* discours et dans ses 
écrits. Craignant les suites dé 
leuts perquisitions, il se re- 
tira d abord eu Béarn chez 
la dttehe&é d'Alençon , alors 
reine de Navarre , ensuite en 
Italie, ches ia duchesse de 
Ferrate Vde-là f il plaida sa 
cause auprès du roi , par une 
Epître , où il ne ménage pas 
plu* les juges que la Sof bonne', 
il obtint en tSgMa permission 
dé revenir en France. De nou- 
velles imprudences le forcè- 
rent d'en sortir au bout de 
Sielques années. Il se retira à 
ëbève, d'où il passa à Turin, 
où il termina sa carrière à 
Tâge d'environ 60 ans. Le nom 
de Marc t* rappelle la première 
époque vraiment remarquable 
dans Fhistoife de ta poésie 
française. Ce poète eut un 
talent supérieur à tout 6e qui 
l'avait précédé, et même à 
tout ce qui la suivi jusqu'à 
Malherbe. On remarque chez 
lui un tour d'esprit qui lui est 
propre. Lânatureluiavait don - 
* ilé ce qu'on n'acquiert point : 
elle l'avait doué de grâce. Son 
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style a vraiment du charme , 
et ce charme tient à unenat- 
P veté de tournure et d'exprès* 
sion , qui se joint à la déli- 
catesse des idées et des sen- 
timent Personne n'a mieux 
connu que lui, même de nos 
jours , le ton qui convient à 
lépigramme, soit celle que 
nous appelions ainsi propre- 
ment , soit celle qui a pris de- 
puis le nom de madrigal, eu 
s'appliquant à l'amour et à 
la galanterie : personne n'a 
mieux Connu le rithmé du 
vers à cinq pieds , et lé vrai 
ton du genre épis tolaire, à qui. 
cette espèce de vers sied si' 
bien. C'est dans lés beaux jours 
du siècle de Louis XIV , que 
Boileau disait 

« Imitez de Marot ,Télégam bâ4i— 
. «nage ^ ' itil 

T 

Four peu du'ôn soit fait à ua 
certain nombre de inots et de 
constructions tyui onT "vieilli 
depuis j on lit encore avec un 
très-grand plaisir une partie da 1 
ses ouvrage?. Les plus grands 

f>oèrés en ont fait leurs dé- , 
ices. La Fontaine le relisait' 
toujours avec tiunouveau plai- 
sir ; il lui dut tés grtices naïves 
qui donnent tant d'agrément' 
à ses Fables.' Rousseau, £n 
lui adressant une Epître, se' 
fait gloire d'imiter sou style, 
et de le regarder comme son 
maître. — On a de Marot des 
E pitres ; dés Elégies ; des' 
Rondeaux; dey Ballades; dtes 
Sonnets; des Epigràmmes.— 
L'ouvrage de Marot qui fit le~ 

' Pi"? 
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plus de bruit , est sa traduc- 
tion en vers des Pseaumes , 
chantés à la cour de François 
I er , et encore aujourd'hui 
dans les Eglises protestantes. 

■ é I ■ 

*. Marot, (Michel) fils du 
£récédéftt , est a ussi auteur de 
quelques vers; mais ils ne 
sont pas comparables à ceux 
de Jean et de Clément. Les 
Œuvres des trois Marot ont 
été recueillies et imprimées 
ensemble à la Haie en 1731 , 
en 4 vol. i/1-4 9 et en 6 vol. 
ii*- 12. 

Ma* que, ( de ) médecin à 
Bordeaux , a publié :1e G-uide 
des malades, 1783, ài-12. — 
IL a eu part au Dictionnaire 
universel de médecine , de 
chirurgie et de l'art vétéri- 
naire , 1772, 6 vol. i«-l2. 

• Marques ,• ( Jacques de ) 
tiabile chirurgien, né à Paris, 
mourut dans cette ville en 
1622. On a de lui une excel- 
lente Introduction à la chi- 
rurgie , *ju*il composa en fa- 
veur des jeunes élevés; et un 
Traité des bandages de chi- 
rurgie, Paris , 1618 et 1662 , 
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Epigrammes de Fhuninio , fo 
latin à côté , Paris , 1569 f 
i/x-8°. — Traduction, d'après 
les vers latins de Claude d Es- 

{>ense , des Collectes de tous 
es dimanches. — Sonnets et 
Devises , Paris , i5Ô2. — Elle 
mourut vers i588. 

/ 

Marquez , ( Pierre ) né à 
Montpellier en 1725. On a de 
lui : Eloge d'Amb. Duquesne, 
Toulouse, 1766 f iii-8°. — 
Eloge funèbre du Dauphin , 
1766 , z/1-8 . —Eloge de Mas- 
sillon , 1769, in-&°. — Discours 
prononcé à l'ouverture des 
Etats de Languedoc, 177** — 
Eloge de Louis X:V , 1774, 
zn-12. 

Marre , ( de la ) à Paris , a 
donné : Défense de plusieurs 
ouvrages sur l'Agriculture , 
1765, i/z-12. —Dictionnaire 
économique par N. Chôme! , 
nouv.édit. 1766, 3 vol. m-fol. 
— Traité des Pêches, avec 
l'histoire des Poissons qu'elles 
fournissent ( avec du Haine l 
de Monceau ), 1769 et 177 1 , 
3 sect. in-fol. 



Marquets, ( Anne des ) 
native du comté d'Eu, reli- 
gieuse dominicaine à Poissy , 
possédait les langues grecque 
et latine , et faisait assez bien 
des vers. On a d'elle : Une 
traduction en vers français , 
des Poésies pieuses, et des 

Tome ir. 



Marrier, ( D. Martin ) 
religieux de Cluni, fut pen- 
dant quinze ans prieur de S*.- 
Martin-des-Champs. Il était 
né à Paris en 1572, et mourut 
dans la même ville eu 1644 , 
âgé de 72 ans. On lui doit un 
Recueil, qu'il publia fn-fol. , 
sous le titre de Bibliothec* 
CLuniacensis , avec des notes 
que lui fournit André Du- 

3» 
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chesne, son ami. Ou encore 
de lui ; l'Histoire latine du 
monastère de S'.-Martin-des- 
Champs, Paris, 1637, zn-4 . 

Maraigu.es , chirurgien, a 
donné: Dissertation anatoini T 
que et chirurgicale sur les 
plaies du bas-ventre, 1778, 
in-8°. — Dissertation physio- 
logique et chirurgicale sur la 
formation et les différens vices 
du Cat dans les Fractures , 

Markon, ( Paul-Henri ) 
ministre da St.-Evangile,et 
pasteur des protestaus à Paris, 
a public ; Discours prononcé 
au service extraordinaire, cé- 
lébré par les protestons de 
Paria , à l'occasion de Taché- * 
vement de la constitution , et ; 
de son acceptation par le roi , ! 
1791 , fn-8°. — Il a part au 
.Magasiu encyclopédique , où 
l'on trouve 9e lui des notices 
de livres, une Biographie de 
Xyonet r etc. 

Mars, avocat, a donné: 
Gazette des Tribunaux, 1778 
et années suivantes. 

Mabsais, ( César Ches- 
keau du ) avocat au parlem. 
de Paris, naquit à Marseille 
le 17 juillet 1676. U perdit son 
père au berceau , et resta en- 
tre les mains d'une mère qui 
laissa dépérir la fortune de 
ses enfans par un désintéres- 
sement romanesque. Le jeune 
du Marsais était d'autant plus 



à plaindre, qu'il avait aussi 
perdu en très r bas - âge , et 
peu après la napf t de son père, 
deux oncles d uu mérite dis- 
tingué, qui lui avaient laissé 
une bibliothèque nombreuse 
et choisie, qu'on vendit bien- 
tôt après leur mort pftesqu'ea 
eulierà un prix très-modique. 
L'enfant, qui n'avait pas en-. 
I core atteint sa 7? année, pleura 
beaucoup de cette perte, ec 
cachait tous les livres qu'il 
pouvait soustraire. L'excès de 
son affliction engagea sa mère 
à mettre à part quelques li- 
vres rares , pour les hii réser- 
ver qoau.4 il serait en âge de 
les lire ; mais ces livre* mêm* 
furent dissipés peu de tems 
^près : i[ sembla^ que la for- 
tune, aprèjs l'avoir privé dç 
sou bien,, chef chat encore i 
lui ôter.tous les moyens dç 
s'instruire. 

* L'ardeur et le talent se for- 
tifièrent en lui par les obsta* 
clés; il fit ses études avec suc- 
cès chez les père* de l'Ora- 
toire <}e Marseille î il entra 
même . dans cette congréga- 
tion, mais il en sortit et vint 
à Paris à l'âge de vingt-cinq 
ans, s'y m^ria, et fut reçu 
avocat le 10 jàuvier 1704. Xi 
s'attacha à un célèbre avocat 
au conseil'sous lequel il com- 
mençait à travailler avec suc- 
cès. Des espérances trompeu- 
ses qu'on lui donna , lui firent 
quitter cette profession. Il se 
trouva sans état et sans bien,, 
chargé de famille , et ce qui 
était encore plus triste pour* 
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lui ^accablé de peines domesr 
t iques. L'humeur chagrine de 
sa femme fit repentir plu- 
sieurs fais notre philosophe 
d'avoir pris un engagement 
indissoluble. Du Marsais, ai- 
mant mieux se priver du né- 
cessaire que du repos i aban- 
donna à sa fomme le peu 
qu'il avait de bien, et par le 
conseil de ses amis entra chez 
le président de Maisons, pour 
veiller à l'éducation de son 
fils. Ce fut dans celte maison, 
et à la prière du père de son 
élève , que du Marsais com- 
mença son ouvrage sur les Li- 
bertés de l'église gallicane , 
cru'il acheva ensuite pour le 
duc de la Feuillade , nommé 

Kir le roi à l'ambassade de 
orne. Dumarsais était des- 
tiné à être malheureux en 
tout. M- de Maisons le père , 
chez lequel il était entré , et 
qui en avait fait son ami, 
était trop éclairé pour ne pas 
sen tir lesobligations qu'il avait 
à un pareil gouverneur, el 
trop équitable pour ne pas les 
reconnaître; mais (a mort l'en- 
leva dans le tems où. l'éduca- 
tion de son fils était prête à 
finir , et où il se proposait 
d'assurer à du Marsais une 
retraite honnête, juste fruit 
de ses travaux et de ses soins. 
Sur les espérances qu'on lui 
donnait de suppléer à ce que 
le père de son élève n'avait 
pu taire , Dumarsais resta en- 
core quelque tems dans la 
maison ; mais le peu de con- 
sidération qu'on lui marquait > 



i 
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et les dégoûts même qu'il 
essuya, l'obligèrent enfin d'en 
sortir, et de renoncer à ce 
u'il avait lieu d'attendre 
'une famille riche à laquelle 
il avait sacrifié les douze plus 
belles années de sa vie. On 
lui proposa d'entrer chez le 
fameux Law, pour être au- 
près de son fils, qui était alors 
âgé de seize ou dix -sept ans ; 
du Marsais accepta cette pro- 
position. Quelques amis 1 ac- 
cusèrent injustement d'avoir 
eu dans cette démarche des 
vues d'intérêt; toute sa cou-, 
duite prouve assez qu'il n'é- 
tait sur ce point ni fort éclai- 
ré, ni, fort actif; et il a plu- 
sieurs fois assuré qu'il n eût 
jamais quitté son premier 
élève , si par le refus des 
égards les plus ordinaires , on 
ne lui avait rendu sa situation 
insupportable. La fortuné qui 
semblait* l'avoir placé chéx 
Law, lui manqua encore ; il 
avait des actions qu'il voulait 
convertir en un bien plus so- 
lide : on lui conseilla de les 
garder ; bientôt après tout 
fut anéanti , et Law obligé de 
sortir du royaume , et d aller 
mourir dans l'obscurité à Ve- 
nise. Tout le fruit que du 
Marsais retira d'avoir demeu- 
ré dans cette maison , ce fut , 
comme il l'a écrit lui-même, 
de pouvoir rendre des ser- 
vices importans à plusieurs 
personnes d'un rang très-su- 
périeur au sien ,' qui depuis 
n/ont pas paru s'en souvenir j 
et de connaître (oésont éncor* 



/ 
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ses propres termes ) la bas- 
sesse, la servitude et l'esprit 
d'adulation des grands. Quoi- 
qu'il eût éprouvé par lui-mê- 
me combien la profession qui 
a pour objet l'éducation de la 
jeunesse , était peu honorée , 
il rentra néanmoins dans la 
même carrière , et devint le 
précepteur des fils du mar- 
quis de Beau f remont; le sé- 
jour qu'il fit dans celle mai- 
son durant plusieurs années , 
est une des époques les plus 
remarquables de sa vie, par 
l'utilité dont il a été pour les 
lettres, Jl donna occasion à du 
Marsais de se montrer au pu- 
blic pour ce qu'il était , pour 
un grammairien profond et 
philosophe , et pour un esprit 
créateur dans une matière sur 
laquelle se sont exercés tant 
d'excellens écrivains. Le pre- 
mier fruit des réflexions de 
du Marsais sur l'étude des 
langues , fut son Exposition 
d'une méthode raisonnee pour 
apprendre la langue latine ; 
elle parut en 1722 : il la dé- 
dia a M**, de Beaufremont 
ses élèves, qui en avaient fait 
lie plus heureux essai. Rien 
n'était plus philosophique que 
cette méthode , plus conforme 
au développement naturel de 
Tesprit , et jalus propre à abré- 
ger les difficultés. Mais elle 
avait un grand défaut : elle 
ftait nouvelle* Aussi l'ouvrage 
fut-il attaqué». On fit à du 
Marsais un. grand nombre 
à objections auxquelles il sa- 
tisfit pleûiement» Encouragé 
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par le succès de ce premier 
ouvrage , il entreprit de le 
développer dans, un autre , in- 
titulé 2 Les véritables Princi- 
pes de la Grammaire % ou nou- 
velle Grammaire raisonnee pour 
apprendre la langue latine. Il 
donna en 1729, la préface de 
cet ouvrage qui contient un 
détail plus étendu de sa mé- 
thode , plusieurs raisons nou- 
velles en sa faveur , et le plan 
qu'il se proposait de suivre 
daus la grammaire générale* 
Le morceau le plus précieux 
de cet ouvrage est celui des 
tropes, qu'il donna séparé- 
ment l'année suivante. Cette 
production , qu'on peut re- 
garder comme un chef-d'œu- 
vre en son genre , fut plus es- 
timée qu'elle n'eut un prompt 
débit : il lui a fallu près de 
trente ans pour arriver à une 
nouvelle édition , qui n'a pa- 
ru qu'après la mort de l'au- 
teur. La matière , quoique 
traitée d'une manière siipé- 
rieure , intéressait trop peu 
ce grand nombre de lecteurs 
oisifs, qui ne veulent qu'être 
amusés : le titre même du 
livre, peu entendu de la mul- 
titude, contribua à l'indiffé- 
rence du public i et du Mar- 
sais rapporte sur cela lui-mê- 
me une anecdote singulière. 
Quelqu'un voulant un jour lui 
faire un compliment sur cet 
ouvrage, lui dit qu'il venait 
d'entendre dire beaucoup de 
bien de son Histoire des Tro- 
pes: il prenait les tropes pour 
un nom de peuple. Dumar- 
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«dià avait composé pour l'u- 
sage de ses élevés , d'autres 
ouvrages. Nous ne citerons 
que sa Logique ou Réflexions 
sur les opérations de V esprit. 
Ce traité contient sur l'art de 
raisonner tout V,e qu'il est 
mile d'apprendre, et sur la 
métaphysique tout ce qu'il 
est possible de savoir. C'est 
dire que l'ouvrage est très- 
court , et peut-être pourrait- 
on l'abréger encore. L'édu- 
cation des jeunes de Beau- 
fremont finie, du Marsais, 
continua d'exercer le talent 
rare qu'il avait pour l'éduca- 
tion de la jeunesse. U prit 
une pension au faubourg 5*.- 
Yictor, dans laquelle iléle- 
^Vait , suivant sa méthode, un 
certain nombre de jeunes gens ; 
mais des circonstances im- 
prévues le forcèrent d'y re- 
noncer. Il voulut encore se 
charger de Quelques éduca- 
tions particulières , que son 
âge avancé ne lui permit pas 
de conserver long-tems: obli- 
gé enfin de se borner à quel- 
ques leçons qu'il faisait pour 
subsister, sans fortune , sans 
espérance , et presque sans 
ressource , il se réduisit à un 
genre de vie fort étroit. Ce fut 
alors qu'il travailla à l'Ency- 
clopédie. Sur la fin de sa vie , 
du Marsais qui avait toujours 
été pauvre, crut pouvoir se pro- 
met tredes jours pi us heureux; 
son fils qui avait fait une pe- 
tite fortune au Cap-français , 
où il était mort , lut avait don- 
né par sou testament % l'utu* 
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fruit du bien qu'il laissait. Ce- 
pendant la distance dès lieux 
et le peu de tems qu'il survé^ 
eut à sou fils ne lui peignirent 
de toucher qu'une petite par- 
tie de ce bien. Dans ces cir- 
constances M. de Lauragais 
eut occasion de voir du Mar- 
sais; il fut touché de sa situa* 
tion , et lui assura une pension 
de 1000 liv. Du Marsais tom- 
ba malade au mois de juin 
de l'année 1756. Il s'apperçut 
bientôt du danger où il était , 
et vit approcher la mort en 
sage qui avait appris à ne la 
point craindre , et en homme 
qui n'avait pas lieu de regret- 
ter la vie. La république des 
lettres le perdit le 11 du même 
mois , après une maladie ds 
trois du quatre jours. Les qua- 
lités dominantes de son esprit 
étaient la netteté et la justes- 
se , portées l'une et l'autre au 
plus haut degré. Son carac- 
tère était doux et tranquille; 
et son ame toujours égale pa- 
raissait peu agitée par les dif- 
férons événemens de la vie, 
même parceuxqui semblaient 
devoir l'affecter le plus. Son 
peu de connaissance des hom- 
mes , son peu d'usage de trai- 
ter avec eux , et sa facilité h 
dire librement ce qu'il pen- 
sait sur toutes sortes de sujets 
lui donnaient une naïveté sou- 
vent plaisante, qui eût passé 
pour simplicité dans tout au- 
tre que lui. C'en le nigaud h 
plus spirituel* disait Fonte « 
netie , et Vhomn% d'esprit U 
plus nigaud que je connaisse. 
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On eût pu Tappeler; lç £«; 
fontaine des philosopher 11 
jetait , dit Voltaire;, au nom* 
hre de ces sage* obscurs, dont 
Paris est plein * qui jugent 
sainement de tout, qui vivent 
entrç eux dans. la paix et dans 
la communication de la rai» 
Son, ignorés des gwwls, et 
très*redoutés de ces charla* 
tans en tout genre qui veulent 
dominer sur les esprits. On 
a de lui les, ouvrages su i vans : 
Exposition de la doctrine 4e 
l'église gallicane, par rapport 
aux prétentions de la cour de 
Rome , ifl-12, — - Exposition 
d'une méthode raisonnée pour 
apprendre la langue latine, 
ia-12, 17112. — Traité des 
tropes, i/i-8°. — Les véritables 
principes de la grammaire , 
pu nouvelle grammaire rai- 
sonnée pour apprendre la lan- 
gue latine.— L'Abrégé de la 
fable du P. Jpuvenci , dispo- 
sé suivant sa méthode, J731 , 
i*-ta.-*IJne Réponse à la Cri- 
tique de l'hist. des oracles du 
P. Baltus. — Logique ou ré- 
flexions sur les opérations de 
4e l'esprit. — De la raison.— 
Le Philosophe. — Essai sur 
les pré j ugés. — Beaucoup d'ar- 
ticles de grammaire dans l' En- 
cyclopédie. On a donné une 
-édition des Œuvres de du 
Marsais en 7 vol. i*-8°. Paris, 
I797fderimprim.de Pougin. 
■Cette édition renferme plu- 
sieurs ouvrages inédits. 

r M arsil|àc , (J.) médecin ^ 
A»t auteur des ou vrages-suiv* 5 
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La Vie de Guiil Penn , fou* 
data uf de Pensylvame, 1791 f 
4* vol. i*-8\->-Lâ goutte ra* 
dicalement guérie , 1792 , 

Mabsîs , < de) prêtre , a 
donné : Exercices dedix fours 

de reiraite v *77$ » 2 ▼** 
wi-8®. -^ Discours pour con-* 

vaincre lUncfédulitéy 1777* 

MARàoxi«R, ( Jacques ) 
chanoine régulier de S^.-Ge* 
nevièvei né à Paris en 1647 * 
mort ai Uzés en 1724* Avec 
du talent pour : écrire l'hist» 
il ne s'est attaché qu'à des 
vies particulières, dont on ne 
peut blâmer crue le style quek 
quefois inégal , et souvent trop 
diffus. Ce style est plein 
d'ailleurs d'intérêt, de cha* 
leur et de naturel. Les his- 
toires dii cardinal de Xi me- 
nés, 1693., a vol. :«-i2, dé 
Henri VII , roi d'Angleterre , 
1727, a vol*. i/i-î2j celle de 
Henri de la Tour d'Auver* 
gne , duc de Bouillon , 3 
vol. in^iaj et celle de l'inqui* 
sition, 111- 1 2 * offrent des dé* 
ta ils curieux qui ne deman* 
daient que d'être un peu 
mieux digérés» L'abbé Mar- 
solier a aussi consacré sa plu- 
me à des productions pieuses* 
Les vies de S*. -François de 
Sales , de M me de Chantai et 
de l'abbé de Rancé, sont par' 
semées de traits, qui, aux 
défauts pris dont nous avons 
paplé , Joat *noore mieux »en« 
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tir les ^dispositions qu'il avait 
pour ce genre d'ouvrage*. Lai 
vie de labbé de fiance a été 
fort durement critiquée , par 
dom Gervaise , aussi abbé 
4e la Trappe, 
— . » •' 

- .Marsollibr, (B.kTr )ci-d. 
payeur des rentes y a donné 
les pièces suivantes, savoir 
au théâtre italien .- La Fausse 
délicatesse, opérarcom. en 3 
actes 9 1776 ; les d^ux Aveu- 
gles de Bagdad, com. en 2 
actes r mêléfe d'ariettes;. le 
Vaporeux, com. en % actes; 
eu. prose, 1782 ;, Céphise v 
cou», en 1 actexeoprose * 17B3 ; 
Théodore , com. en 3 , actes , 
mêlée darriet tes, 1786; Ni- 
na, ou la folle par amour, 
com. en i.acte en prose, mê- 
lée d'ariettes; le Danger 4 ou 
la prévention , com, en 3 act* 
en prose *. 1786 jlea deux pe* 
tits savoyards, com.jeni actei 
en prose , mêlée d'arrieltes j 
1789; Camille, ou le sou- 
terrain , conU en 3: acte» et 
■0n prose, mêlée .d/arriettes, 
1791 ; Labarre , com; 1791. ; 
Asgill, 17934 la Pauvre fem* 
jme, oonuen iaete,* 179^5 
Adèle et : Dôrsan , com. en 3 
actes, mêlée dar dettes, 1795; 
les Détenus 5 au Gange /com- 
missionnaire de S*, -Lazare , 
fait bistor. en 1 acte, en prose, 
1796 ; Marianne ; Gulnare ; la 
Maison isolée; Adolphe et 
Clara ; l'Actrice chez elle.-*» 
Au théâtre Français : Trop 
de délicatesse ; le Portrait; — 
Au théâtre de la rue Fey- 
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1 deatt ! Ajlexis ; le Traité nul; 
la Leçon f Emma , etc. 



MAitsr, { François Mari* 
de) né à Paris, d'abord ié^ 
suite, s'annonça pat le plu* 
grand-talent pour fa 'pôétrie 
latine^ Son poème dt Pi ctura^ 
1736 ^ est. un des plus agréa-» 
blés ouvrages de ce genre ,* 
sains distinction d antique et 
de: moderne» On en retient 
par cœur des vers et des mor- 
ceaux, eutiers t comme ou re- 
tient le? plus beau* eudroitsdff 
Virgile et d'Ovide; L'art de 

Eeindre qu'il posséda au plu* 
aut degré,le désignait pour fo 
chantre de la peinture, et lui 
indiqua le sujet. D'excellent 
pqëte.latin , l'abbé de Marsy ? 
sorti des jésuites , deviur uoi 
prosateur français' assez obs- 
cur. Son analyse de Bay le fut 
lue cependant et assez pour 
faire mettre son auteur à la 
Bastille. On juge bien que 
dès-lors elle ne pouvait plu$ 
manquer de lecteurs, L abbé 
de Marsy travaillait au 12* 
vol. de son Histoire moderne, 
pour servir de' suite à i'fiist 
ancienne de Rollin, lorsqu'une 
mort précipitée l'enleva en 
décempre 1763. Outre les ou* 
vrages, dont nous avons parlé , 
on a de lui : L'Hist. de Ma- 
rie Stuart, 1742 , en 3 vol. inr 
12. ÏTréron travailla avec lui 
à cet ouvragé élégant et assez 
exact — Mémoires de Mel- 
vill , traduits de l'angt, , 1745, 
3 vol. i*-i2. Cette traduct. 
1 paraît faite avec soin. — Die- 
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tionnaire abrégé de peinture 
et d'architecture, 2 vol. in- 
12 , assez bien fait. — Le Ra- 
belais moderne, ou lea œu- 
vres, de Rabelais mises à la 
portée de la plupart des lec- 
teurs 1 1752, 8 vol. in- 12. — 
— Le Prince, traduit de Fra- 
Paoto, i75i,in-ia. — L'His- 
toire moderne, pour servir 
de suite à l'Hist. ancienne*) 
M. Rollin , en 26 vol. i*~u» 

Martanoe. On a de lui : 
Le roi de Portugal , conte , 
luivides deux Achi Iles, conte 
dédicatoire.Neuwied, 1788, 

«-a». 

Marteau , ( Pierre - An- 
toine ) médecin, , né à Gran- 
villiers en Picardie, mort en 
177a, est auteur d'une Lettre 
■ur^a chaleur, 1748, in-8°, 
e des eaux 
-12.— D'une 
< minérales 



1. et gangré- 
jgné à Au- 
votsinage , 
D'un Mëm. 
l'utilité des 

, douce, soit 

d'eau de mer , Bordeaux , 
3778, ii-4*. — D'un Traité 
de l'analyse des eaux miné- 
rales, 1778, i«-4*. —Et de 
Slusieurs observations dans (e 
ournal de médecine , etc. 



MariXl , ( François ) ciù- 
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rurgien de Henri IV, vers 
l'an i5oo, est auteur de l'A- 
pologie pour les chirurgiens 
contre cenz qui publient qu'ils 
ne doivent- se mêler de re- 
mettre les 03 rorupuset démis. 
— Il a encore écrit des Para- 
doxes sur la pratique de chi- 
rurgie. -Ses Œuvres sont im- 
primée» avec la chirurgie de 
Philippe de Flanelle, méde- 
cin à Paris, chez P. T richard, 
in- 12, 163S. 

Mabtsx, (Gabriel) jésuite, 
né au Puy en Vêla y le 14 
avril 1680 , mourut le 14 fé- 
vrier 17S6. IL est connu «par 
un ouvrage intitulé : Le chré- 
tien dirigé dans les exercices 
d'une Retraite spirituelle, 2 
vol. JB-12. Ce livreaété réim- 
primé en 1764 avec des aug- 
mentation» considérables. On 
a encore de lui : Exercice de 
la préparation à la mort, 1725. 
i«-ia. 

Martelikhe, (Pierre de la} 
célèbre avocat, et ensuite con- 
seille r-d ; état, était fils du lieu- 
tenant-général au bailliage du 
Perche, et mourut en 1631. 
Il eut une grande réputation 
dans le barreau et y pa- 
rut avec éclat , sur-tout dans 
la cause de l'Université de 
Paris contre les jésuites qui 
sollicitaient leur rétablisse- 
ment. Son Plaidoyer , extrê- 
mement applaudi au barreau, 
le fut également à l'impres- 
sion , lorsqu'il vit le jour en 



1612 , in-4*. 



Maktklliïkil, 
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Martelière , ( la ) auteur 
dramatique à Paris , a donné 
Robert , chef des brigands , 
drame en 5 actes t en prose , 
imité de l'allern. de Schiller , 
1793 , £«-8°. — Le Tribunal 
redoutable, ou la suite deRo T 
bert , etc. drame en 5 actes , 
en prose, 1793, in*&°. 

Martenne, (Edmond) bé- 
nédictin de S r .-Maur, né en 
1654, à SV Jean-de-Losne , 
se signala dans sa congréga- 
tion par ses vertus et par ses 
recherches laborieuses. Une 
attaque subite d'apoplexie 
l'enleva à la république des 
lettres en 1739, * &$ ans - ^ a 
recherche des mon u mens ec- 
clésiastiques avait été l'objet 
de presque toutes ses études. 
On a de lui un grand nom- 
bre d'ouvrages aussi savans 
Ïu'exacts.Les principauxsont: 
r n Commentaire latin sur la 
règle de SvBenoît', i/1-4 , 
Paris ,* 1690. — Un Traité De 
antiquis monachorum ritibi^s , 
a vol. i/1-4 , à Lyon , 1690 et 
1738, fa-fol. — Un autre Traité 
sur les anciens rits eccélésias- 
tiques touchant les sacre mens, 
en latin, 3 vol. i/1-4 , à Reims 
1700 et ï7or. Il y a im tome' 
VI , publié en, 1766 ; et le 
tout fut réimprimé à Milan, 
en 1 736 , 3 vol. i/i-fol.- — Un 
'Traité latin sur la discipline 
de l'Eglise dans la célébra- 
tion des offices divins , i«-4°. 
— Un Recueil d'écrivains et. 
de mon u mena ecclésiastiques 
qui peut servir de continua- 
Tome IV m 
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tion au Spicilége du P. d'A- 
chery. Il parut en 1717 sous 
ce titre : Thésaurus novus anec* 
dotorum ^ 5 vol. in - fol. -i- 
Voyages littéraires, Paris 9 
1717 et 1724 , en 2 vol. i/r-4 . 
— * Veterum seriptorum..* am- 
plissima collectio * Paris, 9 
vol. i/z-fol, etc. Il a laissé en 
manuscrit des Mémoires pour 
servir à l'Hist. de sa congré- 
gation. 

Martial d'Auvergne f 
(W.) procureur à Paris , sa 
patrie , mort en r5o8 , mau- 
vais poète, qui eut cependant 
beaucoup de réputation de son 
tems. Celui de ses ouvrages 
qui fut le plus goûté , est un 
Recueil d'arrêts d'amour, au 
nombre de cinquante, dont 
les poètes languedociens ou 
troubadours lui avaient fourni 
le modèle; Toutes ces .baga- 
telles sont enterrées dans uni 
coin de bibliothèque • mais il 
est bon d'en parler : elles font 
connaître le génie de la nation 
et celui des siècles. On a en- 
core de lui : Un poème his- 
torique de Charles VII, eu 
6 ou 7000 vers de différentes 
mesures , sous le f itte de Vi- 
giles de la mort du roi, etc. 
Paris, 1493, irt-foî, — £'A- 
' niant rendu cordelier de' l'ob- 
servance d'amour, jpoëme de 
2^4" strophes , ii-16. C'est un 
tableau des extravagances où 
jeté la passion de l'amour, 
La scène se passe dans un 
couvent de cordetiers , ou 
l'auteur est transporté en son- 

39 
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èe. — Dévoies louanges à la 
yierge Marie, poème histor. 
de la vie delà S ,e .-Vierge, 
rempli de Tables pieuses que 
le peuple adoptait alors, et 
qui n'est qu'une légende mal 
versifiée. Les poésies de Mar- 
tial d'Auvergne ont été réim- 
primées à Paris , chez Cbus- 
telier, en 2 vol. in-8 . 1724. 

Martianay , ( Jean) né à 
S*.-Sever-Cap , eu Gascogne , 
en 1647 • entra dans la con- 

S relation de S'.-Manr. Il s'y 
iatinguaparson application à 
l'étude du grec et de l'hébreu; 
il s'attacha sur-tout à la cri- 
ure-sainle, et ; 
ailler jusqu'à i 
s à S'.-Ger-i 
en 1717, à 70] 
1 : Une nou- < 
S 1 .- Jérôme , 
t, en 5 voI.m- 
«rut en 1693,; 
1 1706, — La 
ime , 1706 , 
Scrits en fran- 
çais , 1689 et 1693 , 2 vol. in- 
12 , dans lesquels il défend , 
contre le P. Pezron , beraar- 
din, l'autorité et fa chrono- 
logie du texte hébreu de la 
Bible. Ils sont savans , mais 
mal écrits. — Vie.de Magde- 
. laine du S', -Sacrement , car^ 
melite, 1711, i'n-12. — Un 
Commentaire manuscrit sur 
l'Ecrit ure-Sayi l e. 

Mahtignac , ( Etienne Al- 

Fai sieur de ~) commença vers 
an 1620 à donner en 'français 
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diverses traductions en prose 
de quelques poêles la tins. Elles 
sont meilleures que celles 
qu'on avait publiées avant lui 
sur les mêmes auteurs; mais 
elles sont fort au-dessous de 
celles qui ont paru après lui. 
Il a traduit : les trois comé- 
dies dé Térence. — Horace, 
— Perse et Juvénal. — Vir- 
gile.— Ovide tout entier , en 
9 vol. in-12. On a aussi de lui 
une traduction de l'Imitation 
deJ.-C. Il avait commencé 
celle de la Bible. Son der- 
nier ouvrage fui la Vie des 
archevêques et derniers évè- 
ques de Paris, du 17* siècle, 
in-jp. Ce laborieux écrivain 
mourut en 1698, âgé de 70 
ans. Martignac avait été l'un 
des confidèns de Jean-Baptiste 
Gaston , duc d'Orléans; et ce 
fut lui qui rédigea les Mém. 
irt-12 de ce prince , q^u s'é- 
tendent depuis 1608 , jusqu'à 
la fia de janvier 1636, 

' Màbtilly, abbé, est auteur 
d'unAbrégécbronologiquede 
l'Histoire de la maison royale 
de Savoie, en vers artificiels, 
avec l'explication des vers, 
Paris, 1782 f :*-Q°. 

Martin , { André ) Orato- 
rieu , Poîlevin, mort à Poi- 
tiers en 1695 , se signala dans 
sa congrégation par son Sa- 
voir. On a de lui ; La Philo- 
sophie chrétienne, imprimée 
en 7 vol. sous le. nom d'Ain'- 
broise Victor, et, Urée de S*. 
Augustin , ' dont cet oratorîen 
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avait fait une étude particu- 
lière. — Des Thèses fort re- 
cherchées , qu'il fit imprimer 
à Saumur , i*-4° , lorsqu'il y 
professait la théologie. 

Maktik , ( Dom Claude ) 
bénédictin de là congrégation 
de S*.-Maur, naquit à Tours 
en 1619, et mourut en 1696 , 
à 78 ans, daus l'abbaye de 
JVfarmoutier , doiit il était 
prieur. On a de lui plusieurs 
ouvrages de piété : Des mé- 
ditations chrétiennes , 1669 , 
Paris , en 2 vol. z/1-4 . — lis 
lettres et la vie de sa mère , 
(Marie de l'Incarnation) 1677, 
ï/1-4 . _ La pratique de la 
règle deSVBenoît, plusieurs 
fois réimprimée. Fop^ sa vie 
par Dom Martenne , Tours , 
1697 , i»-8°. 

Martin , (David) ministre 

{>rotestant , né à Revel dans 
e diocèse de La vaur, en 1639, 
mourut à Dtrecht en 1721 , à 
82 ans. Sa probité , sa modes- 
tie, sa douceur le firent univer- 
sellement regretter. La nature 
lui avait donné une pénétra- 
tion vive , un esprit facile, une 
mémoire heureuse * uu juge- 
ment solide. Il écrivait, il 
parlait avec aisance , et cepen- 
dant d'une «manière un peu 
dure. Son style n'a ni assez 
de douceur , ni assez de cor- 
rection. On a de lui : Une 
Histoire du Vieux et du Nou- 
veau-Testament , imprimée à 
Amst. eu 1707 f en 2 vol, i/i- 
fol. avec 4*4 belles estampes. 
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Elle est appellée Bible dé 
Mortier , du nom de l'impri- 
meur. — Huit sermons, sur 
divers textes de TEcriture- 
Sainte, 17°^» v °k i«-8 .— TJri 
Traité de la religion naturelle, 
1713 , z/*-8°» — Le vrai sens 
dupseaiime 110*, in-8 n . 1715, 
contre Jean Masson. — Deux 
Dissert. crit. , tJtrécht , 1722 , 
z/f-8° : Tune sur le verset 7 du, 
chap. 5 delà i re épître de S*. 
Jean... Très sunt in Cœlo\ etc. 

— Une Bible , Amst. 1707 , 
2 vol. in- fol. avec de plui 
courtes notes , in -4 . — Une 
édition du Nouveau-Testa- 
inent de la traduct. de G-enève', 
Utrecht, 1696, w-4 --Traité 
de la religion révélée, réim- 
primé à Amsterd. en 1723 , 
en 2 vol. i*-8°. T ' 

Martin, (Dom Jacques) 
bénédictin de S*.-Maur , ne 
a Fanjaùx , dans le Langue- 
doc, en 1694, mourut à S*. 
Germain-des-Prés en'i75r. 
C'était un homme simple et 
doux dans la société; fougueux 
et amer la plume à la main , 
ayant le caractère et le ton des 
sgvans du 16 e siècle. Ses priii* 
cipaux ouvrages sont : Traité 
de la religion des anciens gau- 
lois , itt-4 . 2 vol. Paris , 1727. 

— Hist. des gaulois , 17S4 , 2 
vol. i«-4% mise au jour par 
D. Brezillac , neveu de l'au- 
teur. — Explication de plu- 
sieurs textes difficiles de l'Ê- 
cnture, 2 vol. £«-4°. Paris , 
1730. — Explication de divers 
mouumeus singuliersiqui ont 
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rapport à la religipn des plus 
anciens peuples , avec l'Exa- 
men de la dernière édition 
des ouvrages de S 4 .- Jérôme , 
et un Traité sur l'astrologie 
judiciaire, enrichi de fig. eu 
taille douoe , Paris , 1739 » z/l " 
4 . — Eclaircissemens litté- 
raires sur un projet de biblio- 
thèque alphaiétique. — Une 
TraductiondesConfessiôns de 
SVAugustin , qu'on Ut peu. 
Elle parut à Paris en 174É , 
f/i-8 et z/i-12. 

« * 

M artin , ( Ed mé ) prof ess. 
en droit à Sens , a publié : 
Jnsthutiones juris canonici ex 
Justiniani mtihodo compost' 
tœ ad usum scolarum accommo- 
datœ, Paris, 1788, a vol, i/i-8°l 

, jMaîitii? , ( l'abbé ) de la ci- 
dev. acad. des sciences , insc. 
et belles -lettres, a <lomié: 
Institutions mathématiques , 
1776, i/i-8°. — Elémens de 
mathématiques , Paris , 1781, 
i/*-8°. . , ' 

Martin eau, ( Isaac) jé- 
suite d'Angers , né en 1,640, 
jnort çn 1720, professa daiîs 
son ordre , et y occupa Jes 
premières places. Il fut choisi 
pour confesseur du duc de 
Bourgogne, qu'il assista de 
ses conseils pendant sa vie et 
à la mort. . On a de lui: Les 
pseaumes de la pénïtèncg , 
avec desréflex., in-12.— -Dès 
Méditations pour une retraite, 
Z/1-12. — Lés vertus du duc 
de Bourgogne , i/t-4 . 171a. | 



M A R 

Martinet, prêtre, a pu- 
blié : Expériences nouvelles 
sur les propriétés' de l'alkali 
volatil fluor. 1780, i«-8°. — 
Observations médico-chimi- 
ques sur le cancer, 1781 , i«- 
8°. nouv. édit. 1783 , i/i-8°. 

Martinet, médecin. On a 
de lui : Essai en forme de 
Lettres à un ami, sur l'usage 
des lézards, nouveau spéci- 
fique apporté du t Mexique f 
pour la guérison des maladies 
vénériennes, de la lèpre et du 
cancer , traduit de l'italien de 
J.-B. Meo, Paris, 1786, /«-8 . 
<— Observations sur quelques 
maladies chroniques, et sur 
les effets des eaux de Plom- 
bières dans ces maladies , 
Nancy, 1791 , z/1-8 .— Journal 
physico-médical des eaux de 
Plombières pour l'année 1791 , 
Nancy . 1792, in-8°. 

Martini, ci -devant sur- 
intendant de la musique du 
roi , a donné : Mélopée mo- 
derne , ou l'art du Chant ré- 
duit en principes, Lyon, 1791, . 
in -8°. 

Marvieîxes. (de) On a de 
lui : Mélanges et Fragmens 
poétiques en français et en 
latin, 1777, in-ïi ; ^- et quel- 
ques Pièces , dansTAlmânach 
des Muses. 

Mary du Moulin a publié: 
Fragmens extraits des Œuvr.' 
de Bacon , trad. de l'anglais de 
Shaw , Paris , 1 765 , w-i 2. 
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Mas , ( Louis du) naquit à 
Nîmes en 1676 , et mourut en 
1744 , âgé de 68 ans. La juris- 
prudence l'occupa d'abord ; 
mais les mathématiques, la 
philosophie et les langues, le 
possédèrent ensuite tout en- 
tier. Son esprit était inventif 
et très-méthodique. C'est â 
son génie qu'on est redevable 
du Sureau typographiques dont 
il a expliaué tout le système 
et toute 1 économie , dans un 
ôuvr. intitulé : Bibliothèque 
des en fans, Paris, 1733, 1 vol. 
fn-4 . Cette invention eut , 
comme toutes les choses nou- 
velles , des approbateurs et 
des contradicteurs ; maiè l'au- 
teur la défendit avec beaucoup 

• de succès, dans les journaux 
et dans quelques brochures 
particulières. Ce Recueil es» 
devenu rare. — On a encore 
de lui ': l'Art de transposer 
toutes sortes de musique, sans 
être obligé de connaître ni le 
tems , ni le mode : traité cu- 
rieux , publié à Paris en 171 1 , 
£«-4°.— Mémoires de l'Ecosse 

\ sous le règne de Marie Stuart, 
écrits par Crawfurts , trad. de 
l'angl. Cette version manus- 
crite se trouvait dans la nom • 
breuse bibliothèque du mar- 
quis d'Aubais , avec qui notre 
grammairien philosophe avait 

I eu d'étroites liaisons. 

Mascaron, ( Jules) ora- 
torien, évêque de Tulle, puis 
d'Agen , né à Marseille en 
1634, mourut à Agen en 
1703. Il était fils d'un célèbre 
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avocat au parlement d'Aix. II 

Îrêcha d'abord à Saumur , et 
'anneguy-le*Fèvre , père do 
M me . Dacier, ayant entendu 
Ses premiers sermons, s'écria : 
Malheur â ceux qui prêcheront 
ici après Mascaron ! Quand il 
parut à Versailles , quelques 
Courtisans crurent faire leur 
cour à Louis XIV, en lui 
faisant entendre que le prédi- 
cateur poussait trop loin la li- 
berté évangélique. — Il a fait 
son devoir, répondit ce prince ; 
faisons le nôtre. — En 1671 , 
Louis XIV demanda deux 
Oraisons funèbres à Mascaron : 
Tune pour M me . (Henriette 
d'Angleterre) , l'autre pour le 
duc de Beaufort , et plaça les 
deux services à deux jours 
l'un de l'autre. Le maître des 
Cérémonies lui fit observer 

3ue ce rapprochement de$ 
eux discours pourrait être 
embarrassant pour l'orateur. 
— C'est l'évêque de Tulle, 
répliqua Louis XIV; il s'en 
tirera bien. — Mascaron , de- 
venu évêque d'Agen en 1678 9 
reparut pour la dernière fois à 
1a cour , après un long inter- 
valle : il obtint les mêmes 
applaudissemens que dans sa 
jeunesse ; et le roi lui dit : — ■ 
Vous devez trouver ici bien 
deschangemens ; il n'y a que 
votre éloquence qui ne vieillit 
point.— Mascaron fonda l'hô- 
pital d'Agen. Sa mémoire est 
en véuération dans cette ville. 
Lés Oraisons funèbres de 
Mascaron ont été recueillies 
en 1740 , i/2-12. On trouve 
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dans cet orateur le nerf et 
l'élévation de Bossuet ; mais 
jamais la politesse et l'élé- 
gance de Fléchie r. Les beautés 
sont distribuées très-inégale» 
ment dans ses ouvrages ; et à 
l'exception de TOraison funè- 
bre de Turenne, son chef- 
d'œuvre, et de quelques mor- 
ceaux semés de loip en loin 
dans ses autres productions , 
on serait tenté de croire que 
•es discours sopt d'un autre 
siècle. «Quelquefois ( dit M. 
Thomas ) son ame s'élève ; 
mais quand il veut être grand , 
il trouve rarement l'expres- 
sion simple. Sa grandeur est 
i)lus dans les mots que dans 
es idées. Trop souvent il re- 
tombe dans la métaphysique 
de* l'esprit , qui parait une 
espèce de luxe; mais un luxe 
faux, qui annonce plus de 
pauvreté que de richesse. On 
lui trouve aussi des raisonne- 
xnens vagues et subtils; et l'on 
*ait combien ce langage est 
opposé à celui de la vraie élo- 
quence». (Ceux qui cherchent 
des rapportsentrelesdifféfens 
génies , . l'ont comparé £ Cré- 
Billon, comme on a comparé 
Fléohier à Racine, et Bosquet 
à Corneille- 

WLasclef , (Franc.} d'abord 
curé dans le diocèse d Amiens 
sa patrie, devint le théolo- 
gien et L'homme de confiance 
du vertueux de Brou, son 
éyéque. Sa façon de penser sur 
les querelles du jansénisme 
n et(uu point du goût de §ab- 
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batîer , successeur de ce pté- 
lat, on lui ôta presque toute 
autre fonction publique. Mas* 
clef se consola avec les morts, 
de la façon de penser des vi- 
vans. Il se livra à l'étude avec 
une nouvelle ardeur; mais il 
contracta une maladie , dont 
il mourut en 1728, à 66 ans. 
Ses principaux ouvrages sont; 
Une Grammaire hébraïquç 
en latin , selon sa nouvelle 
méthode , impr. à Paris en 
1716, z/M2.Cette Gpammau.? 
fut réimprimée en 1730, en 
2 vol. in- 12 , par les soins de 
la Bletterie, alors prêtre de 
l'Oratoire , et ami de Masclef» 
On y trouve des réponses ^ 
tQutes les difficultés que le F* 
Guérin a faites dans sa Gram- 
maire hébraïque, contre la 
nouvelle méthode que Mas- 
clef avait inyentée pour lirç 
l'hébreu sans se servir de^ 
points. — Les Conférence* 
ecclésiastiq. du diocèse d'A; 
miens, in - 12. — J-»e Caté- 
chisme d'Amiens, in-A*.-- 
Une Philosophie et une Théo- 
logie mauuacr. , qui auraient 
vu le jour , si on n'y avait pas 
découvert des semences de 
jansénisme. 

Masckier, (l'abbé Jean* 
JSaptiste le) de Caen , mort à 
Paris en 1760, à 63 ans, est 
auteur des ouvrages suivans : 
Description de l'Egypte, sur 
les Mémoires de M. Maillet, 
1735, /«-4 , et en ? vol.£a»i2, 
— Idée du gouvernement an- 
cien ej moderne de l'Egypte* 
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1c 745 , \n*i% : livre moins re- 
cherché que le précédent. — 
jCa traduction des Comment. 
<lé César , latin et français , 
1755, in-\z. — Réflexions 
Chrétiennes sur les grandes 
Vérités de la foi, 1757, £11-12. 
- — Il a eu part à l'Histoire gé- 
nérale des cérémonies reli- 
gieuses, et à la traduction de 
f\Hist. du président de Thou. 
— - Histoire de la dernière ré- 
volution des Indes orientales: 
ou rieuse, mais peu exacte. — 
Tableau des Maladies , de 
Ijommius, traduit du latin , 
1760, in- 12. — Des éditions 
des Mémoires du marquis de 
!Feuquières; de l'Histoire de 
XiOuis XIV, par Pellisson j et 
de Telliamed. 

• Masmejan (Jean-Henri) 
a donné un Traité de la ponc- 
tuation, extrait de divers au- 
Tetrrs, 1782, in-8°; 3* édition, 

^783. 

Masquieres, (Françoise) 
morte à Paris en 1728 , était 
*filfe d'un maître-d'hôtel du 
Toi. EHe fit son occupation de 
Tétude des belles-lettres, et 
'particulieremvfnt de la poésie 
'française, pour laquelle elle 
*avait du goût et du talent. 
L Ses ouvrages poétiques , qui 
'se trouvent dans un nouveau 
'Choix de Poésies , 1716, in- 
'T2 , sont : La Description de 
'la Galerie de SvClond. — 
%'Origiiie du Luth. — Une 
, \Elégie, etc» Sa versification 
a de la douceur; mais elle est 
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faible, et offre peu d'images* 

Massac , ( Raymond de ) 
médecin d'Orléans, du 16 e 
siècle , s'occupait autant des 
belles-lettres que de sa proies* 
sion. On a de lui : Paan Au- 
relianus : c'est un poememon* 
sidérable, inaéré dans leuô- 
cueil des Poèmes et Panégy- 
riques de la ville d'Orléans , 
1646 , i/1-4 . — Pugeœ, siye de 
Lymphis Pugiacis libri duo # 
cum not-s J. le Vasseur , Pans 
en 1599: c'est un poème sur 
la fontaine minérale de Pour 
gués, à deux lieues de Ne vers,. 
Charles de Massac, fils de 
l'auteur, l'a traduit en vers 
français , Jaris , i6o5 , ia-8 , 

Massac , ( Pierre - Louis 
Raymond de ) ci-dev. avocat, 
né dans l'Agénois le 20 aoûf 
172&, est auteur des ouvrages 
suiv. : Recueil d'instructions 
et d'amusé mens littér. Paris , 
1765 , in- 12. — Mémoire sur 
la manière* de gouverner les 
abeilles, 1766 , in- 12. — Mé- 
moire sur la qualité et. sur 
remploi des engrais, 1767, 
z/z-12; nouv. édit. de ces deux 
Mém. sous le titre : Recueil 
d'instructions économiques , 
1779, i/i-8°. — Manuel des 
rentes, 1777 , i/1-12; nouv. 
edit. 1783, in-8 .— Traité des 
immatriculés, 1779, i«-8°. 

Massé, ( Jean ) avocat , a 
publié : Dictionnaire portatif 
des eaux et forêts, 1766, i«- 
8°. — Traité des bois, et des 
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différentes manières de les se- 
mer, 1769, £«-8°. 

Masse de la Rodelièbk. 
On a de lui : Défense de la 
doctrine des combinaisons en 
réfutation du 10 e Mémoire 
des jpuscules de d'Aleinbert, 
176J, £*.8°. 

Masseville, (Louis le 
Vavasseurde) né à Monte- 
bourg, diocèse de Coutances, 
mourut à Valogne «n 1733 , 
à 86 ans , après avoir publié 
l'Histoire, sommaire de Nor- 
mandie , en 6 vol. £71-12 , dont 
il y a eu plusieurs éditions. Il 
faut , pour l'avoir complète , 
qu'elle soit accompagnée de 
létat géogr. de Normandie, 
Rouen,' 1722, 2 vol. £71-12. — 
Masse vil le avait fait encore 
le Nobiliaire de Normandie; 
mais sur les instances d'un di- 
recteur , non moins ignorant 
que superstitieux , il jetta son 
manuscrit au feu dans sa der- 
nière maladie. 

V 

Massié, (Etienne) méde- 
cin , a donné : De Pi^rpurâ 
Dissertât, mèdica s 1762 ,' 7J1-4 . 
— Réponse à la critique de 
Dufau, sur le parallèle des 
eaux minérales d'Allemagne, 
1778, £«-8°. 

Massieu , (Guillaume) de 

l'acad. des belles-lettres et de 

l'acad. franc. , naquit à Caen 

en i665, et mourut à taris en 

. 1722. Il fut quelque tems jé- 
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suite; Sacy , de l'acad. franc. » 
lui confia l'éducation de son 
fils. Il fut nommé* en 1710 , 
professeur en langue grecque 
au collège Royal , place qu'il 
remplit avec distinction jus- 
qu'à sa mort. 11 fut trois ans 
aveugle, et il eut le bonheur 
de recouvrer la vue : mais il 
mit une économie assez singu- 
lière dans la jouissance d'un si 
grand avantage ; il se contenta 
d'avoir recouvré un œil, dont 
l'usage suffisait à ses travaux. 
Impatient de l'employer , il 
ne put se résoudre à sacrifier 
encore six semaines ou deux 
mois de tems pour le second, 
qu'il tenait s disait-il , en re- 
serve, et comme une ressource 

- contre de nouveaux malheurs. 
On a de lui plusieurs savantes 
Dissertations , dans les Mém. 
6\e l'acad. des inscriptions. — 
Une belle Préface à la tête des 
Œuvres de Tourreil, dont il 
donna une nouvelle édition en 
1721. — Il avait entrepris une 
traduction de Pindare , avec 
des notes ; mais il n'en a don- 
né que six Odes. — Histoire 
de la Poésie française , £71-12, 
etc. Les recherches curieuses 
dont elle est remplie , et l'élé- 
gante simplicité du style, ren- 
dent cet ouvrage aussi utile 
qu'agréable. — tin poëme la- 
tin sûr le café, que l'abbé 
d'Olivet a publié dans son 
Recueil de quelques poètes 
latins modernes. L'ouvrage de 
l'abbé Massieu ne dépare point 
cette collection , et est une 

I nouvelle preuve que l'auteur 

avait 
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avait puisé le beau dans sa 
source. 

Massieu. On a decet écri- 
vain : Œuvres de Lucien , tra- 
duction nouvelle ,178V , 7 vol. 
fji-12. 

Massillon , ( Jéan-Bâot. ) 
oratorien, évêque de Cler- 
mont , membre de l'académ, 
française, naquit à Hières en 
Provence en 1663 , et mourut 
à Clermonteni742.Massiilon, 
né d'une famille obscure, dut 
tout à son génie et à l'éléva- 
tion sublime de son ame; il 
entra dans l'Oratoire à l'âge 
de dix-sept ans. Dès qu'il eut 
prêché, son humilité s effraya 
de sa réputation naissante : il 
craignait, disait-il , le démon 
de l'orgueil; etpourluiéchap- 

}>er , il alla se cacher dans la so- 
it ude rigoureuse et effrayante 
de Sept-Fons. La gloire l'y 
poursuivit. Le cardinal de 
Noailles ayant envoyé à l'ab- 
bé de Sept-Fons, tin mande- 
ment qu il venait de publier, 
l'abbé chargea JMfessitton de 
faire , en son nom , une ré- 

{>onse qui pût plaire à cepré- 
at. Cette réponse fut un ou- 
vrage , et un ouvrage si bien 
écrit , et* qu'on attendait si 
peu de la solitude de Sept- 
Fons , que le cardinal voulut 
éclaircir le mystère, et savoir 
quel était le véritable auteur 
de la Lettre. Il le tira,de son 
désert , le fit venir à Paris , et 
rentrer dans l'Oratoire , et se 
chargea de sa réputation et de 

Tome ir. 
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sa fortune. Massillon vit croî- 
tre alors, à chaque pas, le 
danger qu'il avait redouté. Un 
de ses confrères lui disant ce 
qu'il entendait dire à tout le 
monde de' ses succès. — Le 
diable, répondit -il, me l'a 
déjà dit plus éloquemment 
que vous. — Sa déclamation 
ne contribua pas peu à ses 
succès. «Il nous semble le voir 
dans nos chaires ( disent ceux: 
qui l'ont entendu ) avec cet aie 
simple, ce maintien modeste, 
cesyeux humblement baissés, 
ce geste négligé , ce ton affec-* 
tueux , cette contenance d'un 
homme pénétré, portant dans 
les esprits les plus brillantes 
lumières, et dans les cœurs 
les mouvemens les, plus ten- 
dres ». Le célèbre comédien 
Baron l'ayant rencontré dans 
une maison ouverte aux gens 
de lettres, lui fit ce compli- 
ment : Continuez , mon père , 
à débiter comme vous faites : 
vous avez une manière qui 
vous est propre , et laissez aux 
autres les règles. — Au sortir 
d'un de ses Sermons , la vérité 
arracha à ce fameux acteur , 
ces paroles : Mon ami ( dit-il 
à un de ses camarades qui 
l'avait accompagné), voilà un 
orateur, e,t nous ne sommes 
que des comédiens. — Tout le 
monde connaît l'impressioa 
terrible qu'il produisit un 
jour au milieu d'une assem- 
blée nombreuse, qui, acca- 
blée par la force de sou élo- 
quence, se leva presque toute» 
entière* par un -mouvement 

40 
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V) volontaire , et fit entendre 

les gémisse mens d'une dou- 
leur Irop loug-leXns compri- 
mée. Quel cours d'éducation 
pour ceux qui sont placés à 
[a tète des peuples , que le 
petit Carême de Massiliou : 
Avec qu'elle éloquence , quel 
intérêt » quelle persévérance, 
il y plaide la cause de l'hu- 
inaiiUé contre la ligue tou- 
jours ennemie , et' toujours 
subsistante des courtisans? La 
même année où ces discours 
furent prononcés , Massilloo, 
nommé à l'évêché de Cler- 
piout, fut reçu à l'académie 
française le 23 février 1719 , 
■i || place de l'abbé de Lou- 
vmsjc'était l'abbé de Fleury, 
çuteur de l'Histoire ecclésias- 
tique, qui le recevait : il était 
impossible de trouver' deux 
plus rjgides observateurs des 
canons que le directeur et le 
récipiendaire : aussi l'abbé de 
ïleury lui dît-ij, «Nous pré- 
voyons avec douleur que nous 
allons vous perdre pour ja- 
iuais , et que la loi indispen- 
sable de la résidence, va vous 
enlever sans retour à nos as- 
semblées». L'abbé de Fleury 
avait prévu les intentions dé 
Massillon.qui.eueffet.passale 
reste desa vie daqs son diocèse. 
Lesconférencesqu'ily fit à ses 
ibre de ses 
, et le bien 
le met au 
îurs et des 
t. Une let- 
u cardinal 
t reprèsea- 
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îles de 



faire bénir sa mémoire. Mais 
c'était peu pour lui que Vêt re 
charitable avec profusion, il 
savait l'être ayeo une délica- 
tesse quî lui était propre. Un 
couvent de religieuses était 
saps pain depuis plusieurs 
jours; ces infortunées allaient 
mourir, plutôt que d'avouer 
leur inisere, dans la crainte 
qu'on ne supprimât leur mai-? 
son , à laquelle elles étaient 
tort attachées. Massillon ap- 
prit et leur indigence, et le 
motif de leur silence; il com- 
mença par leur faire tenir, par 
une voie secrète, une somme 
considérable £ il pourvut en- 
suite à leur subsistance par 
des ressources plus durables; 
et ce ne fut qu'après sa mort 
qu'elles connurent leur bien- 
faiteur. Plein de respect pour 
la religion , ex de mépris pour 
la superstition ', il abolit dans 
sou diocèse des processions 
très -ancien nés et très -indé- 
centes, auxquelles le peuple 
courait enroule par ditferens 
motifs. Les cures craignant 
les méconientemens publics, 
n'osaient publier le mande- 
ment qui défendait ces pro- 
cessions. MassillDncopnta eu 
chaire , publia sou mande- 
aierit, et se fit écouter d'un 
auditoire tumultueux qui au- 
rait peut-être insulté tout au- 
tre prédicateur. ,« Il mourut , 
du fj'aleinbert f comme était 
mortî'énélun, et comme tout 
évéque doit mourir, sans or- 
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£ent et sans dettes ».Le*même 
auteur rapporte que près dé 
trente ans peut-être après àa 
mort, un voyageur se trou- 
vant à Clermont, voulut voir 
la maison de" campagne où 
Massillon passait la phis* gran- 
de partie de l'année. VJn an- 
cien grand vicaire qui ,• de- 
puis* la mort de Massiilbn , 
n'avait pas eu la Force de ré- 
tourner à cette maison de 
campagne ,* consentir cepen- 
dant à y mener le voyageur. 
« Ils partirent ensemble, et 
îe grand vicaire m'outra tout 
à l'étrangef.-^ Voilà, lui di- 
sait-il lès larmes aux yeux, 
Fallée où* ce digne prélat se 
promenait avec nous.... Voila 
le Berceau où îl se reposait 
eu faisarit quelques lectures... 
Voilà le jardin qu'il cultivait 
de ses propres mains... Où and 
ils furent arrivés à là cham- 
bre où Massilloii avait tendu 
les derniers soupirs : Voilà , 
dit ie grand vicaire , l'endroit 
où nous l'avons perdu , et il 
s'évanouit en prononçant ces 
mots. La* cendré de' Titus et' 
de Marc-AUréle, ajoute D'à- 
lembert, eût' erlvié un pareil 
hommage ». MassMon était 
pour Voltaire le modièîë des' 
prosateurs, Comme R'aciue 
était celui do» poètes :\l avait 
toujours sur la même table le' 
petit Carême à côté d'Atha- 
lie. Les parallèles entre Mas- 
sillon et Bourdaloue ne nous 
ont pas plus manqué que les 
parallèles de Corneille et dé 
.Racine : mais si Tua des deux 
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eût imité l'autre , on n'aurait 
fait aucun parallèle entre eux : 
tour imitateur' reconnaît son 
infériorités; A présent , Mas- 
sillon gagné tous lès jours* 
quelque chose sur Bourda- 
ldue, comme Racine sur Cor- 
neille; on préfère celte pro- 
fohde tionnàissalide du ccèur 
humain , cette élégance har- 
monieuse , cette langue si 
belle et si riche de Massillon ,' 
à la logique duelhuefoîs pres- 
sante et entraînante , mais sou- 
vent sèche , db Bourdaloue. 
Oh bétonnait de J cette con- 
naissance dit cqeur' humain , 
de cette peinture vraie dei 
passions , de' ces beaux déve- 
loppemens de l'amour -pro- 
pre , dans un homme voué , 
par état; à la retraite, et qui" 
vivait éloigné des hommes» 
» C'est en me sondant moi- 
même , disàit-il , que j'ai ap- 
pris à connaître les autres». 
£e neveu dé cet homme cé- 
lèbre nous a donné une bonne' 
édition des œuvres de son 
oncle, à Paris, eh 1743 et' 
1746 , en 14 vol. gr. in* ta , et 
12 tomes, petit format. On y r 
trouve : Un Avent et un Ca- 
rême complets. — Plusieurs* 
Oraisons funèbres , des Dis- 
cours, des Panégyriques qui* 
n'avaient jamais vu le jour. 
— Dix Discours, connus sous 
le nom de Petit Carême'.'—*' 
Les Conférences ecclésiasti-~ 
ques qu'il fit dans lé sémi- 
naire de St.-Magloire en ar- 
rivant à Pariî; celles qu'il a 
faites à ses curés pendant lu' 
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cours de son épiscopat ; et les 
Discours qu'il prononçait à la 
têle des synodes qu'il assem- 
blait tous les ans. — Des Pa- 
raphrases touchantes sur plu- 
sieurs pseaumes. L'illustre au- 
teur de tant de beaux mor- 
ceaux d'éloquence,aurait sou- 
haité qu'on eût introduit en 
France l'usage établi en An- 
gleterre, de lire les sermons , 
au lieu de les prêcher de mé- 
moire : il lui était arrivé , 
aussi bien qu'à deux autres 
de ses confrères , de rester 
court en chaire, précisément 
le même jour. Ils prêchaient 
tous les trois, à différentes 
heures, un vendredi saint. 
Ils voulurent s'aller entendre 
alternativement. La mémoire 
manqua au premier; la crainte 
saisit les deux autres, et leur 
fit éprouver le même sort. 
Quand on demandait à notre 
illustre orateur quel élait son 
tneilleur sermon : Celui que 
je sais le mieux, répondait-il. 
L'abbé de la Porte a recueilli, 
en i vol. ia-ia , les idées les 
plus brillantes et les traits les 
plus saillans répandus dans 
les ouvrages 4 du célèbre évè- 
quede Clermout, Ce recueil, 
fait avec beaucoup de choix , 
a paru à Paris en 1748 , i/1-12, 
et forme le i5«. vol. de l'édi- 
tion gr. 7/1-12, et le 13 e du 
petit z/i-ia; il est intitulé: 
Pensées sur différens sujets de 
morale et de piété. 

Masson * \ Innocent le ) 
chartreux , 116 à Nbyon en | 
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1628 , général de son ordre en 
1674 , mourut en 1703 à 76 
ans. Son meilleur ouvrage est 
sa nouvelle Collection des sta- 
tuts des chartreux avec des 
notes savantes ,. Paris , 1703 , 
zTz-fol. très-rare. Il avait don- 
né , en 1683, l'Explication de 
quelques endroits des statuts 
de l'ordre des chartreux, pe- 
tit i/ï-4°, qui doit avoir 166 
pages. Ceux qui finissent à la 
page 122, ne sont pa^ com- 
plets. 

Masson , (Antoine) reli- 
gieux minime ,.m.9rt à Vin- 
cennes, en 1700, a donné: 
Questions .curieuses , histori- 
ques et morales sur la Ge- 
nèse , in-12. — L'Histoire de 
Noé et du Déluge universel , 
1687, £71-12. — L'Histoire du 
patriarche Abraham, 1688 1 
in-12. — Un Traité des mar- 
ques de la prédestination , et 
quelques autres écrits de 
piété. .. 

Masson , ( Jean ) ministre 
réformé , mort en flollaude, 
était* originaire de France , 
et s'était retiré en Angleterre, 
pour y jytir en liberté de la 
religion que sa patrie lui re- 
fusait. Les lettres lui doivent 
plusieurs ouvrages. Les prin- 
cipaux sont : Histoire criti- 
que de la république des let- 
tres, depuis 1712 jusqu'en 
17 16, en 16 vol. in-12. — Les 
Vies d'Horace , d'Ovide et 
de Pline le jeune , en latin , 
3 vol. inti>°\ Elles sont assez 
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estimées , et on y trouve des 
recherches qui peuvent servir 
â éclaircir les ouvrages de ces 
auteurs. D acier, attaqué, par 
Masson, se défendit d'une 
manière victorieuse. Sa dé- 
fense est à la tête de la 2 e . 
édition de sa Traduction des 
œuvres d'Horace, — Histoire 
de Pierre Bayle et de ses ou- 
vrages, Amsterdam, 1716, 
îh-12. 

Mas son des Granges, 
( Daniel le ) né en 1700, mort 
en 1750, est connu par un 
ouvrage intitulé : Le Philoso- 
phe moderne ou (Incrédule, con- 
damne' au tribunal de sa raison, 
1759 : in-12 ; réimprimé en 
176a t avec des additions con- 
sidérables. 

' Masson , (P. -T.) trésorier 
de France , de Paris, On a de 
lui : Deux Discours , l'un sur 
la convalescence et les con- 
quêtes du roi, l'autre sur la 
paix, traduit du latin de le 
Beau, 1750, in- 12.— Elégies 
sacrées , tirées des Lamenta- 
tions de Jérémie, 1754,^-12, 
— La Guerre des parasites de 
Sarazin , trad. 1757, in- 12. — 
Poésies badines et galantes , 
17 07, in-12. — Odes d Horace ,* 
luises en franc, pour servir de 
suite à la traduction de M. 
Fabbé Desfontaines. Berlin, 
1757 , in-12» — . La Pharsale 
de Lucain , trad. en français , 
Paris, 1765 , 2 vol. in-12» 

Masson , (Charles-Fran- 
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■cois-Philibert) né en 1762, à 
Blamont , petit fort du ci-d. 
pays de Mont belliard, est au- 
teur des ouvrages suivans : 
Cours mémorial de géogra- 
phie , à l'usage du corps des 
Cadets d'artillerie, Berlin, 
1787 , et Pétersbourg , 1790 , 
i n ^o t _ Elmine ou la Fleur 
cjui ne se flétrit jamais , Ber- 
lin , 1791 , in-8°. Les Helvé- 
tiens, poëme en 10 chants, 

I vol. in-12 j chez Charles 
Poiigens , an VIII ( 1800 ). 

Masson le Golft , ( M 11 ? 
le) née le 25 oct. 1750, de la 
ci-d. acad. d'Arras, du cercle 
des philadelphes, a donné : 
Entretiens sur le Havre, 1781, 
in* il. — - La Balance de la 
Nature , 1784, in-12. — Es- 
quisse d'un Tableau général, 
au genre humain,. 170^7, in- 
12. — Lettres relat. à l'édu- 
cation , Paris , 1788 , in • 12. — 
Mémoires sur l'iris, les om- 
bres coloriées, les mouches 
communes, etc. en différent 
journaux. 

Masson de Morviixiers, 
On lui doit : Abrégé élémen- 
taire de la Géographie uniy.» 
de France , 177^ > * vol. i/1-12. 
— Abrégé élém. de la Gréo- 
graph. urûv. de l'Italie, 1774» 
in-12. — Abrégé élém. de la 
Géogr. univ. de l'Espagne et 
du Portugal , 1776, i/1-12. Il a 
eu part à la Géographie mod. 
dans l'Encyclopédie méthôd . 

II a donné des poésies dans 
ralmanach des Muses. 
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MasSo'?, médecin , a pu- 
blié : Essai sur les plaies a ar- 
mes à feu , 1793 f i/r-ïa. 

MAS$oûurë,(Antonirt)rté 
à« Toulouse en ^3^, se' fit do- 
minicain en 1647, et* mourut 
à* Rome en 1706 , et 74 ans. 
Sùii principal ouvrage - est un 
livre en 2 vol. /«-fol. intitulé : 
Divus Thomas sut biterpres. Il 
v réfuta aussi lés qUiétis tes dans 
deux écrit* , publiés in-iz, 
16^9 et i^ojj. - 

Ma&uM, ( 1>. René ) bé- 
nédictin , né à- SV.Oueri* dio- 
cèse d'Etfreû tf , en r66î> , don- 
na au pt^btiq: Une édition de 
S*,-Irénëè, Paris, m-fol; 1710. 
-^Leô^vol. dés annales de 
lordre-de SvBenoît. — Une 
Lettre d'un ecclésiastique, au 
révérend P.Etiemie Latiglois, 
jésuites dans laquelle ir ré- 
pond* à une brochure contre 
l'édition de Saint- Augustin , 
ckmnë par ses- conlrèrefc. — 
Une seconde édition du S c .- 
Bernard de D.Mabilloni Bom 
Massuet mourut en 1716 , à 
5ô ans. C'était un homme 
d'Un vrai mérite, plein de 
probité et de politesse. 

Mathieit de Vendobte , 
célèbre- abbé de S c .-Denys , 
fût régent du royaume, pen- 
dant la 2 e croisade de Saint- 
Jkrnis, et principal ministre 
sous Philippe- le -Hardî. Il 
jouit aussi d une grande 1 con- 
sidération sous lé régné de 
Philippe4e-Bel. Il mourut 1 en 
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1286, On lui attribueuneHisf • 
deTobie, éh vers élégiâques, 
Lyon , i5#5, /rf-4*. Cet ouv. 
est écrit d'un style barbare. 

Mathieu, (Pierre) his- 
toriographe de tfrdnce , né à' 
Porentru, fut d'abord prin- 
cipal du collège de vérceil f 
eflàuite avocat à Lyon. Il fut 
zélé li^uettr et fort attaché au 
parti des Guises. Henriiy 9 
qui l'estimait , lui 'donna le 
titre d'histbfriograp'he de Fran- 
ce; 11 suivie Louis Xllf au' 
siège de Montautia'n. Il y tom- 
ba' malade, et fut transporté 
à Toulouse, où il mourut en 
j62T, a v 5H ans. Matthieu écri- 
vait m'ai ed prose. H a* com- 
posé : L'Jïrst.'des'chosésmé- 
morables arrivées sous lé rè- 
gne de Henri le. Grand , 1624, 
i/z-8°. Elle est setnée d'anec- 
dotes singulières et de laite 
curierrx. — • ffisf. de* \sc mort 
déplorable d'Henri- le-Grarid , 
Paris, iôrr, jf/t-fol , 1612, 
f n .8°. — Hîst; dé S*.-liotrfs , 
c6i8, M-8 6 .— HHst. de' Louis 
XI, /«-fol. estimée. -*- Hist. 
de Frarice sous François I e * , 
Henri IT, François il , Char- * 
les IX , Henri III , Henri IV 
e,t Louis XtU, Paris, 1*31', 
2 vol. /«-fol. , publiée par les 
soins de »oh fils , qui a* ajouté 
à l'ouvrage de son père 1 iïist. 
dé Louis XIII, jusqu'en 1621. 
Matthieu n'était paâ sans mé- 
rite sous le rapport de ses ta- 
lens pour la poésie : quelques-- 
uns de ses. quatrains sont prè- 
1 -f érables à 1 ceux- de'* Pibrac , 
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dju coté des pensées , et du 
cptjé (le Ja versification. lis 
roulent sur la vie et la mort. 
On a encore de lui : La Gui- 
siacle, tragédie, Lyon, 1589. 
i/i-8°. t— Cette pièce est re- 
cherchée , parce que le mas- 
sacre, du duc de Guise y est 
représente au naturel et avec 
toutes les horreurs qui ont 
accompagné cet assassinat. 

Mathieu , (E. L. ) de Nan- 
cy , a donne ; Dictionnaire 
des rimes et de prononciation, 
I vol. in-12. On lui attribue 
les nouveaux Rudimens de 
la langue latine , 1784, in-iz. 
nouv. çdiit. 178^, ïn-12. 

Mathonde la Cour, 
( Jacques ) né à Lyon le 38 
octobre 17x2, mort en 17** , 
a publié: Mém. sur la manière 
la plus avantageuse de sup- 

1)leer à l'action du vent sur 
es grands vaisseaux , 17S3.— 
Nouveaux élémeiis de dyna- 
mique et de méchauique , 
Lyon, 1762-63, 3 vol. in- 12. 
JEssai du calcul des machines 
mues par la réaction de l'eau , 
dans ie journal de Kozier , 
1775, «- ;Mém. dans le journal 

Musique. 



Mathon de la Cour, 
( Cfaarjef-Josenji )fils du pré- 
sident des ci-devant acad. de 
£jjcw et de y.illçiVarçc&e.» de 
la ci -(Je v. société royale d'a- 
griculture deLy,OM, néàLyon 
? a Hà 8 * y 3 éle^s#?sine en 
1793. 0alui4pÂtJies QMvra&es 
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suivam : Lettre sur, rinçons- 
tance , 4 l'occasion de la .coin, 
de Dupais et D^srojiais, 1763, 
zVia.— Lettres sur les pein- 
tures exposées au salon du 
Louvre , 1 763., 65 , 67 ,in-i2,* 
— Orphée et Euridine , trag. 
lyrique , par M». Caîsabigi , 
trad. 17,60, in-i2,.—r- Dissert, 
par Quelles causes et par. quels 
degrés le* lojsçle Lycnrgue se 
sont altérées chez. les Lacéde- 
moniens jusqu'à ce qu'elles 
aiçut ^té anéanties % 177 1 , £n- 
8°. — Discours sur le dattger 
d%la lecture des livres contre 
la religion , 1770 , in -8°. — 
Lettressur les Rosières , 1781^ 
i*-i2.-^Xe.staDfteçrt.de M. For- 
tuné Ricard , 178a , i/z-8°. •— 
Disc. sur les meilleurs moyens- 
d$ l'aire naître et d'encourager 
Le patriotisme dans une mo- 
narchie, 1788, gr. àtS .-— Col- 
lection des .comptes , rendus , 
oojnoern. les finances -de Fran-> 
ce çlepuis 17^8 fusqu'en 1787, 
Paris , 178^ , gr. in-8°. I\ avait 
part à VAlmanack de Lyon , 
à celui des Muses, etc. 



Mathou ♦ ( D. Çl. Hug.) 

hèftédictin, né à Mâcon, moi- 
rut à Châlon^nsur-Saône , en 
1705. Gondrin, archevêque de 
Sens^cotfçut tout d'estime pu ur 
ga v^riu.eït sps talens, ..qu'il 
yp-ul^t l'avoir pour grand^-vi- 
cake , et le fit entrer dans son 
conseil» Mo.ua avons de lui : 
L'édition en latin des Œuvres 
dju cardinal Robert Pulhis, et 
de -Pierre de Poitiers, , Paris, 
1.655 , *#-fol. avec D.ïïitariou 
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le Febvre. — De verâ Seno- 
num origine Christian a + Paris , 

1687, i/1-4 . — Catalogus archie- 
piscoporum senonensium, Paris, 

1688, irt-4 . Cet ouvrage man- 
que d'ordre et de critique, etc. 

Matjgny , ( H. J. H. de ) 

jurisconsulte français , a don- 
né : De l'exclusion des prêtres 
du gouvernement temporel , 
1791 , /7t-8°. 

Maton 9 ( Alexis ) de Lille 
en Flandres. On a de lui : Le 
Despotisme, epître à Voltaire, 
1761.— -Les Innocens , poëme 
héroï-comique en 4 chants , 
Amst. 1762% i'n-12. — Epître 
sur l'utilité de la satyre, 1763. 
— Andriscus, trag. eu 5 actes, 
1764, ûz-12. — Miconet Mézi, 
eonte moral en prose avec plu- 
sieurs pièces fugitives en vers, 
la Haye , 1765 , £i*-8°. — Mon 
embarras , conte moral en 
vers, 1765. — Epître aux pas- 
sions , 1765.— La Modestie, 
ode , 1765.-— Vanbrook ou le 
petit Roland, poëme héroi- 
comique, en 8 chants, Bruxel- 
les, 1776 , z/i-8°. — Plusieurs 
épîtres, lettres , épigrammes 
insérés dans les journaux. 

Maton de Varenn e , ( P. 
A. L. ) avocat , membre de 
plusieurs sociétés littéraires , 
a publié les ouvrages suivans: 
Réflexions d'un citoyen sur la 
nécessité de conserver la vé- 
nalité des offices inférieurs , 
1790 , iji«# .— Mém. pour les 
exécuteurs des jugemens cri- 
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minels , 1790 , f«-8°. — Mém. 
à l'assemblée nationale , où 
l'on dénonce entre autres cho- 
ses, les vexations de quelques 
juges du conseil , et rincom- 

Ï>atibilité de ce tribunal avec 
a liberté française, i-2 e édir. 
1790 , z/1-8 . — Plaidoyer pro- 
noncé au tribunal de police de 
l'Hôtel-de- Ville de Paris, 
pour Samson , exécuteur des 
jugemens criminels de Paris, 
coutre Prud homme , Gorsas , 
etc. 1790. — Les crimes de 
Marat et des autres égorge urs 
1795 , in-8°. — Valdeuii , ou 
les habitans de S^Domingue , 
publié 1795, in - 8°. — Ca- 
mille et Formose , hist. ita- 
lienne; 1795 , i/x-i2,etc. 

Maubach est auteur d'un 
Essai sur une éducation natio- 
nale , nouv. édit. 1792, i/i-8°. 

1 

Maubert, (Pierre) ci-dev. 
dominicain , a donné : Disc. 
sur la vanité des biens du mon- 
de , 176*. — Notice bistor. de 
l'institut de S'.-Dominique , 
1767, ip-12. — L'Esprit et 
l'excellence de la profession 
militaire selon les principes 
de vertu et de religion, 1774* 
m- 12. 

Maublet, médecift, a laissé 
des Comment, sur les apho- 
rismes d'Hm. Boérhaave , de 
la connaissance et de la cure 
des maladies de M. Van Swie- 
ten , trad. en français , Lyon, 
1771 , 6 vol. i«*i2. » 

Maucl sac , 
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MAtJCLEfcc , marchand épi- 
cier à Paris. On a de lui : Trai- 
té des couleurs et des vernis , 

*773 » f/ *- 8 °- 

• Matjcomble, (J.-ïïr. Dieu- 
donné ) né à Metz en 1735 , 
mourut en 1768. Deux mau- 
vais romans , dont l'un est 
intitulé : Histoire de madame 
tTEwaville , 1768, rVz-12. L'au- 
tre Nitophar s anecdote baby- 
lonienne , ne semblaient pas 
devoir lui mériter les éloges 
qu'on lui donne dans le Né- 
crologe. Son meilleur ouvr. 
est un 'Abrégé de l'Histoire 
de Nîmes , et de ses antiqui- 
tés , f/i-8°. Voil^tout ce qui 
est sorti de la plume de Mau- 
comble , à moins qu'on ne 
veuille lui savoir gré d'avoir 
produit une trag. bourgeoise , 
"sous le titre des Amans dé- 
sespérés, ou la comtesse d'O- 
1 in val, production monstrueu- 
se, qui n'est autre chose que 
l'hist. de l'infortunée mar- 
quise de Ganges , mise en 
action. Ce drame , plus sinis- 
tre encore que celui de Bé- 
vérley, n'est qu'un amas d'hor- 
reurs, plus propre à rendre 
\e$ âmes féroces , qu'à leur 
inspirer la haine du crime. 
Telles sont les ressources des 
faiseurs dé drames; ils veu- 
lent à toute forcé émouvoir, 
sans se douter que leurs ta- 
bleaux ne sont capables que 
de révolter contre le sujet 
fet contre le peintre. 

- Mattcroix , { ïrançois de ) 

Tome IV. 
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né à Noyon eu 1619, cha-' 
noinè de l'église de Keims , 
fréquenta d'a&ord le barreau ; 
mais dégoûté de la jurispru-> 
dence , il se livra à la littéra- 
ture. Il mourut à Reims en 
1708, à l'âge de 90 ans. On 
a de lui plusieurs traductions* 
écrites d'un style pur, mais 
languissant. Les principales 
sont : Celle des Philippiques 
de Démosthènes.— De i'Eu- 
thyderaas , dialogue de Pla- 
ton.— De quelques Harangues 
de Cicéron.— Du Rationarium 
temporum du P. Pelau, Paris,* 
1683, 3 vol. i/z-12. — Del'Hist; 
du schisme d'Angleterre, pai? 
Nicolas Sanderus. — Des ho- 
mélies de S t .-Jean-Chrysos- 
tôme au peuple d'Antioche ; 
1681 , i»-8°. — Du Traité de 
Lactehce * de morte persecuto* 
rtf/n.—Des Vies des cardinaux 
Polus et Campegge , 1675 
et 1677 , 2 vol. i/i- 12. — Un 
Recueil d'Œuvres diverses 9 
i685 , 2 vol. i/z-12. On donna 
en 1726 les nouvelles œuvres 
de Maucroix, on y trouve des 
poésies qui mauquent d'ima- 
gination et de coloris; mais 
qui ont du naturel et de la 
naïveté. 

Matjduit , ( Michel ) prê- 
tre d« l'Oratoire, né;à Vire, 
en Normandie, mort à Paris 
en 1709 à 95 ans , a douné 
plusieurs ouvrages au public. 
Les principaux sont : Traité 
de la religionconrre les athées, 
les déistes et les nouveaux 
Pyrrhoniens 9 dont la meilleure 

il 
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édition est de 1698. — Les 
pseaumes de David, traduits 
en vers français* zVi 2, La ver- 
sification eu est faible et in- 
correcte. — Des Mélanges de 
diverses poésies , en 1681 , 
in- 12, —r Des Analyses des 
évangiles, 4 vol. z'n-i». Des 
Actes des apôtres , 2 vol. 
De l'Apocalypse, 1 vol. Paris, 
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ces de la société royale de 
méd. et publiés par ordre du 
gouvernement, 1779, £«-4°. 
— Mém. sur les. différentes 
manières d'administrer l'élec- 
tricité f i/1-4 .— Discours pré- 
liminaire et plan du diction- 
naire des insectes, de la nou- 
velle encyclopédie niéthod. 
1789 f 3. vol. f/i-4 . Il a eu part 



Rouen et Lyon, avec des Dis- à l'histoire des oiseaux , par 
sertations.— -Méditations pour Bu flou. 



une retraite ecclésiastique de 
dix jours, i/M2.— Disserta- 
tion sur la goutte , 1689 , 

Mauduit, profess. de ma- 
thématique, a donné : Ëlé- 
mens des sections coniques 
démonirées par Synthèse , 
1767 , ifl-8°. — Cours des ma- 
thématiques de Belidor , avec 
des additions et corrections , 
1759, (/i-8°. — Introduction 
aux Élémens des sections con. 
1761 , z/ï-8 ;— Principes d'as- 
tronomie sphérique,ou Traité 
complet de trigou. sphérique, 
1765, i/i-8 .*— Leçons de géo- 
métrie théor. et prat. à l'usage 
des élèves de l'acad. d'archi- 
tecture, etc. 1772, in-8° ; nouv. 
édit. 1790 , in -8°. — Leçons 
élémentaires d'arithmétique, 
ou principes d'analyse numé- 
rique, 1780, in -8 . 

Mauduyt de la Varenne, 
( P. J. E.) médecin, mort en 
septembre 1792, On a de lui: 
Extraits des journaux tenus 
pour 82 ma lactés qui ont été 
électrisis , lus dans les seau- 



M au dru ( J. B. ) a donné : 
Nouveau système de lecture 
applicable à toutes les langues 
i« r vol. gr. zVt-8°. 

Maugard% ci-dev. généa- 
logiste à Paris , a publié : Re- 
marques sur la noblesse , dé- 
diées aux assemblées provin- 
ciales, 1787, z»-8°; nouvelle 
édit. 1788; gr. *»-8*. —Lettre 
à M. Cherin sur son Abrégé 
chronol. d'édits , concernant 
le fait de la noblesse , 17^8, 
gr. £/i-8 a . — - Correspondance 
a'un homme d*Etat* avec un 
Publiciste, 1789, z«-8°. — 
Annales de France (journal), 
1789 , z*-8°. 

Maugendre a fait l'Eloge 
de Dom d'Achéry , avec des, 
noies historiques , Amiens % 
v i 77 6, z/1-8 . 

Mauger, (N.) ci-devant 
Garde»du-Corps , publia eu 
1743 , un petit poème suç 
l'OriginedesGardes-du-Corps, 
ou Ton trouve dea vers très- 
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bien faits* Ils . auraient fait 
plus d'honneur à ce .poète , si 
l'on y découvrait moins d'hé- 
mis tic lies dérobés à Corneille 
et- à l'auteur de iaHenriade. 
jLa versification de Mauger 
est , en général , noble, aisée ; 
mais souvent dépourvue de 
«et te chaleur et de ces images ; 
qui font te charme de la poé- 
sie. -*- Il a fait depuis : Âmes- 
tris * Coriolan^ Gosroès, tra- 
gédies -qui n'ont eu; aucun suc- 
cès , et qui sont néanmoins 
nssez bien écrites. 

M au g* as , (Jean-François) 
parisien, prêtre de ia doctrine 
tshrétieimô, mourut en 1726 , 
tit 44 ans. On a de lui ; dés Ins- 
tructions chrétiennes f pour 
faire un saint usage des afflic- 
tions, en 2 petits vol. in-12. 
-— Une Instruction chrétienne 
^ur les* dangers du luxe. — . 
Quatre Lettres (en forme de 
-Consultations) en faveur des 
pauvres des paroisses. «—Les 
•Vies des deux Tobies ; de 
S te .-Monique , et de S te .~Gé- 
neviève * avec des Réflexions 
à l'usage des Familles et des 
Ecoles chrétiennes , etc. 

MAUGBi, (Jean de) prêtre, 
né à Sedan , a donné : Oraison 
funèbre du maréchal de Bètle- 
Isie» 1761, i«-4°. — Oraison 
funèbre de D. Mennes d'Ef- 
fleur, abbé d'Orval » 1769, 
. ^ 4 <>. _~ Epjtre à S. M. l'im- 
pératrice-reine r 177*. — Le 
Militaire chrétien , Paris , 

l 779> i*-i2» 
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Màtjguin , (Gilbert) prési* 
•dent de la cour-des-monnaies 
de Paris, publia contre le P. 
Sirmond , une Dissertation , 
intitulée : Vindicte prœddti- 
nationzs et grades * q u'on t ro u v 8 
dans le Recueil qu'il donna à 
Paris en i65o, 2, vol. i»r4° , 
sous ce titre : Vettrum scripto- 
rum qui ïnnono sœculo degratiâ 
stripsêre* opéra. Ce magistrat 
mourut en 1674, ^dans un âge 
fort avancé , et avec une grande 
réputation de savoir et d'intér- 
grité. Il laissa tous ses livres 
théologiques, -tant imprimés 
que manuscrite, aux Augus- 
tins du faubourg S 1 . -Germain 
à Paris , et de grauds biens à 
l'Hôpital général» 



MAULéoiff, { Auger de ) 
sieur de Granier, est 'éditeur, 
des Mémoires de la reine 
Marguerite; -de ceux de M. 
de Villeroi; des Lettres du 
cardinal d'Ossat, et deeëHés 
de Paul de Foîx. Les registres 
de l'acad., du 6 février irV$3 , 
portent qu'il fut élu par billets', 
qui furent tous en sa faveur , 
excepté trois; mais les mêmes 
registres portent que, le 14 
mai suivant, surlapropositiofi 
qui en fut faite par le direc- 
teur de la part de M. le cardi- 
nal , il fût déposé pour une 
mauvaise action, d'unecom- 



mune voix , et sans espérance 
d'être restitué. Richelet dit 
que c'est pour avoir été dépo- 
sitaire infidèle. «C'était (dit 
l'historieu de l'académie, un 
ecclésiastique , natif du pays 
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de Bresse, homme de bonne 
raine, de bon esprit, d agréa* 
ble conversation , qui avait du 
Bavoir, et même des belles- 
lettre* , fort civil et tort offi- 
cieux envers les personnes 
d'esprit et les gens de lettres. 
Il vivait encore en 1635, 

: MaûlIrot, ( Gabriei-Ni* 
Colas) avocat au parlement, 
lié à Paris le 3 janvier 1714* a 
donné les ouvrages snivans : 
•Apologie desj ugemens rend us ' 
en France contre le schisme , 
par les, tribunaux séculiers , 
etc. 1763, 2 yol;i»~J2, réim- 
primés, la mênpfî année en .-3 
vol., et en I7*>3* 3 vol. avec 
beaucoup d'augmentations : 
la première partie de cet ou- , 
Vrage est âeTabfoë Mey ;' la; 
seconde est de. ,Maultrot»-~ ' 
■Maximes du Droit -' public 
français , 1772 , 2 vol. in-\%\ 
réimpr. en 1775 à Atmlerd. 
A vol. m-4°i et 6 vol. i/zria,. 
.avec des augmentations très- 1 
considérables Onu inséré dans 
cette seconde édition des Ré- 
flexions sur le droit de vie et 
de mort , qui sont de Blonde, 
avocat. — r -Les Droits de la 
puissance temporelle , défen- 
due contre la seconde partie 
des Actes de l'assemblée du 
clergé de 1760, concernant la 
religion, 1777, z«-i2*~ Dis- 
sertation sur le formulaire , 
1775, //i-J2. — -Couôullation 
pour les curés du diocèse de 
Lisieux, z/z-12. — -Mém. sur la 
nature et -l'autorité des assem- 
blées du clergé de France ,. 
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1777, in - 12. ^— .Institution 
divine des curés,. et Laur droit 
au gouvernement générai de 
l'Eglise, ou Dissertation sur 
Je 28* verset du 20 e .chapitre 
des Actes des Apôtres , 1778, 
2 voL i/ï-12.7— Les droits du 
second ordre défendus contre 
les apologistes de la domina - 
-tion épiacopale^ *TÏ9i in-12. 
— * Lé Droit des prêtres dans 
le synodta , ouiGôncilef diocé- 
sain , 1779 ,^f«t-.i2i. — Les 
Prêtres, juges déjà foi, ou 
Réfutât ion. du Mémoire dog- 
matique et historique , tou- 
chant les juges) o!e la foi , par 
l'abbé Corgne* *.7j8p, 2 vol. 
.i/i-12.)— 1 LesJîrêtnes*, juges 
dans lesooiiciles avec les évè- 

Iues ,,ou Réfutation du Traité 
es conciles en général, de 

. l'abbé. Lad vocat;, J 780, 3 vol. 
in-ito. — Dissertation- sur les 
interdits arbitraires- de la cé- 
lébration; de la Messe, aux 
prêtres, qui ne sont pas du dio» 
cèse v 1781 , i#-f a. — Disser- 
tation sur f approbation des 
prédicateurs, 1782', avoLi*- 
12 — L'approbation des coa- 
fesseurs introduite par. le coa- 
cile.de IJrent^, 1,783 , % val. 
in- 12. — Examen du décret 
du concile dé f ïreute, sur 

.. l'approbatio» des confesseurs , 
1784 4 2 voL in-, J;a. -r- Disser- 
tation sur .'l'approbation des 

-confesseurs, 1784,^ v, inn. 
— * Jurisdiction ordinaire im- 
médiate sur tes paroisses , etc. 
1784 ,. 2 vpl. in- 12. — Traité 
des £as . réservés au Pape , 
1785, 2 vol. i/1-12. — Traite 
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dés cas réservés au* évêques 
-I7&6), 2 voL m^ia. «— Traité 
v de la confession des moniales, 
1786,2 voU wr^w*-— Défense 
du -second ordre , -contre les 
<3*>n€<éretices ecelésiast^d'An- 
•gefr» * 1787 i 3 * vol. m-i a. — 
rli'cr&nre, considérée relative- 
tmetït au droit naturel;, 1787 , 
2. vol» ra-ia. ~ * L'usure ^ con- 
sidérée relativement ati droit 
.naturel., on Réfutation de 
l'ouvrage intitulé : la Question 
4e l'usure éclairciev par M. 
JBeurrey * 1787 , ^^ot //t-iv 
:— i- JÛxamen des- ]yiïicipes du. 

Sstoral de Paris * publié par 
• de Juigoé,. 178^^170^,1 
*œibroéhuDe34*iuTmant& vol.; 
làm+z 2^ ~ Vépitajjle nature du! 
?Xïia ciage , : d7&&, & toL fn~ 12.. 
;&*amen des décrète «ki con- 
;<nie -de 'Trente ,iet «fce-la' juris-j 
-prcrdeaeetft;an§f*Tse sur le ma-' 
4tiagé, ï*^8§<^^ol^i»4T2. -«— ; 
-Diseertationîaur le» dispenses 
•matrimoniales:, 1 1789 ^ x vol. 
-i«*i2t, — «DéÉeu3©du droit des 
: prêtres daasr le. synode, ou; 
.Concile diocésain contre* èesî 

Conférences ^ercleqiastlq. sw 
^Jbsrsjjoodeflr^ ayBji, t mbim 
- ioï -mQrijçkïet et étenduede 
Japiiiisaûcetempcnrelle * sui- 
iifant les>Lixres.$aintsiét k tea- 
; dation -, 1789:0! 17^0 v *3 vol.,' 

m*-ti^4Disciplfcie>de l'Eglise! 
;anr le mariage des prêtres ^ 
'1790^ f«-8f°. —Observations 
.sur. le projet de supprimer, 

en France*, un grand nombrej 

d ? évéchés , 1790», z«-8°. — • 
* IXéfense de Rici^er; chimère 

du Richerisme, 170,0,, 2 vol. 
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2V8 . — Histoire dit schisme 
de l'église d'Antioche , 1791 , 
fn-B . — Histoire de SVlgnace, 
patriarche de Constantinople ; 
et de Photius, usurpateur de 
son r siège», 179 r , in • 8°. — 
L'indépendance dé la puis- 
sance spirituelle , défendue 
îcoétre un écrit, i79i i ,fft-8 # .- L 
L -autorité de l'Eglise et de ses 
ministres , détendue contre 
l'ouvrage -de M. La trière, itf- 
tituié v eta 1792,^8°. : J 

- Maui^enet, (Louis) abW, 
né A Beaume en i655v mfoYt 
à Paris en 1716. L'académie 
française, celle des jeuix-fld- 
>raux et' celle d'Angers** orit 
couronné plusieurs desesPôé- 
BÎesjiwafs n'ont paseu lo^pau- 
tvotn de les ganantU* dé Pdubli. 
, C'est raw^w i\e sort de ces pro- 
-duo lions fantastique; ellwe*- 
firent sons les lauriers 4 éphé- 
mères «rui Ies4«rchdrgénr,ét 
ie$4 races de leur exisiënce ne 
sont nenstatées que sur' les 
registres mort uaire» des aca- 
démies^ ' ' > 3l ' : 



: j 
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- 'iMA»»finnîi5, ( Piertfé- 

. Louis Mforeau ôe>) membre 

de Ifacad. française, 7 de celle 

des sciences, présidait t de !**- 

xaidémiede Berlin, mffpii* >à 

-SvMaloie 27 septembre 1698 , 

• et mourut, à Baie le'£7 juillet 

trjÛyj v&oaal éducation fut faite 

sons les yeux de sa mère ,' qui 

l'aimait tendrement- Ellç'le 

retint auprès d'elle jusou'à 

l'âge de dix- huit ans. Son 

père eut alors (encourage de le 
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conduire à Paris , où il fit sa 
philosophie au Collège de la 
Marche. La grammaire et Ja 
rhétorique l'avaient amusé , 
ja philosophie l'entraîna; son 
génie se déclara v il étonna et 
.surpassa ses maîtres» En 17*8, 
il entra dans les mouiqsetair 
ie? 9 et dpnna.à l'étude ^ letoh- 
sir que lui laissait lé service. 
Aprep avoir passé deux années 
dans ce corps, il obtint une 
compagnie decavarleriçdanste 
régiment de la Roche-Cfuyon; 
f Boais fi ne la garda pas Icfng- 
,tems. P Son goût pour les. ma- 
thématiques l'engaaea à quit- 
ter la< profession des armes , 
jpou^^e livrer entièrement aux 
.sciences exactes. Il remit sa 
compagnie^ er obtint uueplace 
,à ^'académie des sciences en 
-I7&3* Quatre ou^cïnq ans après, 
.Je delsir de s'instruire le con- 
duisit à Londres, &à k société 
♦royale lui- ouvrir ses portes. 
-De retour en France ^ il pasaa 
à Bâle pour eommraer avec 
4es itère» Bennoulli; /.l'orne- 
ment de la Suisse. Des 'Con- 
naissances nouvelles, et l'ami- 
tié <te, ces deusx célèbres ma- 
ternât iclens 9 < furent le f rua t 
de ce voyage. Sa iéputation 
rèt ses talens le firent choisir 
en 1736, pour être à. la tête 
. des académiciens que Louis 
«XV envoya dans le Ndrd 
< pour déterminer la figure de 
: Ja ferre; il fut le chef et l'au- 
• teur de cette entreprise, exé- 
cutée en. un an avec toute la 
diligence et tout le succès 
..quToo pouvait espérer de ces 
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nouveaux Argonautes. La 
prince -toyal de Prusse deve- 
nu ror, et grand roi , l'appella 
auprès de-lni, pour lui confier 
la présidence et là direction 
de l'académie de Berlin. Ce 
monarque .était alors en guerre 
avec l'empereur; Maupertuis 
en voulut partager les périls.: 
il s'çxposa courageusement à 
la bataille ' de - Molwtts , fut 
pris et pillé par les hussards. 
Envoyé: à : Vienne 9 l'empe- 
reur lui (itl ! accueilleplus>dii* 
/ingué. Ayant d i t à ce prince* 
que parm^les choses que les 
hussatàb 1 ni avalent prises * il 
regrettait beaucoup une mon- 
tre de Greham y célèbre 1km*- 
loger anglais, laquelle-lui était 
d'un grand .secours pour ses 
observations astronomiques; 
l'empereur 'qui en avait une 
du. même artiste , mais eerr- 
chie de diamans 9 dit à Mau- 
pertursc ^— - C'est une plaisan- 
terie quêtes huariwds ont Voti- 
Id voufe faire; : ils m-'tiiit rap- 
porté Vi*tre montre t la 1 voilà; 
je vous. la ireoeb.;^ On ajoute 
que runpôbtfriœ- reine hfi 
demandant &eB ^loûvelles de 
Prusie^luitètt^*-* Vous con- 
naissez ta reine de Suéde , 
sœur du roi de Prusse*; on dit 
atie c'est la plus bel le princesse 
eu monde. *•* Madame, -ré» 
pondit Mau permis 9 jeJ' avais 
cru jusqu'à 1 oe jour. — Sa cap- 
tivité nefufui dujre ni bogue. 
L'empereor et 4'unpératrice- 
reine-lui permirent départie 
pour BBrJin; après l'avoir com- 
blé de jaarques de bonté et 
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d'estime. Maupertuis repassa 
en Kraucé , où ses amis se 
flattaient de le posséder; mais 
une imagination ardente . et 
une vive curiosité ne loi per- 
mettaient pas de se axer, ni 
d!èlre heureux. Il repartit 
pourfla Prusse, et n'y fut pas 
plutôt, qu'Use repentit d'avoir 
renoncé à sa patrie. Frédéric 
le dédommagea de ses pertes 
par des bienfaits , par la con- 
fiance la plus intime ; mais , 
n£ avec une triste inquiétude 
d'esprit , il fut malheureux au 
sein des honneurs et des pîai- 
sira.,TJ« telcaractère ne promet 
point une vie pacifique : aussi 
Maupertuis eut- il plusieurs 
querelles. Les plus célèbres 
sont, sa dispute avec Koenig , 

Sroiessaur de philosophie à 
'ranefeer ;_ et celle qu'il eut 
avec Voltaire, quereUe qui 
fui une suite de la précédente. 
X*e président de l'académie 
de Beclin avait inséré dans le 
yoL des Mémoires de cette 
compagnie pour l'année 1746, 
un Ecrit sur les lois dumou*- 
vement et du repos, déduites 
d'un; principe métaphysique : 
ce principe est celui de la 
moindre quantité d'action, Koë • 
nig 11e se contenta pas de l'at- 
taquer; mais il en attribua 
l'invention à Leibnitz , en ci- 
tant un fragment d'upe Lettre 
qu'il prétendait que ce savant 
avait écrite autrefois à Her- 
manii', professeur à~Bâle en 
Suisse* Maupertuis, piqué du 
soupçon de, plagia t , engagea 
l'^çaoémie de Beclin à sommer 
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Koenig de produire l'original 
de la Lettre citée. Le profes- 
seur n'ayant pas pu satisfaire 
à cette demande , fut exclu 
unanimement de l'académie, 
dont il était membre* Plu- 
sieurs écrits furent la suite de 
cette guerre : et ce fut alors 
que Voltaire se mit sous les 
armes. Il avait d'abord été lié 
très -étroitement avec ISIau- 
pertuis, qu'il regardait com- 
me son maître dans les mathé- 
matiques; mais leurs talens 
étant différons, ils étaient mu- 
tuellement jaloux l'un de l'au- 
tre : le philosophe l'était du 
bel -esprit, et le bel-esprit 
do philosophe. Cette jalousie, 
éclata à la cour du roi de 
Prusse , dont les faveurs ne 
pouvaient être partagées assez 
également pour écarter loi» 
d'eux les petitesses de l'envie. 
Voltaire, sensible à quelque» 
procédés de Maupertuis, prit 
occasion de la querelle de 
Koenig pour soulager sa bile. 
En vain te roi de Prusse lui or- 
donna de rester neutre dans ce 
procès: il débuta par une Ré- 
ponse fort amère d'un acadé- 
micien de Berlin à un acad. de 
Paris, au sujet du démêlé du 
président de l'académie de 
Berlin et du professeur de 
Franeker. Cette première sa- 
tyre fut suivie de la diatribe 
du docteur Akakia : critique 
sanglante de la personne et 
des ouvrages de son ennemi: 
Il y régne une finesse d'ironie 
et une gaieté d'imagination 
charmantes» L'auteur se mo- 
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2ue de toutes les idées que 
m ad versaire avaitconsiguées 
dans ses œuvres et sur-tout 
dans ses lettres. 11 rit princi- 
palement du projet d établir 
une ville latine; de celui de 
ne point payer les médecins 
lorsqu'ils ne guérissent pas les 
malades ; de la démonstration 
de l'existence de Dieu par 
une formule d'algèbre ; du 
conseil de disséquer des cer- 
veaux de géans , afin de son- 
der la nature de l'anie; de ce- 
lui de faire un trou qui allât 
jusqu'au centre de la terre, 
etc. Les traits lancés sur l'au- 
teur du Voyage au pôle , 
étonnèrent ses partisans, et 
firent gémir les vrais philo- 
sophes. On opposa aux saty- 
res de Voltaire les éloges dont 
il avait comblé son ennemi. 
En 173$, Maupertuis était un 
génie sublime , le plus grand 
mathématicien , un Archi- 
mède , un Christophe Co- 
lomb pour les découvertes ; 
un Michel-Ange , un Albane 
pour le style. En 1753, ce 
n'était plus qu'un esprit bi- 
zarre, un raisonneur extrava- 
gant , un philosophe insensé. 
Si Voltaire se satisfit en sui- 
vant les conseils de la ven- 
geance , il affaiblit l'estime 
du public pour son caractère , 
et s attira en même tems une 
disgrâce éclatante. Les désa- 
gremeiis qu'il essuya, l'ayant 
obligé de se retirer d* la cour 
deFrusse,au commencement 
de X753, il se. consola dans 
son, malheur, par de nouvelles 
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satytm Maupertu'is lai en- 
voya un cartel, et il n'y ré- 
pondit que par des plaisante- 
ries. Il te peignit comme un 
vieux capitaine de cavalerie 
travesti en philosophe ; l'air 
distrait et précipité , l'œil 
roud et petit , le nez écrasé , 
la physionomie mauvaise, le 
visage plat , et l'esprit plein 
de lui-même. Cette farce in- 
génieuse finit d'une manière 
^triste; Le' roi de Prusse fit ar- 
rêter Voltaire à Francfort, 
avec sa nièce qui était venue 
l'y joindre; et on accusa Mau- 
pertuis d'avoir porté le mo- 
narque à cette démarche. Ce- 
pendant des maux de poi- 
trine, des crachemens de sang 
obligèrent le président de l'a- 
cadémie de Berlin de revenir 
de nouveau en France. Il y 
passa depuis 1756, jusqu'au 
mois de mai 1758 , qu il se 
rendit à Bâle auprès de MM. 
Bernoulli , dans les bras des- 
quels il mourut à 62 ans. Ce 
philosophe était d'une viva- 
cité extrême. 11 fut quelque- 
fois dans son style le singe de 
Fontenelle ; il aurait été plus 
heureux pour lui de l'être 
dans sa conduite. Sa littéra- 
ture était médiocre ; et il fai- 
sait moins d'honneur à l'aca- 
démie française , dont il était 
membre , qu'à celle des scien- 
ces. 11 a écrit sur le bonheur, 
et n'a pas su se rendre heu- 
reux, Son amour-propre était 
trop sensible, ses manières 
trop impérieuses, son carac- 
tère trop roide. On pouvait 

même 
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même y remarquer quelque 
chpse d'ardent, de sombre , 
de tranchant , principalement 
dans le dernier tems de sa vie. 
Sa vivacité t qui éclatait dans 
sa tête et dans ses yeux con- 
tinuellement agités , jointe à 
la manière dont il s'habillait 
et dont il se présentait, le 
rendait assez singulier. Il était 
d'ailleurs, dans le grand mon- 
de ,, poli , caressant , parlait 
avec facilité et avec grâce. 
Mais on ne trouvait plus cette 
même facilité dans ses écrits, 
parce que n'ayant point de 
style à lui, il voulut s'en for- 
mer un. On n'apperçoit que 
trop souvent dans sa diction 
des tours recherchés, une con- 
cision affectée , un ton sec et 
brusque. Ses principaux ou* 
yrages sont : La Figure de la 
terre , déterminée. — La Me- 
sure d'un degré du méridien. 
— Discours sur la figure des 
"astres. — Élé»Tiens de géogra- 
phie. — Astronomie nautique. 
r— Elémens d'astronomie. — 
Dissertation physique à l'oc- 
casion d'un nègre blanc. — 
Vénus physiquç. — Essai de 
cosmographie. —Réflexions 
sur l'origine des langues. -— 
Essai de philosophie morale. 
*— Plusieurs lettres. — Eloge 
de Montesquieu. 

. M aupertuy (J.-B.) Drouet 
de) naquit à Paris en i65o, 
et mourut à Saint-Germajn- 
en Laye , en 1730 , à 80 ans. 
Après avoir fait ses études au 
collège de Louis-le« Grand » il 

Tome IV, 
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parut au barreau , et s'en dé- 
goûta. Les fleurs d'une litté- 
rature légère et frivole , lui 
avaient fait perdre le goût des 
fruits de la jurisprudence. Un 
de ses oncles, fermier-géné- 
ral , crut le guérir de son pen- 
chant pour le théâtre et pour 
les romans , en lui procurant 
un emploi considérable. Mau« 
pertuy, qui n'avait alors que 
22 ans, se reposa sur des com- 
mis fidèles et laborieux; et 
bien loin d'amasser du bien , 
il dissipa son patrimoine. De 
retour à Paris , à l'âge, d'en- 
viron 40 ans , il renonça subi- 
tement au monde. Après une 
retraite de deux ans, il prit 
l'habit ecclésiastique en 1692, 
passa cinq ans dans un sémi- 
naire, se retira .ensuite dans 
l'abbaye de Sept -Fonts, et 
cinq ans après , dans une soli- 
tude du Berri. Il obtint un 
canonicat à Bourges en 1702* 
De Bourges il passa à Vienne* 
d'où il revint à Paris, Il se re- 
tira quelque tems après à S*.- 
Germain-çn-Laye. On a de 
lui un très-grand nombre de 
traductions franc.. Les princi- 
pales sont celles : du I er livre 
des Institutions de Lactance, 
z>-t2; — du Traité de la Pro- 
vidence et du Timothée de 
Salvien , chacun uu vol, irc-12. 

— Des Actes des martyrs * 
recueillis par dom Ruinart £ 

— de l'Histoire des Goths 
de Jornandès , in - 12 ; — * 
de la Vie du frère Arsène 
de Janson, religieux de la 
Trappe, connu sous le non* 

42 
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du comte de Rosemberg , 
in-12; — de la Pratique des 
exercices spirituels de Saint- 
Ignace , m-12; — du Traité 
ktin de Lessius, sur le choix 
d'une religion * in - 12 ; — - 
de t'Kuphormion de Barclai , 
Ï711 , 3 vol. ou 1713, 1 vol. 
in-12. On a encore de lui plu- 
sieurs livres de piété. 
* 

M au pin a publié les ou- 
vrages su i vans ; Nouvelle mé- 
thode de cultiver la vigne , 
1763,111-12. — Lettre à un 
amateur de ragriculture,i 764, 
M- 12. — La réduction écono- 
mique, ou l'amélioration des 
terres , 1767 , i*-i2. — Essai 
sur l'art défaire le vin rouge, 
le vin blanc et le cidre, 1767 : 
in-iz, — L'art de multiplier 
le vin par l'eau, sans nuire à 
sa qualité, etc. 1768 , i/*-i2. 
<*— Expériences sur la bonifi- 
cation de tous les vins, 1770, 
in- 12 , nouv. édit. 2 vol. in 12. 
— Nouvelle manière de faire 
1 le vin pour toutes les années , 
et de le rendre meilleur que 
par toute autre méthode , 
1773 , i»-8°. — L'art de faire 
le vin rouge , tome 1 , 1775 , 
in. 8°. — Coufs complet de 
chimie écon. pratique sur la 
manipulation et la iermeflta- 
tion des vins , 1779 , iii-8 . — 
L'art de la vigne , 1779» i/t-H°. 
1— La richesse des vignobles , 
1781 , in- 12* — Les princi- 
pales bévues des vignerons 
aux environs de Paris et par- 
tout , 1782 , fn-8°. — Théorie 
ou Leçons sur le tems le plus 
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propre de couper la vendan- 
ge , 1782 , i/z-Ôf, — Avis el 
leçons à tous les laboureurs , 
cultivateurs, etc. 1782, in-12. 

— Nouvelle méthode, non 
encore publiée, pour planter 
et cultiver la vigne, 1782 , 
i»-8°. -—Théorie et nouveaux 
procédés pour la fermenta- 
tion des vins blancs et des ci- 
dres , 1783 , in 8°. — * Moyen 
certain, et fondé sur re*pé- 
rience générale , pour assurer 
la durée des vins, 1784» i«-i2* 

— Mes expériences à Sève 
prés Paris , et en dernier lieu 
à Belleville, banlieue de Pa- 
ris , pour prouver que Ton 
peut taire d*s vins d'une très- 
oonne qualité dans les envi- 
rons de Paris, etc. 1784, in-8°* 
— - Suite et grand succès de 
mon expérience à Belleville , 

1785 , f«-8°. — Suppléaient 
nécessaire à la science des 
académies ou des physiciens 
et chimistes de «dus les pays, 
1784, f«-8°. -— Mon Apolo- 
gie ou Essai sur les obligations 
des taleus envers la société , 
T784 , in-ti>°. — Avis sur la 
vigne , les vins et les terres % 

1786 , m-8 a . — Almanach des 
Vignerons* de tous les pays, 
1789 , i/fc-8°. — L'art de con- 
vertir en vins fins et d'une 
beaucoup plus grande valeur, 
par des procédés particuliers 
et inconnus, les vins les plus 
communs , les plus* mats , les 
plus épais et les plus gros- 
siers, 1791, in-8 6 . 

Maurice. ( F. G. ) On a de 
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lui :. Traité des^ engrais , tiré 
des difiérens rapports faits au 
départein. d'agriculture d'An- 
gleterre, avec des notes, suivi 
de la traduction du Mémoire 
de KLirwan sur les engrais, et 
de l'explication des princi- 
paux termes chimiques em- 
ployés dans cet ouvrage. — 
Nouvelles observations bota*- 
nico-météorologiques , 178^ » 
in-4 . 

Mauriceau, (François) 
chirurgien de Pans , s'appli- 
qua pendant plusieurs années 
avec beaucoup de succès à la 
théorie et à la pratique de son 
art. Il se borna ensuite, aux 
opé rations qui regardent les 
accoucbemens des Femmes , 
et il lut à la tête de tous les 
opérateurs en ce genre. On a 
de lui plusieurs ouvrages', 
fruits de son expérience et de 
ses réflexions : Traité des ma- 
ladies des femmes grosses et 
de celles qui sont accouchées, 
1694 , /«-4 , avec figures. Il y 
a plusieurs éditions de ce li- 
vre excellent, traduit en alle- 
mand , en anglais , en flamand, 
en italien et en latin. Cette 
dernière version est de fau- 
teur lui-même, — Observa- 
tions sur la grossesse et l'ac- 
couchement des femmes , et 
sur leurs maladies et celles 
des enfans nouveaux - nés , 
1694. — * Dernières observa- 
tions sur les maladies des fem- 
mes accouchées , 1/1-4°, 17^8: 
ces deux derniers ouvrage^ 
forment le . a e > vol» de son 
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Traité. L'auteur mourut en 
170;, avec la réputation d'ui} 
homme d'une très -grande 
probité et d'une prudence 
consommée. 

Maurr aille , ( J.-R. ) ci- 
devant secrétaire perpetueldè 
l'acad. de Marseille, sa pa? 
trie, a publ'é : Traité de la 
résolution des équations in? 
variables, 1768, i/ï-4 . — Plu- 
sieurs Discours et Mémoire» 
lus dans les séances de l'acad. 
de Marseille. 

Maury* ( Jean Suffrein ) 
ci-devant prédicateur du roi^ 
membre dé l'acad. franc., de 
l'assemblée constituante , à 
présent cardiual à Rome» év, 
de Montefiascone et Corneto, 
ué à Valréas le 26 juin 174^» 
On a de lui ; Eloge funèbre * 
de M, le dauphin, Sens, 1766, 
/rt-8°. «•— Eloge du roi Stanisr 
las le Bien^isaut, 1766, ;'*-i2» 
— Eloge de Charles V, roi 
de Frauce, Amsterd., 1767 , 
*'/z-8°. r-* Discours sur la paix^ 
qui a conc. pour le prix de 
l acad. franc. , 1767, in 8°. — 
Eloge de Fenélon , qui apb* 
tenu l'accessit de l'acad. franc. 
1771 ,/VJ ft . — * Panégyrique 
de Saint-Louis 4 en présence « 
de l'acad, franc. 9 177a , i/i-8°. 
— Réflexions sur les sermons 
nouveaux de Eossuet, Avign, 
1772 , //t~8°. — Discqurs choi- 
sis sur divers sujets de reli7 
gion et de littérature, 1777* 
i/2-12. — Principes de l'élo- 
quence pour la chaire ,et lç 
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barreau, 1782, zn-12. -«- Dis- 
cours prononcé dans l'acad. 
franc, le 27 janvier 1785, irt-4 . 
'«— Plusieurs Opinions et Dis* 
cours à l'assemblée consti- 
tuante* 

Maussàç , ( Philip.*- Jacq.) 
conseiller au parlement de 
Toulouse, sa patrie, et prési- 
dent en la cour des aides à 
Montpellier, mort en i65o à 
70 ans , passait pour le pre- 
mier homme de son tems datis 
l'intelligence du grec. On a de 
lui : des Notes très-estimées 
sur Harpocration. —Des Re- 
marques savantes sur le Trai- 
té des monts et des fleuves, 
attribué à Plutarque. — > Quel- 
ques Opuscules , qu i décèlent , 
flinsi que ses autres ouvrages, 
un critique judicieux* 

Matjtokt*, (B* de) a don- 
né : Le petit sacristain , com. 
en 1 acte en vaudevilles, mê- 
lée de prose, 1792, z/z-H ; — 
Arlequin Joseph , com. pa*- 
rade en 1 acte et en vaude- 
villes, mêlée de prose , 179$, 
tn-8 6 . — Gilles dupé. — A 
tout péché miséricorde, 

MAfrroTJR, (Philibert -Ber- 
♦ hard MoreàU de ) auditeur de 
la chambre des comptes de 
ïaris, membre de l'académie 
des inscriptions » naquit à 
Beaune eh 1654 , et mourut 
fen 1737 , avec la réputation 
d'un savant aimable et enjoué. 
Il est au fang des pôëfes mé- 
diocres, qui ont produit quet- 
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ques vers heureux. Ses poé- 
sies sont répandues dans le 
Mercurfe , dans le Journal dé 
Verdun , et dans d'autres re- 
cueils. On a encore de lui •<• 
Une eàition de l'Abrégé chro- 
nologique du père Petau , en 
4 vol. in-12. — Plusieurs Dis- 
sertations dans les Mémoires 
de l'académie des belles-let- 
tres. Elles font honneur à sou 
savoir et à sa sagacité* 

Maux , ( de ) ancien secré- 
taire de Tintend. de Picardie* 
est auteur de i'Elpge de J. B. 
Rousseau , qui a remporté le 
prix de l'éloquence de l'aca- 
démîe d'Amiens en J779» 
Amiens, 1779, /«-8°- 

May , ( Louis du ) histox. 

et politique du 17 e . siècle * 
français de nation , mourut en 
Allemagne le %% septembre 
1681. 11 a donné : Etat <iô 
l'empire ♦ ou Abrégé du droit 
public d'Allemagne , £«-12. 
— Science des princes,, ou 
Considérations politiques sur 
les coups d'état , par Gabriel 
Naudé , avec des réflexions , 
j*-8°. — Le prudent Voya- 
geur, «1-12, etc. 

MAYDiEtr , ci-devant cha- 
noine de Troyes , est auteur 
des ouvrages suivans : —His- 
toire de la vertueuse pertu* 
gaise, 1779,/»- 12, -"Edouard 
Montrose, trag. en 5 acres et 
en prose , trad. de l'allemand, 
1781» in* 8°. — L'honnête 
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homme, 1781 , 2 vol. i/*-.J2. 
• — Vie de Grosley, écrite en 
partie par lui-même , Paris , 
7787, gr. fa-8 ."— Eloge de 
Ix>uis XII, 1788, i«-8°. 

* Mayer, (Charles- Joseph) 
îié à Toulon le 2 janvier 1751, 
a donné : Narcisse , ballet en 
1 acte , en vers , 1773 , i/t-8°. 
* — Anecdotes françaises , Pa- 
ris, 1774* 3 vol.* ii» -8°. — 
Apelle et Campaspe, ballet, 
1775, i/*-8°. — * Le retour de 
Martigal , coméd. en 3 actes , 
en prose, 1775 , f»-8°. — La 
Femme infidèle , drame en 
3 actes , en vers , 1775 , i«-8°. 
—Le vœu des auteurs , 1776 , 
in-8°. — Héliogabale et A- 
lexandre Sévère, 1776,1*1-8°. 

— Tableau polilique et lit- 
téraire de 1 Europe, Paris, 
1777 , i»-i2. — Tableau des 
finances sous Charles IX, 
Henri III et Henri IV, 1777, 
i»-i2. — M. lecomte de "Fal- 
kenstein ou Voyages de l'em- 
pereur Joseph II, Paris, 1777, 
in^ 12; 2 e édit. 1778, i«-l2. 

— Histoire philosophique et 
militaire de France , 1778 , 
£«.8°. — Il a travaillé à la 
Bibliothèque universelle des 
Romans. — Il a donné une 
Dissert, sur les Troubadours , 
178*.— Discours sur#Pibrac , 
l'^.^LaConjuration d'Am- 
boise , 178* , 2 vol. i»-8°. — 
Aventures et plaisante édu- 
cation du courtois chevalier 
Charles le Bon , sire d'Arma- 
gnac , contenant profitables le- 
çon» à jeunes chevaliers et 
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dames de haut parage , Paris, 
1785 , 3 vol. i»-i2. — Oallerie 
philosophique du 16 e siècle , 
Londres , 1—2 vol. en 1783 , 
3« vol. (1788), 1790, m-8°. 
— Asgill, ou les Désordres 
des guerres civiles , roman 
historique, Paris, 1784, in- 
8°. — Laure et Félino, 1784, 
z/1-8 . — Voyage en Suisse en 
T-/84 9 ou Tableau historique » 
civil, politique et physique 
de la Suisse , Paris , 1786, a 
vol. m-8°. — Geneviève de 
Cornouailles , Paris , 1786 , 
2 vol. i«-i2. — Les ligues 
achéenne, suisse et hollan- 
daise, et révolutions des Etats- 
Unis de l'Amérique compa- 
rées eusemble , Paris, 1707, 
2 vol. gr. £n-8 d . — Les Amours 
duchev. Bayard (avec M 111 *. 
Randan ) , et autres Romans , 
1787 , 2 vol. i/t-8 . — Romans, 
1787 ; nouv. édit. ^790 , 2 vol. 
i/1-12. — Lisuart de*Orèce , 
Paris, 1788 , 5 vol. i/i-8°. — 
Vie publique et privée du 
comte de Vergennes , 1787 , 
gr. in-8°. — Il a eu part à 
FHistoire des hommes de l'île, 
de Sales; et il a donné des 
Poésies dans l'Almanach des 
Muses. 



Mayet, (Etienne) membre 
de plusieurs académies, né à 
Lyon Je 6 juin 1751. On a de 
lui : Divertissement dramat. 
et lyriquepourM mc . Clotilde , 
princesse de Piémont, lors de 
son passage par Lyon, pour se 
renore à Turin en 1775. — 
Pièces fugitives en vers, Ber- 
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lin, Ï783, m-8°. —Recueil 
des Poésies, Berlin, 1785, 
in - 8°. • — Mémoire sur les 
manufactures de Lyon, Paris, 
1786 , i«-8°. — Mémoire sur 
les manufactures de soie en 
Brandebourg, en manuscrit, 
publié en Allemagne par le 
baron de Bock, Berlin , 1788, 
wi-8°. — L'Agioteur puni , 
comédie , Paris , 1788 , //ï-8°. 
•—Mémoire sur la culture du 
mûrier en Allemagne, Berlin 
I7<)©, i/1-8 . — Le Conserva* 
Jeur, ou Gazette littéraire de 
Berlin, *79»— 93» **-8°. — 
Mémoire sur la question : Le 
sol et le climat des Etats du 
roi de Prusse sont-ils favora- 
bles à la culture du mûrier? 
Berlin, 1790, m-8°. — Mé- 
moire sur les moyens de met- 
tre en culture la plus avanta- 
geuse les terreins secs et ari- 
des , principalemeut ceux de 
la Champagne , Bruxelles , 
1790, i«-8°. — Traité sur la 
culture et les fabriques de soie 
dans les Etats prussiens , en 
manuscrit, 2, vol. //1-8 .— -Des 
Poésies , dans l'Almanach des 
Muses, les Etrenhes du Par- 
nasse, le Mercure, et autres 
Journaux. 

Mayeùr de Saint -Paul 
a publié : l'Amour au temple 
de l'Hymen, 1780, z«-8°. — 
L'Elève de )* Nature , comé- 
die en 1 acte , mêlée de mu- 
sique, 1781 ,i/z-8°. — Hymne 
à l'Amour, suivie d'une ode 
aur la Calomnie, 1782, z/i-8°. 
— • La belle Hélène de Gous- 
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tantinople , pantomime en$ 
actes, 17&4, **-8°.— Etrennes 
du Parnasse , ou Choix de 
Poésies, 1787, «1-12. — Le 
barou de Trenck , comédie 4 
1788, i/*-8°. — Les élans du 
cœur, 1788, in -18. — Le Fou 
paramour ou la fatale Epreu* 
ve, comédie en 2 actes et en 
prose , 1788 , gr. i/i-8°. 

Maynard , ( François) un 
des premiers bons poètes trait 
çais , et un des memb. de l'a- 
cadémie française les plusdi* 
tingués de son teins, était fils 
d'un conseiller au parleua.de 
Toulouse , dont on a un Re- 
cueil d'arrêts , sous le titre de 
Bibliothèque de Toulonse , 
I75i , 2 vol, in- fol. Maynard 
est regardé comme celui qui 
a établi le premier la règle 
très- nécessaire et très-impé- 
rieusement exigée par Toreil* 
le, de faire une pause au troi- 
sième vers, daus les couplets , 
strophes ou stances desix vers, 
et une au septième vers dan9 
les strophes de dix. Malherbe 
disait de Maynard qu'il tour» 
naît fort bien un vers , mai» 
que son style manquait de 
force. Il fut d'abord secrétaire 
de la reine Marguerite , et 
plut à la cour de cette prin- 
cesse paf son esprit et son en- 
jouement. JNoailles, ambas- 
sadeurs Rome, le menaaveo 
lui en 1634. Le pape Urbain 
VIII goûta beaucoup la dou-> 
ceur et les charmes desacon- 
versation. De retour en Fran* 
ce , il fit la cour à plusiâur* 
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grands , et n'en recueillit que 
ïe regret de la leur avoir faite. 
On connaît ses stances pour 
le cardinal de Richelieu : 

«c Armand, l'âge affaiblit mes yeux ». 

Le cardinal ayant entendu 
fes quatre derniers vers , où 
le poète dit , en parlant de 
[François I er : 

« Mais s'il demande à quel emploi 
» Tu m'as tenu dedans le monde, 
» Et quel bien j'ai reçu de toi ; 
* Que veux-tu que je lui réponde ?» 

Il répondit durement : Rien. 
Maynard reparut â la cour 
sous là régence d'Anne d'Au- 
triche, et n'ayant pas été plus 
heureux auprès d elle , il se 
retira dans sa province. Il y 
mourut en 1646 , à 64 ans , 
avec le titre de conseiller- 
ci'état , que le roi venait de 
lui accorder. Tout le monde 
connaît ces vers qu'il écrivit 
éur la porte de son cabinet : 

« Las d'espérer et de me plaindre 
» Des Muses, des Grands et du Sort; 
» C'est ici que j'attends la mort , 
» Sans la désirer ni la craindre, » 

Il est bien commun de ne 
pas désirer la mort , il est bien 
rare de ne pas la craindre ; et 
il eût été grand, dit Voltaire, 
de ne pas seulement songer 
•'il y a des grands au monde. 
Maynard les rappela trop sou- 
vent pour son malheur. Il ne 
cessa de déchirer le cardinal 
de Richelieu dans ses vers ; 
il l'appelait un tyran. Si ce 
ministre lui eût fait du bien, 
il aurait été un dieu pour lui. 
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C'est trop ressembler * dit 
l'auteur déjà cité, à ces mçn- 
dians qui appellent les pas- 
sans Monseigneur* et qui tes. 
maudissent s'ils n'en reçoi- 
vent point d'aumône. A cela 
près , Maynard était homme 
d'honneur et bon ami. Il était 
d'une figure agréable , et avait 
l'humeur encore. plus agréa- 
ble que la figure. Comme il 
aimait le vin et la bonne chè* 
re , il brillait sur-tout le verre 
à la main. On a de lui : Des 
épigram. assez jolies. — Des 
chansons , qui ont quelqu a- 
grément. — Des odes , moins 
estimables. — Des lettre» en 
prose , 1646 , i/1-4 . mêlées de 
non et de mauvais, — Un 
poëme, intitulé Philandre» 
d'environ 300 vers, parmi les- 
quels y en a quelques-uns 
d'heureux. Maynard était en- 
core connu de son tems pac 
ses Priapées , poésies infâ- 
mes , dignes d'un éternel ou-* 
bli. , » 

Mazarin , ( Jules ) né à 
Piscina dans l'Abrtizze*. en 
1602; d'une famille noble * 
fait cardinal eu 1641 , le 16 
décembre , gouverna la Fran- 
ce depuis 1643 jusqu'à sa 
mort arrivée à Vmcennes.le 
9 mars 1661. Il administra 
au milieu des orages. Tout 
ce qu'on a fait contre lui de 
chansons et de libelles forme- 
rait une bibliothèque consi- 
dérable ; mais ce n'est pas 
par des libelles, ou des chan- 
sons qu'il faut juger les hom- 
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mes célèbres. L'histoire de 
son ministère se trouvedans 
les Mémoires du tems, tantôt 
avec éloge , tantôt avec cen- 
sure ; tout çst dit -sur point , 
tout est connu, tout est jugé. 
Nous nous bornerons ici à le 
considérer sous le rapport lit- 
téraire. Le cardinal Mazarin 
avait cultivé les lettres dans 
sa jeuuesse , il se piquait 
même de bel esprit. Il donna 
une pension de 2000 livres 
à Benserade. L'auteur des 
Réflexions morales et histori- 
ques sur le théâtre, rapporte à 
ce sujet une anecdote singu- 
lière. «Mazarin, dit-il , se 
piquait d'être poète, et il se 
vantait d'avoir fait beaucoup 
de vers galans qui avaient 
réussi. C'est ce qui fit la for- 
tune de Benserade. Un jour 
Su'au coucher du roi le car- 
inal parlait de ses couronnes 
poétiques, il ajouta qu'il avait 
Fait comme Benserade. Celui- 
ci, dont la fortune était alors 
fort délabrée , ayant appris 
peu dé tems après ce mot 
flatteur , coumit aussi-tôt à 
l'appartement du cardinal, 
quil trouva couché; il entre 
malgré ses gens, pénètre jus- 
qu'à lui , et se jeté à genoux 
au chevet de son lit , lui fait 
les plus grands éloges de ses 
vers italiens qu'il n'avait ja- 
mais vus , et au'il n'aurait 
pas entendus , et lui témoigne 
de la manière la plus vive , 
la joie et la reconnaissance 
de l'honneur infini au'il lui 
avait voulu faire , en daignant J 
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se comparer à lui. L'éminence 
à demi-endormie, se réveille, 
rit de cette saillie et lui en sait 
bon gré ; il lui envoya le len-. 
demain deux mille livres et 
lui donna plusieurs pensions 
sur des bénéfices ». L'abbé 
d'Alainval a publié en 174$» 
eu 2 v. in- 12, les Lettres du. 
cardinal Mazarin, où Tou voit 
le secret de la négociation de 
la paix des Pyrénées , et la, 
relation des conférences qu'il 
a eues pour ce sujet aveo 
Dorn Louis de Haro , minis- 
tre d'état. Ce recueil est in- 
téressant. Le cardinal y dé- 
veloppe ce qui s*est passé 
dans ces conférences, avec 
une netteté et une précision 
qui mettent en quelque fa- 
çon le lecteur en tiers avec 
les deux plénipotentiaires. On 
a recueilli en plusieurs vol, 
zn-4 la plupart des pièces cu- 
rieuses faites contre Mazarin, 
durant les guerres de la Fron- 
de. Là collection la plus com- 
plète en ce genre, est celle 
de la bibliothèque de Colbert 
eu 46 vol. i/i-4*. On y trouve 
un peu de sel , noyé dans un 
déluge de mauvaises plaisant 
teries. 

Mazabin, (Hortense Man- 
cini, duchesse de ) nièce du 
cardinal Mazarin, joignit aux 
avantages de la fortuue ceux 
de la beauté. Elle épousa, en 
1661 , Armand- Charles de ta 
Porte de la Meilleraie , dont 
le caractère caustique et l'e»r 
prit bizarre n'étaient pas prot 

près 
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près à fixer une femme aima- 
fcle. La duchesse de Mazarin 
fit tout ce qu'elle put pour 
se Taire séparer de lui; mais 
n'ayant pu l'obtenir f elle pas • 
sa en Angleterre l'an 1067, 
où elle mourut en 1699. Les 
Mém. de M me Mazarin , et 
ceux qu'elle opposa aux Fac^ 
tkin de sou mari , se trouvent 
dans les œuvres de S*.-Evre- 
mont. Si l'on s'en rapporte 
au portrait que ce philosophe 
a fait de cette dame , elle 
avait je ne sais quoi de noble 
et de grand dans l'air du vi- 
sage , dans les qualités de 
l'esprit et dans celles de l'ame. 
Elle savait beaucoup , et elle 
cachait son savoir. Sa conver- 
sation était à la fois solide et 
gaie. Elle était dévote sans 
superstition et sans mélan- 
colie, etc. 

Màzàrs de Cazelles , mé- 
decin à Toulouse , membre 
de plusieurs «cad. est auteur 
d'un' Mémoire sur l'électri- 
eité médicale , 1780 , £«-12. 
+- Et de l'Histoire du traite- 
ment électrique , Toulouse , 
1785 , £«-12. 

- Mazéas , (Guillaume) cha- 
noine de Vannes, mort à Van- 
nes en 1776. On a die lui : 
Dissert, sur les tremblemens 
de terre et les éruptions du 
feu , trad. de l'angl. de Wâr- 
, burton , 1754, 2 vol. i/1-12. — 
Lettre d'un négociant à un 
toi lord sur l'isle de Minor- 
que , 1757 , m*i2.— -Essai sur 

Tome IV % 
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les moyens de conserver la 
santé des gens de mer, trad. 
de l'angl. de Lind. 1760, in- 
8°. — DifFérens Mém. dans 
les collections de l'acad. des 
sciences de Paris , et de la 
société royale de Londres. 

Mazéas , (Jean Mathurin ) 
frère du précédent , ancien 
profess. de philosophie, çi- 
dev. chanoine dé Paris , de 
l'acad. de Berlin, a publié: 
Elémeus d'arithmétique, d'al« 
gèbre et de géométrie , avec 
une introduction aux sections 
coniques , 1708, 7 e édit. 178H 
i/1-8 .— Abrégé des Elémens 
elc. 177JS , i/i-12. — Institution 
nés philosophie ce* sive Elemerita 
logicee metaphyiicœ* etc. 1777, 
3 vol. z'n-12. Il a eu part au 
dictionnaire des arts et il a 
donné plusieurs -Mtém. dans 
les recueils des acad. 

Mazel , ( David ) ministre 
français , réfugié en Angle- 
terre, traduisit quelques trai- 
tés écrits en anglais ; mais 
comme il n'était pas assez 
versé dans cette langue , ses 
versions ne passent pas pour 
fidèles. Celle qu'il fit du 
Traité de Sherlock sur la 
Mort et le Jugement der- 
nier , 2 tomes en 1 volume 
i/i-8°, est cependant estimée. 
On fait beaucoup moins de 
cas de sa Traduction du Traité 

de Locke, du gouvernement 
civil, £«- 12, ainsi que de l'Es- 
sai de Gilbert Burnet sur la 
Vie de la reine Marie, £/*- 

43 
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i». Mazei mourut à Londres | irapr. par ordre del'instîtutv 
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en 1725. 

MazIères , ( Jean-Simon ) 
né à Ponloise, enlra dans l'O- 
ratoire f et mourut le 16 no- 
vembre 1761 , à 8a ans. Il a 
publié un Traité des petits 
tourbillons de la matière sub- 
tile , 17*7 , i«-4°. Il a rem- 
porté le prix de l'acad. des 
sciences , en 17126 , par une 
Dissert, sur la loi du choc 
des corps. 

Mazoyer, auteur drama- 
tique à Paris. Ce jeune poète 
a donné Thésée, tragédie eu 
5 actes , jouée pour la pre- 
mière fois en frimaire an 
IX ( 1800 ). 

Meçhain , (Pierre-Franç.- 
André) membre de l'institut 
national des sciences et arts 
pour l'astronomie , de laci-d. 
acad. royale des sciences. On, 
a de lui : Connaissance des 
teins pour ~Ies années 1779 , 
etc., impr. eu/1786* etc. , gr. 
i/ï-8°, — Description de la 
sphère armillaire, dénombre- 
ment des constellât ions ancien- 
nes et modernes, avec l'ascen- 
sion droite, et la déclinaison 
des principales étoiles, réduite 
pour l'année 1790 , suivant 
l'atlas de Flamstead , corrigée 
et augmentée de plus de 1,200 
étoiles, I79r. — Sesobserva- 
t ions avec Delambre ont donné 
lieu à la mesure de la méri- 
dienne, ouvr. en 2 voL i/1-4 , 



Paris , an VIII (*8oo). 

Mege , ( Antoine- Joseph ) 
bénédictin , né à Clerxnout 
en Auvergne, mourut à S»*.-- 
Germain-des-Prés en i6èi , 
à 66 ans. Son Commentaire 
français sur la Régie de S*.- 
Benoît , Paris * 168; , «1-4°, et 
la Vie du même saint , in~4° f 
1690 , soift estimés à cause de 
l'érudition qu'il y a répandue* 

Méhée de la Touche, 
chirurgien, a donné: Traité 
des lésions à la tête par contre- 
coups, Meaux, I773,zn-i2; 
nouvelle édition, Paris, 1774, 
in- 12. 

Méhee a publié : Histoire 
de la prétendue révolution de 
la Pologne, avec un examen 
, de sa nouvelle constitution, 
1792, i/i-8°; 2 e édit. 1793, 
i/i-8°.— On luia attribué une 
brochure intitulée : la Vérité, 
toute entière sur les vrais ac- 
teurs de, la journée du 2 sep- 
tembre 1792, et sur plusieurs 
journées et { nuits secrètes dea 
anciens comités de gouverne* 
ment, 1794, '"«•8°« — *• Il a 
rédigé la: Gazet te d e Varsovie 
en T791 et 1792 ; ensuite 1© 
journal des Patriotes en 179a 
et 1796, et celui des Hommes 
libres en 1799, etc. 

Méhegan, ( G-uillaume- 
Alexandre de) naquit en 172c 
à la Salle en Cévennes, et 
{mourut le 23 janvier 1766. Ses 
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ancêtres qui s'étaient toujours 
dévoués au parti des Stuards, 
vinrent se réfugier en France , 
lorsque Jacques II y vint lui- 
même chercher un asy le. Mé- 
hégari, né avec une constitu- 
tion trop délicate pour suivre 
la carrière des arme», aspira 
à une gloire plus paisible. Il ; 
cultiva les lettres, ets'adonn^J 
principalement à l'éloquence. 
Frédéric V,roideDaneriiârck, 
ayant fondé dans ses Etats , 
en 175 r , une chaire pour la 
langue française , Méhégan fit 
un discours sur l'adoption des 
arts, qui fut prononcé à Cop- 

f>enhague à l'ouverture des 
eçons publiques. Peu de tems 
«près, il fit paraître un ou- 
vrage intitulé : l'Origine des 
G-uèbres, ou la Religion natu- 
relle mise en action. Il est 
dévenu très-rare. En 1755, il 
donna des Considérations sur 
les révolutions des arts, et un 
petit volume de Pièces fugi- 
tives en vers. Ce Recueil de 
Poésies légères offre un nou- 
vel exemple des limites qui 
séparent , en effet , les arts qui 
paraissent se rapprocher le 

{>lus, tels crue l'éloquence et 
a poésie. L élégance si fami- 
lière à Méhégan, même dans 
»a conversation , ne se trouve 
point dans ses Vers , quoique 
dans le nombre il y en ait qui 
méritent d'être distingués. Il 
était né pour la prose , et son 
goût ne tarda pas à t'y rame- 
ner. Il fit paraître en 1756 les 
Mémoires de la marquise de 
ï-ervdle, et les Lettres d'As* 



Esié , /n-12. Le style de ces 
îttres et de ces Mémoires 
paraît un peu trop apprêté , et 
c'est en général le défaut dont 
Méhégan avait le plus à se 
défendre. Cependant son stylé 
mûrit avec l'âge. Il donna en 
tyty : l'Origine, les progrès 
et la décadence de l'idolâtrie, 
in -12, production où ceite 
maturité est déjà sensible. 
Elle l'est davantage encore 
dans son Tableau de l'Histoire 
moderne , imprimé en 3 vol. 
en 1766 , ouvrage, qui eut 
beaucoup de succès* Méhégan 
avait la passion de la gloire ; 
mais il 1 aimait avec un peu 
trop de sensibilité. Il suppor- 
tait difficilement la critique. 
On a encore de lui un dernier 
ouvrage , qui a paru sous le 
titre de l'Histoire considérée 
vis-à-vis la religion, les beaux 
arts et l'état , 1767 , 3 vol* 
in* 12. 

Mgigret , ou Maigret , 
( Louis ) écrivain lyonnais , 
publia, en 1 542, un Traité 
singulier sur l'Orthographe 
française, râ-4 , qui fit beau- 
coup de bruit. Cet ouvrage 
eut des partisans et des adver- 
saires; il était conforme à la 
prononciation , qui a presque 
autant changé depuis que l'or- 
thographe. 

Meilhan, ( Senac de ) 
ci-devant intendant du pay* 
d'Aunis , etc. On a de lui t 
Considérations sur les riches- 
ôes et le luxe , Paris , 178^ > 



340 MEL 

i*-8°. — Mémoires d'Aune 
de Gonzague, princesse pala- 
tine, Paris, i786,in-8°; 2* 
édit. 1788, 1V8 . — Consi- 
dérations sur l'esprit et lés 
mœurs, Paris, 1788, i*-8*. 
—Annales de Tacite, traduct. 
nouv. 1790, i«-8 . — Les deux 
Cousins, 1791* £«-8°. — Les 

f principes et causes de larévo- 
ut ion en France, Pé te rs bourg, 
1792, £/*-h°. — Du gouverne- 
ment, des moeurs , et des con- 
ditions en France avant la ré- 
volution, Hambourg.— 'Œu- 
vres philosophiques et litté- 
raires, ib. 1795 , 2 vol. z/i-8 . 

Méjak (Etienne) a publié 
la Collection complète des 
travaux de Mirabeau l'aîné à 
1 assemblée nation* , etc. 1791 , 
5 vol. i/i-8°. 

Méjan f (Maurice^ ci-dev. 
avocat , a donné : Code du 
divorce , et de l'état civil des 
citoyens , avec formules et 
hôtes instructives , 1793, in* 
12. — Il a eu part à plusieurs 
Veuilles périodiques. 

Melfort. ( Drummond , 
ci-dev. comte de ) On a de 
lui : Traité sur la cavalerie , 
1776 f i/i-foL 

Melîn , ( Antoine ) né à 
firoux en Champagne , est 
auteur des Principes des lan- 
gues française et latine, 1766, 
m-8°. 

Me£likbt l'aîné, ( A.-F. ) 
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né à Corbetl , est auteur d'us 
drame en 3 actes, intitulés 
Aimaz et Azalaïs ou le Châ- 
teau . de Serdar , joué en Tan 
VU ( 1799), sur le théâtre 
de la Cité f —et de Fragmens , 
à la manière de Sterne* 1 
vol.i«-ia, an VIII (itfoo). 
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Melon, (Jean-François) 
né à Tulle , s'établit à Bor- 
deaux , où il engagea le duc 
de la Force à fonder une aca- 
démie, dont il fut le secré- 
taire perpétuel. Le duc de la 
Force Tayaot appelé auprès 
de lui , lorsqu'il prit part au 
ministère sous la régence ♦ la 
cour l'employa dans les affai- 
res les plus importantes. H 
mourut à Paris en 173^. Ses 
principaux ouvrages sont : un 
Essai politique sur. le com- 
merce, dont la & e édition de 
1736, iji-i2 9 est la meilleure. 
Cet Essai contient , dans un 
petit espace, de grands prin- 
cipes de commerce , de poli- 
tique et de finance, appuyés 
par des exemples qui se pré* 
sentent lorsque le sujet le de- 
mande.— Mahmoud le Gaa- 
névide, i/t- 12, avec des notes. 
C'est une.histoire allégorique 
de la régence du ducd'Orléans. 
— PlusieursDissertationspour 
l'acad. de Bordeaux. 

« 
Mélot, (Aricet) naquit en 
1697 à Dijon , où il fit ses étu- . 
des , et eut pour maître le sav. 
P. Oudin» jésuite. Il les ache- 
va à Parisdans la comra unauté 
de S te .-Barbe. U réunit à Té- 
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Uide. dea langues, anciennes ,. 
oel le des modernes , et fit de 
grands progrès dans les mathé- 
matiques. Aucune partie de 
l'érudition ne lui était étran- 
gère ; et il fut reçu membre 
de l'acad. des inscriptions et 
nelies*lettres eu 1748. Dans 
un Mémoire qu'il y lut, il 
prouva que les Gaulois ne s'é- 
taient pas emparés non-seule- 
ment aeRome, mais encore 
du Capitale, et réfuta très- 
bien sur ce sujet Tite-Live. 
II. entreprit ensuite d'écrire 
l'histoire des mathématiques, 
et donna une fort bonne Vie 
d' Archimède.Ces deux écrits, 
ainsi que trois Mémoires sur 
le commerce des îles britan- 
niques, avant l'expédition de 
Jules- César, sont imprimés 
dans le Recueil de cette aca- 
démie. Ils sont pleins d'une 
vaste érudition , et rédigés 
avec autant de goût que de 
critique. Ayant été nommé 
garde de la bibliothèque du 
rqî en 1741 , il s'y rendit fort 
utile, soit par les secours qu'il 
donnait à tous ceux qui le con- 
sultaient, soit par les travaux 
relatifs à ce précieux établis- 
sement. Il coopéra à la confec- 
tion du catalogue , et le 6 e vol. 
est entièrement de lui. Ils'oc-w 
cupa aussi beaucoup de la 
nouvelle édition de Join ville; 
et le Glossaire qui s'y trouve, 
est sqn ouvrage. Mélot est re- 
gardé comme un de ceux qui 
ont rempli. plus dignement et 
avec plus de zèle, la place de 
garde de la bibliothèque natio- 
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nale. Il jouissait de l'estime 
de tous les gens de lettres 
français et étrangers. Il mou- 
rut de4 suites d'une attaque, 
d'apoplexie le 10 septembre 
1759. La religion et la vertu 
déplorèrent sa perte. 

MfiLTiER , chirurgien à Tré- 
voux , a publié : Lettre adres-. 
sée à M. dePuységur sur une: 
observation faite à la Lune, 
précédée d'uu système nou- 
veau sur la mécanique de la 
vue, 1787, gr. //i-8°. 

Ménage, (Gilles) de l'acad. 
delta Crus c a , né à Angers en 
1613, mort à Paris en 169& *> 
fut un des plus célèbres litté- 
rateurs du siècle dernier. Ce 
n'est pas à son génie , ni à son 
esprit , qui était médiocre , 
qu'il doit sa réputation; quel- 
ques, ouvrages utiles sur la 
langue française , ses querelles 
avec des gens de lettres de 
toutes les classes; ont donné A. 
son nom la célébrité dont il 
jouit encore. Jamais homme 
ne se sentit pi us d'attraits pour 
la littérature. Il sacrifia tout à. 
ce penchant , qui l'aurait pu 
rendre heureux , s'il ne l'eût 
cultivé que pour lui-même , 
sans y joindre la démangeai- 
son (a plus violente de mettre 
tout au jour, et de s'élever 
contre les ouvrages d'autrui». 
Ménage joignait à cela le dé- 
faut de parler beaucoup. Il 
avait un appartement dans le 
cloître Notre-Dame, où se 
tenait 9 tous les mercredis , une 
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assemblée, qu'il appellait sa 
Mercuriale. Les gens oe lettres, 
tact nationaux qu'étrangers, 
s'y rendaient avec empresse- 
menu Le maître de la maison 
se plaisait fort à y débiter son 
savoir : il arrivait souvent que 
les auditeurs ne trouvaient 
pas l'occasion de placer' un 
seul mot , et s'en retournaient 
sans avoir fait autre chose 
qu'écouter. Ménage s'excusait 
tout bonnement de cette in- 
tempérance de langue , en di- 
sant , que quand il était en 
Anjou , il passait pour taci- 
turne, parce queLses compa- 
triotes parlaient anoore plus 
que lui. Il faut convenir que 
la mémoire du philologue , 
qui était prodigieuse , devait 
fournir abondamment à sa lo- 
quacité. Par son secours, il se 
trouvait en état de citer à tout 
propos, et sur toutes sortes de 
au jets, des morceaux grecs , 
latins, italiens, français, quan- 
tité d'historiettes et de bons- 
mots qu'il avait appris , soit 
daris les livrés, soit dans les 
sociétés. Il fut chargé par le 
cardinal Mazarin , et par Col- 
bert, de donner la liste des 
gens de lettres qui pouvaient* 
mériter*des récompenses.Une 

Eareille commission exigeait 
ien du discernement e.rbien 
de l'impartialité. Mënafge s'en 
acquittaavecsuccès, du moins 
pour- lui-même; car -elfe lui 
valut une pension de 2,000 liv. 
On a de cet auteur un grand 
nombre devers grecs, latins, 
italiens ôt français Ces der* 
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niers sont les plus faibles. Se* 
vers italiens sont infiniment 
meilleurs; les littérateurs d'I- 
talie en font beaucoup de cas, 
, quoiqu'on assure que ce poète 
ne savait pas parler leur lan- 
gue. Ils lui méritèrent une 
place dans l'académie delta 
Cruscav H en aurait obtenu 
une à l'académie française, 
sans sa Requête des Diction* 
naires, production satyrique 
et ingénieuse , qui l'éloigna 
pour toujours de ce corps ; ce 
qui fit dire à un des membres 
(Montmaur), qu'on aurait dû, 
d * après cette pièce * le condamner 
à en être* comme on condamne 
un homme à épouser une fille 
qu'il a déshonorée. Ménage s'é* 
tait fait beaucoup d'ennemis. 
Ceux-ci le poursuivirent jus- 
que dans le tombeau. C'est 
à ce sujet que le célèbre la 
Monnaye fit cette épigramine .* 

« Laissons en paix monsieur Mè~ 

>> nage; 
» L, était un trop bon personnage > 
» Pour n'être pas de ses amis* 
» Soutirez au'a son tour il repose, 
» Lui dont les vers et dont la prose 
» Nous ont si souvent endormis* » 

On l'accusait de n'avorr q\m 
de la mémoire. Un jour s'étatit 
trouvé chez M me . de Ram* 
bouillet avec plusieurs dames, 
il les entretint de choses fort 
agréables qu'il avait retenues 
de ses lectures. M me . de Ram* 
bouillet , qui s'en appercevait 
biôn } lui dit : Tout ce que vous 
dies , monsieur à est agréable ; 
mais dites'hpus quelque chose 
présentement de y oui,.» — * On a 
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tfe ce savant : Dictionnaire 
vty inologique , ou Origine de 
la langue française, dont la 
meilleure édition esi celle de 
i75o , en 2 vol. inîol., par les 
soins de Jaull, professeur au 
collège Royal, qui «beau- 
coup augmenté cet ouvrage, 
utile â plusieurs égards; mais 
très-souvent ridicule, par le 
grand nombre d'étymologîes 
fausses et absurdes, dont il 
fourmille. — Origines de la 
Langue italienne, imprimées 
à Genève en i6H5, in-ïol: 
ouvrage qui a le mérite et les 
défauts du précédent. — Une 
édition de Diogène-Laërce, 
avec des observations et des 
corrections très- estimées , 2 
vol. irt-4 , Amsterd. 1692;..., 
et des Notes sur les Poésies 
de Malherbe, qui ont servi à 
l'édition de 172a , 3 vol. in-ia.. 
— Remarques sur .la langue 
française , eu 2 vol. in- 1 2 : peu 
importantes.— L'an tt-BaUlet , 
eu 2 vol. ;n-is : critique qui fit 
quel qu'honneur à son savoir , 
et très-peu à sa modération et 
à sa modestie. — Histoire de 
Sablis, 1686, (ft-fol.tsavaute 
et minutieuse. — DesSalyres 
contre Moutmaur , dont la 
meilleure est. la MètamorphoA 
de ce pédant en Perroquet. Uu 
les trouve dans le Recueilde 
Sallengre. — Des Poésies la- 
tines, grecques et françaises , 
Amsterdam, i?&7,f/i-i2 : les 
dernières sont les moins esti- 
mées. On n'y trouve que des 
éptlhéles, de grands mots vi- 
des de sens, des vers pillé* 
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de tous côtés, et souvent m«l 
choisis. — Juriscivilit antanl- 
tatet, Paris, i'h*7, in-o". U» 
ma après sa mort un Mena- 
na. d'abord en 1 volume, ■ 
Uile en 2, et enfiu -en 4 , 
171.S. Cette dernière edii. - 
due à la Mou noyé , qui a 
enrichi ce Recueil de remar- 
ques qui l'ont tiré de la l'ouïe, 
des A.ia. • 

MésAUD, (Claude) lieu-, 
tenant de la pré voté- d'Auge ra' 
sa patrie , après avoir, vécu 
quelque teuis dans le mariage, 
embrassa l'état ecclésiastique , 
et mena une vie très-austère. 
Il aimait passionnément l'ami-' 
qnitë. Une partie de sa vie se' 
consuma en recherches dans' 
les archivés 
sieurs Pièi 

après avoir [ 
sut vans :His 
par Joitivil 
avec des ne 
gement et d 

.deux f ivres de St.-Auguslin 
contre Julien, qu'il tira de - ' 
la bibliothèque d'Angers; -M 
Recherches sur le corps d» 
S°.-Jaeque9-le-Majet»r , qu'it 
prétendait 'reposer dans la col- 
légiale d'Angers. — Hist. d« 
Bertrand du&uesclin» 1618, 

' Mésam», (Nicolas-Hugues) 
bénédictin, né à Paris , y 
mourut en 1-644 > a °7 aQS - Oh 
a de lui : Le. Martyrologe des 
Saints de son Ordre, 1620, 
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i*-8 . — Concordia regularum *, 
de Ç'.-Benoit d'Aniane , avec 
l*Vie dece Saint , 1628, m-4 . 
— Le Sacramentaire de S*.- 
Grégoire-le-Grand, 1642, *7t- 
4°. — -Dlatriba de unico Dio* 
nysio * 1643 , £/i-8 . — C'est 
lui qui déterra l'J&pître deS*.- 
Barnabé daiis un manuscrit de 
l'abbaye de Corbie. Elle ne 
parut , enrichie de ses remar- 
ques, qu'après sa mort par 
les soins de dom d'Achery , 

Îui mit une Préface à la tête , 
aris , 1645 , i/1-4 . 

Mékard , ( Pierre ) avocat 
au parlement de Paris , natif 
de Tours, après s'être distin- 
gué dans le oarreau , retourna 
dans sa patrie , et y mourut 
vers , i70i f à 70 ans. On a de 
lui des ouvrages qui eurent 
Quelques succès j tels sont : 
1 Académie des Princes. — 
L'Accord de tous les Cbxono- 
logues. 

. MÉNARD ? (JeandetaNoë) 
prêtre du diocèse de Nantes , 
Dedans cette ville e*i i65o, fut 
d'abord avocat. La perte d'une 
Cause j uste , l'ayant dégoûté 
du barreau, il embrassa l'état 
ecclésiastique , et fut pendant 
trente ans directeur du sémi- 
naire de Nantes. 11 mourut eu 
1717» à 67 ans, après avoir 
fondé à Paris une maison du 
Bon»Pasteur pour les filles re- 
penties. On a de lui ; Un Caté- 
chisme , in-8° , dont il y a eu 
plusieurs éditions. 
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' MéNARD, doctrinaire, né 
en 1686 à Castelnaudari en 
Languedoc , mourut en 1761. 
Son nom n'est guères connu, 
quoique plusieurs de ses Poè- 
mes aient été couronnés par 
l'académie des jeux - floraux 
de Toulouse. 

Ménaud, (Léon) conseiller 
auprésidialdeNimes,naquità 
Tarascon eh 1706 , et mourut 
en 1767. La science de l'his- 
toire et des antiquités, qu'il 
cultiva dès sa jeunesse, lui 
valut une place à l'acad. des 
inscriptions et belles-lettres. 
Nous avons de lui : l'Histoire 
civile ë ecclésiastique et litté- 
raire de la ville de Nîmes , 
1750, et années suivantes, 7 
vol. i«-4 Q . On ne peut repro- 
cher à ce livre * iustructif et 
curieux, que son excessive 
prolixité. —Mœurs et usages 
des Grecs, 1743, i/t-12 : ou- 
vrage utile et assez bien fait. 
— Les' Amours de Callistène 
et d'Aristoclie, 1766, zVz-12. 
Le principal mérite de ce ro- 
man est la peinture des mœurs 
grecques. — On doit aussi à 
cet académicien un Recueil 
de Pièces fugitives, pour ser- 
vir à l'Histoire de France, 
1748,3 vol. irt-4 . 

Ménard , abbé à Paris, a 
dpnné : l'Eloge de Charles V , 
1767, in -8°. 

Ménard, commerçant, est 
auteur d'un vol. i/i-3° d'Obser- 
vations 
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vations sur l'état actuel du 
commence de la France, 1789. 

Menc , ( Pierre- Antoine ) 
de Marseille , a publié: Eloge 
de Pierre Gassendi , 1767 , 
in-i 2. — Quelles sont les causes 
de la diminution de la pêche 
sur les côtes de Provence? 
discours, 1769. — Plusieurs 
Panégyriques et Discours la- 
tins , 1755 et 1756, 

Mendajobs , ( Pierre des 
Ours de) né â Alais eu 1679, 
vint à Paris , fut reçu à l'aca- 
démie des inscript, en 171 2, 
déclaré vétéran en 1710-, et 
mourut à Alais le i5 novemb. 
1747. On a de lui l'Hist. de la 
Gaule Narbonnaise , Paris - 
1733., in*i2>, ouvrage estimé, 
et plusieurs Dissertations dans 
les Mém. de l'acad. La plu- 
part roulent sur des points de 
la géographie ancienne , tels 
que la position du campd'An- 
nibal le long des bords du, 
Rhône ; les limites de la Flan- 
dre , de la Gothie, etc. 

« M end es a composé un 
Agenda des banquiers, 1789, 
i/z-12. 

Menestrier , ( Claude - 
François ) jésuite, né à Lyon 
en 1633, mourut en 1705 à 
74 ans. Il est célèbre par ses 
connaissances dans le blason et 
par la fécondité de sa mé- 
moire. La reine Christine , 
passant par Lyon , fit pronon- 
cer en sa présence et écrire. 

Tome IV t 
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300 mots , les plus bizarres 
qu'on put imaginer : le tenace 
jésuite les répéta tous dans 
l'ordre qu'ilsavaient étéécrits. 
Son goût pour les pompes fu- 
nèbres et les décorations en 
tous genres était si connu , 
qu'on lui demandait des des-. 
sins de tous les cotés. Ce» 
dessins étaient ordinairement 
chargés et.enrichis d'une gran- 
de quantité de devises , d'ins- 
criptions et de médailles. On 
a de lui : L'Hist. du règne de 
Louis-le- Grand , par les méf 
dailles, emblèmes, devises, 
etc. * — L'Hist. consulaire de 
la ville de Lyon , 1693 , i/z- 
fol. — Divers petits Traités 
sur les devises , les médail- 
les, les tournois, le blason, 
les armoiries ,< sur les pro* 
phéties attribuées à S*.-Ma- 
lachie, etc. Le plus. connu est 
sa Méthode du blason , Lyon , 
i/i-8°. avec beaucoup d'aug- 
mentations.— La Philosophie 
dés. images, \b)j( 9 in-,12. — 
Usage de se faire porter la 
queue , Paris , 1704 9 in-12. 
— Plusieurs autres ouvragés 
dont on peut voir une liste 
exacte dans le premier vol. 
des Mém. de JSiceron. 

MENgsTRiEK^ ( Jean-Bap- 
tiste le ). dijonnajs , et l'un 
des plus savans et des plus 
curieux autiquaires de son 
tems , mourut en 1634, à 70 
ans. Ses principaux ouvrages 
sont : Médailles , monnaies et 
mono mens antiques d'impé- 
ratrices romaines , zji-£6L — 

44 
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Médailles illustres des anciei 
empereurs et impératrices de 
Rome, z*-4°. Ces ouvrages 
août peu estimés. 

, Mknestrier , ( Claude le ) 
aussi antiquaire et natif de 
Dijon , mort vers 1667 , a 
donné un ouvrage intitulé : 
Symbolica Diana Ephesiœ sta- 
tua... exposita * £«-4°. 

Mknilgra^d, bénédictin, 
a fait FOraison funèbre du 
ducdeHarcourt, 1784, in-4 . 

Menitt, né à Paris , fut 
conseiller au parlement de 
Metz , et est mort au mois 
de février 1770. Ses ouvrages 
sont : Traité du sacre des rois 
de France , 1723, in-i%. — 
Abrégé de la jurisprudence 
des eaux et forêts. — Anec- 
dotes de Samos et de Lacé- 
démone , 1744» 2 vol. zn-12. 
— Turlubleu , 1745, £«-12.-— 
Cléodamis*, 1746, in-12. 

Men jot , ( Antoine ) ha- 
bile médecin français , mort 
à Paris en iô85. On a de lui : 
L'Histoire et la guérison des 
fièvres inalignes, avec plu- 
sieurs Dissert, en 4 parties, 
Paris 1674 , £vol. i/1-4 . et des 
Opuscules , Ainaterd. 1697, 

• è o 

za-4 • 

Menon. On a de lui : La 
cuisinière bourgeoise , 1748, 
2 vol. in~iiL. — Cuisine et of 
fice de santé , 1767 , in-iz ; 
nouv. édiu 1767,, jVz-i2. — 
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Traité histor et prat. dé la 
cuisine , 1758, 2 vol. in-ja. 
— Manuel des officiers de 
bouche, 1759, i/1-12. — Les 
soupers de la cour. — ■ Le nou- 
veau cqisinier français, 3 vol. 
in- 12. —La science du mar- 
tre d'hôtel cuisinier, 1768, 
1 777 , j/i- 12. — La science de 
M. a H. confiseur , 1768. — 
Almauach de cuisine, 1761 , 
in-24.— Etrennes géographi- 
ques , 176* , ïh-i 2. — Le pe- 
tit tableau de l'Univers 1 1763^ 
in- 12. 

Menot , ( Michel ) corde- 
lier, mort en i5i8,se fit.ua 
nom par le ton burlesque de 
ses sermons. Ils sont recher- 
chés pour le mélange bar- 
bare qu'il y a fait du sérieux 
et du comique. « Les bûche- 
rons , dit-il dans un endroit, 
coupent de grosses et de pe- 
tites branches dans les forêts 
et en fout des fagots; ainsi 
nos ecclésiastiques , avec des 
dispenses de Rome , entassent 
gros, et petits bénéfices.* Le 
chapeau de cardinal est lar- 
dé a évêchés, et les évêchés t 
lardés d'abbayes et prieurés , 
et le tout lardé de diahles. Il 
faut que tous ces biens de l'é- 
glise passent, les- trois corde- 
lières de VAve Maria > car le 
Benedicta tu , sont grosses ab- 
bayes de bénédictins, in mu- 
li tribus, c'est monsieur et ma- 
dame , et fructus yentris ce 
sont banquets et goinfreries». 
On trouve dans les Mém. de 
Niceron, toiœ XXIV quel- 
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que» échantillons de* discours 
de Menot. Ils ont été impri- 
més en 4 parties i*~8 . Le plus 
recherché des curieux , est le 
vol. intitulé : Sermones qttadra- 
gesîmaUs ; olim turonis decla- 
inaxi> j.Siq ou i5^5. Celui qui 
contient les sermons pronon- 
cés à Paris, l'est beaucoup 
moins; il parut en *$37» 

Menoux , (Joseph de ) de 
Besancon , jésuite, supérieur 
du séminaire de Nancy , pré- 
dicateur du roi de Pologne , 
mort le il février 1766 , à 71 
ans , était de l'acad. de Nancy. 
On a de lui : Notions phy- 
losophiques des vérités fon- 
damentales de la Religion , 

i738.«-8°- 

MENOtJx, est auteur d'un 
poëme en 4 chants qui a pour 
titre f Venus blessée par JDio- 
mède, 1787, m-8°. 

Mentes (Jean ) On a vou- 
lu lui attribuer l'invention de 
l'imprimerie» Jacques Meu- 
lel , médecin de la faculté dé 
Paris», vers le milieu du 1:7 e 
siècle , se disant un de ses des- 
cendons , fît deux Disserta- 
tions latines, pour .prouver 
qu'eu effet on était redeva- 
ble de cet art à Jean Mentel. 
Cette opinion n'a pas prévalu 
et il n'est resté à Jean Men- 
tel que l'honneur d'avoir été 
le premier qui se soit dis- 
tingué dans cet art à Stras- 
bourg. Il y publia en 1466 
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une Bible en 2 vol. i/t-fol. et 
d* .*473 à 1476 le Miroir his* 
torial de Vincent de Beau- 
vàis , en Io vol. aussi i/i-fol; 
L'empereur Frédéric III lui 
accorda des armoiries en 1466e 

Msntklle, (Edme ) né à 
Par» le 13 octobre 1730* pro- 
fesseur d'histoire et de géo- 
graphie à l'école centrale des 
Quatre - Nations , à Paris * 
membre de-Tinatitut national, 
a publié en 1758 un Manuel 
géographique, réimprimé en 
1760, 1 vol. fa-12.-*- Elémenà 
de l'hist. romaine , en 1766 , 
i vol. zn-12, réimprimés en 
1773 , avec cartes et tableaux, 
% vol. -—Géographie abrégée 
die la Grèce, avec une carte + 
t/t-12. — Abrégé de la sphè- 
re avec une planche , in-t 2.— 
Géographie comparée , aveo 
cartes et tableaux , 8 vol. in* 
8°. Ouvrage non achevé. — 
Cosmographie élémentaire * 
avec planches et cartes ; on 
en est à la $• édit. — Choix 
de lectures historiques et géo- 
graphiques, > avec des cartes , 
6 vol. i*-B°. — Tableau des 
départemens classés d'après 
les objets physiques dont ils 
portent les noms. — La géo- 
graphie enseignée par une 
méthode uouvelle , avec 9 
cartes , £n- 1 i , 3 e édit. — Pré- 
cis de l'hist. des hébreux ou 
hist. de ce peuple , traitée 
d'après les lumières d'une 
saine critique. — Géographie 
ancienne , pour la nouvelle 
Encyclopédie , 3 vol. irt-4 .— * 
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Considérations ^*r l'instruc- 
tion publique , brochure; — 
Analyse de me3 cours de cos- 
mographie et de géographie; 
— Traduct. en prose et imi- 
tation en vers de dix syllabes 
d'un poème allemand de Za- 
charie , intitulé : Murnef in 
der Hollê, sous le titre de 
Raton aux enfers. «*— L'inten- 
dant supposé v rom. en prose 
et en 3 actes*, jouée 80 fois 
aux Beaujolois.— Anecdotes 
orientales, première partie, 1 
vol. m*8°* — Allas nouveau 
en 1 6 o' cartes , co mprenan t la 
géographie-physique , la géo- 
graphie ancienne et la. géof 
graphie moderne de tous les 
pays connus. Ouvrages prêts 
à être publiés : Cours, de 
géographie , de chronologie 
et a lus t. à l'usage des écoles 
centrales, 2 vol. i/2-8 . avec 
cartes* —- Précis de l'histoire 
générale moderne , depuis le 
commencement de l'ère vul* 
gaire. *— Description très-dé- 
taillée du Péloponese, d'après 
Pausanias , Stràbun, Tite- 
ïiive,^tc— "Les delassemens 
du navigateur , . renfermant 
sous la tbrnie de dictionnaire , 
les anecdotes recueillies dans 
tous les voyageurs , et qui les 
Concernent. — Plusieurs mé- 
moires lus dans les séances 
particulières de l'institut ou 
au lycée républicain* 

Mentelle*. ( Simon ) né à 
Paris en 1732 , ingénieur , 
tnort à Ca venue en^ nivôse 
An VIII &>o) a levé et com- 
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iposéplbsieurscartesdatisfîerfly 
! colonie française • et les a 
transmises au gouvernement. 
Il a fait aussi des observation* 
météorologiques , et d'autres 
sAiHes marées, qui ont été 
adressées à l'instit. national * 

METftJ DE ChOMOKCEAU, 

99t auteur de Renaud ; poè- 
me héroïque imité de Tasse 5 
1784, 2 vol* i«;8°* 

Mendret de Chambàtjd, 
( Jean Jacques ) médecin , a 
publié : Nouveau Traité du 
pouls , 1768 , in-isL. -^ Avis 
aux mères 'sur la petite vé- 
role et la rougeole * 1770 , 
i/^8°. — ■ Essai sur l'action de 
l'air dans les maladies conta- 
gieuses, 1781 ,z»-ii,— £ssai 
sur Thist. médico - topogra - 
phiquedé Paris. f 1786, in-12. 
Méin, sur la culture des Ja- 
chères, 1790, in -B°. ~-» Ob- 
servations sur le débit du sel 
après la suppression de la ga- 
belle, relatives à la santé et 
à. l'intérêt descitoyens, 1790, 
*"rt-8°. — * Essai sur les moyens 
de former de bons médecins, 
1791 ,'i/i-8°. etc- 

MÉRARD de StsJust, né à 
Paris en 1749, a donné le» 
ouvr. su ivans : Judith, trag. 
1763, i/z-H .-— Le triomphe 
de la perfidie, 1763. — La 
jolie femme, Amst* 1769,1 
vol. in-i2t -*+ Contes mogols., 
romans, Paris » 1769, in-i% 
—* L'heureux divorce , corn* 
— *J/isle de Vénus Uranie, 
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opéra ballet.— Laurette , com. 
lyrique. — L'occasion et le 
taoment , ou les petits riens , 
'I782 i 7«-8 .-— Fables et con- 
tes ^n vers , 1792 * f/r- 12 ; 
uouv.'édit. Paris, 1796, zn- 
12. Seiico * ou les nègres, trag. 
lyrique , 1793, **-8°«— -Main- 
tenant on peut nous juger , 1 
Voî. /«-ta , Nancy , 1780. — 
Espiègleries, joyeusetés, etc. 
3voh-f«-i8, Kelh, 1789.— 
Chantons, 2 vol. râ-18 ^1787. 
—Madrigaux et épigrammes, 
l« vol. z/1-18 , 1787. — Epître 
en yers à M. Dasaulx , de 
-Facad'f des inscriptions, sur 
son voyage aux Pyrénées , 
T790. ++* Son bouquet et vos 
étrômies , 1 vol. in-18 , 1789. 
■Sables, 2 vol. i/t-12, 3 e édit. 
3»< Dïdot , an V1IT ( fBoo ).— 
Romandes du petit Jehan de 
•Saiiitrè , de Gérard et d'Eu- 
riale , sa mie et autres chan- 
sons, i vol. i/t-i8,an V(*797). 
r— Ëloge histor; de J. S. Bail- 
ly , des trois acad. et premier 
maire de Paris, Paris, P. Di- 
?doty an II ( 1794). Galerie 
•de portraits en vêts ', ■ ou les 
deux -siècles et deux • autres 
«atyrea * 1 vol. m- 12 , Legras 
et Gordier , an VII ( 1799 ).— 
•Ocfces d'Anacréonen vers fran 
cais', suivies de poésies diver- 
ses > ï vol. i«-i8* an VIII 
( 1800 ): — - Lettres en prose 
9ur la- littérature et les arts, 
1 Vol. *V*-i8 , an VIII ( 1800). 
'—Des morceaux en prose et en 
vers dans beaucoup «de journ. 
La plupart de ces derniers 
OHvrages n'ont été tirés qu'au 
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nombre de 25 , et quelques- 
uns de 12 exemplaires: 

Mekbes , ( Bon de ) Ora- 
torien , composa , à la solli- 
citation de le Tellier, arche- 
vêque de Reims , une théo- 
logie qu'il publia à Paris en 
1603 , en 2 vol. i«-fol. sous 
ce titre : Summa christiana. Ce 
théologien mourut au collège 
de Beauvais à Paris, en 1684, 
à' 68 ans. : 

Mercadïer a publié : Re- 
cherches sur . les ensable - 
mens des ports de mer, et sur 
les moyens de les prévenir 
particulièrement dans les ports 
de Languedoc , Montpellier , 
1788 , m-4 . 

Mercier , ( Jean )Merce- 
rus * d'Usez en Languedoc , 
s'appliqua aux langue» grec- 
que, latine, hébraïque et chat- 
daïque. 11 succéda à' Vatable 
dans la chaire d'hébreu au 
collège - royal à Paris , eh 
1647. Obligé de sortir' de la 
France pendant les guerres 
civiles , il se retira à Venise 
auprès de l'ambassadeur fran- 
çais qui le ramena dans sa 
patrie. Il mourut à Usez en 
1572. Parmi les ouvrages sor- 
tis de sa plume, on distingue 
ses Leçons sur la Genèse et 
les prophètes , Genève i5^8 , 
/iz-fol. — Ses Commentaires 
sur Job, sur les proverbes , 
sur Tecclésiaste , sur le can- 
tique des cantiques, 1^73, 
2 vot in - fol< — Tabule in 
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grammat. chaldaicam * Paris, 

Mercier , ( Josias ) fils du 
précédent , mourut en i6a5« 
Quoiqu'emiployé à diverses 
affaires importantes, il ne né- 
gligea pas les travaux du ca- 
binet. Ou a de lui ; Une édit. 
de Nonius-Marctllus. —-Des 
Notes sur Aristèues, sur Ta- 
cite # sur Dictys de Crète, 
et sur le livre d'Apulée de 
Deo Socratis. Claude Saumai- 
se était sou gendre. 

Mercier* ( Nicolas ) de 
Poissy, mort en 1647 , atta- 
ché au collège de Navarre, 
s'acquit beaucoup de repu ta* 
tion par son habileté à éWer 
la jeunesse , et par ses ouvra- 
ges. On a de lui : Le Manuel 
des grammairiens , i/1-12 , ou- 
Vrage confus, mais rempli de 
principes exceilens pour la 
belle latinité. — Un Traité de 
J epigramme , en 4*tin«, i*-tf°, 
ouvrage très-estimé. -— Une 
edifi des Colloques d'Ëras- 
me* enrichie dp Notas» 

... Mercier, ( Barthélémy) 
plus connu soijs le nom de 
l'abbé de S^int^Ldger , de Sois- 
sons, ci-dev. chanoine régul. 
,et ancien biblioth. de Sainte- 
Geneviève , membre de la 
commission des monumens 
sous l'assemblée constituante, 
mort en fan VIII ( i«oo ) est 
auteur des ouvrages suivans : 
Lettre aux auteurs des Mé- 
moires pour l'hist* des scien* 
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ces et beaux arts , sur la bU 
bliogcaphie instructive de M» 
de Bure , dans le journal de 
Trévoux et séparémeot, 1763^ 
2« 3 e . liyr. 1763, z'n-8 . — Lettre 
à M. Capperonnier sur l'ap- 
probation donnée au 2 e vol. 
de la Bibliographie , 176*. — * 
Lettres sur les nouveaux écrits 
concernant le véritable-auteur 
du Testament polit, du cardi- 
nal de RichéUçAii^o^-rLet- 
tre sur on nouveau Dictionn. 
historique portât il", Avignon, 
176*. — Journal de Trévoux 
avec Pingre et Guyot, depuis 
le mois de juillet 1762:; seul 
depuis le mois d'octobre 1764 
jusqu'en juin 1766.— Consul- 
tation pour les prêtres sécu* 
liers pourvus des cures de S*. 
Etienne et de S'.-Médard , 
nouv. édit 1772, i»-4°.— «Sup- 
plément à l'Hist, de l'impri- 
merie de Frosper Marchand, 
ou Additions et corrections 
pour cet ouvrage , X773 , in-4 , 
nouv. édit. 1770, i«-4°.— Let- 
tre àM r *. les auteurs du Jour- 
nal des Savans» — Lettre au 
sujqt dç la BuceJle d'Orléans, 
1775,. — Dissert, sur i auteur 
du livre de l'Imitation de J.-G 
— Noticedu livre rare intitulé: 
Pediiadtniranda de J* d' Artia, 
— « Notice de la Platopodolo- 
gie d'An t. Fiancé , méd. de 
Besançon au 16 e siècle.— «Trois 
lettres sur les prétendues let- 
tres du pape (ïanganetli, pu- 
bliéespar Caraccioli.— Notice 
du manuscrit des tombeaux 
d u d uc deBourgogne.— «Lefct ro 
à M. le baron de ii*** sur <fcf- 
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£éreotes.édit. rare» du i5* siè- 
cle , 1783 , i»-8 . — Observa- 
tionsen forme de lettres adres* 
sées aux auteurs du journal 
Eucyclopéd. sur l'essai d'un 
projet de catalogue de biblio- 
thèques.— t Description d'une 
girofle vue à Fano. -*» Notice 
Fataonnée des ouvr. de Gasp. 
Sclgott , jésuite , 1785 , i*-8°. 
— r Bibliothèque des romans, 
trad. du grec , mise au jour*, 
1796, i£ v. in-12. 11 a eu part 
au Journal des Savans et au 
Magasin encyclopédique. 

Mercier , ( Claude-Franc.) 
né à Oompiegne le -29 août 
1673 ? secrétaire à i5 ans du 
chevalier de Jaucourt jusqu'à 
sa mort , commis dans J£s bu- 
reaux. de la marine jusqu'à la 
révolution , depuis libraire , 
memb. de plusieurs sociétés 
littéraires, mort à la fin de 
l'an VIII (1800) a donné: 
Soirées de l'automne , 4 vol. 
fari# f fig.— Les trois nouvel- 
les * ou loisir d'un, rentier , 1 
vol. — * Tr&duct. du traité de 
J» B. Meibomius ( De umfLa* 
grorum in re mtdicâ etvene» 
rtà ., etc. ) avec une savante 
jnftroduet», des notes histor. et 
tin index des auteurs dont il a 
rétabli Le texte, i/t-18. — Ro- 
salie et GerWois , 1792 , et 2 e 
édit* 1794,1 vol. «?-i8.-— Le 
Vendangeur ou 1© jardin d'a- 
mour, poème trad* de l'italien 
deliopisTansillosavecle texte 
à côté , 1 voL inrin , fig. et 
vignettes.-^Ismaël et Chris- 
tine , nouvelle africaine v i re . 
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édit. Paris s 179a , I vol; za-18. 
fig. 2* édit. 1794, I vol.— Les 
Veillées du couvent , poëme 
en 6chants,en prose poétique, 
1 vol. in- 18. — Eloge du pet, 
dissert, histor. anatomique et 
philosopha, etc. 1 vol. ï»-i8 , 
fig. inédit, an VII (1799). — 
Gérard de Velsen,ou l'origine 
d'Amsterdam , poëme histor» 
en 7 livres, en prose, 1 vol. 
m- 18, Paris, 1794, et 2« édit. 
cheiî l'aivteur, 1797.— L'Hist, 
de Marie Stuart , reine de- 
France et d'Ecosse , etc. rédi- 
gée sur des pièces originales , ' 
1 vol. rn+fif*. 1792, et 1796 % 
vol.m-i8. — LesNuitsd'hyyer; 
1 vol. i»-x8. — Les Nuits de 
la conciergerie , 1 vol. — Les 
Matinées du printenis , 2 vol. 
in- 18, fig. -«-Les Palmiers^ 
ou le Triomphe de l'amour 
conjugal poëme, 16 pag. //ï«8°, 
an IV ( 1796 ). — La morale 
au sucre, ou le faux pas, coin, 
en 1 acte en prose et vaude«î 
villes , an VII (1799) ™-8 .~ 
La Sorcière de Verberie , r 
vol. in~ï8 j 1798.— Manuel du 
voyageur à Paris, 1 roi. ia-f 8. 
Paris , an VIII ( 1800 ).—Le 
Ménestrel bat ave, ou portrait 
de Florent IV, 16* comte de 
HoUande , chant héroïque; 
ï»-8 .— .Eloge des pous, de la 
paille et de la boue , rrad. de 
Ban. Heinsius,Majoragiuset 
Frederick Widebramras , t 
vol. /*-<i8, an VIII ( 1800). 
- — Eloge de la goutte , trad. de 
Bilib. Pirckermer et J. Car* 
dan , et augmenté de tout c^ 
qui- a rapport à. cette mala- 
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die , I. vol. in - 18 , an VHI 
( 1800 ). — La morale du II e 
âge, idilles morales tirées des 
Jeux de l*eufançe , Paris , an 
III ( 1795 ). — Outre ces pro- 
ductions, Mercier est éditeur 
de plusieurs ouvrages. 

. Mercier , (J.-B.) est auteur 
de la Solitude considérée re- 
lativement à l'esprit et au 
cœur, ouv. trad. de l'allern. 
de Zimmermann, 1788 et 90 

Mercier , ( Louis-Sébas- 
tien) ci-devant avocat au par- 
lement , ancien professeur de 
belles-lettres, député à la con- 
vention nationale du départ, 
de Seine et Oise , membre du 
conseil des cinq - cents!, de 
l'institut national , etc. né à 
Paris le 6 juin 1740 , a donné 
les ouvrages suivans : Hécube 
et Pyrrhus , 1760 , z'/z-8°. — 
Canacée à Macarée , héroïde, 
176*, z>8°. — Médée à Jason, 
•après le meurtre de ses en- 
fans , Paris , 1763 , m-8°. — 
Héloïse à A bai lard, imitation 
de. Pope, Paris, 1763, zn-8°, 
nouv. édit. Amsterdam, 1774, 
z/i-8°. — Héroides et autres 
pièces de poésie, 1764, z"/i-8°. 
— Le Bonheur des gens de 
lettres * discours , Bordeaux , 
1763 , m-12 , nouv. édit. Pa- 
ris , 1766 , z/z-8°. — La Boucle 
des cheveux enlevée, poëme 
héroïf comique de Pope, trad. 
Amsterd. 1764 , nouv. édit. 
' 1778 \ z*/z-8°. — Discours sur 
la Lecture, 1764, z/1-8 ..— 
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Saint-Preux à Volmar , après 
la mort de- Julie , ou dernière 
Lettre du roman de la Nou- 
velle Héloïse, 1764, i«-8°; — 
Calas sur l'édhafaud , à ses 
juges, 1764, i»-8°. —Le Gé- 
nie , poëme , 1765. — - Eloge 
de René Descartes , Paris , 
1764, i»-8V— Hist. d'izer- 
ben , poète arabe , trad. de 
l'arabe, Amsterdam . 1766, 
zx-12. — « Le Génie , le Goût 
et l'Esprit, poëme en 4 chants, 
Paris, 1766,^-8°. — L'Homme 
sauvage, imitation . de l'aile^ 
mand , Amst. , 1 767, £71-8° , 
nouv* édit. Neufchâtel , 1784, 
m-8°. — Des malheurs de U' 
guerre et des avantages de la 
paix, Paris; 1767, in -8°. — - 
Lettre de Dulis à son ami, 
Paris, 1767, izi-8 , 3 e - édir. 
1775, Z/M2. *— La Sympathie; 
hist. morate , Amsterd. 1767*, 
zn-12.;— Les Amours de Ché- 
rale, poëme en 7 chants, sui- 
vi du J3on Génie , Amsterd! 
1 768 , : in -. 1 2. — Eloge dé 
Charles V , roi de France , 
1768, i/z-8°. — Fragmen* d'an 
éloge de Henri IV , 1768. — 
Songes philosophiques , Pa- 
ris, 1768, in- 12. — Notre ame 
peut se suffire à elle-même, 
épître qui a concouru pour le 
prix. -de l'aeâd* franco 1768, 
in-8°. — Contes moraux , 2 
vol. 1769, in-i 2. — L'An 2440, 
songe s'il en fut jamais, Am- 
sterdam, 1^70, in-8°, nouv* 
édvt. Paris, 1771,1773, 1^85, 
2 vol. zrç-fi , dernière édition, 
1795 , 3 vol. in- 12. — demie* 
val , oti le. Bacneveld français; 

en 
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on 5 actes , 1770. — Le Dé- 
serteur, drame en 5 actes, en 
prose, 1770, i«-8°. — Olthde 
et Sophrouie , drame en 5 
actes et en prose ,1771, i«-8°. 
— L'Indigent , drame en 4 
actes et en prose , 1772, i»-8°. 
-— Xe Faux Ami , drame en 
3 actes et en prose, 1772 , 
râ-8°. — Jean Hennuyer , év. 
de Lizieux, drame en 3 actes 
et en prose, 1772 et 1775, 
jV8°. -~ Le Juge , ou le Pay- 
san qui plaide contre son sei- 
gneur , comédie en 3 actes , 
1 773* — D a Théâtre, ou nou- 
vel Essai sur l'art dramatique, 
Amsterdam, 1773, gr. i/*-8°. 
•«— Childéric I er , roi de Fran- 
ce , drame héroïque en 3 act. 
1774 v i«-8°. — Natalie, drame 
en 3 act. en prose, 1775, i«-8°. 
( Les Pièces relatives au pro- 
cès contre les comédiens , ont 
été publiées dans différens 
Mémoires). — Le Foyer, co- 
médie satyrique, 1775. — La 
Brouette du Vinaigrier , co- 
médie en 3 actes , 1775, i«-b°. 
— Molière, imité de Ôoldoni, 
en . 5 actes , 1776 , i/i-8°. — 
Œuvres dramatiques , Amst. 
1776 , 2 vol, in-8° et in '12a — • 
Le Philosophe du Port au 
bled , 1781. — Zoë , pièce en 

3 actes ^Neufchâtel, 1783.— 
Jezennemours , roman dra- 
matique , 2 v. i/1-12 , 1770 , 
nouv. édition, sous le titre: 
Histoire d'une jeune luthé- 
rienne, 1786, i/1-b .— Théâ- 
tre complet , Amsterd. 1778, 

4 vol. i«-8°, nouv. édit. 1705, 
i«-8°. — De la Littérature et 

Tome IV. 
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des Littérateurs, suiv. d'un 
Examen de la tragédie fran- 
çaise , Yverdun , 1778 , £»-8V 
— ; La Demande imprévue , 
comédie en 3 actes, 1780. 
— L'Homme de ma connais- 
sance , comédie en 2 actes , 
1780. — Les Tombeaux de 
Vérone , drame en 5 actes , 
Netifchâtel , 1782 , z/*-8°. — 
L'Habitant de la Guadeloupe, 
comédie en 3 actes, 1782, 
«V-8°, — La Réduction de 
Paris, ou la Destruction de 
la Ligue , pièce historique , 
en 5 actes, 1783. — La Mort 
de Louis XI, roi de France, 
pièce historique , en 5 actes î 
1783, m-8°. — Le Tableau 
de Paris, Amsterdam , 1781, 
1789, 12 vol. in-8°.— Mon 
Bonnet de nuit, Neufchâtel, 
1783 , 4 vol. itt-8°; Lausanne, 
1788 , 4 vol. in- 12. — L'His- 
Joire de France , dans THist. 
des hommes,pubiiéepar Lille 
de Salles, 1782 et années suiv. 
i/i^8°. — Portraits des rois de * 
France, Neufchâtei ,1785 % . 
4 vol. i«-8°. (La suite inédit.) 
— * Montesquieu à Marseille , 
pièce en 3 actes , Lausanne , 
1784,- in - 8°. — Portrait de 
Philippe II , roi d'Espagne , 
Amsterdam , 1785 , in*Vr. — 
La Maison *de Molière, com. 
en 5 actes , en prosç , 1788 9 
z«-8°. -«- Nouons claires sur 
le gouvernement, 1788^2 vol. 
i/ï-8°. — De l'association des 
princes du corps germanique, 
trad. de l'allemand de Mul- 
ler, Paris , 1789 , gr. in 4P. — 
Songes et visions philosophi- 

45 
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que», 1789, 2 vol. i«HfB» — 
LessixGénie* auxailes bleues 
fet blanches, 1789. — Adresse 
de l'agriculture , à MM. de 
1 assemblée nation, régénéra- 
trice de l'empire français, 
4791 ,în-8°. — De J. J. Rous- 
seau, considéré comme un 
c}ea premiers auteurs de la 
révolution , 1791 , 2 vol. in-b^. 
«77 Le ci-devarft noble , corn, 
en 3 actes f 1791. — Réflexions 
d'un patriote sur les assignats >, 
le crainte d'une banqueroute 
nation. , les causes de la baisse 
des changes étrangers, l'orga- 
nisation de la garde natio- 
nale » les finances, et tes impo- 
sitions, les assemblées pri- 
maires, , ei les droits, des pa- 
tentes, avec une adresse aux 
français , 179a , in-W. -rr Le 
Vieillard ej ses trois Filles , 
comédie~en 3. actes, en prose, 
J79*» *«-t#. — Le Campa-, 
gnard v on les deu* Parisien- 
ces, cotned. en 3 actes* 1792. 
•~ïictions morales, 179a, 
3 vol. iq-$>. — Iraginensde 
politique et d'histoire , 1794 , 
3 vol. z&-8?. -r Isotime où le 
Çon Génie . poème en prose , 
suivi de la Sympathie , Jiist. 
morale, 1793. r^hUémottet 
ï irotumie , poeiqe , auivi de 
$ragiQ. des amoifts de Ché- 
çtle , 1793» «ç-ift — Annale* 
patriojiq, et lunaires , joue- 
rai » 1789^795.— ItfChjro- 
nique du mois.; en société»! --. 

Bulletin des amis de la véri- 
té , en 'Société, -r Cimon d'A- 
thènes, en 5 aptes , en pip^e , 
ioût de, Shakespeare , 1,794 , | 
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zn-8°. y — • Le nouveau Doyen 
de &illerine , coméd ip en 3 
actes, 17^. —Le Libérateur, 
comédie. en a actes , 1791. -*- 
Hortensçet d'Artamon, oom. 
en % actes , 1797,*--- La Mai- 
son de Sourate, comédie en 

5 actes, reçue, et non jouée, 
1791. — , Le nouveau Paris, 
Berlin , 6 vol. 1799. — - De 
L'impossibilité physique -dts 
système de Copernic , et de 
Ut chùnèrei, dite Attraction 
ncwtaMUntj, inédit. — Loua 
de littérature, ou Diaconat 
lus au lycée républicain % en 
l'an 6,7 et y de la répuhliif. 

6 vot inédit.. —r Lettres et 
Eragmena, répandus dans le 
journal de Paris et autres. joui* 
naux. ( L'auteur a arrangé , 
pour la scène française, quel- 
ques pièces de Shakespeare), 
inédit. 

Mercier , ( le ) auteur de* 
matique a Çaris , a donné au 
théâtre Français : Méléagre, 
trag. en 5 actes. — Le lévite 
d'-biphraim , trag. ça 5 act. — 
Agammeipnon, trag. en 5, act 
Qphis,. trag. en 5 actes; la 
£*ude , corn, en o. actes , etc 

MERjCIÇRDfi LA. RlVlfelK, 

(le) ancien intendant de la, 
Martinique. On sl de lui ; 
L'Ordre naturel et essentiel 
des sociétés politiques , a vol. 

A$f as , ( Geoçge Bro&sin « 
chevalier de ) écrivain du 
fioitoii, sa distingua par son 
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esprit et par rson érudition. ; 
A près avoir fait quelques can*- 
pagnes sur mer 4 il parut à la 
cour arec distinction. Sûr la 
fin de sa vie il se retira dans 
une belle terre cjù'ii avait eh 
Poitou , et il Jr mourut dans 
un âge fovtavanoé* vefrs 1696. 
Sas ouvrages sont : Conversa* 
t tons de Mjdé Glerambaultet 
du cnèvàlier de Meré ; in-ix, 
•*- Deux discours* l'tm dé 
l'esprit * et fautas de la con- 
versation 4 f»*i2.— Les agré- 
ment du discouvs; *** Des let* 
très. -«• Traités de (a vraie 
honnêteté * de. l'^éloquenee et 
l'entretien 9 publiés par l'ab- 
bé Nadal, avec quelques au- 
tres CE litres' petffhumes , f#i 2. 

* * t 

- MbreIt 4 est auteur dé pi»- 1 
sieurs comédies ; Thérèse tft 
l'espérance , en vaudevilles- * 
en 1 acte , 17664— La Soi- 
rée des po relierons , en .Wu- 
devilles , en 1 acte, 176*.— 
I/Hdtel gatni , en 1 acte en 

Erose.— L'Avant souper , ou» 
1 coquette corrigée. — La 
Mode et legoét, pièûe épi?- 
sodkfue^ en 1 acte en prose. 
•— Et de plusieurs prologues. 

Mbrlat r ( Blie) théologteri 
protestant* né à Saintes en 
1634 9 y fut ministre pendant 
19 ans. Une réponse violente 
qpi'il fit au livre d'Arnautd , 
intitule : Le Renversement de 
la morale y etc. l'obligea de 
sortir de UVance en 168a. Il 
se rtetiife à Genève et de-là à 
Lauôttaae 4 où il lut jfciinistfe 
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et jpréfefcseur* et où il mourut 
en 1700. C'était ub hoinmé 
zélé et charitable. Son cœur 
était si compatissant pour les 
malheureux, qu'il ne réga- 
htifc jatoais ses amis , sans des- 
tiner une pareille Somme povht 
lé soulèvement des pauvres. 
Outre 1 ouvrage dont notti 
avons pgtrlé* on à de lui : PJu- 
sreurs sermons. -^ Un Traité 
dô l'autorité des rois. — Un 
autre Traité Deeanversioàeho- 
minis ptccutoHs; 

Mereb f bénédictin , a don- 
né nue Introduction à l'Hist; 
de France 4 ou vtage élémen- 
taire, avec ta Cafte géographe 
delà Gaule celtique, 1787, s 

vol. .&»I2» 

Merlet. (Jean) On a de 
lui : Abrégé dès bons fruits 4 
avec la màônère de les connaî- 
tre et d'en cultiver les arbres y 
1771* iVr-ia. —Traité de laf 
connaissance des bons fruits t « 
17&2 i.in-tz. 

Merlin- 4 ( Jacques ) natif 
du diocèse' de Limogés * fut 
curé de-. Montmartre , puis 
chanoine et grand-pénitencier 
de Paris. Il y mourut en iô4r. 
Merlin" est lé prenlier qui a 
donné eue coUfcctioti des Con- 
ciles* I W eu a eu 3 éditions, 
Cette collection est cependant 
très-imparfaite f et contient 
quantité de faux sectes que la 
sagacité des critiques-, du 17 e 
siècle a su séparer des vérita- 
bles* Qn flt eiiooro de lui des 
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éditions de Richard de S*.* 
Victor; tle Pierre de Blois; 
de Durand de S*.-Pourçain , 
et d'Origène. 

Merlin , (Charles) jésuite 
du diocèse d'Amiens , mort à 
Paris dans le collège de Louis* 
le-Grand en 1747» a publié : 
Traité historique et dogmati- 
que sur la forme des Sacre- 
xnens.— Plusieurs Dissertât.,, 
la plupart insérées dans les 
Mémoires de Trévoux. 

Merlin, ci-devant avocat 
à Douai, secrétaire du roi, 
membre de l'assemblée cons- 
tituante et de la convention , 
ministre de la justice, ensuite 
ministre de la police; depuis 
ministre de la justice jusqu'au 
18 fructidor ; à cette époque , 
membre du directoire, au- 
jourd'hui substitut du tribunal 
de cassation et membre de 
l'institut national, est auteur 
d'un grand nombre d'articles 
dans le Répertoire universel 
de jurisprudence; d'un Mé- 
moire sur la législation, qu'il 
a lu à l'institut; et de beau- 
coup de Rapports à la con- 
vention. 

* Méro. On a de lui : Gosme 
de Medicis , gfcnd - duc de 
Toscane, ou la Nature outra- 
gée , et vengée par le crime , 
poëme en 10 chants , 1773 , 
i#i-8°. — La Valeur, ode, 
1779,1*1-12. 

Merre , ( le ) père et fils , 
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tous deux surnommés Pierrr, 
tous deux avocats au parlem. 
de Paris, et professeurs en 
droit-canon au collège Royal. 
On leur 'doit legrand Recueil 
des Actes , Titres etMémoi- 
res concernant les affaires du 
clergé de France. — On a de 
plus du premier : Un Som- 
maire touchant la jurisdtction, 
1705, in 'toi.; et un Mémoire 
intitulé: Justification des uaa- 

§es de France, sur le mariage 
es enfans de famille , fait sans 
le consentement de leurs pa- 
rens , 1686. Le premier mou- 
rut en: 1728^ et le second en 
1763. 

Mers an (Charles-F.-M.)a 
donné : la Vie du Chercheur, 
striv. d'un Traité sur la nature 
de l'homme , trad. de l'espar 
gnol, avec des notes histori- 
que», Lyen , 1793, 2 vol» 
/V8°. 
— . * * 

Mersrnnb , ( Marin ) mi- 
nime , né dans le ISftatne en 
i58tt> étudia à la Flèche-avec 
Descartes , et forma avec lai 
une liaison qui ne finit qu'avec 
leur vie. Les mêmes goûts for* 
tifiérent leur amitié. Le P. 
Mersenne était né avec on 
génie heureux pour les ma- 
thématiqueset la philosophie. 
Il inventa làcicloïdt, nouvelle 
courbe, qui fut aussi nommée 
roulette , parce que cette ligne 
est déente par un point de 
la circonférence d'un cercle 

Îu\>n tait rouler sur un plan, 
e P. Mersenne mourut à- 
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Paris en i6^Sr^ttgé de 60 ans } 
regretté comme un génie pé- 
nétrant et comme un philoso- 
phe plein de sagacité. On a 
de lui plusieurs ouwages; les 
plus connus sont : Quœstiones 
célèbres in Gtntsim * 1623 , 
f»-£oL C'est dans ce livre qu'il 
parie de Van in i. II faisait 
mention en même tems , de- 
puis la colonne 669 e jusqu'à 
676 e , des autres athées de son 
tems. On lui fit supprimer 
cette liste imprudenteet peut- 
être dangereuse, par 2 cartons» 
Il est rare de trouver des 
exemplaires avec les pages 
supprimées. — L'Harmonie 
universelle , contenant la théo- 
rie et la pratique de la musi- 
que , 2. vol. i/i-tbl. , dont le i er 
est de 1636, et le 2 e de 1637. 
Il y en a une édition latine de 
1648, m-fol. , avec des amé- 
liorations. Cp livre est recher- 
ché , et il ne se trouve pas fa- 
cilement. — Desonorum natura % 
causit et effectibus : ouvrage 
pibfond. — Cogitata physico- 
mat hématie a * in-q . — La Vé- 
rité des sciences , i/1-12. — Les 
Questions inouïes , £71-4°. On 
trouve plusieurs Lettres lati- 
nes de ce savant minime par- 
mi celles de Martin Ruar , 
célèbre socinien. 

• Mervesin, (Joseph) reli- 
gieux de l'ordre de Ciuny , 
mourut de la peste en 1721 , à 
Apt, sa patrie. Il avait con- 
tracté cette maladie, en.se 
consacrant ausservice des pes- 
tiférés* Mervesin est principa- 
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lement connu parson Histoire 
de la Poésie française, i/z-12, 
Paris , 1706. 

Merviixe , (ftUchelGuYOT 
de) né*à Versailles le I er févr. 
1696 , est un des écrivains 
dont la vie privée est la moins 
connue. Il ne sortit de son 
obscurité que pour présenter 
aux comédiens trois tragédies,, 
qu'on n'a pas jugé à propos 
d'insérer dans le recueil com- 
plet deses œuvres. Elles furent 
rejetées avec dédain. 11 en fut 
indigné; et ce premier accueil 
ne s effaça jamais de sa mé- 
moire. Il donna plusieurs Piè- 
ces au théâtre Français; mais 
ni ses chûtes, ni ses succès 
ne purent le réconcilier avec 
ceix des acteurs dont il avait 
le plus à se plaindre. Les ap- 
plaudissemens que le public 
donna à quelques-unes de ses 
Pièces, et surtout au Consen- 
tement forcé , comédie en I 
acte, qu'on regardera toujours 
comme un chef-d'œuvre dans 
son genre, auraient dû faire 
cesser toute querelle : mais de 
nouveaux dégoûts l'obligèrent 
de renoncer à ce théâtre , et 
de porter ses ouvrages aux 
comédiens italiens. Il y eut de 
grands succès, qui ne furent 
pas sans amertume ; car il ne 
sut jamais fléchir devant l'or- 
gueil, ni écarter des concur- 
rens par des intrigues, encore 
moins se procurer des succès 
apparens par des démarches 
humiliantes. Il renonça à la 
célébrité , quitta sa patrie , et 
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se livra à son goût powleé 
voyages, qm cependant dé- 
teignit point en lut celui qull 
avait pour son art. Il se retira 
en Suisse vers i'an ijêà ou 
17^1. Son esprit, soncaraotère 
doux , liant , sensible * lui pro- 
curèrent l'amitié d'un gentil- 
homme suisse, «i près duquel 
il a passé les dernières années 
de sa vie, et qni s'apperçut 
que Merville était dévoré de 
chagrin; il chercha à le par-* 
tager. Merville fit comSdence 
à son ami, dé ses malheurs 
domestiques» Le plus «misant 
de tous éfaitdevoir une épouse 
qu'il adorait , et une fille qu'il 
aimait très~tcndremem,asso^ 
ctées àsa misère. Ses querelles 
avec les comédiens lut avaient 
«Hé toutes les ressources qu'il 
eût pu trouver danssestaleus} 
vue gouvernante infidèle nvait 
abusé de sa confiance. Il ne 
tenehait plus que quelques 

Îetite* rentes qo'il avant à 
aris, dont le paiement était 
suspendu par 1* roter ruftion 
des fonctions des ceors .de 
justice. Pour dissiper sa tris* 
teste* il entreprit de. nouveaux 
voyages. Les h) fortunés s'ima- 
ginent qw le spectacle des 
malheurs, qu'offre sanà cesse 
la scène du monde , adonevra 
les maux qu'ils éprouvent ; 
mais lorsque la douleur s'em- 
pâte d'un» ame tendre r les 
malheurs- d'autrui ne font que 

1 aggraver ^neore. *' *H a & 
ïranoforty parcourut la Hol- 
knde., ae transporta en Pro- 
renpe* et revint à Jjyon par 
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Genève dams le dessein dé %'f 
fixer* Il sut que Voitaine ve- 
nait s'y établir* Des vers qu'il 
avait faitsamtrefets, à l'instiga- 
tion de Rmnseau et de l'abbé 
Deafontafoea, Savaient brou il* 
lé avec ce grand homme. Mer» 
trille i pénétré de regreft, fit 
des démarches pd&r serecon* 
eiltec avec lui; il lui adressa 
des vers 4 qui contenaient una 
rétractation^; mai» ib forent 
sans efict. Il ne se) rebuta pas; 
il alla voir Voltaire f qui le 
reçu* avec politesse, ruais M 
dément. Après cette dermèin 
épreuve, il revint ohen son 
ami, potlr y passer huk à di» 
jours. H repartit pour Genève* 
mit ordre a se» affaire», fit «11 
état de ses effets* et s'assura 

Sue le prix de leur vente sûfr 
raitpoaracqnkterses dettes; 
Il fit un bilan qu'il naît sut s* 
table, écrivit pfasj0ur»ieftre»4 
en laissa une ponrunanagistrat 
de ses atm»^ dont il cen nai s* 
sait l'intégrité; il le- chargea 
de l'exécnttondesesrveloniéb) 
laissa se* habits; son épée* 
et tout ee qu'il possédait * ne 
p*i* qn'unemanvaiseeapetle 4 
et Sot rit de la maison: qu'il 
habitait, ie 23 mai 1766^ en 
disant qu'onneTatten«fîtpot»t 
le lendemain. Versceteuttalà 
on trouva sur les bords du lac 
de Gefheve* dans le territoire * 
de Savoie * un cadavre* que le» 
ilôts y avaient jeté. La crispa» 
ration de Merville , s» situa- 
tion affligeante ^ les mesure* 
onr'il avait prises peur que se» 
créanciers lassent p*y éa> ton-» 
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tescescipcoustan ces firent con- 
jecturer qu'il allait noyé. Ou 
trouva dans ses , papiers qua- 
t«* Comédie* nouvelles, et 
quelque* Poésies fugitives : 
ces wvrages, forr neuf 103* vqI. 
«Je aea Œuvra». Ou y a trouvé 
encore une Critique, des QEu- 
vcea de Voltaire; un ouvrage 
intitulé : rEspcit d'Borape ; 
et ua^, dont le titre est: 
le* Veilles de Véuus. L'édi- 
teur dm ses Couvres, de qui 
nous avons emprunté la plu- 
part des anecdotes que nous 
Yeno»a.de rapporter, ne dit 
point, si c'est une traduction 
du &eryi$ilivm VcQtrUo i-r On 

a de lui 6 ViO^, ina% d'un jour- 
Bal intitulé : Histoire litté- 
raire , contenant l'extrait dès 
nie il leurs, litres, un catalogue 
choisi de* ouvrages nouveaux. 
^QuJre ce Journal, il a donné 
le» pièces suivantes ; les Mas- 
carades amoureuses, -nr. Les 
Amana assortis sans le «avoir, 
•v-r AcfeiUe à Scyroa, tragt- 
6omédt« — £$s Ëpoux réunis. 
tj- Le Consentement forcé, «w 
VAppayeoce trompeuse* -m 
Son Théâtre a ét|. imprimé 
en 1766, eo3voLzVi2. On 
y* trouve, avec les, Pièces que 
nous venons de citer ; les Tra- 
owemes, ou le Mariage sup- 
posé, congédie en 5 actes et 
^ vers., -r Le .Triomphe de 
1< Amitié et du Hasard, com. 
eu 3, actes et eu veçs. -rr. Le 
Jugement, téméraire., coméd. 
ee.i acte el, en, vers. 

Meeviixe, (Jean-Nicolas) 
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qi-d. jésuite , »<* le 1% octobre 
1714, mort. Ou a de lui : Le- 
çon* de matéraatiq. à l'usage 
des collèges, 1761, i*-8 ? . 

Méry , (Jean) chirurgien 
célèbre, naquit à Varau eu 
Berry en 164?, et mourut à 
Paris eu 17a», âgé de 77 ans* 
Méry «uitta de bonne heure 
ses études, pour se livrera 
la chirurgie. Il vint à Paris k 
dix -huit ans, s'instruire 4 
l'Hôtel-Dieu. E»i68j, il fit „ 
à la prier* de Lamy , docteur 
eu médecine , qui donnait 
une seconde édition de son 
livre sur YA^e scnsith** uue 
description de l'oreille, Eu, 
1683 , le miuistre Louvqis le 
mit aux Invalides en aualitâ 
de chirurgien-major. L année 
suivante , té. roi de Portugal 
ayant demandé au foi de fran-» 
ce , un chirurgien capable de 
donner du secours à la reine 4 
qui était à l'extrémité , Lou* 
vois y envoya Méry en posie; 
mais la reine mourut avant son, 
arrivée. 11 n'y enta I*isbonne 
aucun malade qui ne voulût 
le consulter. On lui fit les of- 
fres lesplusavantageuse^ pou» 
l'arrêter en Portugal; au en 
gt autant en. Espagne vison 
passage : mais r^en ne pul 
vaincre l'amour de la pairie. 
A son retour , Louvois le fit 
cutcer da&st'acad. des scienae» 
en 1684. Cette même annéa* * 
la, cour allant à ChamboE , la 
roi demanda à Bagou un chi* 
imrgien qu'il pût mettre pen- 
dant le voyage auprès dp, due 
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de Bourgogne, encore enfant, 
lagon fit choix de Méry. En 
1692 , il fit un voyage en An- 
gleterre par ordre de la cour. 
En X7oo,deHarlay , premier 
président , le nomma premier 
chirurgien de l'Hôtel-Dieu. 
Son génie consistait à bien 
observer. Son cabinet auato- 
mique, auquel il avait tra- 
vaillé une bonue partie de sa 
vie; un nombre prodigieux de 
dissections faites de sa main , 
avec une patience étonnante , 
avaient aidé à lui faire pren- 
dre cette habitude; il avait 
été si long-tems appliqué à ne 
faire que voir , au'il n'avait 
pas eu le loisir de songer à 
deviner. « Nous autres anato- 
mistes (disait-il), nous som- 
mes comme les crocheteurs 
de Paris , qui en connaissent 
toutes les rues jusqu'aux plus 
petites et aux plus écartées; 
mais qui ne savent pas ce qui 
se passe dans les maisons ». 
On a de lui dans les volumes 
de l'académie, quantité de 
morceaux sur ce que devient 
l'air entré par les poumons, 
sur l'iris de l'œil , sur la cho- 
roïde; etc. Il a donné une 
nouvelle structure au nerf op- 
tique, et a osé avancer qu'un 
animal se multiplie sans ac- 
couplement; c'est la moule 
d'étang, dont il a donné la 
singulière et bizarreanatomie. 
Mais ce qui a fait le plus de 
bruit, a été son opinion sur la 
circulation du sang dans le foe- 
tus, ou sur l'usage du trou 
ovale, directement opposée à 
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celle de tous les autres anâto- 
mistes. Il fut cause que l'acad., 
dès son renouvellement - 
1699, fut agitée parcettequ 
tion. Un monde d'adversaires 
élevés contre lui, tant au-de- 
daos qu'au -dehors de l'acad. ,< 
ne l'ebranla point. Il publia 
même en 1700, un Traité ex- 
près sur ce sujet, auquel il 
joignit ses remarques sur une 
nouvelle manière de tailler de 
la pierre , pratiquée alors par 
un Frère Jacques , franc-corn» 
tois. On a de lui ce Traité ^ 
in- 12. — Des Problèmes de 
physique sur le fœtus ; — et 

Î>lusieurs Dissertations , dans' 
es Mémoires de l'acad. des 
sciences. 

MÉRY- DE LA CANORGUE, 

( Joseph ) prêtre au diocèse 
d'Apt , a donné : De la vie et 
des mœurs des chanoines, tra- 
duit du latin de Denis Riche), 
avec des notes, Louvaineu 
1761 , in- 12. — Traité de la 
véritable noblesse, et des ver- 
tus qui lui conviennent , trad. 
du latin de Clictoeus , 1762 , 
z/i- 1 2.— I^i Morale évangéli- 
que expliquée par les SS. PP. 
x 7^3» 2 vol. in- 12. — Mém. 
pour servir à la composition 
de la Vie de J.-C. , trad. du 
lat in de Ba ud u in us de Furnes, 
avec des remarques, 1764, 
in- 12. — La Théologie des 
peintres, sculpteurs et dessi- 
nateurs , 1765, irt-12. — Le gé- 
nie d'Alphonse V , roi d'Ar- 
ragon et de Sicile , P. 1765, 

Mesaizs , 
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* Mbsaize , ( Pierre-ïranç. ) 
apothicaire , démonstrateur 
de chimie à Rouen. On a de 
lui : Projet élémentaire d'un 
cours de botanique au jardin 
de l'acad. de Rouen , appliqué 
à la médecine , aux sciences 
et aux arts, Roueu , 1793, 

Mes àt*gb , ( Matthieu J de 
"Veruon , mort a Paris en 1758, 
avait été garde de la biblio- 
thèque de S*.-Germain-des- 
Prés. On a de lui : Tarif de 
la maçonnerie * 1746» in-8°. — 
Traité de la charpenterie et 
bois, 17%}» 2 vol. £«-8°. — 
Calculs tout faits , i/1-12. 

* 

- Mesangère , ( Pierre la ) 
ex-doctrinaire, ci-devant pro- 
fesseur de belles- lettres et de 
philosophie au collège de la 
if lèche , membre du lycée 
des arts de Paris , né dans 
l'Anjou, le 23 juin 1761. On 
a de lui : Géographie histori- 
que et littéraire de la France, 
contenant des détails sur l'ori- 
gine, les révolutions, l'état 
actuel , les productions , l'in- 
dustrie , le commerce; les édi- 
fices de différens genres , les 
statues , bas-reliefs , inscrip- 
tions ; les anecdotes et singu- 
larités historiques de chaque 
ville ; le caractère et les ou- 
vrages des hommes célèbres ; 
les costumes, etc. i vol. «1-12 , 
1791, 2 e . édit. 1792, 3 e - et 4 e . 
édit.i79v>et 1796, 4 vol. tra- 
duite en allemand, Dresde , 
1793. — Nouvelle BifcUothè- 

Tome ÎV % 
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que des enfans , 1 vol. in-jz , 
1794. — Histoire naturelle 
des quadrupèdes et des rep- 
tiles , 1 vol. /72-12 , 1794. — 
Le Voyageur à Paris, tableau 
pittoresque et moral, de cette 
capitale , 3 vol. i/z-18 , 1797. 

Mesenguy, (Franç.-Phi- 
lippe ) né à Beauvais en 1677, 
mourut en 1763. Il eut les 
amis et les ennemis que le 
jansénisme était en possession 
de donner. Rollin et Coffia 
furent du nombre des pre- 
miers. Ce dernier le choisit 
pour son coadjuteur dans la 
place de principal du collège 
de Beauvais, à Paris. Mesen** 
guy avait d'abord enseigne^ 
les humanités et la rhétori- 
que au collège de la ville de 
Beauvais; ayant été rendu sus- 
pect à la cour par son opposi- 
tion à la constitution, il quit- 
ta le collège de Beauvais à 
Paris en 1728 , et vécut dans 
la retraite jusqu'à la fin de ses 
jours. On a de lui les ouvra- 
ges suivans : Abrégé de l'his- 
toire et de la morale* de l'an- 2 
cien Testament , 1 vol. i«-i2 , 
Paris 17285 livre dont Rollin 
a fait un grand éloge.— Abré- 
gé de 1 nistoire de l'ancien 
Testament , avec des éclair- 
cissemens et- des réflexions , 
Paris, en 10 vol./^-i2. — Une 
édition du nouveau Testa r 
ment , en un seul vol. et en 3 
vol. i/z-12, avec de courtes 
notes pour expliquer lesens 
littéral et spirituel. — Expo- 
sition de la doctr. chrétienne, 

46 
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ou Instructions- sur le& prin- 
cipales vérités de la religion « 
en 6 vol. £n-i2. Cet ouvrage a 
été condamné par Clément 
XIII. — La Constitution Uni- 
genitus* avec des remarques, 
z/x-12. —Lettre à un ami sur 
la constitution Unigenitus , 
àf-14. — Entretiens sur la re- 
ligion, i»-i z. L'abbé Mésen- 
guy a eu beaucoup de part 
aux Vies des Saints de, l'abbé 
(Rouget , et il a travaillé au 
Missel de Taris. ' 

MçscHfNOT , ( Jean ) sieur 
de Mortier es, né à Nantes en 
Bretagne , fut maître-d'hôtel 
du duc François II et de la 
reine Anne sa fille. Il mou- 
rut en i5oo. On a de lui des 
poésies intitulées : Les Lu- 
nejtes. des princes , avec plu- 
sieurs ballades , Paris , 1634, 

A * 

, «Mesle , ( Jean ) avocat au 
parlement de Paris , mort en 
iy56 f à y5 ans , est auteur 
d : ira. Traité des minorités, 
tutelles et curatelles y ijSz , 
**n-4> estimé. Il travailla aussi 
au Traité de la manière de 
poursuivre les crimes en ju- 
gement 

Mes le , ( le ) né à Rouen , 
a publié la Conquête de l'An- 
gleterre , par Guillaume le 
Bâtard , poème , couron. par 
l'acad. de Rouen , 1758, nouv. 
édit. 1779 » * w "8°« 

, Mesuer ,( Jean ) curé du 
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fvillage d'Elrepigni en Cham- 
pagne, est célèbre, par un écrit 

; publié après sa mort , sous le 
titre de : Testament de Jean 
Meslier. C'est une réfutation 
mal écrite des dogmes du 
christianisme. On la trouve 
dans l'Evangile de la Raison, 
£«-8°, et dans le Recueil né- 
cessaire, 1765 , i«-8°. On as- 
sure que Meslier. avait des 
mœurs pures ,, et, qu'il don* 
nait tous les ans: aux pauvres 
de sa paroisse , ce qui lui res- 
tait de son revenu. Il mourut 
en 1733 , âgé de ô5 ans. 

Mesmes , (Jean .- Antoine 
de) premier président au par- 
lement de Paris , naquit le 
18 novembre 1661 , et mou- 
rut le 26 août 1723. -Un nom 
cher aux lettres, et ses talens 
personnels, lui ouvrirent l'en- 
trée de l'académie. Le jour 
où il fut reçu . le sévère Des- 
préaux , oui n'était pas tou- 
jours de 1 avis de sa compa- 
gnie dans le choix Qu'elle ju- 
geait à propos de taire, lui 
dit : Je viens à vous * monsieur* 
afin que vous me félicitiez éC** 
voir pour confrère un homme 
comme vous. La liberté avec 
Laquelle le satirique s'était 
expliqué sur quelques autres 
académiciens accrédités à la 
cour, et illustres par leur 
naissance, ne permet guère 
de soupçonner que la dignité 
du président de Mesmes en* 
trât pour rien dans cet éloge. 

I Pendant les orages de la ré- 
gence , de Mesmes sut égale- 
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ment mériter et la confiance 
publique,et l'estime du prince 
qui gouvernait , et celle de sa 
compagnie. Dans une occa- 
sion où te régent , tatigué de 
représentations, laissa échap- 
per contre les magistrats , en 
les renvoyant , une expres- 
sion trop militaire , le pré- 
sident de Mes m es répondit , 
avec une tranquillité qui dé- 
concerta le prinoe : Monsci- 
seigneur * votre altesse ordonne- 
t-ellé que sa réponse so ; t enre- 
gistrée ? Dans une autre cir- 
constance, il avait repoussé, 
plus heureusement encore , la 
morgue du chancelier" Voisin, 
qui, harangué par le parle- 
ment, l'assurait dé sa protec- 
tion : Messieurs s dit le pre- 
mier président , en se tour- 
riant vers sa compagnie , re- 
mercions M. te chancelier , il 
nous 1 accorde 1 plus fut nous ne 
lui demandons. Lé président 
de Mesmes avait été ambassa- 
deur extraordinaire à Venise, 
plénipotentiaire à laf paix de 
Nimégue, ambassadeur en 
Hollande, en Angleterre et 
et en Suéde^ Ori à reéueilli 
«^lettres et ses négociations, 
£752 , 6 vol. i«-ià. 

, -s 

Mesnahbiiçre . { Hippo- 
Jy te* Jules Pildt de la ) poète, 
hé à Loudun en t6io , reçu à 
l'académie franc, en i655 , 
courut à Parisien 1663. Il 
s'appliqua d'abord à l'étude 
.de la médecine , qu'il quitta 

Jour se livrer tout entier aux 
elfes-lettres. Le cadinal de 
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Richelieu le protégea. II plut 
à ce ministre par une bas- 
sesse , c'est-à-dire, en prou- 
vant , dans un écrit intitulé i 
Traité de la mélancolie, 1635, 
&-8°, la possession des reli- 
gieuses de Loudun.* Cet écrit 
lui Valut la charge dé maître- 
d'hôtel du rqi. On a dé lui*: 
Une Poétique, qui n'est point" 
achevée, et qui fae comprend 
presque que le Traité de là 
tragédie et celui de l'élégie , 
m-4 , i65o. Elle devait avoir 
encore fc vol. ; mais la niort 
du cardinal , par l'ordre dii* 
quel il l'avait entreprise, l'em- 
pêcha d'y mettre là deftiiëré 
main. —Deux mauvaises' tra* 
gédies, Alinde, et la Pucelle 
d'Orléans. — Une Traductiorf 
assez fidèle , mais trop *ser* 
vile , des trois première 1 4ivi, 
des lettres dé Pline. ■ — ,Une 
Version , ou plutôt une Para- 
phrase du Panégyrique dé 
Trajan. -—Un Recueil' dé pbé* 
sies, /«-fol. — Des Relations 
de guerre , £/z-8°. ' 

Mes ni eh, (Ni ) prêtre* 
mort en 1761 , est l'auteur du 
Problême historique : Qui 
des Jésuites , de Luther ou de 
Calvin * a fait plus de mal & 
l'Eglise? et de l'addition à cet 
ouvrage , où l'on réfute le 
bref.de l'inquisition contre ce 
livre , ijï-12 , a vol. 1760» 

Mesnil , ( Jean-Bapt. du ) 
né à Paris, devint avocat du 
roi au parlement de Paris , à 
38 ans* Les troubles du royau» 
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me 9 et quelques mécontente; 
jnens qu'il reçut de la cour ^ 
l'affligèrent si vivement qu'il 
en mourut dedouleur en 1^69, 
à 52 ans , après avoir publie 
plusieurs ouvrages qui furent 
applaudis. On , trouve qu^ir 

Îues-uns/çle ses écrits dans les 
tpuscules de Loisel. - ■"*■ 

■ . » t 

Mesnil, (Jean - Baptiste 
du) dit Rosimondy comédien 
de la troupe du Marais, mou- 
rut en 1686. 11 avait fait une 
Vie des Saints , Rouen , 1680, 
?jf-4 ô . Mais sa profession lui 
fit refuser la sépulture. On a 
de lui ;: des Comédies très- 
médiocres;, il avait traduit de 
l'anglais de Burnet , la Vie 
fie Matthieu Haie, grand jus- 
licier d'Angleterre f Amster- 
dapi, i^otf, i/t-12. • 

Messageot , caporal^ çst 
auteur d'un Galimathias poé- 
tique* ou Rec. de plusieurs 
petites pièces de vers et de 
chansons , Paris , 1770, ih-iz. 

Messange. On a de lui : 
Recherches sur la population 
de plusieurs généralités ^Pa- 
ris, 1766, f/1-4 . — Nouvelles 
Recherches sur la population 
de la France, Lyon, 1788, 

Messier, (Robert) fran- 
ciscain , prêcha vers la fin du 
ï5 e . éiècle.' Ses sermons ,. pu- 
bliés à Paris en 1^24, sont le 
pendant de ceux de Menot 
dans les cabinets des curieux. 
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Messier ,( Chartes) astro- 
nome , membre des grandes 
académies de l'Europe , reçu 
à celle des science? de Paris , 
d'abord comme adjoint en 
i77o,ensuit e, comme premier 
associé en 1784 , et. enfin com- 
me pensionnaire eu 1792 , 
memb. de l'institut national , 
et du bureau des longitudes 9 
naquit à Badonviller , en Lor- 
raine le 26 juin 1730. On doit 
à ce savant et laborieux as- 
tronome la découverte de J9 
comètes depuis 1758 jusqu'en 
c8oo. Les Mém. de l'acad. 
renferment tous les détails re- 
latifs à ces découvertes et aux 
observations qu'il a faites. De- 
puis 1769 jusqu'en 1797 il a 
observé 11 éclipses de lune; 
ses observations. -sont consi- 
gnées dans les Mém. de l'acad. 
aux différentes époques où ces 
éclipses onjt eu heu * On trouve 
dans le .Y e \yol. cUs Mém. des 
Savans^ étrangers: une nStice 
des principales observations 
astronomiques de Messier fai- 
tes à l'Observatoire de la mari- 
ne depuis 17^2 jusqu'en 1762; 
des ob$er,va^ioj3s astronomi- 
ques faites au même Obser- 
vatoire pendant l'année ,1762; 
observation de la plus, courte 
durée 4u troisième satellite 
de Jupiter dans l'ombre.— 
Dans lé VI e vol. : Observation 
d une aurore boréale du 21 au 
22 mai , avec une planche des 
observations météorologiques 
faites à Pékin parle P. Amiot 
mises en ordre par Messier. 
— Dans le VII e vol. un Mé- 



moire sur la météorologie Y 
par le P. Cotte , qui est uq 
résultat des observations de 
Messier faites à Paris* pen- 
dant 10 ans.'— Dans les Tran- 
sactions philosophiques de 
IiOndres,voKLIX: un recueil 
de quelques observations ; 2 
* éclipses de lune; des occulta- 
tions d'étoiles par la lune; 
des éclipses des satellites de 
• Jupiter; des ombres de ces 
satelli tes observés sur le disque 
de 13 plané le ; le passage de 
Venus sur le soleil du 3*juin 
X769 ; une aurore boréale. ~ 
jDans les Mém. de l'acad. 177 1 : 
xya catalogue de nébuleuses et 
des amas d'étoiles que l'on 
découvre parmi les étoiles 
fixes , sur l'horison d,e Paris. 
— rrDans les Mém. de 1772: 
des observations astronomi- 
ques faites à Senones , dans 
les Vosges , pendant les mois 
de septembre et d'octobre 
1772. — Dans les Mém. de 
1776 : Observation d'une ban- 
de; obscure , observée sur le 
globe de Saturne ; observa- 
tions sur le froid extraordi- 
naire que l'on ressentit à Pa- 
ris , dans les provinces et dans 
une partie de l'Europe au 
commencement de 1776. — > 
Pans ceux de 1777 : Observa- 
tion d'une aurore boréale sin- 
gulière le 26 février, et de 
deux autres observées ,1a 
même année : Observations 
d'une quantité de petits glo- 
bules qui passaient devant le 
soleil le 17 juin 1777. — Dans 
le III e vol. des Mém. de l'a- 
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cadémie de Bruxelles: Ob- 
servations de l'éclipsé du so- 
leil du 24 juin 1778, et des 
immersions et èmersions des 
quatre satellites de Jupiter , 
observés pendant l'ann. 1777. 
— Dan3 le vol. des Mém. de 
l'acad. de Paris 1778: Obser- 
vations astronom. faites au 
château de Sarron en Cham- 
pagne , pendant l'automne de 
1778; occultation de plusieurs 
étoiles des Playades par la 
lune le 11 avril et 13 décem- 
bre 1785. Dans le second vol. 
de la première classe de l'ins- 
titut : Observation sur la su- 
blimation du mercure dans la 
partie vide des tubes de ba- 
romètre , produite par les 
rayons du soleil. — Enfin, dans 
les Additions de la connais- 
sance des tems des années 
VII , VJII et IX de la répu- 
blique, française , on trouve 
le recueil des observations 
de Messier* pendant 25 ans, 
depuis le i e * janvier 1770 jus- 
qu au mois d'avril 1796. Il 
serait, trop long d'entrer dans 
le détail dans tous ces travaux 
de Messier ; il suffira de dire 
que peu d'astronomes ont 
mieux étudié et mieux connu 
le ciel que lui; son nom, et ses 
ouvrages remplissent les vol. 
de l'acad. des sciences depuis. 
1752, les Connaissances des 
tems , les Ephémérites, de 
Vienne, publiées par le P. 
Hell , lés f vol. des Transac- 
tions philosophiques de Lon- 
dres , les Mém. de l'acad. de 
Berlin , etc. 
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MESTREZAT,(Jean) fameux 
théologien protestant, exerça 
le ministère avec réputation. 
Il était né à Paris vers i5o,2 
et il mourut en i656 , après 
avoir été employé par ceux 
de ton parti dans les affaires 
les plus importantes. On a de 
lui des Sermons /ji-b 10 , et d'au- 
tres ouvrages. On le peint 
comme un homme habile et 
un génie ferme. 

Mestrezat , ( Philippe ) 
neveu du précédent , fut aussi 
ministre. On a de lui un Traité 
contre Socin , et d'autres ou- 
vrages de controverse , que 
peu de gens connaissent et 
<jue personne ne lit. On le 
regardait dans son parti com- 
me un génie original et un 
orateur éloquent. 

MiTEt,(Huges) pieux et 
savant abbé de St.-Léon de 
Tout , oMre de prémontré , 
se distingua dans le ij$ e siècle 
par ses connaissances dans les 
matièresècclésiastique> Dom 
Hugo* , prémontré et abbé 
d'Estival,, l'a fait connaître 
par l'édition de ses lettres , 
i/i-fëh 0n y* trouve dès choses 
utiles aux théologiens , et cu- 
rieuses par rapport à l'histoire 
des u« «et 12 e siècles. 

* Mëteseau, (Paul) né à 
Paris , fttt avec Bérune l'un 
des premiers fondateurs de la 
congrégation de l'Oratoire. Il 
rivait beaucoup de talens pour 
la prédication , il mourut à 
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Calais eh 1632 , à 5o ans. On 
a de lui : Un corps de théo- 
logie propre auk prédicateurs, 
intitulé : Tkeohgiasacra*juxta 
formasn ev ange lie ce prœdicatio- 
nis dhtributa , etc. 1625, f/i» 
fol. — Un autre ouvrage qui 
a pour titre : De sancto sacer* 
àotio * ejus dignitate et f une 1 20- 
nïbus sacrls * etc. fn-8°. 

Methèrie , ( Jean Claude 
delà) médecin, memb. de 
plusieurs acad. , a publié: 
Vues physiologiques sut l'or* 
ganisation animale et végétale* 
ï7#o, i/1-12. — Essai analy- 
tique surl'airpur et les diffé- 
rentes espèces d'air , 1782 j 
7/1-8 . 2 e édit. 2 vol. 1788 , gr. 
7/2.8°. — Manuel du minera* 
logiste par Torb. Bergmann 9 
2 vol. ia-8 . — Philosophie 
! naturelle, **-8°. — Théorie 
de la terre ', 1795^3 vol. in- 
8°. nouv. édition corrigée et 
augm., 1787, 5 vol. £n-8°. 

Metire# , ( Emmanuel ) 
natif d'Angers, rnerten 161 2 , 
laissa une Histoire des Pays- 
Bas , la Haye, 1618, i/z-fol. , 
qui est estimée poutles re-' 
! cherches. 

Metivieh, ci-dev* chanoine 
. d'Orléans . a traduit l'Hymne 
au Soleil de Reyrac ; en vers 
latins sur la 3 e édit. du texte 
français , i/2-8 ♦ 

Metthê , ( Julien offray de 
la ) né à S^-Malo en 1709 t 
I alla étudier en médecine eit 
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Hollande , 3ous Boerhâavë : 
de retour en France, il fut 
médecin du duc de Gram- 
mont et du régiment des gar- 
des françaises dont le duc émit 
colonel. Il chercha dans la 
profession du matérialisme 
une funeste renommée ; il fit 
l'histoire naturelle. a*e l'ame; 
l'homme machine , l'homme 
plante, et d'autres ouvrages 
d'une philosophie téméraire 
et dangereuse qui ont été pu- 
bliés à Berlin , en i vol. in- 
4°. et en 2 vol. i«- 12. Son 
Machiavel en médecine , sa- 
tire qu'il fit contre tous ses 
confrères , lui en fit autant 
d'ennemis; il fut beaucoup 
lu et est devenu. rare. Tant 
que le duc de Grammont son 
protecteur et son, ami vécut , 
il trouva dans lui un défenseur 
et un appui contre tous ses 
ennemis; mais après sa mort, 
il fut obligé de s'expatrier , 
et il se retira en Hollande. On 
y brûla son Homme machine: 
ne s'y voyant pas en sûreté , 
il se sauva et se fixa à Berlin. 
Il fut lecteur du roi de Prusse 
et membre de l'académie de 
Berlin. Ami du paradoxe et 
toujours bizarre dans ses sys- 
tèmes et dans sa conduite , il 
voulut dans une indigestion 
assujetir cette incommodité 
à la saignée ; il se fit saigner 
huit fois , prit des bains et 
mourut. Quelques écrivains 
ont prétendu qu'il s'était re- 
penti dans ses derniers mo- 
xnèns, et que les philosophes 
de Berlin avaient dit qu^ la 
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Metrie les avait déshonorés 
pendant sa vie et à sa mort. 
D'autres auteurs ont écrit : 
qu'il était sorti du monde à-peu 
près, comme un acteur quitte le 
théâtre + sans autre regret que 
celui de perdre le plaisir d'y 
briller. Outre les ouvrages dont 
nous avons parlé , on a de lui : 
La Traduction des Aphoris- 
mes de Boerhaave , son maî- 
tre , en 10 vol. in- 12, , avec un 
long Commentaire , où , par- 
mi beaucoup d'observations 
vraies et j ustes , il y en a quel- 
ques «unes de fausses et quel- 
ques sentimens singuliers* Le 
roi de Prusse a fait son déloge 
funèbre. Cet éloge fut lu à 
l'acad. par un secrétaire de 
ses commandemens. 

Meude Monpas a donné : 
Dictionn. de musique, 1787 t 
in-8 6 . — Réponse à la qu$s- 
tionproppsée par l'abbé Bay- 
nal , adressée à l'académie oe 
Lyon, 1788, i»-4°. 

Meunier , (Jean-NicoI.de) 
membre de Tassembl. consti- 
tuante, aujourd'hui membre 
du tribunat , né à Hoseroy eii 
Franche-Comté, le 1 5 mars 
1751. On a de lui : L'Esprit 
des usages et des coutumes 
des diffiérens peuples, Paris, 
1776, 3 vol. in~8°; nouv. édit. 
1780 , 3 vol. i»-8°. —Voyage 
en Italie et à Malte , trad. de 
l'anglais de Brydone , Paris , 
177b , a vol. in-12; nouv. éd. 
1780 , 2 vol. i/1-12. — L'Etat 
civil , politique , littéraire et 
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commercial du Bengale, ou 
Histoire des conauêtes, et de 
l'administration des Indes an- 
glaises, traduit deBolts, la 
Baie» 1775, 2 vol. in -8°. — 
Voyage au Pôle boréal, trad. 
de l'anglais, 1775, fn-4 . — 
Essai sur le génie original 
d'Homère, avec l'état actuel 
de la Troade , comparé à son 
état ancien, trad. de l'anglais, 
de Wood, 1777, in-8°. — 
Troisième Voyage de Cook , 
trad, 1785, £/*-4° et i/i-8°. — * 
Amérique indépendante, ou 
les différentes Constitutions 
des 13 Provinces, Gand 1790, 
i«-4° et i/i-8°. 

Meurisse, ( Martin ) de 
Roye , dominicain et évêque 
de Madaure , fonda les béné- 
dictins de Montigny près de 
Metz, et mourut en 1644. O n 
a dé lui : l'Hist. des Evêques 
de Metz ,' 1688 , /«-fol. 

Meurisse,. (Henri-Emma- 
miel) chirurgien de Paris, 
natif de S^-Quentin , mort en 
1694. Oti a 4e lui : Un Traité 
de la saignée, i/2-12. 

Meusy ( de ) a donné : 
Code de la Religion et des 
Mœurs, 1770, 2 vol. i/x-12. 

. Met ,. ( Claude ) abbé , et 
avocat au parlement de Paris, 
né à Lyon le i5 janvier 171a , 
mourut à Sens le 24 prairial 
an IV, ( 1796 ). Il vainquit , à 
force de travail ; les obstacles 
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qu'une conception difficile et 
une excessive timidité sem- 
blaient mettre à son avance- 
ment -, et il se rendit habile 
dans les langues grecque et 
latine. Lorsqu'il entra dans 
l'état ecclésiastique, les es- 
prits étaient agités par les que- 
relles du jansénisme ; admi- 
rateur zélé des Faschal et des 
d'Arnault, l'abbé Mey adopta 
leurs opinions , et devint un 
des plus fermes appuis de leur- 
doctrine. Né sans fortune, il 
se livra à l'étude du droit ca- 
nonique , comme la plus ana- 
logue a sa position, et fut reçu 
avocat à 1 âge de trente-trois 
ans. Sa timidité et la faiblesse 
de son organe l'empêchèrent 
de suivre long- tems la carrière 
du barreau; il se borna à la- 
consultation : ce fut alors qu'iL 
se lia de la plus étroite amitié 
avec le célèbre Montazet, ar- 
chevêque de Lyon. Malgré les 
nombreuses occupations que 
lui attiraient et ta confiance 
qu'il inspirait, et la solidité 
de ses conseils, il fit beaucoup 
d'ouvrages de théologie et de 
controverse, dont aucun ne 
parut sous son nom. Les jésui- 
tes lui attribuèrent plusieurs 
écrits qui parurent contr'eux, 
et plusieurs fois il fut averti' 
par ses amis, des démarches 
que Ton faisait pour obtenir 
contre lui une lettre-de-cachet. 
— Un soldat (répondait-ilalors.) 
doit mourir, sur la brèche ,' et 
un jurisconsulte dans. son ca- 
binet. — En t'79i.vil se retira 
à Sens chez une de ses nièces* 

auprès 
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auprès de laquelle il trouva 
secours et consolation. Dix 
mois avant sa riiort , ii eut une 
attaque d'apoplexie : pendant 
cet espace de tems, il conserva 
la plus grande sérénité dame , 
n'eut pas un seul moment 
d'impatience, ne proféra pas 
une seule plainte ; il mourut 
sans douleur et sans angoisse 
au milieu des soins, de la ten- 
dresse et de l'estime. L'abbé 

* 

Mey avait une piété douce 
et extrêmement tolérante, il 

fjlaignail leserreurs desautres, 
es combattait avec douceur , 
et ne trouvait pas extraordi- 
naire qu'on fût a un avis diffé- 
rent du sien. Au caractère le 
plus doux et le pi us égal, il joi- 
gnait une candeur et unegaîté 
qui fesaient rechercher sa so- 
ciété; il était bienfaisant au- 
tant par bonté d'ame ,que par 
principes de religion. On lui 
doit les ouvrages suivans: Es- 
sais de métaphysique-, Paris , 
i v. i/M2. — Consultation pour 
les curés du diocèse de Séez* 
— -Consultation pour les béné- 
dictins, 2 vol.i/1-4 . — Contre 
la commission pour la sup- 
pression des réguliers. — Dis- 
sertations sur le sacrement de 
l'Eucharistie dans te sacrifice 
de la Messe, a vol. in-12, — 
Il a travaillé, avec Maultrot , 
à la i re édit. des Mouumens 
du droit public français, ou- 
vrage attribué à Michaut de 
Mont-Blin , conseiller au par- 
lement. — Il a fait, en société 
avec plusieurs amis, la Re- 
quête d'un sous-fermier pour 

Tome IV. 
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•le contrôle des billets de con- 
fession. 

Meyzieu , ( Jean-Baptiste 
Paris de ) ancien intendant 
de l'Ecole militaire , mort le 
6 septembre 1778, est auteur 
d'une Lettre d'un ancien lieu- 
tenant-colonel sur l'Ecole mi- 
litaire, 1755 , . i/i-8°. — lia 
travaillé à l'Encyclopédie. 

Mézard , ci-devant avocat. 
On a de lui : Essai sur les ré- 
formes à fairp dans l'admi- 
nistration deïa justice, 1789, 
/rt-8°. —Lettre à un membre 
de l'assemblée nation. ,-1790 , 

Mezeray, (Fr.-Eudes de) 
né en j6io, à Ry en Basse - 
Normandie , mourut en 1683. 
Son père était chirurgien. Un 
de ses frères, Jean Eudes f 
fut le fondateur de la congre* 
gation des Eu dis tes. Ce Jean 
Eudes était l'objet des plai- 
santeries éternelles de Méze*- 
ray , qui avait autant de ma- 
lice et de causticité , que son 
frère avait de dévotion et de 
simplicité. Mézeray eutra d'a- 
bord dans le service , et le 
quitta bientôt pour se livrer 
au travail avec tant d'ardeur , 
qu'il en eut une maladie dan- 
gereuse. Le cardinal de Ri- 
chelieu ayant appris son état t 
et en ayant su la cause, lui 
envoya cinq cens écus , avec 
une bourse ^ux axmes de Ri- 
chelieu. Il lui fit en même- 
tems donner une pension coa- 

47 . 
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sidérable. Quand les besoins 
de l'Etat et les dépenses de la 
guerre amenaient des difficul- 
tés ou des délais dans le paie- 
ment , Mézeray se présentait 
à l'audience du cardinal, et 
lui demandait la permission 
d'écrire l'hist. de Louis XIII, 
alors régnant. Le cardinal en- 
tendait ce crue cela voulait 
dire , et les ordres étaient 
donnés pour que Mézeray fût 
payé. Il fut fait secrétaire- 
perpétuel de Facad. française 
a~ la mort de Conrart. Aux 
élections , sa méthode était 
de donner toujours une boule 
noire £ l'académicien élu , et 
auquel il avait souvent donné 
sa voix. Quand on lui deman- 
dait la raison de cetteconduite: 
— C'était ( disait-il ) pour 
maintenir la liberté de Facad. 
dans lés élections. — C'était 
tout simplement une des bi- 
zarreries de Mézeray, qui en 
avait de toutes espèces, et 

Îui en avait même beaucoup 
'insignifiantes et d'insipides, 
comme celle de ne se servir 
jamais de la clarté du jour, 
de travailler à la chandelle en 
plein midi, et s'il lui surve- 
nait desvisites, de reconduire 
tout le monde jusqu'à la porte, 
le flambeau à la mafn au plus 
grand jour. Les moeurs de Mé- 
keray étaient très -libres. Il 
l'avouait lui-même, lorsqu'il 
disait qu'il était redevable de 
la goutte à la fillette et à la 
feuillette. Quelques traits de 
sincérité ou d'humeur contre 
les traitans , lui firent retran- 
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cher, sous le ministère de 
Colbert, d'abord, une partie 
de ^a pension, et eusuitesa 
pension toute entière. Il mit 
à part , dans une cassette, les 
derniers appotntemens qu'il 
avait reçus en qualité d'histo- 
riographe,etyjoignitcebillet: 
« V oici le dernier argent que 
» j'ai reçu du roi; il a cessé 
» de me payer , et moi de 
» parler de lui tant en bien 5 
» qu'en mal». Son aversion 
pour les traitans était si pro- 
fonde , que lorsqu'il fut ques- 
ttoritiel'article comptable > dans 
le Dictionnaire de Facad. , il 
proposa sérieusement d'y in- 
sérer, tout comptable est pen- 
dable. Ces dispositions ne sont 
pas tout-à-fait celles qui con- 
viennent à un historien ; Mé- 
zeray en était d'accord. Le 
P. Petau lui disant un jour , 

Ju'ilavait trouvé mille erreurs 
ans son Histoire.*— Vous n'y 
avez pas bien regardé (dit-il); 
pour moi j'y en ai trouvé dix 
mille.— Etait-ce un aveu ce* 
pendant , ou une dérision ? 
un des travers de Mézeray , 
était d'al 1er souvent vêtu com- 
me un mendiant. Un jour, 
étant en course , et vêtu ainsi , 
il fut arrêté par les archers 
dès pauvres. — Messieurs , 
leur dit-il , en plaisantant sur 
cette aventure, | ? au rais peine 
à vous suivre à pied ; on ra- 
commode quelque choseà ma 
voiture , aussitôt qu'elle m'au- 
ra joint , nous irons ensemble 
où il vous plaira. — Cet écri- 
vain avait fcait profession peu- 
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dant sa vie d'un grand pyrço- 
nisme en matière de religion. 
Dans sa dernière maladie, il 
rassembla ceux de ses amis 
qu'il avait pu scandaliser où 
séduire par des discours : — 
Souvenez-vous ., leur dit-il, 
que Mézeray mourant, est 
plus croyable que Mézeray 
en santé. — Mézeray a passé 
loug-tems pour un historien 
très-exact; 

» 

« Et que son vers exact, ainsi que 
« Mézeray »> 

dit Boileau : on sait aujour- 
d'hui que cette exactitude est 
bien loin d'être parfaite : sa 
véracité a souvent l'air et le 
tonde l'humeur; c'est souvent 
son caractère qui juge au lieu 
de son esprit; il donne plus 
à des préventions générales, 
qu'aux circonstances particu- 
lières des faits.. Sou style est 
bas et dur, mais d'une énergie 
quelquefois pittoresque ; et il 
a un grand mérite, celui d'ê- 
tre à lui. Il eut long-tems la 
réputation d'un écrivain har- 
di f et il l'était , en effet , pour 
l'époque où il vivait , et où il 
n'était permis de parler des 
rois, même les plus anciens 
et les plus mauvais , qu'avec 
éloge. Mézeray s'était affran- 
chi de ce vieux préjugé. Un 
jour on lui demandait , pour- 
quoi il avait peint Louis XI 
comme nn tyran ? Sa réponse 
fut simple: Pourquoi l*était*il ? 
*— Ses principaux ouvrages 
sont : Histoire de France , en 
^voLiA-fol., 1643, 1646 et 
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i65t. Il faut prendre garde si 
les cartons s'y trouvent : on 
les reconnaît, quand le por- 
trait de Charlemagne est dou- 
ble , et que les médailles de 
la reine Louise , tome III e $ 
pag. 683, s'y trouvent. L'His- 
toire de Mézeray fut reitnpr. 
en i685 f 3 vol. rô-fol., . ches 
Thierry. Cette seconde édit.,, 
plus exacte et plus ample qup 
la première, est connue sous lp 
nom de Guillemot, qui l'im- 
prima.— Abrégé chronologi- 
que de l'Histoire de France, 
1668 , 3 vol. «1-4° ; et réimpç. 
en Hollande en 1673, 6 vol. 
f*-i2. Cette contretaction est 
plus recherchée que l'édition 
originale. La dernière édition 
de l'Abrégé est de ij$$i 14 
vol. in- 12. On y a joint les en- 
droits de l'édition de 1668, 
Îui avaient été supprimés , la 
Continuation de Limiers , et 
une bonne Table de matières* 
— Traité de l'Origine des 
Français. — Une continuation 
de l'Histoire desTtjrcs, depuis 
161a jusqu'en 1649, /«-fol. — 
Une traduct. française » gros- 
sièrement écrite, du Traité 
latin de Jean Sarisberv , inti- 
tulé ; Les Vauités de la cour , 
1640, ûx-4 .— On lui attribue 
plusieurs Satires contre le gou- 
vernement, et en particulier 
celles qui portent le nom de 
Sandricourt : Histoire de la 
Mère et du Fils, Amsterd. 
1730» i«-4°,oua vol. i/1-12. 

Mezikres, (Eugène-Eléo* 
nore , marquis de ) gçuver* 
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îieur de Longwy , mort dans 
cet'te ville en juillet 1782 , 
a donué : Lettres de M*** , 
Paris, I760, £/t- 12. — Effets 
de l'air sur le corps humain , 
considéré dans le son, ou Dis- 
cours sur la nature du chant, 
Paris, 1760, i/x-8 .— Critique, 
dii livre contre les spectacles , 
intitulé : J.-J. Rousseau à 
d'Alembert, Paris, 1760, zn- 
8°. — Quelques autres Ecrits. 

Mezin, ci-dev. professeur 
à Nancy. Ona de lui : Lectio- 
nes theohgicœ de Matrimonio , 
quas in suis scholis habet facili- 
tas Nanceiensis A NanCy, 1786, 
i/x-12. 

Méziriac, ( Claude-Gas- 
pard Bac h et de) naquit à 
j3ourg-en-Bresse. Il lut d abofd 

Î'ésuite; mais sa çanté trop dè- 
icate né pouvant soutenir les 
exercices de cette société la- 
borieuse, il en sortit. Mézirlac 
avait des connaissances" pro- 
ïoudes dans les mathémati- 
ques; et sur- tout dans la litté- 
rature. L'académie française 
lui ouvrit se* portes. 11 mou- 
rut en 1638; âgé d'environ 
60 ans. On a' de lui : Là Vie 
d'Esope , Bourg- en-Bresse en 
1632, zn-16, dans laquelle iî 
tombât ce que Planudes'a 
écrit sur ce fabuliste. Il pré- 
tend qu'Esope ir était ni bossu 
ni contrefait. — Une traduct. 
de Diophante , en latin 5 avec 
un Commentaire, Paris 1621, 
l/t-lbl. réimpr. en 1670 , avec 
le* observations de Fermât; | 
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— On a donné de cet aca dé* 
micgen ( sous le nom de Ba~ 
chet) huit Héroïdes d'Ovide» 
trad. eh raauvaisvers français* 
et accompagnées d'un Com- 
mentaire, la' Haye, 1716, ± 
vol. zn-8°. La première édi t. 
n'était qu'en un Seul volume; 
dans la secondé , on y a joint 
plusieurs ouvrages du même 
auteur. Ce Commentaire est 
une source d'érudition , dans 
laquelle les mythologistes ne 
cessent de puiser. 

MidHAÊLiS , ( Sébastien ) 
dominicain : né à S r .-Zacha« 
rie l petite ville du diocèse de 
Marseille , vers 1543 , mou*- 
rut à Paris en 161 8' a 74 ans. 
On a de lui : l'Histoire vé- 
ritable de ce qtii a*est passé 
sous l'exorcisme de rroi* filles 
possédées au pays dé Flandres; 
avec «n Traîné delà vocation 
des sorciers et desmagiciens ; 
à Parie 1623 , 2 vô\.ïn-i2. Cô 
livfe n'est "pas cominùn. C'est 
un monument de la-faiblesse 
deTeSprtt humain, et de l'igno* 
rance du. Wms où écrivait 
l'a,uteur; ' • • 

MnJhattd ,(N; ) est auteur 
d'un Voyage littéraire 1 au 
Mbnt-Blaiic et dans quelques 
lieux pittoresque» de la Sa- 
voie , 1787, in ttf\ 
t. . . . *, 

Michàult , (Jean Bernard) 
secrétaire perpétuel de l'acad. 
de Dijon, sa patrie, né le 18 
janvier 1767, mort en 1770, 
i*ur destina, par sa ftmulle, 
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'& Suivre le barreau , et il fut 
reçu avocat au parlement de 

' cette ville r mais l'amour des 
belles-lettres l'écarta insensi- 
blement de la pénible étude 
des loix ; et il ne conserva de 
Tëtat que ' lui avaient fait 
prendre ses parens que le 
titre. Il s'adonna d'abord "à la 
recherche des livres curieux 
et rares. Le premier ouvrage 
qu'il publia fut une Criti- 
qué assez étendue d'un re- 
cueil d'élégies qui venait de 
paraître à Dijon , sous le titre 
ae Réflexions critiques sur 
Télégie. Le goût de la saine 
littérature s'y fit remarquer. 
Quelques années après, il fit 

Î>araitre une Dissertation sur 
e vent de Galerne , vent sep- 
tentrional , plus redoutable 
que les autres à la Bourgogne , 
parce qu'il est funeste à stes 
récoltes en vin. L'Historien 
des savans de la -Bourgogne, 
Papillon , avait été un des 
premiers écrivains qu'il eût 
connu ; et c'était de lui qu'il 
avait appris à faire un grand 
Cas des minutieuses décou- 
vertes de la biographie. Mi- 
chault , en effet , donna sur le 
plan dé son infatigable insti- 
tuteur, plusieurs vies de lit- 
térateurs : , souvent aussi in- 
connus qu'ils méritaient de 
l'être. En 17^4 , Michault 
donna des Mélanges histor. 
et philologiques ,* en 2 vol. 
in~i2 qui pouvaient servir de 
supplément aux nouv. Mém. 
d'Hist. , de • Critiqué et de 
Littérature de l'abbé d'Arti- 
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eny , imprimés chez Debure 
deux ans auparavant , et fort 
estimés. Lés Mélanges de Mi- 
chault sont absolument dans 
le goût de ceux dont on vient 
de parler ; c'est la même va- 
riété , le même goût de cri- 
tique, la même érudition. On 
y trouve éntr'aûtresbonsmor* 
ceaux , des Réflexions sur la 
Poétique d'Horace , par le 
président Bouhier , ainsi que 

Quelques vers non imprimés 
e ce célèbre académicien. 
La vie de ce magistrat se 
trouve aussi dans le second 
vol. Elle est l'ouvrage du P. 
Oudin, jésuite, un des der- 
niers savans de son ordre. 
L'àcad. de Dijon, qui, dès 
sa naissance , avait Ampté 
Michault parmi ses trrtfcbres, 
le nomrria-son premier secré- 
taire perpétuel ; mais sa santé 
ne lui permit d'en remplir 
les fonctions que pendant 2 
années. Devenu litre par sa 
démission, Michault fit quel- 
ques voyages à Paris , il y 
obtint une place de censeur 
qu'il quitta bientôt , rappelle 
dans sa patrie par le besoin 
du repos et par l'amour de 
ses litres. Outre les ouvrages 
que nous avons nommés, on 
a de lui : Lettre sur la situa- 
tion de la Bourgogne par rap- 
port a la botanique. — Des 
élégies, et quelques poëmes 
dans les XIII et XIV tomes 
des Amusemens du cœur et 
de l'esprit.»— Mém. pour ser- 
vir à l'hist. de la vie et des 
ouvrages de Lenglet de Frea- 
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uoy. Il a été l'éditeur des 
Lettres choisies de M. delà 
Rivière, 1751 , a vol. in-12,. 
Il a laissé en manuscrit une 
vie de Crébillon très-étendue 
et accompagnée d'une criti- 
que judicieuse. . . 

Michàuî , ( Pierre ) bour- 

Ïuignon , secrétaire du duc de 
Bourgogne Charles le Témé- 
raire , vivais encore en 1466. 
Il est auteur de quelques ou- 
vrages que les bibliomançs 
.recherchent : Doctrinal du 
tems , /**fol. gothique ; plus 
rare que l'édition intitulée: 
Doctrinal de cour, de i5a* , 
w»-o°. — La Dansa aux aveu- 
gles, Lyon j543, //*£%• réim- 
primg| eu 1749, même for- 
mat. J|pn et 1 .autre sont mê- 
lés de prose et de vers. 

Michkl, (Jean) natif de 
Beau vais, évêque a Angers , 
mourut en- 1447. On a de lui: 
Des Statuts et des Ordonnan- 
ces pour lt règlement de la 
discipline dans son diocèse. 

Mie hbl , (Jean) nat if id'An- 
rs , médecin de Charles 
III, et conseiller au par- 
lement , mourut en i4ç5. 
On a de lui plusieurs pièces 
dramatiques sous le nom de : 
Mystères de la Nativité, de la 
Passion. Les éditions les plus 
raresdeces drames gothiques, 
«ont celles de 1486 , 1490 , 
J499, m- fol. Les-éditions in-» 
4°.failesau i6« siècle, sont plus 
communes; celle de Lyon, 



». 
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Rigaud , i*-4°. sans date , eo 
lettres rondes, est différente 
de toutes les autres. La pièce 
de la Résurrection , Paria, 
Verard , sans date , £11- fol. est 
l'édition la plus rare; celle de 
xSoj ft in-fol. est plus com- 
plète» 

• 
Michel, (Jean) de Nismes, 
est célèbre par ses poésies gas* 
cormes, sur-tout par son poè- 
me sur les embarras de la 
foire deBeaucaire, de plus 
de 4*oo vers, 

Michsl , (Joseph-Etienne) 
ancien administrât, des Bou* 
ches-du-Rhêne, a publié: 
Essai sur le commerce des 
bêtes à laine , 179a , i»-8°. 

Michel, ( S. JST. ) maître 
de mathématiques., a donné : 
Traité de perspective linéaire 
1771 , i*i-Q°. 

Michel, ( Jean André) né 
à Valognes le at avril *749i 
membre de la société de* 
sciences , belles-lettres et arts 
de Paris , et du portique ré* 
publicain, est auteur de l'Art 
de traduire, imprimé à, Cou* 
tances , eu 1778, puis à Paria, 
avec des augmentations, l'an 
4 de la république, -p Del'E* 
loge de Lquïs XII , père jdtf 
peuplé , imprimé à Paris en 
Ï785 , q«i â, concouru pour le 
prix de l'académie française, 
—» De l'Eloge funèb. de Mar* 
duel * ancien curé de Sainte 
JEloch* imprina^ à Paris e* 
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1/787. — t) f nn Discours sur 
l'immortalité de l'ame, im- 
primé à Paris en 1790 ♦ et 
d'un grand nombre d'autres 
discours. 

? 

Michel. On a de celui-ci : 
Plan méthodique des prem. 
principes de lecture franc. , 
en 2. tableaux élémentaires , 
ï779,/«-b°. 

Midy, (Pierre - Nicolas) 
de Rouen, a donné : des Odes 
sur l'immaculée, conception , 
Ï760, i«-8°; — sur la levée 
du siège d'Olmiitz , 1760 , 
£«-8°. — Lettre à M. Pan- 
koucke, imprimeur du grand 
Vocabulaire français , Amst. 
rj(r/^ i*-8°, 2 e . édit. 1768, 
**-8°. 

MibY de Chauvin, (Louis) 
de Rouen. On a de lui ; Stan- 
ces sur les sentimens d'une 
ame qui retourne à Dieu , 
1778 , w-8°. — Plusieurs au- 
tres pièees de vers, dans le 
Recueil de l'acad. de Rouen: 

Miet, (Constance) né à 
Vesoul. On a de lui : Ré- 
flexions morales d'un solitai- 
re , X775 , m- 12. —Conféren- 
ces religieuses , 1777, M-12. 

Migeot , ( Antoine ) prêtre 
à Reims , a donné les ouvra- 
ges su i vans : Philosophie* JS/e- 
tnenta.; Elémens de philoso- 
phie à l'usage de la jeunesse , 
dont la logique , la morale et 
la métaphysique sont en la- 
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tin , les mathématiques et- la 
physique , en français, 1784, 
2 vol. fa- 8°. 

Miger, (Philippe- Auguste- 
Marie ) né à Lyon en 1772 1 
est auteur de : Poésies diver- 
ses, 2 vol. £/m8, Paris, 1793. 

— De la Morale des Orien- 
taux, vol. /71-18, Paris , an 
III ( 1795 ), réimprimée avec 
des additions et change meus , 
en l'an VIII ( 1800 ) , même 
format. — Des Chants de 
Sel ma, poëme imité d'Ossian, 
avec des notes , f»-8 , Paris , 
an VI (1798). — Des Veil- 
lées de Cayenne . ou Recueil 
de Contes moraux , traduits 
de l'italien , vol. /«-12, Paris * 
au VI (1798)— De l'Eloge de 
Tivre3se , vol. m- 12 , Paris , 
an VI ( 1800) ; ouvrage refait 
d'après Sallengre. —-De lady 
Frail , roman traduit de l'an- 
glais, 2 vol. in-12, Paris, an 
VIII (1800). 

Mionahd , ( Jacques ) du * 
département de l'Yonne , est 
auteur d'un Essai sur la mo- 
rale , suivi d'un Plan d'édu- 
cation nationale , 1793 , i/i-b*, 

— Des Remarques sur les 
maladies vénériennes , 1796 , 
z/i-8°. — De plusieurs autres 
écrits recueillis sous le titre : 
Œuvres philosophiques et po- 
litiques, 1796, in-8°; —et 
d'un Apperçu des crimes com- 
mis par les anglo-américains i 
en vers français , f»-8°. 

MiGtfAULT, ( Claude*) avo* 
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cat, plus connu dans le monde 
savant sous le nom de Minos , 
était natif de Talent , ancien 
château des ducs de Bourgo- 
gne. Il étudia en droit à Or- 
léans en 1578, et revint à 
Paris où il fut doyen de cette 
faculté en 1597. Ami intime 
du docteur Richer , il l'aida 
à composer l'Apologie du 
parlement et de 1 université , 
contre le Paranomus de Geor- 
ges Cri ton. Ce magistrat 
mourut en 1603. On a de 
lui : Les éditions d'un grand 
nombre d'auteurs , avec de 
savantes notes.-- De libérait 
adolescentûm in$titutione.—An 
sitcotnmodius adolescentes extra 
gymnasia quam in gymnasiis 
ipsis institut ? 1 575 , i«-8°. Ce 
sont deux discours qu'il pro- 
nonça à l'ouverture de ses 
classes, 

Mignot , ( Vincent ) abbé , 
et conseiller- clerc au grand 
conseil , -neveu de Voltaire. 
On a de lui : Histoire de l'im- 
pératrice Irène , Amsterdam, 
1762, i/r-12. — Histoire de 
Jeanne I ere . reine de Naples, 
La Haye , 1764 f in - 12. — 
Histoire des rois catholiques 
Ferdinand et Isabelle, 1766 , 
2 vol. in-12. — Histoire de 
l'empire ottoman , depuis son 
origine, jusqu'à la paix de 
Befiegrade en 1740 , 1971, 4 
vol. in-12 ou 1 vol. z/14 . — 
— Traduction, nouvelle de 
Q. Curce avec le lai in à côte , 
et les supplémens de J.Frein- 
aheim., 1781 , a vol. in-#°. 
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Mignot, avocat à Poitiers, 
a donné un Traité de la re- 
présentation et du privilège 
du double lien, 1777» i*-8°. 

Mignot , ( Etienne ) né à 
Paris le 17 mars 1698 , fit 
ses études au collège Mazarin, 
et entra dans la communauté 
des Trente-Trois, où livré à 
l'étude, il acquit une vaste 
érudition, qui s'étendait prin- 
cipalement sur l'Ecriture - 
sainte, les Pères, l'Histoire 
de l'tëglise et le Droit cano- 
nique. Il fut reçu docteur de 
Sorbonne en 1728. Le chance- 
lier d'Aguesseau en faisait 
grand cas, et l'engagea à se 
charger d'une éducation par- 
ticulière. Après s'en être ac- 
quitté avec succès , il ne pensa 
plus qu'à la retraite, et s'y 
voua entièrement à des tra- 
vaux qui , l'ayant fait connaî- 
tre de l'acad. des inscriptions 
et belles-lettres, lui méritè- 
rent une place d'associé en 
1761. Il y lut 5 Mémoires 
sur les philosophes de l'Inde, 
pleins de savoir et d'une ex- 
cellente critique ; et 24 sur 
les Phéniciens. Ces /derniers i 
aussi sa vans, n'étaient qu'u- 
ne partie de son travail sur 
ce peuple célèbre. Il n'eut pas 
le tems de l'achever , étant 
mort le 23 juillet 1771. Ses 
autres ouvrages, écrits avec 
beaucoup de sagesse et de 
modération, sont : Traité des 
libertés de l'Eglise gallicane , 
in-12, f 1766. *- Hist. du dé- 
mêlé de Henri II , roi d'An- 

gleterre , 
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gleterre, aveo^Th. Becket, 
archevêque de Cantorbéry. 
-*- Histoire de la réception du 
concile de Trente dans les dif- 
férons Etats catholiques fr 2 
vol. in- 12.— Traité des Droits 
de l'Etat et du Prince sur les 
biens possédés par le clergé , 
6 vol. in- 12. —Réflexions sur 
les édits du duc de Parme, 
in- 12. — Traité du prêt de 
commerce , ou de l'intérêt 
légitime ou illégitime de l'ar- 

Ïent , 1767, 4 vol. irt-12. .— 
'àraphrase sur les Pseauraes, 
1755, i/t-12. -—Réflexions sur 
les connaissances préliminai- 
re*"* au christianisme, ï7&>V* 
£«-12. — Analyse des vérités- 
de la religion , 1755 1 i/z-12. 
— ' Paraphrase dés Livres sa- 
piemiàûx, Ï754, 2 vol. i/1-12. 
■i— Discours sur Paccord des 
sciences et des belles -lettres, 
sur la religion , in 12. — Para- 1 

5>hrase sur le Mbuveau-Tes- 
ament, 17S4, 4 Vol. in-12, 



* • 



f Migstot de BpssY,abbé. 
est auteur d'une Lettre sur 
l'origine de la noblesse fran- 
çaise , et sur lk manière doht 
elles'est Conservée j nsqa'à nos 
joute, 1763 V ih-12. : ' 

MiLCETtr, CSTfca^IfoptiW- 
Gabriel-Màrie de) né; à Paris 
le 23 jpin ïjbjj '{Ji* a de lui i 
Azor et /Ziméb; 1776, inlî*. 
— La ptf se de Jéricho , Ora- 
torio , tfj8: — Le 18 6 siècle 
vengé du Théâtre français', 
1782 , ifctz; — Achille et 
Polixèiier; :î tragédie - opéra , 

Tonie IV. 
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1783 , zn-8°.— Agnès Bernau , 
pièce héroïque en 4 actes et 
envers libres, Paris, 1784, 
i«-8°. — Les deux Frères , 
coméd. en ± actes et en vers, 

1784 , i/i-8°. —Le Maricous- 
tant saus le savoir, coméd. 
en 2 actes et en vers, 1784 , 
i/i-8°. 

, Mi^et, ( Jacques ) poète 
du i5 e siècle, est connu par 
'une espèce de tragédie, inti- 
tulée : Destruction de Troyé- 
! la-Gcant, mise par person- 
nages en 4 journées, Lyon , 
.14H0, in- + ° ? et plusieurs fois 
; depuis : elle est peu commune* 

1 [ Mitet-Murëaù i (Marie- 
iLoifiï- Antoine) né A a Toulon , 
département du Vair», le 26 
, jtun 1751^ général de division,' 
; inspecteur-général des forti- 
fications, ex-ministre de U 
guerre , membre de la société 
•libre des sciences; lettrés et 
arts de Paris, du hrc^e des 
arts de la mémevule, etc. 
a donné les, ouvrages su i vans : 
Le Voyage de la IJérouse , 
irapr. aux frais' du gouver- 
nement à l'imprimerie de la 

République, 4 v ?l- £ r « *«-4°J 
et un Atlas», gr. ài*u>l. de 69 
caftes , plans et gravures , etc. 
2 e édit. , impr. chez Plassan t 
à Paris, 4 vol. i/r-8°, avec 
Atlas, petit i/ï-fol. — Relation 
abrégée du même Voyage t 

Four faire suife à l'Abrégé de 
Hist. générale des Voyages , 
par Lauarpe, imp. à Leipsick. 
Ce même ouvrage a été trad % 

48 
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dans tanles les langues, litté- 
ralement, et par extrait, i 
tanunent à Londres, à Berli 
etc. — Comme membre de 
l'assemblée constit., nombre 
de Rapports et Discours im 
primés. — Il s'occupe d'u 
ouvrage très-important, sou 
le titre d'Encyclopédie mil 
taire. 

Milhabd, (Jean- Antoine) 
médecin , né le 3 avril 1728 j 
est auteur d'un Essai théo- 
rique et pratique sur les ma 
ladies des Nerfs ,1766, ï«-i3 



Milieu , (Antoine) jésuite, 
né à' Lyon en 1573, ihouru : 
à Rom 8. eu 1646. Il, avait di 
talent wur lalitléralure, et 
sur-ioutpour la poésie. 11 avait 
enfanté ,'dnm ses momens de 
récréation , plus de ao. mille 
vers, qu'il brûla daus une ma- 
ladie, dont ;il ne 
revenir. Il n'en éi 
le premier livre df 
ViatoT, Xe .catd.il 
de Richelieu, son a 
voulut ctu'ilachevÉ 
Il en publia la pren 
à Lyon en ;(r/i,el 
en 163a, sous le til 
iisViatoT^sfuhîia^omilitanti^ 
eçcUsiv, Mosa ÏC isp t regrÎTia/ttls 
Synàgoeà typis adumbrata * .S, 
yoi. i*-8V 

Mille , .avocat , .a publié : 
Abrégé clirônblog. de VRiftb 
ecclésiastique, civile et litté- 
raire de* Bourgogne , Dijon , 
tome i — a , i77it «*-8°i tome 
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,3 e , 1773 , in-8°. — Réponse, 
à uiie Lettre critique quia 
paru contre l'Abrégé chronoL 
etc., 177a» în-ia. 

Mille, ci-devant principal 
du collège de Riez, adonné: 
Essai sur la manière d'ensei- - 
gner en même tems les lan- 
gues française et latine, 1704, 

Millet , f Jean- Baptiste ) 

employé a la Bibliothèque du 
roi, né à Paris en 1746, mort 
en 1775. On doit à ses travaux 
la Vie des poètes grecs, 2 v. 
Ut-n. ouvrage le plus com- 
plet que nous ayons sur celte 
matière. On y trouve une in- 
finité de reçue relies aussi in- 
téressantes que bien, présen- 
tées. Millet a pris les choses 
d'aussi haut qu il a pu : il re- 
monte à la naissance de la 
poésie grecque , et donne une , 
idée des talens de douze 
poètes qui ont précédé Ho- 
mère. Sans sa borner toujours 
à la simple biographie , il se 
permet souvent des réflexions 
judicieuses, sur les ouvrages 
de ceux dont il écrïtla vie. It 
ajoute encore un nouveau mé- 
rite à se» remarques,' celui 
d'en rapprocher, plusieurs ci- 
tations , tirées .des meilleurs 
poètes, frartçais.,. vrai- moyen 
de répandre une^gréable va- 
riété, siir tes' sujets qu'il traite. 
— La, Vie 'des jrajites, latins; 4 
vol, i/i-fi., qui a suivi celle 
des poètes grecs' î a Je même 
mérite et les mêmes défauts 
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àcela près que le» notices sont 
plus étendues , parce que les 
matériaux out été plus abon- 
dans. La bigarrure del*élocu- 
* ion y est encore plus sensible 
que dans le premier ouvrage. 

— Les autres productions de 
{Millet sont : des Réflexions 
4Mir la poésie en général, i*-ia. 

— Lettre sur la Peinture en 
pastel. — Choix de poésies , 
« vol. 

Millin , ( A.-L. ) conser- 
vateur du muséum des anti- 
ques à la bibliothèque natio- 
nale , professeur d'histoire et 
d'antiquit^ dessociétés d'his- 
toire natu/elle et philomathi- 
que de Paris , des sociétés lit- 
téraires de Rouen , d'Abbé- 
ville , de Boulogne et de Poi- 
tiers, d'Alençon et de Stras- 
bourg ; de l'académie des cu- 
rieux de la nature, à Erlang; 
de l'académie de Dublin , de 
la société linnéenne , de Lon- 
dres ; de celles de médecine 
de Bruxelles, de Paris, des 
sciences physiq. , de Zurich ; 
d'histoire naturelle et de mi- 
néralogie, d'Iéna. On a de lui 
les ouvrages suivans : Mélan- 
ges de littérature étrangère, 
1785 , 6 vol. i*-i 2. Cot ouvrage 
contient des traductions , des 
notices , et un grand nombre 
de morceaux curieux sur la 
littérature étrangère.— Com- 
paraison de la langue punique 
«et de' la langue irlandaise , 
d'après la science du cartha- 
ginois dans le Pœnulus de 
flaute, tuée de CoUeetanea 
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de rébus hibernich * du colo- 
nel Vallaucey, Paris, Debure v 
i»-i2. — Dissertation sur le 
thos» animal dont il est parlé 
dans les poèmes d'Homère } 
journal de Physique, 1789; 
et tiré séparément. — Disser- 
tation sur les plantes de la Ja- 
maïque, traduit de l'anglais 
de William- White, id. 1780. 
— Réponse au C. Régnier , 
sur les prétendues générations 
spontanées , id. 17B9. — Abré- 
gé des transactions philoso- 
phiques , partie des antiqui* 
tés, 2 vol. 7/1-8 , fig. 1789. — 
Revue générale des écrits de 
Linné , ouvrage dan# lequel 
on trouve les anecdotes les 
plus intéressantes de sa vie 
privéet, tin abrège de ses sys- 
tèmes et de ses ouvrages , tra- 
duit de l'anglais de Pulteuey, 
et un vol. de notes du traduc- 
teur, 1789 , 2 vol. f/t-8°. — Un 
empereur romain à un roi des 
Gaules, 1789. — Lettre à la 
commune de Paris , sur la 
censure des gravures, 1789. 
—De la Liberté des théâtres , 
1789, i*-8°. — Chronique de^ 
Paris,en société avec Rabaud, 
Condoroet, Noël, Ducos, 1789 
à 1792 , f/1-4 . — Minéralogie 
homérique , ou Description 
des minéraux dont il est fait 
mention dans le poëme d'Ho- 
mère, Paris, Ï790, in - 8°, 
trad. en allemand en 1794 » 
par le professeur Rïnck, à 
Kœnigsberg. —» Discours sur 
l'origine et les progrès de l'his- 
toire naturelle en France , ser- 
vant d'Introduction aux Mo* 
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moires de la société, d'histoire 
naturelle , en tête de ces Mé- 
moires , 1790 , z/t-fol. , et sé- 
parément, i*-4°, traduit en 
italien dans le Journal Man- 
touan. — - Notice sur Renii 
"Willemet , à la fin du même 
Becueil , in-fol. ; séparément 
fn-4°. — Relation du traite- 
ment que M. Couwai , gou- 
verneur de Pondichéry ,- à 
fait éprouver aux savans qui 
accompagnaient Typoo-Saïb , 
1790, i«-8°. — Confédération 
nationale 9 ou Récit exact de 
ce qui s'est passé à Paris le 14 
juillet IJ90, à la fédération. 

— Ra»ort (avec Brougniard 
etPinel) sur rétablissement 
d'une ménagerie au Muséum 
d'hist. naturelle, 1790, *V8°. 

— Voyage du gouverneur 
Philipp à Botany-Bey , trad. 
de l'anglais, 1791, *7*-8°. — 
Nouveau siècle de Lbuis XIV 
ou Poésies anecdotes du régne 
et de la cour de ce prince , 
avec des notes et des éclair- 
cissemens , 1793 , 4 vol. i/x-8°, 
en société avec Noël et Saute- 
reau de Marsy. — Antiquités 
nationales, ou Description des 
monastères , abbayes , châ- 
teaux , etc. deveuus domaines 
nationaux, 1791—97, 5 vol. 
îïi-fol. et i/1-4 . — Annuaire 
du républicain pu Calendrier 
physico-économique, 1793» 
tn-12; & e édit. 1794,//^!^. — 
Lettre aux auteurs de la Dé- 
cade, sur les nouvelles déno- 
minations données aux poids 
et mesures , 1795. — Lettre 
de T Y aux auteurs de la ©é- 
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eade , ibid. — Lettre aux mfc- 
mes, sur l'étude de l'histoire 
littéraire et de labibliograph. 
ibid. — Il est le principal ré- 
dacteur du Magasin encyclo- 
pédique, dans lequel il a in- 
séré un grand nombre d'arti- 
cles. — On lui doit encore : 
Ëlémens d'histoire naturelle, 
1795, i*$°; **• éd. 1797 , in^°; 
traduct. italienne, 1798* £ vol. 
i/i-8 .— tntroduction à l'étude 
desmonumensautiques, 1796, 
ûi-8° , traduite en allemand , 
Halle, 1798, fa-8°. — Intro- 
duction à l'étude des pierres 
gravées, 1796» wi-8°; ** && 
1798 , £«-8°. — Introduction 
à l'étude des médatUes , 1 798, 
jfa.8 . — Wilmtm Herbarn 
Mauritiani prafatio. — Des- 
cription des statues des Tui- 
leries, 1799, f/i^ia. — La 
Mythologie à la portée de 
tout le monde, 1799, 1.2 vol. 
i«-ia.— Dictionnaire de My- 
thologie de Chompré , revu , 
augmenté et corrigé, 1800 , 
; rt -8°. — Un grand nombre de 
recensions et d'extraits , (de 
Mémoires et de Dissertations 
dans plusieurs Journaux. — 
Description d'un camée du 
cabinet des antiques de la bi- 
bliothèqr/) nationale, ia-H° 9 
an VIII.— Plusieurs Discours 
et Mémoires sur les antiqui- 
tés, la biographie et l*arch&> 
logie, etc. etc. 

Millon, (Charles) né à 
LLéçe , le 13 septembre 1754, 
professeur de législation aux 
écoles centrales de Paris, et 
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toembre de la société libre 
des sciences, lettres et arts 
de la même ville , etc. a pu- 
blié les ouv. suivans : L'éven- 
tail, poëme en 4 chants, Paris, 
I78 1 , i«-8°. — Idem, nouv. 
édit. ayec l'Esprit du jorir, 
ou de la littérature et des 
mœurs , satire , et autres poé- 
sies, Paris, 1798, i»-i2. — 
Hist. des voyages des papes , 
depuis Innocent I , en 409 , 
jusqu'à Pie VI en 178a , avec 
des notes , Vienne , 178a , i«- 
8°. — Introduction à l'Histoire 
des troubles des Provinces- 
Unies , depuis 1777 jusqu'en 
1787 , Londres , 1788, i*-8°. 
— Tableau sommaire et phi- 
losophique du génie , du ca- 
ractère, des mœurs, du gou- 
vernement et de la polit igue 
des bataves, la Haie , 1789, 
i/i-8 . — Charlotte Belmont , 
Amsterdam, 1789, £«-8°. — 
Hist. des descentes qui ont 
eu lieu en Angleterre, Ecosse, 
Irlande et isles adjacentes , 
depuis Julès-César , Jusqu'à 
nos jours , Paris , 1798, i»-8°. 
avec trois cartes géographi- 
ques.— -Soirées de Windsor, 
ou les loisirs d'une famille 
anglaise, Paris , 1798.-— Voya- 

§e en Irlande par Twiss, trad. 
e Tangl. Paris, 1798* f/1-8 . 
avec une gravure et une carte 
géographique. — Hist. de la 
révolution et de la contre-ré- 
volution d'Angleterre, conte- 
•nant les troubles civils sous 
Charles I, le procès de ce prin- 
ce, sa condamnation à mort, 
Mi son exécution; l'abolition 
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de la monarchie et rétablis- 
sement de la république en 
en 1649; les dilapidations des 
finances*; le protectorat de 
Cromwell , les conspirations , 
l'anarchie et les factions qui 
eurent lieu; enfin le renver- 
sement de la république et 
la restauration de Chaples H 
par Monck , avec les suites 
du rétablissement de la royau- 
té , Paris , 1799 , m-8°. — /<?. 
Seconde édit. , Paris, 1800 , 
£*-8°. — Voyage en Irlande , 
par Arthur xoung , trad. de 
l'angl. et suivi de recherches 
sur l'Irlande , par le traduc- 
teur , Paris , 1000 , 2 vol. £n- 
8°. avec gravures. 

Million , profess. de ma- 
thématiques a Nîmes , a don- 
né : Système nouveau de lec- 
ture par feu M. Berthaud , 
revu et augmenté , Nîmes , 
1788, w&. 



Millot, (Claude-Françoïs- 
Xavier ) de l'acad. française » 
naquit a Besançon , en mars 
1726, et mourût à Paris en 
1785. Il entra d'abord chez 
les, jésuites, où il s'appliqua 
à traduire, à prêcher et à 
composer des discours sur dif- 
férent sujets proposés par des 
acad. L'éloge de Montesquieu 
qu'il publia , lui procura des 
oésasrémens dans la société 
et 1 obligea d'en sortir. Il vou- 
lut continuer de prêcher , 
mais la faiblesse de son or- 
gane , sa timidité et l'embar- 
ras de son maiatien ae lui 
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permirent pas de suivra Cette 
carrière. Le duc de Parme 
voulaut établir dans cette ville 
une chaire d'histoire ^adres- 
sa au duc de Nivernois qui 
lui indiqua l'abbé Millot. 
Après avoir rem pli cet te chai- 
re avec distinction.; il revint 
en France et fut nommé pré- 
cepteur du duc d'Enghien ; il 
occupait cette place, lorsqu'il 
mourut. L'abbé Millot avait 
peu de brillant dans la société, 
il avait l'air froid et réservé; 
mais tout ce qu'il disait était 

i'udicieux et sage. D'Alem- 
>ert prétendait que de tous 
Jes hommes qu'il avilit çoa- 
nus , l'abbé Millot était celui 
en qui il avait vu le moins 
de préventions et le moins 
de prétentions, La réputation 
littéraire de cet écrivain est 
particulièrement fondée sur 
ses Elémens d'histoire. Son 
caractère plutôt prudçnt eJ 
circonspect que vif et animé 
s'y retrouve tout entier ; il 
y régne uue simplicité noble 
mais sans chaleur; son style 
est pur, mais sans ppmpe. 
Ses Elémens de l'histoire de 
France oiit en un succès mé- 
rité; ils réunissent le mérite 
de l'abrégé à l'avantage de ne 
laisser échapper aupun fait 
intéressant , comme à Fart 
de les bien présenter. Cet ou- 
vrage donne une idée succinte 
de tous les principaux événe- 
mens arrivés depuis Clovis 
jusqu'à Louis XIV. L'auteur 
a su y placer à propos plu- 
.sipurs remarques piquantes J 
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sur l'origine des lois , de» 
usages , sur les mœurs , et la 
politique. Querlon pensait que 
cet abrégé était le meilleur 

ue nous eussions sur l'hist. 

e France , et le préférait à 
celui du président Hénaulr. 
On a dit que ses Elémens de 
l'histoire universelle n'étaient 
que la contref action de l'Hist. 
générale de Voltaire. Ce juge- 
ment est idjuste: la partie de 
l'Hist ancienne appartient en 
entier à l'abbé Millot , et elle 
est remarquable ainsi que la 
moderne par le talent de choi- 
sir les faits , de les dépouil- 
ler des circonstances inutiles , 
de les raconter sans passion 
et de les orner, de réflexions 
judicieuses. L'abbé Millot a 
aussi composé des discours , 
pu il s'applique à discuter 
plusieurs questions proposées 
par différentes académies. On 
ne peut pas dire que ces dis- 
cours soient mauvais, mais ils 
sont bien inférieurs à ses Elé- 
mens historiques. On conce- 
vrait difficilement qu'avec ua 
style net , précis , correct et 
quelquefois élégant , cet écri* 
vain n'eut pas le talent d'in* 
téresser ses lecteurs , si on ne 
pouvait en rejeter la faute 
sur la froideur , l'uniformité 
et le défaut de mouyemens. 
On y trouve par- tout les mê- 
mes tours , les mêmes figures , 
les mêmes expressions. Avec 
un grand appareil de pensées,' 
rien n'y paraît senti. C'est un 
géomètre qui parle, et non 
un orateur qui persuade. M 
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est certain que Millot était 
plus fait pour les ouvrages 
d'aualyse , que pour ceux qui 
exigent de l'imaginât ion .et du 
sentiment. Cequi fortifie cet te 
opinion, est sa Traduction des 
harangues choisies de ..quel- 
ques auteurs latins, où il est 
toujours le même, quoique 
ses originaux soient pleins de 
chaleur et de vie. Voici la 
liste de ses ouvrages : Doux 
discours, l'an pour prouver 
que le vrai bonheur consiste 
à faire des heureux ; l'autre 
pour montrer que. l'espérance 
est un biep dont on ne con- 
naît pas assez le prix , 1750 , 
z£r8 «H^ Discours quia rem- 

Ïojrté le prix de l'acad. de 
Ujioq sur ce sujet : est-il plus 
utile d'étudier les hommes 
£ue les Livres? Lyon, 1757 , 
?•- 8°. — Discours sur les pré- 
jugés contre la religion , ^7^9, 
in-8 * — Discours acad. âur 
divers sujets, Lyon, 1760 , 
i/i-x.ft — Essai: sur l'homme , 

P£ u K§Uemeiit tT *di, de Pope , 

Svec des, notes çritiques^et un 
jscours sur la philosophie 
SUglab?, 1761 * wni^r^Ha- 
raoguesd'Jjisphi^e et* de Dé- 
mpsthçqe, stu* ,1a couronne , 
Jirad. Xtfoq *- 1764 • ôW-JA. r— 
Eiémens dp l'Hfet* iîflt France 
depuis Clovi&4^q u '& î&ouis, 
Xy,, 1767-69, 3 /Vîot -J4M4; 
nquy, édit. 1770,3 yo^iVi»! 2$ 
^f^Uij^^mLii^ia,; 6« 
édU, j.787* 3 wt ^«.r-tfîlét 

mens^Q.il'hiaj* ^Angleterre 
depuis, la conquête romaine 
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vol.ia-ia; nouv. édit.^773,' 
3 vol. ia-12 ; 1781 , 3 vol. in* 
12; 1783 , 3 vol. zn-i2. — Elé- 
mens d'hist. générale ancien- 
v ne ^ 177a , 4 vol. 271-12.— De 
l'hist. génér. moderne , 1772 f 
5 vol. i/1-12 ; nouv. édit. 1783, 
9 vol. zii-12, —Histoire litté- 
raire des troubadours,, rédi- 
gée sur les manuscrits de M. 
de S tc .-Palaye , 1774 , 3 vol. 
îji-12. — Mém. polit, et mi- 
litaires pour servir à l'hist. de 
Louis XIV et XV , compo- 
sés sur le9 pièces originales 
recueillies par le duc de Noaw 
les, 1777» 6 vol. f»-i2. Il a 
encore donné pour Ye Gôurs 
d'études à l'usage de l'Ecole 
militaire des Extraits del'hist. 
ancienne, de 'L'hist. romaine; 
et de l'hist, de France. 



MillY, {Nicolas-Christieïa 
de Thy , comte de ) des acad.* 
de Madrid *t de Harlem j 
associé libre de celle dés scieu-* 
ces de Parts, né en 1728, d'unà 
famille ancienne du Beaujo- 
lais., prit de bonne iteuré le» 
parti des armes. Apréà là 
bataille de Minden, il entra 
au service, du duc de Wir- 
temterg , et devint Golonél ; 
adjudant-général , chambellan 
et chevalier de Tordre de l'ai* 
gle rouge* £a fin de la guerre 
lut permit de se livrer à des 
occupations plus paisibles. 31 
cultiva les sciences; jl donna 
désossa» surdiffiérete^'éfefets 
de ^physique et dechitatè, 
dont les. idées ne sont pas toù- 
înurs^aste*» mais oit 1 oa tiWfr 
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ye des vues ingénieuses et 
utiles. Il avait du goût pour 
ce qu'on appelle stcrets , et il 
fut 9 dit - on, victime d'une 
expérience qu'il fit sur lui- I 
même. Il mourut le 17 sep- 
tembre 17849a 56 ans. Doux, 
complaisant 9 facile dans la 
société , ce n'était qu'avec les 
savans qu'il laissait apperce- 
voir un amour -propre trop 
vif et trop susceptible. 

Miixy, ( M lle de) a don- 
né : l'Histoire du cœur , 1768, 

Milon, bénédictin, précep- 
teur du fils de Charles-le- 
Chauve ; mort dans l'abbaye 
de S 1 .- Amand , au diocèse de 
Tournay , en 872 , est auteur 
de plusieurs pièces. L'une 
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ui a pour titre : Le Combat 
u printems et de l'hiver , est 
insérée dans l'ouvrage d'Ou- 
din sur les auteurs ecclésias- 
tiques ; et l'autre , qui est une 
Vie de S*.- Amand en vers, 
se trouve dans Surius et #ol- 
landus. 

» * * 

. Minard, abbé, est auteur 
de divers Ecrits des curés de 
Paris , de Rouen,. etc. contre 
la morale des jésuites, 1762, 
£«-12.— Histoire particulière 
des jésuites en ïrance, 176a* 
?jt-ix t . ■ « - 

. . Min vielle, médecin 5 cor- 
respondant de la citdev. acacL 
de Montpellier., est Auteur 
d'un Traité de taçdeciaevthéc- 
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rique et pratique, extrait des 
ouvrages de M. Bordeu , avec 
des remarques critiques, 1774» 
i/i-12. 

Mirabàud , ( Jean-Bapt. de$ 
secrétaire perpétuel de l'acad. 
franc., mort le 24 juin 1760, 
à l'âge de 86 ans , était né en 
Provence. Buffon a tracé ainsi 
son portrait» « Le grand âge 
( dit le Pline français ) ne 
l'avait point affaissé; il u'avait 
altéré ni ses sens , ni ses facul- 
tés intérieures. Les tristes im- 
pressions du temsne s'étaient 
marquées que par le dessè- 
chement du corps. A 86 ans , 
Mirabàud avait encore le feu 
de la jeunesse , et la sève de 
l'âge mûr : une gaieté vive et 
douce, une sérénité d'aine, 
I une aménité de mœurs qui 



faisaient • disparaître la vieil- 
lesse , ou ne la laissaient voir 
qu'avec cette espèce d'atten- 
drissement qui supposé bien 
plus que *du respect. Libre 
de passion», et sans autres 
liens que ceux de l'amitié, il 
était plus à ses amis qu'à lui- 
même. U a passé sa vie dans 
une société dohtil faisait les 
délices : société-douce , quoi-* 
qu'krtritfe) que la mort seule 
a pu •- dissoudre. Ses ouvrages 
portent remptemte de son car 
ractère * plus un homme est 
honnête , et plus ses • écrits 
lui ressemètent.Mirabattd jot- 
enait-totfjours le sont imenr à 
tesprit, et nous aimons aie 
lireiooiiame nous aimidm à 
l l'euUttdte j m*i& il avait *i 

peu 
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peu d'attachement > pour ses 
productions , & : eïatggait si 
fort et lebruit efTedat , qu'il 
a sacrifié celle» âai^pouv*ii<eh* 
le plus coettribuer à sa gloire: 
Nulle preVétrtïot! ,' malgré so» 
médite émmetii ; nul emprest" 
serriettnà se faire tfriotrj null 
penchant à parle» de soiç ?&}; 
désir y rii appâtant , ;»* caéhé» *> 
de se mettre au-dessus des, 
autres. Ses propres talensn f é* 
fuient à sesy eux^ipue des droits 
qu'il avail^acqlttfr^poor êtrfe- 
plos hiodeste^c -Nius avons 
cbeMirabaud Içs deux ouvra- 
ges «ui vans : Traduction de la 
Jérusalem» délivrée du Tasse, 
m*j» V plusieurs fois réimprj 
C'était la ma Ueu reavant celle 
du consul le Brun ,' qui a pardi 
ça 1776. lies grâce»* du poète ; 
italien 1 sont fort aiffaibHes par» 
Wîirahaud. ' Le ^traducteur a ' 
eftac& de l'original:,* tout ce 
qui aurai t:pu déplaire dansai 
copie ; mais il a poussé cette: 
biaerté un peu loin; et il a 
mieux su retrancher les deVf 
fauts, -qu'imiter le» beautés. 
tr- Roland furieux , poème 
traduit de Y Arioste , 1 741 , 4 
vol. £a-i2. Quoique dans cet te 
version MÏtrabaud ait suppri- 
mé des octavea entières., ou la, 
lit encore» Ou a imprimé spus 
son* nom, après > sa mort ,ua 
Cours* d'Athéisme y sous le 
litre de Système de la nature, 
1770, 2 vol. i/*-8 Q . Il est inutile 
4 avertir que cet ouvrage n'est, 
pas 4e lui. - * ■* - 

MiKiACfg v {.Victor Bjl- 

Tome If, 



jQT&fitYi tnarquis dé ^ ; fcë* à* 
Marseille au commencement» 
jdê-èe Siècle, mourai a Argen* 
teài^k r^ifuiltet 17H9C 11 en- 
tra!» de fcanne, heure dans* ta' 
catrôète «des*' Sciences et dés 
leitres^ et se fit connaître par 
d&itf Mémoire *n**lés Etal* 
pmvittciaifxrv-^àrt' 'la* iKéotie* 
jd» riJifljjôt ., te* élemen* 'de 
iph*lèsorJhie rwrale^ et au très - 
écrits , 1 do« futilité 'piiblicrae 
fatt*l?objefti: mais cetui quilur 
procura le ptu s ;de célébrité ^ 
«est : sfan Amidefthoomies vout 
Traité de la p^wt^ion , T7364 
!iiiV4?i, 6 parti ^a sWbtftf-ia* 
MiïAmt'det Hommes (dix i'au- • 
jteuir des" Trois-SiètUs } trou- 1 
vera toujours grâce aux yeux" 
de la sévère littérature, pac 
le bon usage qu'il a' fait de ' 
ses * alêne. Qu'importe que sbm 
t sryle soit quelquefois diffus , : 
jniéologique , incorrect , peu - 
assujetti aux r^g) es strict es de! 
! rélocution? N»e « suflit4l ipasi 
ioju'il offre souvent des. traits: 

* (^éloquence y de oh a leur 1. et r 
[d'éle dation , qui feraient. bon» 
Jneur^àtios éarivajns'^ef plus 

! exacts? Qui€onQluepeut3*dso«< 
|rer* comme luiv que lérètedui 
; bien publ ic a dirige Baipdume ,. 
idoit sacrifier sans, f peinai le: 
; faible honneur -di'éèiiq $n>oposé 
! pou r modei^< au x^ puristes / 
[pdurvu qu'il ;p«ris8e 'erre cite> 
( comme, celui» des^hoos ci-' 
►tayeus**. j _.<- •*.; ... 

Mirabeau, (Gabriel- 

• Victpri vicomte :de.j) .fils dit 
; précédant > naquit en 1749 % 

49 
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«a popularité. Devenu suspect 
aux jacobins* il fut obligé 
d'abandonner cette spciéié,et 
malgré les^services qu'ilavaij 
rendus a ce parti dans lespçer 
jniers tems de la révolution , 
il n'est pas douteux que s'il 
eût vécu sous le règne de la 
terreur, il eût été une des 
premières victimes queRor 
Lespierre aurait immolées à 
sou ambition. On dit que l'i- 
dée des dechiremensauxquels 
la France allait être exposée 
au milieu des factions dont il 
connaissait les vues ambitieu- 
ses , se présentait sans cesse, à 
8qii imagination , et y portait 
l'effroi. Sa maladie fut très- 
courte. S'il regretta la vie , il 
eut au moins la douceur d'ex- 
pirer dans les bras de l'ami- 
lié. La nouvelle de sa mort fut 
un événement public dont 
l'Europe entière s'occupa, et 
jamais un particulier n'obtint 
une pompe funèbre pareille à 
relie qui accompagna sou con- 
voi. On lui accorda les hon- 
neurs du Panthéon; mais dès 
les premières époq. du règne 
de la terreur, il en fut arraché . 
avec ignominie , et son nom 
ne fut plus cité par Marat , 
par Robespierre et ses com- 
plices, que comme celui d'un 
traître et d'un ennemi delà 
patrie. Les mêmes mains qui 
lui avaient si souvent offert 
des couronues dans les pre- 
miers tems de l'assemblée 
constituante, auraient applau- 
di à son supplice. Le nom de 
Mirabeau * en passant à la pos- 



térit0 , rrçppçHei» à Ifr fois de 

J^andst^ilpps; et de grande de- 
ants. Voici la .notice biblio- 
graphique de ses ouvrages s 
Des Lettres de cachet et des 
Prisons d'état, 178a, a voL 
/n-8 .— -Erotica Biblion, 1783, 
in-8°. — Considérations sor 
l'ordre de Cincinnatus , 1784 * 
w*n8°. — Sur la Caisse d es- 
compte, 1785» in -8°. — Dou- 
tes sur la liberté de l'Escaut , 
1785, ui<r 8°, — Lettre sur 
Cagliostro et Lavater , 1786 f 
z7t-8°. —Lettre remise à Fré* 
déric- Guillaume II , roi de 
.Prusse r le jour de son avéner 
ment au trône , 1787, in-8°. — 
Sur Moses Mendelssohn , sûr 
la réforme politique des juifs, 
etc. 1787, £n-8°. — Dénon- 
ciation de l'agiotage, au roi 
et à l'assemblée des notables, 
.1787, £»-8 9 . — Observations 
d'un Voyageur anglais sur Bi- 
cêtre,imilé de l'anglais, 1788» 
j/z-8°, — Lettre sur l'Eloge 
de Frédéric , par M. de Gui- 
bert , et l'iSssai général de tac- 
tique du mçme auteur, 1788, 
gr. £«-b .-r*k Aux Bataves , sur 
Te s4adth6udéra.t .,. 1788, i«-8°. 
De |a Monarchie prussienne, 
sous Frédériç-le.- Grand, avec 
un Apgffnojiq? , 1788 , 4 vol. 
in-4° 9 # vol. M-?, — Histoire 
secrète de la cour de Berlin, 
1789 , in - 12. .^, Correspon- 
dance entre .M. Cerutti et le 
C. de Mirabeau ,1790, £/z-8°. 
— Histoire d'Angleterre, de- 
puis l'avènement de Jacques 
I er jusqu'à la révolution , par 
Çath Macaulaj Graham , tr. 
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en français , augmentée, d'un 
t>iscours préliminaire et en- 
richie de notes par Mirabeau, 
179T, 2 vol.m-8°* — Théorie 
de la royauté , d'après la doc- 
trine de Milton,. 1791 , £«-8°. 
— - Observations sur l'état du 
commerce deà Etats - Unis 
d'Amérique, de J. lord Shef- 
iield , trad. 1791, £*-8°. — 
Apres sa mort on a publié : 
Travail sur l'éducation publi- 
que , trouvé dans les papiers 
ne Mirabeau , publié par P. 
J. G. Cabanis, 1791, £«-8°. — 
Lettres originales de Mira- 
beau , écrites du donjon de 
Vincennes pendant les an- 
nées 1777-80 , contenant tous 
les détails sur sa vie privée , 
ses malheurs et ses amours 
avec Sophie de Ruffei , mar- 
quise de Monnier , par P. 
Manuçl, 1792,4 vpl, £«-8°. — 
lettres du cornue de Mira- 
beau à un de ses amis en Al- 
lemagne , £/t-8°. — Essai sur 
le Despotisme, Il a retouché 
la traduction de la Relation 
des îles Pelew de l'anglais* de, 
G. Keate , 1792 , £*-8°. — 
Elégies de Tibulle, et les Bai- 
sers de Jean II % , Tours, 1796» 
3 voL £*?8°. -4- Lettres de 
Mirabeau, à Chamibrt, im- 
prim. sur le> t originaux, £«-8°. 

« Miramtont. ( de) On a de 
lui : Le Vrai Pasteur , ode , 

1782 , £/i-8°.-^ Vers à M mc le 
Brun, de l'acad^de peinture, 

1783 , £#i-8 . ^ Le bat en ca- 
rême , po^me .de carnaval * 

Paris, 1784 ,:&#, ;, , 
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Miranda , général de la 
république française, né au 
Mexique , a publié : Corres- 
pondance du général Miranda 
avec le général Dumouriez, 
depuis janvier 1793. — Ordre 
du général Dumouriez pour 
la bataille de Nerwinden et 
la retraite qui en a été la 3uite, 
1793, £n-8°. —Opinion sur la 
situation actuelle de la Fran- 
ce > r 793 > in ^°- 

Mirasson, barnabite, né 
à Oléron , mort en 1787 , est 
auteur des ouv.suiv.rToinette 
le Vasseur, chambrière de 
J. J. à la femme philosophe , 
1762, m-12.— Le Philosophe 
redressé , 1765 £«-12. — Hist. 
des troubles de Bearn , au) su- 
jet de la religiou dans le 17** 
siècle, 1768, £«-12. : , 

Miraumont , ( Pierre de ) 
vatif d'Amiens, fut conseil-' 
1er en la chambre du trésor 
à Paris , et lieutenant de la 
prévôté de l'Hôtel , il mou- 
rut en 161 1 , à 60 ans. Ses 
ouvrages * sont : Origine des 
cours souveraines, Paris, 1612 
£«-8 a . — Mémoires sur la pré- 
vôté de l'Hôtel , i6i5, £«-8°. 
— Traité des chancelleries , 
1610 , £/*-$\ 

Mirbeck , ( Ignace Franc, 
de ) cvdev. avocat 'au conseil 
et secrétaire du roi , un des 
commissaires envoyés en 1791 
à- S'.-Dqniingue , né en Lor- 
raine Je 1 niai 1732, On a de 
lui,: .Mémoire ,pqur >: les fcafri- 
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tans du Mont-Jarà , zft-4 d .«— 
Idtm sur les principales causes 
de la décadence dti commerce 
des cuirs , 1775 , fo-^.— Un 
grand nombre de Mérn. *ur 
aes questions du drdit public t 
civil çt canonique, il a rédigé 
plusieurs articles dans le Ré- 
pertoire universel , etc. 

TMCissiessy de Quies , an- 
cien lieutenant de Vaisseau , 
e publié x Arrimage des vais- 
seau*: , imprimé par ordre du 
roi , 1789 , i/x-4 . 

Missou , ( Maximilien ) se 
retira après la révocation de, 
l'édit de Nantes, en Angle- 
terre, où il mourut ea 1721, 
On a de lui: Un livre intitulé: 
Nouveau. ..Vuy âge d'Italie , 
dont la meilleure édition est 
celle de la Haie 170*, en 3 
voL ÉS-X2. Addisson l'a âug« 
mente d'un 4* voL Paris * 
1722. On le lisait beaucoup au- 
trefois parée qu'on n'en avait 
pas. encore de meilleur, et 
parce qu'il abonde en petites 
anecdotes satiriques castre 
1 église romaine. — Le -théâtre 
sacré des Céveaes , ou récit 
des prodiges arrivés dans cette 
partie du Languedoc ej des 
petits prophètes , Londres , 
1707, «-8°. — * Mém. d'un 
vojageur ea Angleterre , i«- 
ia, la Haie, 1698» 

Mistklst a donné î De la 
éensibîlité par rapport aux 
drames , aux romans et & IV- 
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ducation , Âmsterd. , 1777 ,. 

MjTTii . { J e 3 n Stanislas ) 
médecin du roi' Stanislas. Ojx 
à de lui : JËtiologie nouvelle^ 
de la salivation, Montpellier, 
1777, i»-8°.— Lettre à l'au- 
teur de la gazette de santé f 
1786, //i-8°. — Observations 
sommaires sur tous les traite* 
meus des maladies vénérien- 
nes., 1770, /n-12» — Suite de 
TEtiologie de la salivation, 
1781, z/1-8 .— Avis au peuplé, 
sur les maladies vénériennes j; 

Mf zAtfttt, (AttKmle ) méd. 
s'appliqua a«X matiiémati^. 
à l'astrologie et à ta recher- 
che des 'secrets de la natute*' 
On a de lui ub grand nombre 
d'ouvrages , peu dignes d'être 
tirés de l'oubli. Les princi- 
paux sont" : Pketnomen* * se* 
ttrnporuni signé * in- 80 ; tra- 
duit en français sons le titre 
de *lfirouer -du tems i547 •» 
i*-&°; — PlantuÂogié. , m-» 4*: 
— * Cotnetographia. — Harmo* 
nia cedestium çorpor. et huma • 
nùrum * trad.en franc, par de 
Montlvard; t58o,* tn-W\— • 
De arcanis notant * ift-&*. — ♦ 
Ephemerides aéris perpétua , 
/ft*8*. — MtthodzcA pestit des* 
eriptîo , ejus prœe&utio et sala* 
taris curatzo ; ffad. en franc* 
1562 , fn-8 9 . -—Opiacni* ée te 
mtt&cd j 0>k>ff la? , 1^77 1 «t* 
8*. etc. etc. CerécriYain mou- 
rut à Paria Ht 1678» 



de Meaux et etistjtip cardi- 
nal, né à CressienPonlbieu., 
sxfoftdé à P-ani9,j wtpS'.-Vio 
tpr. ie eollégada ao» nom. 
(j'é.tait un eéîiiibre .utlramou- 
t#i(i , itiij^ie,«iij(iBtr» du pape 
BaftiËms Viït»i*mi l'«w>y*. 
légat en ïfaace j;». 4303, 
dam le. wwr» de- *g*\ déatçléa. 
a»oc.Pl»ily>pa-Je-fiel.>Ili»o»- 
maUrut à Avignon en 1313. 
Oa-a d» lui un Commentaire 
«mJee.IWej'élftleft. 

Moine , (Etienne le) minis- 
tre'pcutèatttn t ; tié'à Gaen ; en 
pfja.-'f,. mort eBi6S^,eal au- 
teur du F4y>s*i4PffBj <i6t&( 

3 vol i»-4 D . Qu lui doit aussi 
l«',p*bltttiieur du lùrre de 

ffllut. doDsoff-trcMi ,.- tou.cn.aof 
ld» xin/f patçiucbat». . . 

Moine, (Pierre le)jésuite, 
ne ' a 'CbaemoW , capitale du 
Baaaiguii » on Champagne , en 
jooa.atoct à Paria. su: 167a, 
«Mi ptineipaleBiQttt connu car 
ses vers français, recueillis 
en 1671-, en i-»dI, irt-tbL Des- 
préiui» disait de lai.: « il ait 
Hop fou .vaux, que j'en dise 
dot bien ,il est tropSpoéte pour 
que j'en dise du, mal». Le 
Moine avait une imagination 
âuqa c t neuae et fécond», une 
*erva sane règle et sans frein , 
V» Myie .briilaui et »am cor- 
rection ; le mauvais goût de 
•on siècle , qui sortait à peine 
de la baijutrîe , Va eupécbé 
•i'êtro un dea pcdmiers poètes 
de nuire nation. C'cat dom- 
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mggpqpe, ee.géflie poétique 
ne soit pas'iie un siècle pUa, 
tard. La lecture des vers de 
Racine et de Bailesu , lui 

aurait hiapiré ce goût quïmap- 



MalhSRie. Ses autres ouvrages 
soui p La dévotion aisée, Fa- 
ris, f6âx, ûfti". — Pensée» 
morales.-— Un Traite d'il in r,> 
in-ta.-*- Le Tableau des pair 
|£om. —r La Galerie de» fern* 
mes tijptes , ia-fol, et j'm-12. 
—Un Manifeste apologétique 
peur 1b» jésuites , in-a". etc. 

Moms , ( Abraham le ) nd 
en France sur- la En du p;» 
siècle, ae réfugia en Angle- 
terre , où. H eserça le minis- 
tère, et où il mourut en 1760; 
11 a traduit les Lettres pes- 
foraJes de l'évoqua do Lon- 
dres i les Témoins de la ré- 
surrection, etc. de l'évèque 
de Sherlock, ûwai l'Usage 
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et les fins de la prophétie ;• 
du ifcême. 

Moin e d'Orgival , (Henri 
le) curé de Gouvieux, près de 
Chantilly, où il naquit vers l'an 
1719, est auteur de quelques 
ouvrages de littérature/qui 
annoncent plus de talent natu- 
rel et d'érudition , que ' de 
coût et de solidité. On trouve 
dans ses Considérations s tir 
l'origine et la'décadencé des 
Retires, chez les romains, 
des vues souvent profondes, 
et dés réflexions assez justes. 
On a encore de lui : Discours 
sur les progrès de l'éloquence 
de la chaire, et les manières 
et l'esprit dès orateurs* des 
preiriiers siècles , ouvrage 
plein de recherches et d'éru- 
dition. ' : f 

# : 

- Moins., ( Pierre Camille 
le ) ci - dev* archiviste des 
comtes de Lyon et membre 
de plusieurs acad. On lui doit 
Dissertation sur la Fierté 01% 
chasse de . Saint-Romain de 
Rouen , 1*760.-— Essai sur Ta b- 
cien.etat du royaume d'Aus- 
trasie , Nanci , 1760. — Dis- 
sertation sur les anciennes lois 
* de Meta , 1 763. — Mein. sur 
l'échiquier , de Rouen «1766. 
«-Diplomatique- pratique , 
ou Traité, de l'arrangement 
des archives, 1765 ; nouv. éd. 
avec Battenay , avec un Sup- 
plément f 1772, 2 vol. i/1-4 . 
— -Idées préliminaires^ou pros- 
pectus d'un ouvrage sur les 
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pèches inarrîtimes de France, 
1777 f £«-8°. 



. j 



Moine , ( le ) médecin a 
Paris. On a de lui : Système 
nouveau ét'^complet de l'art' 
des accouchemens trad. de 
langl. de JVBnrton, avecdei. 
notes, tome 1 , 177 1 , tome 
2 , 1773 , m^V~Œuvreschi- 
mrg. '- de -P erc. Pot 1 1 * trad. dû 
l'angK 177I , 2 vol. iV»-8°.— 
Méthode sûre et tacilëde trai-' 
ter les maladies vénéfieaues^ 
fit -8°. 



♦ < • * 



Moiwe y ( le ) professeur * 
a doriné .nue Grammaire la» 
tine, 1775, 'i/j*8°. 



^ 1 j 



Moive , (le ) est auteur d*i 
l'Hist. des. antiquité» de la 
ville de Soudons, 1771 , avoL 
in- 12. 






Moine d'Emoies, (E. M.' 
J. le ) ci-devant^ avocat. Ob a 
de lui : Principes de géogra- 
phie , 1780 , i/1-12 , 1784 , ia» 
i2«— Abrégé* du même ou- 
vrage , 1784., i«-i2. — Traité 
du globe, lySo^ra-ia;— Traw 
té élémentaire de ma thé ma* 
tiques, 1778; nouv. édit. 1790» 
i*-8°. 1793 » f *-*°- 

MGise* a publié : Réponse» 
critiques à plusieurs-question* 
proposées par les ■ incrédules , 
1783 , 4 vol. iu-12. : 

_• " * i'A 

M o 1 s 9 Y f ( Alex.-GuilL 
Mouflier de) mort en 1777» a 
donné les ouvrages suivras: 

La 



/ 



m p r 

*-* Le Provincial à Part» , co- 
médie an 3 acte» et en vers - 9 

1750, Z/1-.12. — JLes fausses 
Inconstances, com. en 1 acte, 
jj$o , in- 12. — Le Valet maî- 
tre, com. eu 3 actes, en vers , 

1751 , in-8°. — Lettres ga- 
lantes et morales du marquis 
de * * au comte de *■ *, 1767 , 
*/r-T2. — La nouvelle Ecole 
des Femmes, com., en 3 act. 
en prose, £t58, f/*-8°. — L'Im- 
promptu de l'Amour, en un 
acte, en prose, 1759, in-12. 

— L'Education , poëme en 5 
chants, 1760, i/»-8°. ■-. Théâ- 
tre , 1768, i/*-i2. —* Les deux 
Srères , coméd. en 5 actes , 
en vers , 1768 , /*-8 a . — Les 
Amis éprouvas , coméd. en 3 
actes, en vers, 1768, in-8 9 . 

— L'Ennuyé, com. en 3 actes, 
en prose , 176* , **-8°. — Bé- 
lisaire , coméd. héroïque . en 
prose, en 5 actes, 1769, in-n. 
~ Les Jeux de la petite Tha- 
lie<, 1770, in -8°. — £cole dra- 
matique, suite des Jeux, etc. 
-1771 , i*-8°. — Ecole drama- 
tique de l'homme du dernier 
-âge , 1773 , irt-8°. «•*• Vérités 
jîtiilosoph.,: tirées des Nuits 
d'Young et mises en: vers li- 
bres, 1770 , /n«*8°* — Le Pour 
jbt le Contre de la Vie hu- 
maine. — Le nouveau Pré- 
sent de noces. — Œuvres dra- 
matiques, 177*, 3 vol. in*&?. 
-*•• La vraie Mère % drame di- 
dacto-comique , en pactes et 
en prose, 1771, £a-8°. — La 
Nature philosophe, 1776^/1-8°. 

* j 

1 • ■,,.-•, 

— . Mwmtèx * (Slaucice^Ant.) 

Tome IV. 
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géographe , né à Paris le 24 
mars 1732, mort en 1777^ 
publié: Plan historique de ja 
ville de Paris, 177*. —Re- 
cherches historiques sur la 
ville de Reims , 1774, i/z-4 . 
— Id. sur la ville d'Orléans , 
1774 , f/t-4°. — Id. sur la villa 
d Angers, 1776, i/z-4^ —Die* 
tionuaire hydrographique de 
la France , 1787, gr. m-8Ml 
a publié plusieurs Cartes géo-r 
graphiques. 

MOITOREL DE BLAnrvitXE , 

(Antoine ) architecte et géo- 
mètre , mourut en 1710 , âgé 
d'environ 60 ans. On a de lui : 
un Traité du Jauge univer- 
sel ,«t d'autres ouvrages esti- 
més. 

MorvRE, (Abraham) de 
la société royale de Londres , 
et de l'acad. des sciences de 
Paris , né à Vitrien Cham- 
pagne, en 1667, d'un chirur- 
gien, mourut en 1754 à Lon- 
dres, où la révocation de 
l'édit de Naûtes l'avait forcé 
de se réfugier. Les Principes 
de Newton que le hasard lui 
offrit , ,lui firent comprendre 
combien peu il était avance 
dans la science des mathéma^ 
tiques qu'il ayait étudiée avec 
le, plus grand soin. Il apprit 
dans ce livre la géométrie de 
l'infini , et bientôt il figuru 
parmi les mathématiciens les 
plus célèbres. Ses succès lui 
ouyjcireut les portes de la so- 
ciété royale de Londres , et 
de l'ftc-idéjmie des sciences de 

5o 
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Paris. Celle-ci t*i déféra ta 
fumeuse contestation qui s'é* 
tait élevée entre Leibnitz 
et Newton , au sujet de Fin- 
tentfon du calcul différentiel, 
et l'en rendit juge. On a de 
kri : Un Traité des chances , 
en anglais, 1738, wi-8*. — Un 
Traké des rentes viagères, 
1762 , Ja-8°. — Divers Mém. 
dans les Transactions philoso- 
pliiquesi-entrautres une Ana- 
lyse des jeux de hasard, dm* 
laquelle il prit une route dif- 
férente de celledeMontinor t $ 
H joignait aux connaissances 
taatkematiques Le goût de la 
littérat. , et malgré son grand 
respect pour Newton , dont 
t\ *e disait le disciple , il 
avouait qu'il aurait encore 
mieux aimé,être Molière que 
ïtevrôon.Moivrè perdit la vue 
et fouie dans tes (Wnières art- 
nées de sa vie; et le besoin^ de 
sommeil , suite de i'extinc- 
tion de ses eens, augmenta 
tellement , que sur les vingt* 

Ïuatre heures dit jour il en 
ormait vingt. 

M01VM, (ailles de) avo- 
feat , adonné en 1743 une Vie 
•de Tibirfle , et en 174&, une 
Vie de Properce, avec des 
imitai ions, en vers français , 
<des élégie* deces deux poètes. 

Molanus , ( Jean ) profes- 
seur de théologie à Lotmiiu , 
*atif de LiUe , mourut en 
*ï585, à 02 ans , après avoir 
^publié: Des Notes sur le Mar- 
tyrologe d'Usuard , àt-tft — 
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'Mititia sacra éacum ac pti*~ 
cpum Brabamia* i*-#°. ♦-* 
bîbiioiheca théologie*. U eut 
part aussi à l'édition d3 la 
Bible et à celle de Saint- An* 
gustin , de Louvain. 

Môl£ , ( GuUlaume-vFran- 
çois-Ryger ) avocat , né à 
Rouen,ea 174a. On~a<ie lui: 
La ' Légende dorée , 17^8 , 
r*-ia. — Observât iousnist or. 
et critiques eut- les amènes des 
peintres, sculpteurs et dessi* 
nafeurs, dans la représenta- 
tion des sujets tirés de l'His- 
toire sainte, 177^,2 vol.i*-ii. 
— • Histoire des Modes fean*» 
çaises, Amsterd. 1773, a vo ^ 
ûz-ia. ~~. Des Mémoires. 

Mo Lé , ( René ) artiste cé- 
lèbre du 'théâtre Français, 
membre de f institut y a fiait : 
L'Eloge de M"* Daagevitte , 
ancienne actrice dn Théâtre 
Français , 1795 , m*&°. 

Mousrb, (Jean-Baptiste 
Pocquelin de) Ils et pett*»fil* 
de vatetoté-ehambrè' tapis- 
sier du roi * naefuit en i6ao , 
et mourut 4e 17 Dëvri» 1673 
à 53 ans. Sa itamilie qui le des» 
tlnait à la «barge de sou père, 
lui donna une éducation cou» 
forme a Son état ; mais il prit 
goût pour la comédie en foé» 
qaentant te théitre. il com- 
mença ses études à 14 assenez 
les jésuiteik^Ses progrès furent 
rapWe*. Les JptleatiçtiTesoo 
nèrent son esprit ; et les pré- 
cep4esda ptutosotthe (tfoseen- 
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<di formèrent sa raison* Son 
père étant devenu infirme * il 
Fut, obligé d'exercer son em- 
ploi auprè* de liOnvs, 3£IU ,, 
au'il suivit dans son voyagé 
«e Karbeonay tin 164»* L» 
ihés^tre français commençait 
à fleurir alors par les tarons 
çiu g^aod Corneille , qui l'a- 
vait tiré de l'avilissement et 
«te labadbiarie, Pôequeliit, dès* 
tiné À être en Fftmeè te res- 
taurateur de la comédie, quit- 
ta la. charge de son père » et 
s'associa quelquçsjeunesgens, 
fmmianùés aoraase lui pott r le 
théâtre.Ce fwfatorsqn'il chan- 
gea de nom pour prendre <te- 
iui de Molière, soit par égard 
pour . ses paréos f soit pqur 
suivre f exemple des acteurs 
de. ce tems-là. t&% mêmes, 
senti mens, et le* mêmes goûts 
l'unirent avec une comédienne 
de» campagne , nommée Be* 
jaru Ils tonnèrent, de concert, 
"une troupe, qui représenta à 
Lyon, en 1603, la comédie 
die^ l'Etourdi. Molière, à la 
fois auteur et acteur, et éga- 
lement applaudi 30 ua ces deux 
titres, enleva presque tous les 
spectateurs à une autre trou* 
psde comédien^ établie dans 
ççtte ville- Sa pièce fut reçue 
avec le même applaudisse- 
ment à Béziers« où il se ren- 
dit peu de tems après. Le 
prince de Conti , qui avait 
connu Molière au collège , 
tenait alors dan» cette ville les 
états de la province du Lan- 
guedoc. Il reçut Molièrecom- 
ttt* un-ami, et non content de 
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lui confier la conduite dee 
fêtes qu'il donnait , il lui of- 
frit une place de\ secrétaire, 
L'Aristophane français la re-r 
fuqa, et dit en badinant : Ji 
tms un auteur passable * et je 
serais peut-être un fart mauvais 
secrétaire. Le Ûépit amour 
r^ux et les Précieuses ridi- 
c^le* » parurent sur le théâtre 
de Béliers, et y furent admi- 
rées. La dernière sur - tout 
produisit une réforme géné- 
rale 9 lorsqu'on la représenta 
à taris. On rit 9 on se recout 
nui» on applaudit en se corri- 
geant* Ménage f qui assistait 4 
la première représentai ion, 
dit à Chapelain ; tiousapprou- 
viens vous et moi toutes les sot* 
sises Qui viennent d*etre criti-, 
quées si finement et avec tant de 
bon-sens. Croye\-moi M il npus 
faudra b râler ce. que. nous avens, 
adoré, et adorer ce que nouç 
avons brillé. Cet aveu n'est 
autre chose que le sentiment 
réfléchi d'un savant détrom- 
pé ; mais le mot du vieillard , 
qui , du milieu du parterre , 
s écria par instinct : Courage 4 
Molière , voilà la bonne çotné* 
die ! est la pure expression 
de la nature. Louis XIV fut 
si satisfait des spectacles que, 
lui donna la troupe de Mo- 
lière , qui avait quitté la pro- 
vince pour la capitale, qu'il 
en fit ses comédiens ordinaires^ 
et accorda à leur chef une 
pension de 1000 livres. Cej 
encouragement fut l'époque 
des plus grauds- succès de Mo; 
iière. Ce fut par la pièce cl 4 
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Malade mïaginairë qu'it tet- 
inina sa' carrière. Il était in- 
commodé lorsqu'on la repré- 
senta. Sa femme et Baron le 
pressèrent de prendre du re- 
pos et de ne point jouer : Eh! 
que feront, leur répondit-il ,- 
tant de pauvres ouvriers ? Jëmé 
reprocherais d'avoir négligé un 
seul jour de leur donner du 
pain. Les efforts au*il fit pour 
achever son rôle, lui causèrent 
une convulsion, suivie* d'un 
vomissement de ; sang,* qui 
le suffoqua quelques4ieures 
•après. Il était alors- désigné 
pourremplir la première place 
vacante à l'académ. française^ 
tet il n'aurait plus joué crue 
dans le haut comique. L'ar- 
chevêque de Paris refusant 
de lui accorder la sépulture, 
la veuve de ce grand homme 
dit .• On refuse un tombeau à 
celui à qui la Grèce aurait dres- 
sé des autels. Le roi engagea 
ce prélat à ne pas couvrif de 
cet opprobre la mémoire-. d'un 
homme aussi illustre ; r et il 
fut enterré à Saint-Joseph, 
qui dépendait de la paroisse 
oarnt-Eustache. La populace , 
toujours extrême, s'attroupa 
devant sa porte le jour de son 
convoi , et on ne put l'écarter 
qu'en jetant de l'argent par 
les fenêtres. Tous les poètes 
de Paris s'exercèrent à lui 
fairedesépitaphes.Un rimail- 
leur eut la mal-adresse d'en 
montrer une de^ sa façon au 
Grand Condé, qui lui répons- 
dit froidement : Plut à Dieu 
$tte celui que tu déchires* m'eut 
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apporté la tienne / h& seule <Î6 
ces pièces qui mérite une plane 
dans cette esquisse est celle 

que fit la Fontaine : — 

• * i * • ', » 

« Sous ce tombeau gisent Plante et 
,i >»,Térence; 
» Et cependant le seul Molière y 

» gîK 
» Leurs trois talens ne formaient 

» qu'un «éprit, 
» Dont rie bel art réjouissait la 
_ . . » France,; 
» Ils sont partis , et j'ai peu cFespér 

p rance 
» De les revoir, hialgré tous ne* 

» «Morts* 
» Poux uniong-tems, selon toute 

» Térencje et, PÏaute t , et Molière 

» sont morts». 

* . * . v . ■ ■ 

On rapporté que ce grand 
homme frsàit ses comédies à 
une* vieille servante nommée 
Laforét ; et lorsque les en- 
droits de plaisanterie ne Fa- 
Vaient point * frappée j H les 
corrigeait. Il exigeant aussi 
des comédiens qu'ils amenas- 
sent leurs enfans, pour tirer 
des conjectures de leurs meu- 
ve m eus naturels, à la lecture 
qu'i I faisait de ses pièces. Heu- 
reux dans le commerce de 
ses amis, Molière fut Chéri 
de sesconff%rës et recherèhé 
des personnes delà plus hau- 
te distinction. Le maréëhal 
de VryôBé , le grand Cotidé; 
Louis XIV même, vivaient 
avec lui dans cette familiarité 
qui égale leiriérite à la'itais- 
sance. Des distinctions si flat- 
teuses ne gâtèrent ni soir es- 
prit, nrson cœur. Il était* doux, 
complaisant , généreux. Un 
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pauvre lui ayant rendu une 
pièce d'or qu'il lui avait don- 
née par mégarde : Où la vertu 
va~t-elle se nicher , s'écria Mo- 
1 tère ? Tiens, mon ami, en voz- 
là une autre. Baron lui annon- 
ça un jour un de ses anciens 
-camarades, que l'extrême mi- 
sère empêchait de paraître : 
Molière voulut le voir, l'em- 
brassa , le consola , et joignit 
à un présent de 20 pistoles , 
un magnifique habit de théâ- 
tre. Ce célèbre poète n'était 
ni trop gras ni trop maigre ; 
il avait la taille plus grande 
qvie petite , te port noble , la 
jambe belle; il marchait gra- 
vement , avait l'air sérieux , 
le nez gros, la boucheries 
lèvres épaisses , le teint brun , 
les sourcils noirs et forts et 
les divers mouvemens qu'il 
leur donnait , lui rendaient la 
physionomie* extrêmement 
comique. On rapporte de lui 
plusieurs bons mots; tel est , 
emr'autres celui qiîilui échap- 
pa lorsque le parlement dé- 
lendit qu'où jouât le Tartuffe. 
On était assemblé pour la 2 e 
représentation, lorsque la dé- 
fense arriva; Messieurs , dit 
Molière ,'en s adressant à l'as- 
semblée , nous ■ comptions au- 
joùrihui avoir ïhonneur de 
vous donner fa Tartuffe , mais 
tM. le pretrtier président ne veut 
pas qu'on le joue. Après avoir 
tracé 4e tableau- de la vie de 
ce poète célèbre, nous allons 
donner une idée générale des 
caractères de sou génie, et 
citer quelques jugemens qui 
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en ont été portés, 'tant que 
les idées de ta bonne comédie 
subsisteront , le nom de Mo** 
liére sera mis à la tête de 
tous les disciples de Thaliei 
tant anciens que modernes; 
« Les comédies de, Molière 
bien lues, dit la Harpe, pour- 
raient suppléer à l'expérien- 
ce , non parce qu'il a peint 
des ridicules qui passent, mais 
pareequ'ilapeint l'hommequi 
ne change point... Quel chef- 
d'œuvre que l'Avare! Chaaue 
scène est une situation; et l on 
a entendu dire à un avare de 
bonne foi , qu'il y avait beau- 
coup à profiter dans cet ou- 
vrage, et qu'on pouvait en 
tirer d'excellens principes d'é- 
conomie. Molière est de tous 
ceux qui ont jamais écrit , 
celui qui a le mieux observé 
l'homme, sans annoncer qu'il 
l'observait ; et même il a plus 
l'air de le savoir par cœur, 
que de l'avoir étudié. Les Cri» 
pins de Regnard , les paysans 
de Dancourt font rire au théâ- 
tre. Dufresni étincelle d'esprit 
dans sa tournure originale. Le 
Joueur et le Légataire sont de 
beaux ouvrages. Mais rien do 
tout cela n'est Molière. Il a 
un trait de physionomie qu'on 
n'attrape point, et même qu'on 
ne défini! guère. On le retrou- 
ve jusque daqs sës<moindres 
farces , qui ont toujours un 
fond de gaieté et de morale. 
Il plaît autant à la lecture qu'à 
la représentation j ce qui n'est 
arrivé qu'à Racine =et à lui; 
et même de toutqs les corné- 
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dies, celles de Matière son* 
à-peu près <les seules qu'oïl 
aime à relire. Plus eu cou» 
nàJt<Melièk'e, plue on l'aime; 
plus on étudie Molière, plus 
on l'admire* après l'avoir blâ- 
mé sur quelques articles , oh 
finira par être de sou avis. Les 
jeunes gens pensent commu- 
nément qu'il charge trop. J'ai 
entendu blâmer le Pauvre 
homme répété si Souvent ; 
fat vu depuis la même scène 
et plus forte encore , et j'ai 
compris qu'a» ne pouvait guè- 
re oharger ni les ridicules , toi 
les passions. Molière est i'aiw 
teur des hodimes mûrs et des 
vieillards* Leur expérience 
se rencontre avec ses observa» 
fions- „ et leur mémoire avec 
son génie.tQn se plaint qu'on 
*e travaille pins dans le goût 
de Molière. Je pense qu'on 
a bien Cait d'en essayer d'au- 
tres* Le ehamp où il a mois-» 
sonné -♦ est Juotius vasfe qu'on 
ne l'imagine.; et quand il res- 
terait quelque coin où il n'au- 
rait pas porté la main , on 
craindrait encore dé se trou- 
ver dans sou voisinage». 

<« Comment Molière** dit 
un autre critique, auteur sein 
le&ent de 3 ou 4 pièces ache- 
vées , auleur de tant d autres, 
dont le dénôjuejnent est si peu 
naturel ,et les défauts si sen* 
siidles f comment avec une 
prose -si joégligée, des vers 
peu exacts* des caractères' otf 
très, est -il parvenu à se faire* 
regardée à juste titré* eomme 
le jpfemktr poêle couûquâ de 
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tous lés tkéâtres connus ? H 
faut donc que son génie ait 
été doué d'une touck* bteo do? 
minante , pour enlever ainsi 
ruDiverséisié des suffrages 1 
Qui pouvait erft constituer le 
ressort principal ? Nulle autre 
cause de cette étonnante supé- 
riorité . que la, connuiss*»ce 
profonde du cœur humain , 
qu'une observation subtil» ^pai 
saisissait aveo justesse les vices 
et les ridicules partout où ils 
se trouvaient ^ qu'une délicat 
tesse de tact qui discernait , i 
coqp sûr , ce tfu'il y aveit di 
ptus-saillautdana le* traversée 
la société , que l'art enfin* de 
les présenter sous un jour pre» 
prfe,à Les rendre sensibles et 
à les corriger , par une plei* 
senterie sans, aigreur y sans ap- 
prêtée* toupouis si nalureUé 
que L'eflieAe» était Humanqua* 
ble. Pour parvenir à ce degré 
de perfection comique, c'eût 
été peu de réunie* les talons 
de ceux qui l'ikvai^ut précédé 
dans? la joaéme carrière *le sel 
d* Aristophane , le cQuptd'ceil 
de Meuandle 1 * le gaieté de 
Pbute y la. finesse deXérence ; 
il (allait eneOtfe las. surpasser 1 
Molière L'a fatf « Lç Recueil 
de ses pièces, fût-il réduit à 
l'Avare, à FEeole de* Maris # 
ou Tartuffe, au^Mieunlrope f 
aux F«mmessava0tes>iln'ee 
serait pas ufcoin*d>gjfte de toute 
la répuUtieadeAtal jouit. $*e# 
autres pièces», quxHqujMneia* 
parfaites v seraient capatle% de 
faire un non» à quiceutfue eût 
eu aasex, de gtfme pou* eu être 
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l'auteur. Malgré les impprfec* 
t ions qui y régnent ^ on y re- 
connaît toujours le fléau du 
ridicule , le peintre de la na- 
ture # le précepteur de la so~ 
Ctétéi La preuve «ju'il était 
destiné à corriger les hom- 
jaies , c'est que «es comédies 
•ont les seules qui ayent eu 
le pouvoir de réformer les 
moeurs. 11 a guéri les. méde- 
cins du verbiage et de la pé- 
danterie ,ies marquis de leurs 
ridicules , les savans de leur 
jooorgue, les précieuses de leur 
jargon, les femmes d'une folle 
prétention au savoir ». 
. Les principales pièces de 
Molière sont : l'Etourdi ; le 
Dépit amoureux ; tes Pré- 
csenses r idteules; lé Cocu ima* 
giaaire ; Dota Garcia de Na- 
jnat» ; l'Ecole des Maris; les 
ITâcheux; l'Ecole des Fem- 
mes $ la Critique de l'Ecole 
dos Femmes; l'Impromptu 

de Versailles $ 1* Princesse 
d'iÊlide; le Mariage forcé; le 
Tartufe; le Festin de Pierre; 
l'Amour médecin $ le Misan- 
thrope; le Médecin malgré 
lui; Mélicerte; le Sicilien; 
Ansphtftrion ; George* Dan* 
dki; l'Avare; Pourceaugaac ; 
les Amans magnifiques; Psy- 
pàé<; lô Bourgeois geatiihom- 
Ae^iesFouroeries de Scapin; 

teste d'Eaéarbagnas^etle Ma- 
lade imaginaire. , 
« dictas avons une feule d'é- 
ditions «des Œuvres de Mo- 
diéreu II y eu a//»«ift,ia-ia , 
a*-tf° et «1*4° ; celle» xp^i «ont 
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ks plus estimées, sont l'édi- 
tion de 1699, qui parut à Am- 
sterdam , eu cinq voL i&~ta $ 
celle de Paris, en 6 vol. m-4% 
qui fut. publiée en 1734; et 
celle de Èret , en 6 vo^ in *8° ^ 
avec des commentaires , Pa- 
rt», 1772. Nous devons ajou- 
ter à, ces édit. généralement 
connues, celle qui est sor- 
tie des presses, de Didot l'aï- 
né , en 1791 , qui est compe- 
sée de 6 vol. m-4 . Cette édi- 
tion Bâ été tirée qu'A aôo 
exemplaires. Molière avait 
commencé à traduire dans sa 
jeunesse, Lucrèce, et il au* 
nui achevé cet ouvrage aaus 
un malheur qui lui arriva- Un 
de. se? d«naeatiques prit tue 
cahier de cette traduct. pour 
faire des papillottes. Molière 
qui était facile à s'irriter , fut 
st piqué. de. ce contre* tems, 
que , dans sa colère , il jeta 
suF-la-chan^p le reste au feu. 
Pour mettre plus d'agrémens 
dans cette traduction, il avait 
fendu en prose les raisonne- 
mens philosophiques , et il 
avait mis en vers toutes les 
belles descriptions qui se trou-» 
yen^daos le poète latin» Bef- 
fara a publie en 1777, en * 
vol. Û1-12, l'Esprit de Mq* 
lière, avec un Abrégé de sa 
vie , et un Catalogue raisonné 
de ses pièces. 

NtoxikRES,(JasephpRiYAT 
de) naquit à Taraseonen JD677, 
et mourut à Paris en 1742. 
La congrégation de l'Oratoire 
le posséda pendant quelque 
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tems. L'acad. dés sciences se I 
l'associa en 1721 , et deux ans 
après, il obtint la chaire de 
philosophie au collège Royal , 
qu'il remplit avec un succès' 
distingué* On a de lui : Le- 
çons de mathématiques néces- 
saires pour l'intelligence des 
principes de physique, qui 
«'enseignent actuellement au 
collège Royal, in-is, 1726. 
— Leçons de physique , con- 
tenant les élémèus de la phy- 
sique , déterminés par les seu- 
les lois des.méchaniques, ex- 
pliquées au collège Royal , 
jParis, 1739, 4 vol.in-12; et 
trad. en italien à Venise en 
1743, 3 vol.i/i-8°.«*-Elémens 
éé géométrie, i/1-12 , 1741. 

Molières-Fonmau»., (Be- 
noît -Léon ) ci-dev. avocat à 
Toulouse. On a de lui : Traité 
des droits de lots et ventes , 
etc. Lyon , 1787 , 2 vol. i/t-4 . 

Moline, ( Pierre • Louis ) 
ci-dev. avocat, né à Mont- 
pellier , est auteur des ouvra- 
ges suivans : La Louisiade, 
poëme , 1763 , in-8°. — Les 
Amours champêtres , cou/es , 
Paris, 1764, in-8 .— Ode sur 
b mort du Dauphin , < 1766 , 
i«-8°. ~ Eloge historique de 
J. de Gassion , maréchal de 
France , 1766 , i*-8°. — Re- 
cueil d'Ariettes et de Roman- 
ces ,1766, in-8*. ~ Le Duo 
interrompu , conte , 1766 , in- 
8°. ^*-;Ode sur la Gloire* — 
Ode -sur le Luxe , 1767 , £m8°. 
*-* Aime de Boulen à Henri 
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VIII, héroïde, 176*, i*^8 9 . 
— Le débordement du Tant, 
poëme , 176* , i«-8°. — Le 
Voyage du . Mont-Parnasse , 
épiire en vers. — Histoire du 
grand Pompée , Paris , 1777, 
su vol. /Vi-12. -— Ode sur la con- 
quête del'Islede la Grenade, 
1779, iiiî-8 . — Il a fait le 
Précis historique de la Vie de 
Gustave III, roi de Suède , 
et du maréchal de Richelieu, 
pour la suite de la Galerie- 
universelle de Gauthier d'A* 
goty.< — Outre ces ouvrages , 
Moline a donné les pièces sui- 
vantes aux différeus théâtres 
de Paris ; savoir : A l'Opéra, 
Orphée et Euridice , . drame 
héroïque en* 3 actes » 1774 » 
musiq. de Gluck. —L'Amour 
enchaîné .par Diane , inter- 
mède anacréontique en 1 acte, 
musique de Duplessis. — Le 
Triomphe d'Aicide , tragédie- 
opera en 3 actes , musique de 
Deméreaux. — Dom Carlos , 
ou la Belle invisible , comécL* 
ballet-héroïque en 5 actes : ces 
trois dernières pièces reçues , 
et non représentées, 1778. -• 
Ulysse et Circé, trag* -opéra 
en 1 acte , non réprésentée. — 
Laure et Pétrarque, pastorale 
héroïque en* aGte , 1780. — , 
Ariane, dans Tile de Naxos ^ 
pastorale en. 1 acte, 1782.— 
La jeune Persanœ, comédie» 
ballet en 3 actes, musique de 
Sacchini , reçue et non reprér 
sentée. — Le- roi Théodore à 
Venise, opéra héroï-comiq. 
en 3 .actes, .1787. — (Avec 
BouqjUjier) la J^éumoB du 10 

août « 
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«bât, ou l'Inauguration de la 
république française* — Sans- 
culottide, en 5 actes, 1794» — 
Seul ; L'Arhre»enchanté , op. 
comique en 1 acte et e/i vers , 
mêlé d'ariettes, musique de 
Gluck , 1775. — L'Inconnue 
persécutée, coméd. en 3 actes 
et en vers, mêlée d'ariettes, 
. X776. «— Au théâtre Français 
(avec Friedel) : la Discipline 
militaire du Nord, drame en 
4 actes et en prose , imité de 
l'allemand, 1781. — Au théâ- 
tre de la rue Favart ( avec 
Dorvigny) : Roger-Bontems 
et Javotte , parodie en vaude- 
villes, de Topera d'Orphée et 
Eurydice , 1773. — Le Duel 
comique , opéra bouffon en 2 
actes, 1776. — L'Amant à 
l'épreuve, comédie en 2 actes 
4t en prose , mêlée d'ariettes , 
1787. — La Meunière enrichie 
ou le Gascon puni, opéra co- 
mique en 2 actes, mêlé d'a- 
riettes, musique de Demé- 
reaux. — Les Législatrices, 
comédie en 1 acte et en vers 
libres, mêlée d'ariettes. — 
Plusieurs autres Pièces jouées 
en société et en province. 

Molihe, ci-devant prieur 
d'une commanderie de l ordre 
de Malte, a publié un Mém. 
sur dette question : Quelle est 
la meilleure manière de cons- 
truire les foumaux et lesalam- 
bics propres à la distillation 
des vins , pour en tirer les 
eaux-de-vie? 1778,' f/1-4 . 

'-Mo lin et, 4 Jean ) né à 

Tome IV. 
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Desurennes dans le diocèse de 
Boulogne, aumônier de Mar- 
guerite d'Autriche, gouver- 
nante des Pays-Bas , chanoine 
de Valenciennes , mourut en 
1507. On a de lui plusieurs 
ouvrages en prose et en vers. 
Le plus connu est intitulé :. 
les Uits et Faits de Molipet , 
Paris, 1531 , in- fol. , 1540, 
fft-8°. Les curie\ix le recher- 
chent. Ses Poésies ont été 
réimprim. à Paria en 172^ , 
in- 12. On a encore de lui une 
Paraphrase en prose , là-fol. 
du roman de la Rose , dont il 
s'est efforcé de faire un ou- ' 
vrage de morale. 

Molinet, ( Claude du ) 
phanoiue-régulier de la con- 
grégation de S te .- Geneviève , 
naquit à Châlons en Champa- 
gne en "1620 , et mourut en 
ï 687. Il est regardé comme un 
des plus savans antiquaires de 
son tems. Louis XIV se servit 
de lui pour aider à ranger ses 
médailles et à lui en trouver 
de nouvelles. Ses principaux 
ouvrages sont : Une édition 
des Epîtres d'Etienne, évêque 
de Tournay , avec de savantes 
notes; 1682, £«~8°. — -L'His- 
•toire des Papes par médailles , 
depuis Martin V jusqu'à In- 
nocent XI, l#79, in- fol. eu 
latin : ouvrage peu estimé. — * 
Des Réflexions sur l'origine 
et l'antiquité des chanoines 
séculiers et réguliers. — Un 
Traité des différens habits des 
chanoines.— Une Dissert, sur 
la mitre des anciens. — Une 

5i 
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ant re PiwcttUion su? une tête 
4'Isis,. étt\ — Le Cabinet de 
S le .-(5éaevrève, Paris, 169a, 
/Vfol. peu commun. Çesdif- 
férens écrits offrent deschoses 
curieuses et recherchées- 

MotiNiER, (Jean-Baptiste) 
né à Arles, en 1675, entra 
dans la. congrégation deTOra- 
tQÎre en '1700 # et se distingua 
dans le niunstère de la chaire. 
MassiUon l'ajant entendu , fut 
frappé des traits vifs etsaillans 
de son éloquence ; et surpris 
de ce qu'aveo un talent si dé- 
cidé, fl .était si inégal, il lui 
dit alors : // ne tien» qu'à vous 
et être le prédicateur du peuple 
ou des grands* Il est certain 

3 ue , lorsqu'il travaillait ses 
iscoura, il égalait les nlus cé- 
lèbres orateurs; niais il comp- 
tait trop sur sa facilité, et il 
ne modérait pas asses l'impé- 
tuosité de son imagination. 
Molinier mourut en 1745, à 
70 ans. Ou a de lui : Sermons 
choisis, 14vol. i/1-13, I73°* 
et années suivantes. J)e tes 14 
volumes , il y en a 3 de Pané 
gyriaues, et 2 de Discours 
sur la vérité de la religion 
chrétienne. *— Exercice du 
pénitent, et office de la pé- 
nitence, in»i$. — Instructions 
et prière» de pénitence, ini a, 
pour servir tle suite au Direc- 
teur des âmes pénitentes , du 
P. Vauge. — Prières et Pen- 
sées chrétiennes, etc. 

. Moixeb. On a de lui : Le 
Défenseur de la philosophie, 
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ou Réponse à quelqttes satires. 
dirigées contre la fin du iti e 
siècle, in- 12* 

Moixeviixe, (A.-F. Ber- 
trand de ) ci-dev. maître des 
requêtes, ex- ministre de la 
marine , a donné : Histoire de 
la révolution de France pen- 
dant les cinq dernières années 
du règne de Louis XVI, 7 vol. 
i«-8°, orné des portraits de la 
famille de Louis XVI. 

Momoro , ( Ant.-Franç. ) 
imprimeur, et membre du 
département de Paris en 1792, 
fut décapité en 1794 * avec 
Hébert , le trop fameux au- 
teur du Père Duchtne. Il a 
publié un Traité élémentaire 
de l'imprimerie , ou Manuel 
de l'Imprimeur , i«-8°. jç 

Mouron $ ( N, Fougkiet 
de ) mort en septembre 1760 , 
était né à Pjeroune. C'était 
un de ces auteurs capricieux, 
injustes, jaloux et frondeurs, 
qu'on luit autant qu'on re- 
cherche l'écrivain modeste et 
équitable. On a de lui : La 
Henriade travestie, i/z-ia, qui 
ne vaut pas le Virgile travesti 
de Scarron, quoiqu'il y ait 
quelques bonnes plaisanteries. 
— Préservatif conti.e l'anglo- 
aiiiuie, in- iz ; ouvrage écrit 
avec emportement. — Le Cos- 
mopolite, ou le Citoyen du 
monde, i/1-13. -r-Des Romans 
indigues d'être cites. 

Monceaux ^François de) 
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jurisconsulte et poêle d'Arrasj 
a laissé: Butol- ca saera, iTt-S" , 
Paris, i58o- — Aaroupurgasuii 
five de Vituhaureo Libri duo ; 
1606 , in-ti» : livre .qui a.eté 
réfiiie par Robert Viacas, — 
L'Histoire des apparitions di- 
vines, faites à Moà», M-ia, 
1592. sic T0Ù3 cesotiVrages 
sont eulatiu. 

. MoniHAoulN,, ( Etienne- 
Jean ) montre (la pension de 
l'université de Paris. Ou a de 
lut .-Les Fseavmes et princi- 
paux GaiitMrue* mi» en vous 
par noinwïlWurisBoèttfs, nou- 
velle éditiett,. 170a, i»-i»j. ■ 

Mohchablos, (. Josepii'} 
maitrcde-'petfsiira à Paria, a 

donné.; Fhadra» Appendice tri' 
p&cifufjkfaa j 1763, in-iar-i- 
3E>iclioiHtt abvégéd'autiqmréa, 
i76o,i*vi2iyaotiv. édit. 1773 
et 1777, ia-ra. -t- Diction- 
naire abrégé' de la Fabte , par 
Chompré, r l'édition, 1774, 
10-12. -* Petite Grammaire 
française, latin* et grecque; 
par Gbompré t revue pouf le 
cours rf. entêtes à ¥iKa->eâèi 
élève» de l'Ecole mipfraiFe, 
177*, ia-io. — H a doùué 
«ne édition' de Phèdre*, pou 1 ? 
la mémo écoJr. 

MoNCHicx-, (Pierre-Jean 
du ) médecin , né à Bouohain 

le 17 décembre 1733, "must 
eu.ï7#*, a laisse : Bibliogra- 
phie médicinale, 1736, in-ia, 
— Lettre sur- VAntiquartiam 
de Kmère, 1759, îii-b'. — ' 
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phe orgueilleux ; mais ce» ou* 

1 rages n'ont pu flétrir sa mé- 
moire , ni lui enlever la repu- 
latioa méritée avec laquelle 
il a terminé sa carrière, On a 
encore de lui : Mémoire sut- 
la souveraineté du roi à Avi- 
gnon et dans le comtat Ve- 
paissin, 1769» 2 vol. i/t-12, 

MotfcoNys , ( Balthazard 
de ) rnorf à Lyon , sa patrie , 
en i665 , a donné ses Voyages 
en 3 vol. /»-4° , et en 4 vol. 
zn-12. 

. Moncrif* voyâ% Pabadis 

D£ MONCRIF. 

, * * 

" Mondolot (Charles -Ni- 
colas) a donné : l'Impromptu, 
opéra comique. — L'Insensi- 
ble, comédie en 3 actes , en 
. prose.' '— • La réunion de la 
Sagesse et du Plaisir, coméd. 
en 1 acte ,• en prose. — Laure 
et Pétrarque, drame en 4 act. 
en prose et eu vers. — Béfi- 
saire* ou les l&asques, drame- 
héroï-comique eu 5 acies en 
brose et en vaudevilles. f — 
Plusieurs. Parodies*, Prolo- 
gues, etc. ' r 

Monkrom a trad. le Paradîs 
perdu ( de Milton ), 178k ; 
£vol. in~.it ; nouvelle édition 
augmentée de plusieurs Notes 
et deda Vie de l'auteur, 1780, 

2 vol; f* «8°. 

Monestier," (Biaise) ex- 
jésuite, né à Àutezat le. 18 
avril 1717, mort eu 1776, a 
donné : Dissertât, sur la nature 
et la formation de la grêle, 



17534 I«*i2. *-* Dissertât, sur 
l'analogie du son et de la lu- 
mière, 1754. — Principes de 
la Piété chrétienne , Ï756, 2 
vol. in- 12. r— La Vraie philo- 
sophie, 1774* i«-8 Q , 

MoNOAtrLT, (Nicolas-Hu- 
bert de ) de l'acacL française 
et de celle des balles-lettres , 
était fils-naturel de Colbertde 
SV*Pouariges» II naquit à Pa- 
ris en 1674;» et mourut en 
17464 II fut quelque temsora- 
torien. On le reçut à faead, 
des belles- lettres en 1708; 
enfin il devint précepteur du 
di\cdeChartres, filsdurégeot 
Ce f ut-là son malheur : 1 am- 
bi&wn s'erikpara de lui 5 il eut 
toujours devant les yeux l'en- 
tonnante fortune tiiî cardinal 
Dubois; et se sentant fort su-, 
périeur en talens à ce minis- 
ire, il fit jce raisonnemeot que 
l'amour -«propre inspire tou- 
jours : Je vaux mieux, je dors 
donc mieux .réussi*. Il ne man- 
qua rien à l'abbé Mongault 
du côté de laforfupe; il eut 
des abbayes * )a place de se- 
crétaire-général deU'infau terie 
française, de la province du 
Pauphmé., celle de secrétaire 
des commande niens du Dau- 
phiné; mais tQu.tesjce*. grâces 
ne satisfaisaient pas ses voeux; 
la présence* du cardinal Du- 
bois, élevéA la suprême puis- 
sance, le jeta .dans une pro- 
fonde mélancolie, et lui donna 
des vapeurs noires : maladie 
d'autant plus affreuse, disait- 
il , qu'ejie fait voir les choses 



comme elles Sont. — L'abbé 
Mongau travail un mérite dis- 
tingué. Sa traduct. de» Lettres 
de Cicéron à Allions, Paris , 
1714 et 1738, 6 vol. in-12 , est 
d'un littérateur excellent, et 
■es remarques sont d'un hom- 
me d'Etal. — ■ La traduction 
d'Hërodien , 174-% in-12 , est 
encore une fidelle copie d'un 
très-bon original. — H y a 
•àsai quelques Dissertations , 
mais en petit nombre, de 
l'abbé Mongault , dans le Re- 
coeilde l'acad. desinscriptions 
«t belles-lettres. 

: Mowsk , (Gaspard) ci-dev. 
fle l'acad des sciences, ex- 
minisire de lu marine , mem- 
bre de l'institut national , etc. 
• donné ; Traité élémentaire 
de statique à l'usage des col- 
lèges de la mariné, -w-8 9 . — 
Cours encyclopéd. de Siéréo- 
tomn , 'dans le Journal de 
l'Ecole poly t efh. , et plusieurs 
Mémoires dans les Journaux. 

Mjjwgemt, On a. de lui : 
Conseils sur l'éducation phy- 
sique, et morale des enfans , 
1 và\,in*i2. , 

Monget , est auteur des 
Boehets moraux^ 1781 , in-12. 
— Contes pour l'adolescence , 
1784. ia-12. 

. Monoez , ( Antoine) né à 
LyoH en 1747, membre du 
tribunal , ci-dev: de l'acad. 
des inscript, et belles-lettres , 
actuellement memb. de l'ins- 
titut national , a publié : en 



M L 4°S 

1777, Histoire deMarenerile 
de Valois, première femme 
de Henri IV, 1 vol. ia-b", 
trad. en allemand , réimpr. 
en français à Liège. — En 
178a, Mémoires sur diffère** 
sujets de littérature, 1 vol. 
ûi-8*, renfermant un Mém. 
sur l'anliquilé des hôpitaux; 
une Dissertation «ur l'usage 
des vases "appelles laeryma- 
rolresi une Dissertation sur lé 
colosse de Rhodes, et un Mé- 
moire sur l'étude de la littéra- 
ture française. — En 1783, 

1 vol. in-12 , Mémoire sur des 
Cygnes qui chantent, décou- 
verts à Chantilly. —En 1789, 
sous le titre de Londres, et 
sans nom d'auteur:Vie privée 
du cardinal Dubois , 1 vol. 
/rt.8°. — L'an-IV (1796) chez 
Agasse, à Paris, in-12: Con- 
sidérations' générales sur les 
monnaies, etc. — 

et année : Fable 
taine, avec des 
maticales, myllu 

2 vol.; et un 3' 
séparément, av<__ _ 
Fables choisies de la Fontaine 
à l'usage 'des eufens , p.;K-I2. 
— Le Dictionn. d'antiquité» 
et de diplomatique de l'Ency- 
clopédie méthodique , chez 
Agasse. — Enfin, plusieurs 
Mémoires dans les Recueils 
de l'institut, classe de liué- 
ralure et beaux-ans. 

Monoez , ( Jean-André ) 
frère du précédent, embar- 
qué comme naturaliste, et 

mort »vec la Peyrouse , était 
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né Lyonwii75i.I! était colla- 
borateur du Journal dePliy- 
sique de l'abbe Hozier, son 
oncle; H a douué des articles 
de Physique dansleDictionn. 
d'Agriculture du inéme abbe 
Rozier.— La Sclagrapliiedu 
eBerginuuu}, 
it augmentée 
lugez, 2 vol. 
liez . Cucbet ; 
etau<yueii|ée 



Mokoin , ( Edme ) né à 
BaroviKe, diocèse de Langres 
en i66U , mourut a Bazas,en 
1746. II fut d'abord précep- 
teur du duc de Bourbon et 
du comte de Cbarolaîs. Il 
sas ta) eus 
âvêché de 
j 'était un 
de goût. 
ie l'ont ,re- 
:ecneU de. 
:é à Paria 
ite collec- 
Secmuns, 
ses, Orai- 
ïos pièces 



MoNiBR. ( Anl.-Alex.) On 
a de lui : Le Bonheur du 

PWW, ijM + in-Q , é . 

. Monin , ( Jean - Kdonard 
du) natif de tiy ,, dan» 'e 
comté de Bourgogne, publia 
un grand nombre «Je pièce» 
de, Poésies latines , 1578 et 
i579,,2 vok ûi-a°; et franc. 
;à8a , in-,iï, sou; le iè&i» û» 
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Henri III. On a encore de 
lui deux tragédies imprimées 
l'uue sous le titre du Qua« 
rême de du Monin . Farts , 
r584,ÏB-ï . L'autre sut», celui 
de Oibec-Oroute, dans la 
l'iiœnivfte du Monin, i585, 
ia-i%, IL fut assassiné en. io8q 
à 29- ans, après avoir donné, 
de grande» espérances. 

Mowmoiel, ( Charles le 
Bourg de) né à Ponfaude» 
oi>?r,l'm t'ait aumônier dfl la 
duchesse de Bour^ojyio «a 
1 697. "L'abbay.ede Lauuoi fut 
la récompense de son talent 

Kour lachaire, autant due 
effet de la. protection, de M""? 
de Maintsnon. Ifousavotts.de 
lui unrecue^d'ilaBseiiessue 
les évaugtle» des- dimanches» 
des jours de carême , etc. ea 
iq vol. m-it*. , 

Monnet, ( Jean- ) '.auteur. 
drainai, ,a.dpiuyÀ; Lisidoreed 
Mpncose , , opé^a en 3 actes , 
1792. — L'Inconséquence, ou 
te: fat éturiéj -*- Lisia. — Le, 
tambourin delprovencei— La 
Fausse- ineobslànee. — - Le» 
a martssaos amour. — L'Ort»Pi 
— Lesuoces.de Lucetfe. On 
.lui doit encore T An tnotogiej 
j françaisCiOÙ recueil de chan- 
sons choisies depuis le 43 e 
siècle, avec une préface par 
Q w«r l'on , 4 w»l. tn-ia, I707. 
— Supplément au Rotafari 
1 comique de Scarooa a . 177a , 
1 a vol. i»--ls . atc*. ■' > 

Jtoisntr, abbé, a publié 1 
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Xettres d'une mère à son fils 

ÎKuir lui prouver ,1a vérité de 
a religion chrétienne , 1768 , 
3 vVot. ii**i3; 3* édit. 1776,3 

VOj. i**Ift* 

• « * 

. Mownet, inspecteur géné- 
rai des mines , memb.de plu- 
sieurs aoad* On a de lui : Trai- 
té des eaux minérales ,1766, 
wi-12. — Traité de la vitrio- 
lisation et de l'ai u nation , 
X769 , £#- 1 2.— Catalogue rai- 
sonné minéralogique , 1772 , 
zV*-]*. — Nouvelle hydrolo- 
gie , etc. Paris , 1772 , wt-12. 
~ Exposition des mines, et 
une Dissertation sur lesmine* 
de cuivre , trad. de l'allem. 
1773 -» **-4°- ■*•* Dissertation 
sur l'arsenic , Berlin , 1774 > 
z/f~4 Q t — Traité de la dissolu- 
tion] des métaux, 1775,/»- 12. 
— • Nouveau système de mi- 
néralogie, 177Q , m -12. — » 
Voyage minéralogique fait en 
Hongrie et en Transylvanie, 
par M* de Boni, trad. 1780, 
w*-8° A — - Atlas et description 
minéralogique dje la France , 
par M r *.ôuettard et Monnet, 
1780 , m-fol. — » Mém. histor. 
et politique sur les mines de 
France , w-W>. — Des Mém. 

Moknet , ( M me ) morte à 
Paris le 22 brumaire an VII 
( 1798). Ses jolis contes orien- 
taux,, 1779, i»-i2, et son 
Idylle sur les fleurs lui ont 
assuré une réputation parmi 
les femmes qui se, sont dis- 
tinguées dans les lettres. Ses 
nombreux papiers ^indépen- 
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' damment de sa correspon- 
dance avec son ami Thomas , 
qu'on était sur le point d'im- 
primer, et quelques pièce* 
de théâtre , sont dignes de 
voir le jour. On a d'elle , 
outre les ouvrages déjà cités, 
Hist. d'Abdal Mazour, ou 
suite des Contes orientaux , 
1784 »zVt2.— Lettres de Jen- 
ny Bieinmore , Paris , 1787 , 
2 vol. fn-12.— Des morceatix 
de poésies , etc. 

Monniot,{ Jean François) 
bénédictin , mort en 1796, a 
publié : Institutiones philoso- 
phie ad usum scholarum * ac- 
commod. avec Franc. Rivard , ' 

1778-70, 4 vol. zn-12. H est 
l'auteur de l'Art du facteur 
d'orgues , attribué à Bedos de 
Celles. 

MôtftfoTE , X Bernard de 
la ) naquit à Dijon le i5 juin 
1641 , et mourut le i5 octo- 
bre 1728. Il fit ses humanités 
à Dijon. Plein d'ardeur pour 
l'étude, et doué par la nature 
de tous les talens nécessaires 
1 pour y réussir, non -seule-* 
ment il se rendit familières 
les langues grecque et latine % 
mais il y joignit les langues 
italienne et espagnole , et sur- 
tout ne négligea pas de cul- 
tiver la sienne propre. Diffé-* 
rentes poésies latines et fran- 
çaises turent l'amusement de 
sa jeunesse. Pour se confort 
mer aux vues de ses paréos 
il suivit pendant quelque teftis 
le barreau ; mais il le quitta 
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bientôt pour se * livrer entiè- 
rement à la littérature. Il ne 
se délassait de ses études que 
par. une autre espèce de tra- 
vail , et donnait à la poésie 
les momeus où il avait Besoin 
de repos* Le premier essai 
qu'il rendit publia, en ce 
genre, fut honoré d'un triom- 

1)he très- flatteur. Il remporta 
e premier des prix de poésie 
que proposa l'académie fran- 
çaise. Le sujet était l'Aboli- 
tion du duel par Louis XIV. 
Peux ans après, il remporta 
un second prix de poésie , 
dont le sujet était : La gloire 
des armes et des lettres, sous 
Louis XIV. Un nouveau sujet 
de prix, Y Education du Dau- 
phin * procura à la Monnoye 
une troisième couropne. Cette 
suite continue de succès fai- 
sait désirer aux amis éclairés 
que l'auteur avait à Paris , 
qu'il vînt s'y établir sans dé- 
lai , et jouir pleinement , sur 
ce grand théâtre , de tous les 
avantages que devaient lui 
procurer ses talens , ses tra- 
vaux et sa renommée. Mais 
la Monnoye, qui joignait à la 
modestie la plus sincère , l'a- 
mour de la solitude et du re- 
5 os , et qui venait d'ailleurs 
e contracter , au sein de sa 
patrie , un mariage heureux , 
préféra la douce tranquillité 
dans laquelle il vivait, à l'é- 
clat d'une gloire qui pouvait 
éveiller l'envie. La Monnoye 
continua à se présenter au 
concours pour obtenir des nou- 
velles, couronnes. U obtint le 
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prix en 1683 sur ce sujet : 
Sur les grandes choses faites par 
le roi en faveur de la rel'gion. 
Et enfin en *665 , Sur la gloi* 
re acquise par le roi en se- con- 
damnant en sa propre cause* 
L'académie française se l'as- 
socia en 17139 et il était bien 
juste qu'un athlète, qui avait 
été couronné si souvent , fût 
assis avec ses juges. La poé- 
sie ne faisait pas la princi- 
pale occupation de la Mon- 
noye; il avait su joindre, dès 
sa plus tendre' jeunesse , le 
savant au poète. Les biblio- 
graphes le regardaient com- 
me leur oracle. Les qualités 
de son cœur, égalaient celles 
de son esprit; son caractère 
était gai et égal , poli et of- 
ficieux. Ses. principaux ouvr. 
sont : Des poésies françaises , 
£0-0°. imprimées en 1716 et 
en 1721.— * De nouvelles poé- 
sies, imprimées à Dijon, en 
1743, fa-o 10 . — Des Noëls bour- 
guignons, 1728 et 1737, in- 
o e . — Des remarques sur le 
Menagiana , de l'édit, de 1715 
en 4 vol. f/z-12, avec one Dis- 
sertation curieuse sur le livre 
De tribus impostoribus. — De 
savantes .Notes sur la Biblio- 
thèque choisie de Colomiès. 
— Des rémarques sur les ju- 
gera eus des sa vans de Baillet , 
et sur l'anti-Baillet de Ménage. 
—Des Remarques sur les bi- 
bliothèques de du Verdier et 
de la Croix-dit- Maine « Pa- 
ris , 177a , 5 vol. f*-4°. — Des 
Notes suF l'édition de Rabe- 
lais , *7*5. -r* C'est à la Mon- 
noye 
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noyé qu'on doit L'édition de 
plusieurs do nos poètes fran- 
çais, imprimés chez Couste- 
Iier ; et le Recueil des pièces 
choisies en prose et en vers ,. 

i>ublié en 1714 , à Paris bous 
e titra d'Hollande. 

Mon-roy. ( J. S. ) On a de 
lui : Traité d'architecture pra- 
tique , 1785 , in-S° , 1791 , 
in -8°. 

Monstieb. , (Artus du) re- 
colle! , né à Rouen , a travail- 
le sur l'histoire de sa province. 
Il eu a composé 5 vol. in-ïol. 
Xe 3 e qui traite des abbayes, 
3 paru à Rouen en 1663, in- 
fo 1. sous le titre de Neuitria 
Pia; livre rire. L'auteur muu- 
rut en 1662, pendant qu'on 
imprimait co volume , ce qui 
sans doute a empêché les au- 
tres de p traître. Ou e 
de Mouiller : De 11 é 
de la monarchie fi , 
des rois très -chrétien :s 
enian9.de France, Vi i, 
în-8°. — La Pieté française 
envers la S te .-Vierge Notre- 
Dame du. Lieuse, Paris, 1637, 
in-ti". 

. Monstrelet, (Enguerrand 
da) né à. Cambrai, au ià' 
siècle, mourut dans cette ville 
en 1303. 11 a laissé une Chro- 
nique ou Histoire curieuse et 
intéressante des choses mé- 
mo ra blés arrivéesde son tems, 
depuis l'an 1400 , jusqu'en 
■i4 7- L'édition la plua ample 
Tome ÎV. 
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est celle de iS-ja, Paris , » 
vol. /«-fol. 

. Montagnag, (Louis Lau- 
rent Joseph de ) né le 16 mai 
1731 , estauleur'des ouvrages 
smvaus : Amusemens philo- 
sophiques, 1764, 2 vol. /n-12. 
—La Ftlle de seize ans , com, 
en 3 actes en vers, 1764, in~ 
8°. — Mém. du. chevalier da 
Kilpar, 1768 , 2 vol.in-12,— 
Eloge du chevalier de Fon- 
tenay , 177c, in-8 . — Esprit 
de M me de Mainlenon , 1771 , 
in-i s.— Esprit du comte de 
Bussy Rabuttin, i7?*.i<i-i2. 
— Mém. de miladi Varmont, 
1778, 1**8°. 

Montagne «u Montat- 
QWE, (Michel de) naquit au 
château de ce nom, dans la 
Périgord en i $33, er mourut 
en 1392. Son enfance annon- 
ça les plus heureuse» dispo- 
sitions , et son père les cul- 
tiva avec beaucoup de soin. 
Dès qu'il fui en état de parler, 
il. lui donna un maître qui 
ne s'annonçait qu'en latin, aus- 
si le jeune Montagne entendait 
très-bien cette langue à l'âge 
de 6 ans. On lui apprit ensuite 
le grec, par forma d'amuse- 
ment. Son père ; portait ses 
soins et se* attentions pour 
lui au point qu'il ne le faisait 
éveiller |e matin qu'au son des 
instrument , dans l'idée que 
c'était gâter le jugement des 
enfers , que de-les éveiller eu 
sursaut. Dès. l'âge de 13 ans 
] il avait achevé ses éludes 
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au collège de Bordeaux, sous 
Grouchy , Buchanan et Mu- 
ret , personnages illustres par 
leur goût et leur érudition. 
Ses progrès sous de tels maî- 
tres ne purent qu'être- rapi- 
des. Destiné à la robe par 
son père , il fut pourvu d'une 
charge de conseiller au par- 
lement de Bordeaux , qu'il 
exerça pendant quelque tems, 
et qu'il quitta ensuite , par 
dégoût , pour une profession 

Sut n'avait pour lui que des 
pines« L'étude de l'homme 
était la science qui l'attachait 
le plus. Pour le connaître plu» 
parfaitement , il alla l'obser- 
ver dans différentes contrées 
de l'Europe. Il parcourut la 
Fra^ceJ'Altemague,laSui8se, 

Vital ie , et .toujours en obser- 
vateur curieux et en philo- 
sophe pYofond. Son mérite 
reçut par-tout des distinctions; 
On l'honora a Rome , où il se 
trouva en i58i, du titre de 
citoyen romain* Il fut élu la 
même année maire de Bor- 
deaux , après le maréchal de 
Biron , et il eut pour succes- 
seur le maréch. de Matignon : 
knais l'administration de ces 
deux hommes illustres ne fit 
pas oublier la sienne. Les Bor- 
de lais en furent si satisfaits , 
qu'en 1682, ils l'envoyèrent 
è la cour pour y suivre leurs 
affaires. Après 2 ans d'exer- 
cice , il fut encore continué 
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quelques-uns de ses voyages 
à la cour y que le roi Charles 
IX le décora -du collier de 
l'ordre de Saint-Michel , sans 
qu'il l'eût , dit - il , sollicite'* 
Tranquille enfin , après diffé- 
rentes courses, dans son châ- 
teau de Montagne , il s'y livra 
tout entier à la philosophie. 
Un des plaisirs de Montagne 
était d'étudier l'homme dans 
des âmes neuves , ( comme dans 
celles des enfans et des gens 
de la campagne. L'amitié lui 
fit éprouver ses douceurs. Les 
noms de la Béotie et de M ile . 
de Gournay, qni furent ses 
amis , passeront à ta postérité 
à côté du sien. Il s engagea 
dans les liens du mariage ; 
mais ce fut moins son propre 
choix que l'exemple et des 
circonstances étrangères qui 
lui firent contracter cet enga- 
gement. Ennemi de tour em- 
barras , il aimait à se fier à sa 
' domestiques, et un de ses plus 
doux souhaits dans sa vieil- 
lesse émit de trouver un gen- 
dre , entre les mains de qui il 
put remettre la souveraine 
disposition de ses biens , un 
gendte qui , suivant son ex- 
pression , sût appâter commo- 
dément ses vieux ans et les 
endormir. Sa philosophie en- 
fin consistait principalement 
à goûter les douceur* de son 
état. J'ai* disait-il, un die* 
tiotmaire tout à part moi z je 



avec éclat quelque tems après 



deux autres années. Il parut posée le tems quand il estmaa- 



vais et incommode ; quand il 



aux états de Blois , en i588. I est bon je ne le veux point 
Ce fut sans doute pendant {passer, js le retarde s je m'y 
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tiens* Il conserva toute sa vie ■ 
la plus grande vénération pour * 
la mémoire de son père. Il 
gardait avec un soin religieux 
les meubles qui avaient servi 
à son usage , et croyait ainsi 
rappeler autour de lui une 
partie de l'existence de ce 
père adoré. Lorsqu'il montait 
a cheval , il portait un man- 
teau qui lui avait appartenu. 
Ce n'est point * disait- il, par 
commodité s mais par délices ; 
il me semble m* envelopper de 
lui. Sur la fin de ses jours il 
se recira dans une de ses ter- 
res, pour y mener une vie 
douce et tranquille ; mais il 
fut exposé «ainsi que les plus 
honnêtes gens de son tems , 
aux malheurs des guerres ci- 
viles. Je fus , dit-il , pelaud à 
toutes mains. Au Gibelin j'étais 
Guelphe * et au Guelphe fêtais 
Gibelin. Il éprouva daus sa 
vieillesse les douleurs de la 
pierre et mourut à 60 ans. Ses 
J£ssais out été long-tems le 
seul livre qui attirât l'atten- 
tion du petit nombre d'étran- 
gers qui savaient le français , 
et on ië lit encore aujourd'hui 
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auteur ne s'est moins gèné«& 
écrivant, que Montagne 4 mais 
on ne conseillerait pas aux 
auteurs modernes de laisser 
courir leur plume avec au* 
tant- de liberté que lui. Mal- 
gré les critiques qu'on a faite* 
des Essais , cet ouvrage sera 
toujours regardé comme une 
production originale qui sera 
recherchée rtec. empresse- 
ment. C'est à l'auteur du Pan* 
théon d'Aquitaine (Bernar- 
dau ) (*) qu'on doit la décou- 
verte du manuscrit des Essais 
qui fut déposé aux Feuillans 
de Bordeaux par la veuve de 
Montagne f lorsqu'elle y fit 
transporter le corps de son 
époux. C'est lui aussi qui a 
décrit le premier ce précieux 
autographe dans les journaux , 
en 1789 et en 1791. Il a éga- 
lement décrit son sarcophage. 
Dans ses Antiquités Borde- 
laises , pages 443 et 362 , h a 
rappelé des particularités in- 
téressantes sur sa maison na- 
tale , sur sa bibliothèque , et 
sur son tombeau. Les paçieri 

! oublies ont annoncé qu à la 
ête de la république du I er . 



avec délices. Le style n'en est, vendémiaire an 9 (22 sept* 

NI / • f * • r^. *. a. 1 ^ 1 * 



à la vérité ,ni pur, ni correct, 
pi précis , ni noble ; mais il est 
simple, vif, hardi, énergi- 
que» U exprime naïvement 
de grandes choses. C'est cette 
naïveté qui plaît. On aime le 
caractère . de l'auteur ; on se 
plaît à se retrouver dans ce 
qu'il dit de lui-même , à con- 
verser, à changer de discours 



1800) les cendres de ce phi- 
losophe out été. solemnelle- 
ment transportées à la biblio- 
thèque pubiiq. de Bordeaux , 



( * ) Nous observerons ici que 
l'article de Bernadau ne nous étant 
parvenu qu'après l'impression dû 
premier volume, on trouvera la 

I notice bibliographique de sis OU* 
vrages dans le Supplément. 
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par les soins du préfet du dé- 
partement; Avant cette céré- 
monie, on mesura lé corps 
du philosophe. Il paraît qu il 
n'avait pas plus de cinq pieds 
de hauteur; mais les os an* 
nonçaient une constitution ro- 
buste. On cite une particula- 
rité sur la décoration du cabi- 
net où Montague travaillait 
dans son château. Les che- 
vrons de ce cabinet étaient 
tous couverts de légendes ti- 
rées de la Bible , de passages 
de Boccace , de morceaux de 
Saint-Augustin, et des poé- 
sies d'Ovide. Ces légendes, 
dont les unes étaient austères 
et pieuses , les autres platsan* 
les et souvent grivoises, for- 
maient la bigarrure la plus 
bizarre. C'est là que Mon- 
tague composa ses Essais,dont 
les meilleures éditions sont 
celles de Bruxelles , 3 vol. 
£/*-i2, 1659 ; de Coste, 3 vol. 
z*-4°, avec des notes et la tra- 
duction des passages grecs, 
latins et italiens. On a ajouté 
à celte édition un supplément 
?*-4°, eu 1740. — Il en a été 
fait une à Trévoux, en 6 vol. 
zn-12. Outre Jes Essais, nous 
avons les Voyages de Mon- 
tagne qui parurent en 1772, 
1 vol. i«-4° et 3 voL /Via, 
avec des notes. -r- Une traduc- 
tion de la Théologie naturelle 
de Raymond de Sebonde, 
in*&\ — Une édition des ou- 
vrages de la Boétie. — Bastien 
a publié une édition /n-8° des 
Essais de Montagne» qui est 
estimée. 
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Montagne de Pongws* 

Ijublié : Le grand Œuvre de 
'agriculture , Paria , 1779 * 
ûi-12. 

Montagne, (Etienne delà) 
médecin. On a de lui : Quœs- 
tiones meâicœ : an febri ma* 
lignœ simpliciter dictœ purgan- 
tia ? 1766, £«-4°. — Lettre à 
M r . G. , doct. en médecine , 
1761 f £«-12. — Lettre à M. 
Castetberg , 1762, z/1-12. — 
Essai sur les fièvres aiguës». 
Bordeaux , 1762 , z/1-12. 

Montagne ,( Pierre de la ) 
a donné : La Lévite conquise , 
poëme en 2 chants, Paris, 
1782 , i*-8°. — La Théâtro- 
manie, comédie en 2 actes et 
en vers 1783, i«-8°. — L'En- 
thousiasme , com. en 2 actes 
et en vers; 1784 , z*-8°. — La 
Physicienne , com. en 1 acte 
et en vers ; et le Café de 
Rouen , comédie en 2 actes, 
1786 , x7*-8°. — Mémoires re- 
latifs à l'état de l'Inde, par 
Warren Hastings , trad. Paris, 

1788, i*-8°. — De l'influence 
des passions sur les maladies 
du corps humain y trad. 1788, 
gr. £»-Ô°. —La Visite d'été , 
trad. de l'anglais, 1788, av. 
gr. in- 12. — Poésies diverses, 

1789 , i«-8°. — Cornelia Sed- 
ley, trad. de l'anglais , Paris, 
1789, 4 voL/a-12. —Ara- 
belle et Altamont , tragédie 
en 3 actes, en vers, 1792, 
i*-8°. — Quelques écrits de 
Xénophon , trad» du grec , 
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1795 , m -8°. — Ethelinde , 
ou la Rfecluse du lac, par 
Charlotte Smitli, trad. de 
l'anglais , 1796 , in-8 . 

MoNTÀLEMBER* , ( MarC- 

René de) doyen des généraux 
français, doyen de l'acad. des 
sciences , né à Angoulême le 
16 juillet 1714,. mourut à Pa- 
ris en Tan VIII ( 1799 ) , âgé 
de 86 ans. Sa famille était 
déjà illustrée depuis long-tems 
dans les armes, et Brantôme, 
dans ses Mémoires, célèbre 
un de ses aïeux (André de 
Montalembert, comte d'Essé) 
comme s'étant distingué au 
siège de Térouanne, dont il 
était gouverneur , et où il 
mourut sur la brèche le 12 

I'uin 1553. Le jeune Mon ta - 
embert entra au service en 
1732* et se trouva aux sièges 
de Kell et de Philisbourg en 
1736 : il fut ensuite capitaine 
des Gardes du princede Conti. 
Ses occupations naiiitaires ne 
l'empêchèrent pas de se livrer 
à presque fous les genres de 
sciences et d'arts. Les Mémoi- 
res de l'académie , où il fut 
reçu, comme associé libre , 
en 1747 , contiennent un assez 
grand nombre de pièces inté- 
ressantes de sa plume , entre 
autres un Mémoire sur l'éva- 

Eoration des salines de Turc- 
eim dans le Palatinat; sur la 
rotation des boulets, sur la 
qualité delà fonte des canons, 
sur la manière de changer les 
cheminées en poêles, sur une 
fontaine, où Ton trouve des 
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brochets borgnes et aveugles* 
En 1750 jusqu'à 1755 , il éta- 
blit des forges dans l'Angou-' 
mois et le Perigord , et il fit 
fondre des canons pour la ma- 
rine , qui lui dut a cette épo- 
que l'avantage d'être pourvue 
de toute l'artilleri* , dont elle 
avait besoin. Pendant les cam- 
pagnes de 1757 à 1761 , il fut 
employé par la France, aux 
armées suédoise et russe , et 
ensuite en Bretagne et dans 
l'Isle - d'Oléron , pour la for- 
tifier. On a de lui 3 vol. de la 
correspondance qu'il entretint 
avec les généraux et les mi- 
nistres pendant cet espace de 
teins. Ces lettres peuvent être 
regardées comme une partie 
intéressante de l'Histoire de 
la guerre de sept ans , et l'on y 
voit l'importance des services 

u'il avait rendus à la France. 

n 1776, il donna le 1 er vol* 
d'un immense ouvrage sur la 
fortification perpendiculaire , 
et l'art défensif ; il y montre 
les inconvéniens des systèmes 
anciens, et y substitue celui 
des casemates qui fournissent 
un feu , tel qu'une place forti- 
fiée à sa manière lui parait 
devoir être inexpugnable. Oa 
a beaucoup attaqué son sys- 
tème ; mais on voit dans son 
ouvrage une foule de lettres 
de sens du premier mérite qui 
applaudissent à ses travaux. 
Cet ouvrage , que Montalem- 
bert a poussé jusqu'à 10 vol. 
i/z-4 , avec quantité de plan- 
ches , contient sur toutes les 
parties de l'art militaire , les 
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détail* les plus complets qu'on 
ait jamais donnés , l'histoire 
des sièges les plus fameux , les 
machines les plus intéressan- 
tes, un nouvel affàt , un nou- 
veau fusil ; des idées neuves 
sur les guerres , dont il a été 
acteur ou témoin; des plans 
de villes et de ports ; leurs dé- 
fauts et leurs améliorations 
possibles , la critique des gé- 
néraux , des ingénieurs , des 
administrateurs; car son rang, 
son âge, et son expérience , 
lui avaient donné le droit de 
dire son avis malgré toute 
considération et tout motif 
d'intérêt. A ces 10 vol. , dont 
le dernier parut en 1792 , il 
faut ajouter six cahiers de 
supplément , dont le deràier , 

rablié le 17 germinal en VI 
1798) , contient la descrip- 
tion d'un affût pour la marine 
plus perfectionné et plus ef- 
ficace. En 1779, Montalem- 
bert fut chargé de faire cons- 
truire f à risle-d'Aix , un fort 
en bois. Deux ans lui suffirent 
pour l'exécution decetouvr* 
étonnant, dont la soffdité était 
tejle qu'on y tira 5oo coups 
de canon, sans causer le moin- 
dre ébranlement. Bans un 
Mémoire qu'il publia en 1790, 
on voit qu'il avait été dépos- 
sédé tyranniquement de ses 
forges, et qu'ayant 6 millions 
à réclamer, il fut réduit à 
une pension mal payée : sa 
fortune allant en décroissant , 
il fut obligé de vendre sa terre 
qu'il avait en Angoumois, qui 
lui fut payée en assignats , et 
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qui ne put le tirer de la dé-* 
tresse , où il a passé le reste 
de sa vie. Il s'était marié en 
premières noces en 1770 ; l'ab- 
sence de sa femme l'obligea à 
se divorcer en l'an II (1794) » 
et il épousa ensuite une jeune 
fille, à qui ilavail eu les plus 
grandes obligations pendant le 
tems de la terreur. L'activité 
de scn génie n'avait rien souf- 
fert de son grand âge. A 86 
ans , il se présenta à l'institut , 
pour y lire un Mémoire sur 
les amis de marine, et il le 
prononça avec une voix forte 
et un développement d'idées 
qui pénétrèrent tous les assis- 
tans de la plus profonde véné- 
ration. Cette force de tête 
s'est soutenue jusqu'à la fin; 
quelques mois avant sa mort , 
il écrivait des Réflexions sur 
le siège de S*.- Jean d'Acre, 
qui fournissait une nouvelle 
preuve de son système défen- 
sif ; mais l'hiver qui suivit , 
lui occasionna un catarrhe qui 
dégénéra en hydropisie , et 
qui l'enleva. Montalembert 
avait été un homme aimable , 
et il conserva jusqu'à ses der- 
niers înstans , sa gaieté et sa 
douceur» En 1784 , il avait 
composé des pièces qui furent 
jouées sur un théâtre de so- 
ciété , où les personnes les plus 
distinguées de la course fai- 
saient an plaisir d'assister» Ces 
pièces sont : La Statue; la 
Bergère de qualité , et la Bo- 
hémienne. — ? Bavait fait des 
Contes en vers , des Chansons , 
et d'autres morceaux de Poé* 



^ 
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sie , oà brillent l'élégance et 
l'imagination. 

Montamt , (Didier-Franc, 
cTAicxais de) né en Basée- 
Normandie f . premier maître- 
dfhôf el du duc d'Orléaus , fut 
un amateur éclairé : il mourut 
à Pans en 1764, agédeôaans. 
Il est auteur des ouvrages sui- 
vans : La Litogiognosie , trad. 
tie l'allemaud de Pott , 1753 , 
% voL 7/1-13. — Traité des. 
couleurs pour la peinture en 
émail et sur la porcelaine, 
précédé de l'Art de peindre 
sur l'émail, réimpr. à Paris 
en 1765 , i/z-12, —Diderot, 
auquel il le remit en mourant, 
en a été l'éditeur , et l'a aug- 
mentée 

, Montai*, (Philippe) sa- 
vant, docteur de Soroonne , 
natif d'Armentières f était bon 
critique. U enseigna le grec 
avec réputation dans l'univer- 
sité de Douay , où il fonda 
trois bourses pour de pauvres 
écoliers , et où il mourut vers 
X&}5. Erasme était son ami. 
On lui doit la révision île 

Îuelques Traités de S*.-Jean- 
ihrysostôme et deThéophi- 
lacte, publiés en 1054. 

. Montakclos^,. ( C. de) a 
traduit en vers français : La 
Jérusalem délivrée du Tasse, 

Mo-ntanclos ( M 111 *, de ) 
* dominé : Journal des Dames, 
1774., i*. 12, —Les choix des 
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Fées par l'Amour et l'Hymen 
à la naissance du Dauphin , 
comédie en 1 acte , en prose , 
2782. •#•» Le Déjeuner inter- 
rompu , comédie en 2 actes , 
en prose, 1783. — Robert le 
bossu et sa suite, — - Les Habi- 
tat» de Vaucluse. — Le Fau- 
teuil. — Œuvres diverses en 
vers et en prose, Paris , 1791, 
2 vol. i** 12. —Plusieurs Piè- 
ces fugitives, 

« 

Monta&son, (Robert- 
François de) augustin, né à 
Paris le 27 mal 170a , se dis- 
tingua dans la chaire. Il périt 
à Plombières, dans la crue 
d'emr qu'éprouva cette ville 
dans la nuit du 24 au 25 juillet 
1770V On compte parmi ses 
ouvrages : Le Dictionnaire 
apostolique 9 13 vol. £*-8 .— 
1 Recueil d'Elowfuenca sainte ,- 
1 vol. £#-12. — Histoire de^ 
l'Institution de la fâte du S*.-* 
Sacrement , £**I2» 

Montauban, (Jacques* 
| Poussât de ) avocat et ache- 
vai de Paris, mort en i685 f 
est auteur de quelques pièces 
de théâtre: Zénobie; Seleucus; 
Indegonde; Panurge, etc. Il 
était lié avec Despréaux , Ra- 
cine et Chapelle. 

MoNTA'TïDorN, (Jean-Ga- 
briel ) né à Nantes le 25 sep- 
tembre 1722 * mort en 170*. 
On a de lui : Supplément à 
l'Essai sur là police des grains. 
— Mémoires sur la politique, 
i'hist. naturelle, te commerce 
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On a de lui : Un Traité de 
l'économie , i»«4°. — Des tra- 

Ëédies ; savoir : L'Ecossaise; 
i Carthaginoise ; les Lacènes; 
David ; Aman ; Hector, — Il 
a donné une Pastorale en 5 
actes. — Un Poëine, divisé 
en 4 livres, intitulé : Susanne 
ou la Chasteté , in-ia eti/i-8°. 
— Des Sonnets, etc. Ce sont 
autant de productions de la 
médiocrité , pour ne rien dire 
de plus. 

MoNT-Dotté, ( Pierre ) en 
latin Mons~Aureus , natit de 
Paris, et conseiller , ou selon 
d'autres maître-des-requêtes , 
fut chassé d'Orléans à cause 
de son attachement au calvi- 
nisme. Il se retira à Saucer re , 
où il mourut en 1570. On a de 
lui un Commentaire sur le 9 e 
livre d'Euclide. 

Mont-d'Orge , ( Antoine I 
Gautier de) maître de la 
chambre-aux-deniers du roi, 
membre de l'acad. de Lyon, 
sa patrie, naquit en 1727, et 
mourut à Pans en 1768. Il ai- 
mait les arts , et encourageait 
les artistes; il aurait pu se 
faire un nom dans la littéra- 
ture, s'il eût dérobé en faveur 
des Muses , quelques momens 
aux affaires et aux plaisirs. 
On a de lui : Les paroles des 
Fêtes d'Hébé 9 ballet en 4 
eutrées, plus connu sous le 
nom des Taleus lyriques. — 
L'Opéra de société , joué en 
1762. — Réflexions d'un pein- 
tre sur l'opéra , 1741 , £«-12. 
— L'Art d'imprimer les Ta- 

Tome I Jf, 
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bleaux en 3 couleurs , 1755 , 
fn-8°, brochure où l'on trouve 
des détails curieux , eto. 

Montegut; (vo^c^Segla 
femme de ). 

Montenault-d'Egly 9 
( Charles - Philippe ) né à 
Paris en 1796, membre de 
l'acad. des belles-lettres , long- 
tems auteur du Journal de 
Verdun , mourut à Paris en 
1749. On a de lui : L'Histoire 
des rois des Deux-Siciles,de 
la Maison de France , 1741 , 
4 vol. ifi'tz. — - La Callipédie , 
ou la manière d'avoir de beaux 
en fans, traduite en prose du 
poëme latin deCIaude Quillet, 
z'ji-12. 

Montesquieu, ( Charles 
de Secondât , baron de la 
Bhède et de } président à- 
mortier au parlement de Bor- 
deaux, membre de l'académie 
française, de celle de Prusse» 
et de la société royale de Lon- 
dres, naquit au château de la 
Bréde de Bordeaux le 18 jan-» 
vier 1689, d'une famille noble 
de Guyenne. Les succès de 
l'enfance f présage quelque- 
fois si trompeur , ne le furent 
point dans Charles de Se- 
condât : il annonça de bonne 
heure ce qu'il devait être; et 
son père donna tous ses soins 
à cultiver ce génie naissant » 
objet de son espérance et de sa 
tendresse. Dés l'âge de vin^t 
ans , le jeune Montesquieu 
préparait déjà les matériaux 
de V Esprit des Lots , par un 
extrait raisonné des immenses 
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et récoMômie. — Des Notices 
historiques sur des gens de 
lettres. — Des Poésies dans 
les Journaux; — et des Mé- 
langes. 

Montàtjlt, (Philippe de) 
duc de Na vailles, pair et ma- 
réchal de France , commanda 
l'aile gauche de l'armée fran- 
çaise à k bataille de Senef , 
obtint le bâton de maréchal 
de France , le cordon de 
l'ordre du Saint-Esprit, la 
place de gouverneur du duc 
d'Orléans , depuis régent du 
royaume , et mourut à Paris 
en 1684 , à 65 ans. Ses Mém. 
ont été impr. en 1701 , in- 12. 

Montazet, ( Antoine de 
MALViNde) né en 1712 dans 
le diocèse d' Agen , fut nommé 
évêque d'Autun en 1748 9 ar- 
chevêque dé Lyon en 1758 , 
et mourut à Paris le a mai 
1788. L'acad. française le mit 
au nombre de ses membres 
en 1757, et il ne dut pas ce 
choix à ses dignités , mais à 
ces talens. Une mémoire heu- 
reuse, une imagination bril- 
lante , un esprit également 
propre aux affaires et aux 
belles-lettres, le distinguèrent 
de bonne heure. Son éloquen- 
ce était élevée, noble, éner- 
gique et bien nourrie. Ce ca- 
ractère se montre dans ses dif- 
férent ouvrages. Les, princi- 
paux sont : Lettre à 1 arche- 
vêque de Paris., 1760, i/1-4 
et m-12. — Instruction.pasto- 
pale sur les sources de l'incré- 
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ditlité et les fondemens de la 
religion , 1776, fa-4 . Cet ou- 
vrage remarquable par la force 
du raisonnement, et par di- 
vers traits d'éloquence, l'est 
encore par la sagesse -et la 
modération avec laquelle il 
est écrit. — Des Mandemens ; 
desinstructions pastorales; un 
Catéchisme, et d'autres écrits 
à l'usage de son diocèse. 

Montchal, ( Charles de) 
archevêque de Toulouse , est 
connu par des Mémoires im- 
primés à Rotterdam 1718, en 
2 vol. fa- 12. Us roulent sur le 
cardinal de Richelieu. On lui 
attribue encore une Dissertât. 
ou il entreprend de prouver 
que les puissances séculières 
ne peuvent imposer sur les 
biens de l'Eglise aucune taxe , 
sans Leconsentement du clergé. 
Il mourut en i65i. 

MONTCHRÉTIEN DE VAT- 

teviixe, ( Antoine ) poète , 
fils d'un apothicaire de Fa- 
laise en Normandie , est 
plus connu par ses intrigues , 
par son humeur querelleuse , 
et par ses aventures, que par 
son talent pour la poésie. U 
fut tué dans une affaire qu'il 
eut à Tourailles, à cinq lieues 
de Falaise,, où il levait des 
régimens pour les Religion- 
naires, On transporta son corps 
à Domfront, où les juges Je con- 
damnèrent à avoir les membres 
rompus , et à être Jeté au feu 
et feduit en cendres. Cet arrêt 
fut exécuté le 21 octobrei6*i. 

On 
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On a de lui : Un Traité de 
l'économie , i»-4°. — Des tra- 
gédies ; savoir : L'Ecossaise; 
la Carthaginoise ; les Lacènes; 
David ; Aman ; Hector. — Il 
a donné une Pastorale en 5 
actes. — Un Poëme, divisé 
en 4 livres, intitulé : Susanne 
ou la Chasteté , in-ia eti/i-8°. 
— Des Sonnets, etc. Ce sont 
autant de productions de la 
médiocrité , pour ne rien dire 
de plus. 

Mont-Doïié, (Pierre) en 
latin Mons+Aureus , natif de 
Paris, et conseiller , ou selon 
d'autres maître-des-requêtes , 
fut chassé d'Orléans à cause 
de son attachement au calvi- 
nisme. 11 se retira à Sancerre , 
où il mourut en 1570. On a de 
lui un Commentaire sur le 9 e 
livre d'Eucîide. 

Mont-d'Orge , ( Antoine 
Gautier de) maître de la 
chambre<-aux-deniers du roi, 
membre de l'acad. de Lyon , 
sa patrie, naquit en 1727, et 
mourut à Pans en 1768. Il ai- 
mait les arts , et encourageait 
les artistes; il purqjt pu se 
faire un nom dans la littéra- 
ture, s'il eût dérobé en faveur 
des Muses , quelques momeiis 
aux affaires et aux plaisirs. 
On à de lui : Les paroles des 
Fêtes d'Hébé, ballet en 4 
eutrées, plus connu sous le 
nom des Taleus lyriques. — 
L'Opéra de société , joué en 
1762- — Réflexions d'un pein- 
tre sur l'opéra , 1741 , f/1-12. 
— L'Art d'imprimer les Ta* 

Tome IV. 
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bleaux en 3 couleurs f 1755 , 
in-ti° 9 brochure où l'on trouve 
des détails curieux , eto. 

Montegut; (voycx Segla 
femme de ). 

Montenault-d'Egly 9 
( Charles - Philippe ) ué à 
Paris en 1796, membre de 
l'acad. des belles-lettres , long- 
tems auteur du Journal de 
Verdun , mourut à Paris en 
1749. On a de lui : L'Histoire 
des rois des Deux-Sioiles,de 
la Maison de France, 1741 , 
4 vol. in- 12. — La Callipédie , 
ou la manière d'avoir de beaux 
enfans, traduite en prose du 
poëme latin deClaude Quillet, 
iit-12. 

Montesquieu, ( Charles 
de Secondât , baron de la 
Bue de et de ) président à- 
mortier au parlement de Bor- 
deaux, membre de l'académie 
française, de celle de Prusse» 
et de la société royale de Lon- 
dres, naquit au château de la 
Bréde de Bordeaux le i8jan-> 
vier 1689, d'une famille noble 
de Guyenne. Les succès de 
l'enfance , présage quelque- 
fois si trompeur , ne le furent 
point dans Charles de Se- 
condât : il annonça de bonne 
heure ce qu'il devait être; et 
son père donna tous ses soins 
à cultiver ce génie naissant » 
objet de son espérance et de sa 
tendresse. Dès l'âge de vin^t 
ans , le jeune Montesquieu 
préparait déjà les matériaux 
de l'Esprit des Lois s par ua 
extrait raisonné des immenses 

'M 
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bientôt pour se* livrer entiè- 
rement à la littérature. Il ne 
se délassait de ses études que 
paç une autre espèce de tra- 
vail, et donnait à la poésie 
les momeus où il avait besoin 
de repos* Le premier essai 
qu'il rendit publia, en ce 
genre, fut honoré d'un triom- 

1)he très-flatteur. Il remporta 
e premier des prix de poésie 
que proposa l'académie fran- 
çaise. Le sujet était l'Aboli- 
tion du duel par Louis XIV. 
Peux ans après, il remporta 
un second prix de poésie , 
dont le sujet était : La gloire 
des armes et des lettres, sous 
Louis XIV. Un nouveau sujet 
de prix, Y Education du Dau- 
phin s procura à la Monnoye 
une troisième couropne. Cette 
suite continue de succès fai- 
sait désirer aux amis éclairés 
que l'auteur avait à Paris , 
qu'il vînt s'y établir sans dé- 
lai, et jouir pleinement, sur 
ce grand théâtre , de tous les 
avantages que devaient lui 
procurer ses talens 9 ses tra- 
vaux et sa renommée. Mais 
la Monnoye, qui joiguait à la 
jnodestie la plus sincère , l'a- 
mour de la solitude et du re- 
Sos , et qui venait d'ailleurs 
e contracter , au sein de sa 
patrie , un mariage heureux , 
préféra la douce tranquillité 
dans laquelle il vivait, à l'é- 
clat d'une gloire qui pouvait 
éveiller l'envie. La Monnoye 
continua à se présenter au 
concours pourobtenir des nou- 
velles, couronnas, U obtint le 



prix en '2683 sur ce sujet : 
Sur les grandes choses faites par 
le roi en faveur de la reVgion* 
Et enfin en j685 , Sur la gloi- 
re acquise par le roi en se con- 
damnant en sa propre cause. 
L'académie française se l'as- 
socia en 17 13 , et il était bien 
juste qu'un athlète, qui avait 
été couronné si souvent , fût 
assis avec ses juges. La poé- 
sie ne faisait pas la princi- 
pale occupation de la Mon- 
noye ; il avait su joindre , dès 
sa plus tendre" jeunesse , le 
savant au poète. Les biblio- 
graphes le regardaient com- 
me leur oracle. Les qualités 
de son cœur, égalaient celles 
de son esprit; son caractère 
était gai et égal , poli et of- 
ficieux. Ses. principaux ouvr. 
sont : Des poésies françaises , 
i/z-8°. imprimées en 1716 et 
en 1 721 >~- De nouvelles poé- 
sies, imprimées à Dijon, en 
1743, f/i-8°. — Des Noëls bour- 
guignons , 1728 et 1737, in- 
8 e . — Des remarques sur le 
Menagiana, del'édit, de 171$ 
en 4 vol. i/z-12, avec one Dis- 
sertation curieuse sur te livre 
De tribus impostoribus. — De 
savantes -Notes sur la BibHo- 
thèque choisie de Colomièa. 
— Des rémarques sur les ju- 
gemens des savans de Baillet , 
et sur l'anti*Baillet de Ménage. 
—%Des Remarques sa ries bi- 
bliothèques de du Verdier et 
de la Croix-du- Maine , Pa- 
177a , 5 voL im-4 .— Des 



ris 



Notes su* l'édition de Rabe- 
lais y 1715. -^ Ces) à la Mon- 

noya 
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noyé qu'on doit l'édition de 
plusieurs de noa poètes fran- 
çais, imprimés chez Couste- 
lîer ; et le Recueil des pièces 
choisies en prose et en vers ,. 
publié en 17 14 , à Paris sous 
le titre d'Hollande. 

MoN-Ror. ( J. S. ) On a de 
lui : Traité d'architecture pra- 
tique , 1785 , îb-8° , 1791 , 

Mosstier. , (Artua du) ré- 
coltai , né à Rouen , a travail- 
lé sur l'histoire de sa province. 
Il en a composé 5 vol. in-i'ol. 
Le 3 e qui traite des abbayes , 
s paru à Rouen en 1663 , ïa- 
fpf. sous le titre de Neustrià 
Pi*; livre rare. L'auteurmou- 
rut en 1662, pendan' ~-- '-n 
imprimait ce volume li 

saus doute a empêche 
très de paraître. On a e 

de Mousiier ; De la 1 é 

de la monarchie frs , 

des rois très -chrétiens 19 

enfansdeFrance, Pai !, 

w-8°. — La Pieté f * 

envers la S le .-Vierge 1- 

Dame de Liesse, Paria, 1637, 
!«-8°. 

MQN9TRELET, (Enguerrand 
da) né à Cambrai, au i5 c 
siècle, mourut dans cotte ville 
eo 1&Î3, Il a laissé une Chro- 
nique ou Histoire curieuse et 
intéressante des choses mé- 
morables a rrivéea de son tema, 
depuis l'an 1490 , jusqu'en 
«407. L'édition la plus ample 
Tome IF, 
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est celle de 1072, Paria , a 
vol. in-foL 

. Montagnag:, (.Louis Lau- 
rent Joseph de ) né le 16 mai 
1731 , est auteur des ouvrages 
suivaua : Amusemens philo- 
sophiques, 1764,2 vol. in-iz, 
—La Fille deseue ans , coca, 
en 3 actes en vers, 1764, ia- 
8°. — Mem. du. chevalier da 
Kilpar, 1768 , 2 vol. zn-12. — 
Eloge du chevalier de Fon- 
tenay,i770, in-8°. — Esprit 
de Bï ine de Maintenon,i77i, 
itt-i 2.— Esprit dw comte de 
Buasy Rabuttin, 177*. 11-12. 
— ! Mem.de miladi Varmont, 
1778, ûzS". 

Montagne eu Montai- 
gne, (Michel de) naquit au 
château de ce nom, dans le 
Périgord en 1533, er mourut 
en raya. Son enfance annon- 
ça les plus heureuses dispo- 
sitions , et son père lea cul- 
tiva avec beaucoup de soin. 
Dès qu'il fut en état de parler, 
il lui donna un maître qui 
ne s'annonçait qu'en la tju.aus- 
*i le jeune Montagne entendait 
très-bien cette langue à l'âge 
de 6 ans. On lui apprit ensuite 
le grec, par forme d'amuse- 
ment. Son père ; portait ses 
soins et ses attentions pour 
lui an point qu'il ne le faisait 
éveiller le matin qu'au son des 
instrumens , dans l'idée que 
c'était .gâter le jugement de» 
enfana, que de-lea éveiller eu 
sursaut. Dès L'âge de 13 ans 
il avait achevé ses études 
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bientôt pour se v livrer entiè- 
rement à la littérature. Il ne 
se délassait de ses études que 
par. une autre espèce de tra- 
vail , et donnait à la poésie 
les momeus où il avait besoin 
de repos. Le premier essai 
qu'il rendit publia, en ce 
genre, fut honoré d'un triom- 

1)he très-flatteur. Il remporta 
e premier des prix de poésie 
que proposa l'académie fran- 
çaise. Le sujet était l'Aboli- 
tion du duel par Louis XIV. 
Peux ans après, il remporta 
un second prix da poésie , 
dont le sujet était : La gloire 
des armes et des lettrés sous 
Louis XIV. Un nouveau sujet 
de prix, Y Education du Dau- 
phin s procura à la Monnaye 
une troisième eouropne. Cette 
suite continue de succès fai- 
sait désirer aux amis éclairés 
que l'auteur avait à Paris , 
qu'il vînt s'y établir sans dé- 
lai , et jouir pleinement , sur 
ce grand théâtre , de tous les 
avantages que (levaient lui 
procurer ses talées , ses tra- 
vaux et sa renommée. Mais 
la M on noyé, qui joignait à la 
modestie la plus sincère , l'a- 
mour de la solitude et du re- 
pos , et qui venait d'ailleurs 
de contracter , au sein de sa 
patrie , un mariage heureux , 
préféra la douce tranquillité 
dans laquelle il vivait 9 à l'é- 
clat d'une gloire qui pouvait 
éveiller l'envie. La Monnoye 
continua à se présenter au 
cqncours pour obtenir des nou- 
velles, couronnes, U obtint le 



prix en 1683 snr ce sujet : 
Sur les grandes choses faites par 
le roi en faveur de la rel'gionu 
Et enfin en j685 , Sur la gloi-. 
re acquise par le roi en je con- 
damnant en sa propre cause* 
L'académie française se l'as- 
socia en 1713, et il était bien 
juste qu'un athlète, qui avait 
été couronné si souvent , fût 
assis avec ses juges. La poé- 
sie ne faisait pas la princi- 
pale occupation de la Mon- 
noye ; il avait su joindre , dès 
sa plus tendre" jeunesse , le 
savant au poète. Les biblio- 
graphes le regardaient com- 
me leur oracle. Les qualités 
de son cœur égalaient celles 
de son esprit; son caractère 
était gai et égal , poli et of- 
ficieux. Ses principaux ouvr. 
sont : Des poésies françaises , 
zVB . imprimées en 1716 et 
en 1721,— De nouvelles poé- 
sies , imprimées à Dijon, en 
1743, f/î-o°. — Des JMoëls bour- 
guignons , 17&8 et 1737, in- 
8 e . — Des remarques sur le 
Menagiana , de l'édit, de 171 5 
en 4 vol. i/z-12, avec une Dis- 
sertation curieuse sur te livre 
De tribus impostoribus. — De 
savantes -Notes sur la Biblio- 
thèque choisie de Colomtès. 
— Des rémarques sur les ju- 
gemens des savans de Baillet , 
et sur lanti-Baillet de Ménage. 
— *Des Remarques sur les bi- 
bliothèques de du Verdier et 
de la Croix-du- Maine , Pa- 
ris , 177a , 5 voL i*-4°. — Des 
Notes sur l'édition de Rabe- 
lais f t 715. -*» C'est à la Mon- 

noya 



noyé qu'on doit l'i 
plusieurs de nos pc 

}ais, imprimés che 
ier ; et le Recueil 
choisies eu prose e 
publié en 1714. à! 
le titre d'Hollande 

Moitroy. ( J. S. 
lui: Traité (farchite 
tique, 1785, in-8 

Moti8TlEB.,(Art 
collet , né à Rouen 
le sur l'histoire de st 
Il eu a composé 5 < 
le 3 e qui traite de; 
4 paru à Rouèa en 
fol. sous le titre d 
Pia; livre rare. L'ai 
rut en 1662, pend 
imprimait ce volun 
sans doute & empêc 
très de p .traître. 
de Monaïier ; De 
de la monarchie 
des rois très-chréti< 
enfansdeJF rance, 1 
w-8°. — La Pied 
envers la S te .-Viei 
Dame de Liesse, F 

MOKSTKEIET» (E 

da) Dé à Garnbff 
siècle, mourut dam 
eu 1Sa3.Il a laissé 
nique ou Histoire 1 
intéressante des c 
Inora blés a rr ivées d 
depuis i'an 1400 
-i4°7- L'édition la 
Tome IV. 
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est celle de 1372, Paris, j 
vol. in-fol. 

Mqhtacnao, (.Louis Lau- 
rent Joseph de ) né le 16 mai 
1731 ,estauleur des ouvrages 
suivaus : Amusemens philo- 
sophiques, 1764, a vol. tn-iz. 
-—La Fille de seize ans , com. 
en 3 actes en vers , 1764, in- 
8°. — Mém. du. chevalier de 
Kilpar, 1768 , a vol. in-12, — 
Eloge du chevalier de Fon- 
tena y , 1770 , inS". — Esprit 
de M^de Mainlenoa,i77i, 
iM-12.— Esprit du comte de 
Bussv Rabuttin, 177*. Jn-za. 
— Mém. de miladi Varmont, 

1770, inS". 

MOKTAONE OU MpNTAT- 

mne, (Michel de) naquit au 
château de ce nom, dans le 
Périgord en l5<33, er mourut 
en nkja. Son euiance annon- 
ça les plus peureuses dispo- 
sitions, et son père les cul- 
tiva avec beaucoup de soin. 
Dès. qu'il fut en état de parler, 
il lui donna un maître qui 
ne s'annonçait qu'en latju, aus- 
si te jeuoe Montagne entendait 
Ires-bien cette langue à l'âge 
de 6 ans. On lui apprit ensuite 
le grec, par forme d'amuse- 
ment. Son père portait ses 
soins et ses attentions pour 
lui au point qu'il ne le Taisait 
éveiller le matin qu'au son des 
instrumens , dans l'idée que 
c'était gâter le jugement de» 
enfans , que de -les éveiller eu 
sursaut. Dès l'âge de 13 ans 
U avait achevé ses études 
5a 
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au collège de Bordeaux, sous 
Grouchy , Buchanan et Mu- 
ret , personnages illustres par 
leur coût et leur érudition. 
Ses progrès sous de tels maî- 
tres ne purent qu'être- rapi- 
des. Destiné à la robe par 
son père , il fut pourvu d'une 
charge de conseiller au par- 
lement de Bordeaux , qu'il 
exerça pendant quelque tems, 
et qn'i* quitta ensuite , par 
dégoût * pour une profession 

Îui n'avait pour lui que des 
pines. L'étude de l'homme 
était la science qui l'attachait 
le plus. Pour le connaître plus 
parfaitement , il alla l'obser- 
ver dans différentes contrées 
de l'Europe. Il parcourut la 
Fra^ceJ'Altemagne,laSui8se, 
F Italie, et toujours en obser- 
vateur curieux et en philo- 
sophe profond. Son mérite 
reçut par-tout des distinctions; 
On l'honora à Rome , où il se 
trouva en i58ï, du titre de 
citoyen romain* Il fut élu la 
même année maire de Bor- 
deaux , après le maréchal de 
Biron, et il eut pour succes- 
seur lemàréch.de Matignon j 
mais l'administration de ces 
deux hommes illustres ne fit 
pas oublier la sienne. Les Bor- 
tielais en furent si satisfaits , 
qu'en i582 , ils l'envoyèrent 
à la cour pour y suivre leurs 
affaires. Après % ans d'exer- 
cice , il fut encore continué 
tdeux autres années. Il parut 
avec éclat auelque tems après 
aux états ae Biois, en i586\ 
Xle tut sans doute pendant 
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quelques-uns de ses voyages 
à la cour y que le roi Chartes 
IX le décora du collier de 
Tordre de Saint-Michel , sans 
qu'il l'eût* dit - il , sollicite. 
Tranquille enfin, après diffé- 
rentes courses, dans son châ- 
teau de Montagne , il s'y livra 
tout entier à la philosophie. 
Un des plaisirs de Montagne 
était d'étudier l'homme dans 
des âmes neuves ,'comme dans 
celles des enfans et des gens 
de la. campagne. L'amitié lui 
fît éprouver ses douceurs. Les 
noms de la Béotie et de M lle . 
de Gournay, qui furent ses 
amis , passeront à la postérité 
à côté du sien. Il s engagea 
dans les liens du mariage ; 
mais ce fut moins son propre 
choix que l'exemple et des 
circonstances étrangères qui 
lni firent Contracter cet enga- 
gement. Ennemi de tour em- 
barras , il aimait à se fier à ses 
domestiques, et un de ses plus 
doux souhaits dans sa vieil- 
lesse émit de trouver un gen- 
i dre , entre lés mains de qui il 
put remettre la souveraine 
disposition de ses biens, un 
gendre qui , suivant son ex- 
pression , sût appâter commo- 
dément ses vieux ans et les 
endormir. Sa philosophie en- 
fin consistait principalement 
à goûter les douceurs de son 
état. fai s disait-il, un <£ic- 
tionnaire tout à part moi ; je 
passe le tems quand il est mau- 
vais et incommode ; quand il 
est bon je ne le veux point 
passer: je le retarde * je m'y 
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tiens. Il conserva toute sa vie 
la plus grande vénération pour 
la mémoire de son père. Il 
gardait avec un soin religieux 
les meubles qui avaient servi 
à son usage , et croyait ainsi 
rappeler autour de lui une 
partie de l'existence de ce 
père adoré. Lorsqu'il montait 
a cheval, il portait un man- 
teau qui lui avait appartenu. 
Ce n'est point, disait-il, par 
commodité * mais par délices ; 
il me semble tn* envelopper de 
iui. Sur la fin de ses jours il 
se retira dans une de ses ter- 
res, pour y mener une vie 
douce et tranquille ; mais il 
fut exposé , ainsi que les plus 
honnêtes gens de son tems , 
aux malheurs des guerres ci- 
viles. Je fus s dit-il , pelaud à 
toutes moins. Au Gibelin j'étais 
Guelphe é et au Guclpjic fêtais 
Gibelin. Il éprouva daus sa 
vieillesse les douleurs de la 
pierre et mourut à 60 ans. Ses 
Jàssais ont été long-tems le 
seul livre qui attirât l'atten- 
tion du petit nombre d'étran- 
gers qui savaient le français , 
et on le lit encore aujourd'hui 
avec délices. Le style n'en est, 
à la vérité ,ni pur, ni correct, 
pi précis , ni noble ; mais il est 
simple, vif, hardi, énergi- 
que. Il exprime naïvement 
de grandes choses. C'est cette 
naïveté qui plaît. On aime le 
caractère de l'auteur ; on se 
plaît à se retrouver dans ce 
qu'il dit de lui-même , à con- 
verser, à changer de discours 
et d'opinion avec lui. Jamais 
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auteur ne s'est moins gêné en 
écrivant , que Montagne < mais 
on ne conseillerait pas aux 
auteurs modernes de laisser 
courir leur plume avec au» 
tant de liberté que lui. Mal- 
«ré les critiques qu'on a faite* 
des Essais, cet ouvrage sera 
toujours regardé comme une 
production originale qui sera 
recherchée aVec empresse- 
ment. C'est à l'auteur du Pan- , 
théon d'Aquitaine (Bernar- 
dau ) (*) qu'on doit la décou- 
verte du manuscrit des Essais 
qui fut déposé aux Feuillans 
de Bordeaux par la veuve de 
Montagne, lorsqu'elle y fit 
transporter te corps de son 
époux. C'est lui aussi qui a 
décrit le premier ce précieux 
autographe dans les journaux , 
en 1789 et en 1791* Il a éga- 
lement décrit son sarcophage. 
Dans ses Antiquités Borde- 
laises , pages £43 et 3(62 , il a 
rappelé des particularités in- 
téressantes sur sa maison na- 
tale , sur sa bibliothèque , et 
sur son tombeau. Les papier* 

Ïuibiics ont annoncé au à la 
ete de la république du I er . 
vendémiaire an 9 (22 sept. 
1800) les cendres de ce phi- 
losophe ont été. solemnelle*» 
ment transportées à la biblio- 
thèque publiq. de Bordeaux , 



( * ) Nous observerons ici que 
l'article de Bernadau ne nous étant 
parvenu qu'après l'impression dû 
premier volume, on trouvera la 
notice bibliographique de ses OU* 
\ vragôl dam le Supplément 
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par les soins du préfet du dé- 
partement; Avant cette céré- 
monie, on mesura le corps 
du philosophe. Il paraît qu il 
n'avait pas plus de cinq pieds 
de hauteur; mais les os ai* 
nonçaient une constitution ro- 
buste. On cite une particula- 
rité sur la décoration du cabi- 
net où Montagne travaillait 
dans son château. Les che- 
vrons de ce cabinet étaient 
tous couverts de légendes ti- 
rées de la Bible , de passages 
de Boccace , de morceaux de 
Saint-Augustin, et des poé- 
sies d'Ovide. Ces légendes, 
dont les unes étaient austères 
et pieuses , les autres plaisan- 
tes et souvent grivoises , for- 
maient la bigarrure la plus 
J>izarre. C'est là que Mon- 
tagne composa ses £ssais,dont 
les meilleures éditions sont 
celles de Bruxelles , 3 vol. 
i/x-12, 1669; de Coste, 3 vol. 
i/1-4 , avec des notes et la tra- 
duction des passages grecs, 
latins et italiens. On a ajouté 
à celte édition un supplément 
?/*-4°» eu 1740. — Il en a été 
fait une à Trévoux, en 6 vol. 
?n~i2. Outre Jes Essais, nous 
avons les Voyages de Mon- 
tagne qui parurent en 1772, 
1 vol. iu-4 et 3 voL /Via, 
avec des notes, -r Une traduc- 
tion de la Théologie naturelle 
de Raymond de Sebonde, 
f«-8*. — Une édition des ou- 
vrages de la Boétie. — Bastien 
a publié une édition z/z-8° des 
Essais de Montagne , qui est 
estimée. 
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Montagne de PoNGitfsa 
publié : Le grand Œuvre de 
l'agriculture , Paris , 1779 , 
z/1-12. 

Montagne, (Etienne delà) 
médecin. On a de lui : Quœs- 
tiones meâicœ : an febri ma* 
Ugnœ simpllciter dictœ purgan* 
tia > 1756, fn-4 . — Lettre à 
M r . G. , doct. en médecine 9 
1761 , zjz-12. — Lettre à M. 
Castetberg , 1762, z/ï-12. — 
Essai sur les fièvres aiguës,. 
Bordeaux, 1762, i*-i2. 

Montagne , ( Pierre de la ) 
a donné : La Lévite conquise , 
poëme en 2 chants , Paris, 
1782 , i*-8°. — La Théâtro- 
manie , comédie en 2 actes et 
en vers 1783, i*-8°. — L'En- 
thousiasme , com. en 2 actes 
et en vers; 1784, zVi-8°. — La 
Physicienne., com. en 1 acte 
et en vers ; et le Café de 
Rouen , comédie eu 2 actes, 
1786 , /«-S . — Mémoires re* 
latifs à l'état de l'Inde, par 
Warren Hastings , trad. Paris, 

1788, i*-8°. — De l'influence 
des passions sur les maladies 
du corps humain, trad. 1788, 
gr. in-8°. —La Visite d'été , 
trad» de l'anglais*, 1788 , 2 v« 
gr. in- 12. — Poésies diverses, 

1789 , ia-8°. — Cornelia Sed- 
ley, trad. de l'anglais , Paris, 
1789, 4 vol. /n-12. —Ara- 
belle et Altamont , tragédie 
en 3 acfes, en vers, 1792, 
771-8 . — Quelques écrits de 
Xénophon , trad» du grec , 
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1795 , «i-8°. — Ethelmde , 
ou la Recluse du lac , par 
Charlotte Smith, tracL de 
l'anglais , 1796 , /it-8°. 

MONTALEMBERT , ( MarC- 

René de) doyen des généraux 
français, doyen de 1 acad. des 
sciences , né à Angoulême le 
16 juillet 1714, mourut à Pa- 
ris en Tan VIÙ ( 1799) , âgé 
de 86 ans. Sa famille était 
déjà illustrée depuis Ipiig-tems 
dans les armes, et Brantôme, 
dans ses Mémoires, célèbre 
un de ses aïeux (André de 
Mon (alembert, comte d'Essé) 
comme s'étant distingué au 
siège de Térouanne , dont il 
était gouverneur , et où il 
mourut sur la brèche le 12 

I'uin 1553. Le -jeune Monta- 
embert entra au service en 
I73& 9 et se trouva aux sièges 
de Kell et de Fhiiisboufg en 
1736 : il fut ensuite capitaine 
des Gardes du prince de Conti. 
Ses occupations nailitaires ne 
l'empêchèrent pas de se livrer 
à presque fous les genres de 
sciences et d'arts. Les Mémoi- 
res de l'académie , où il fut 
reçu, comme associé libre, 
en 1747 , contiennent un assez 
grand nombre de pièces inté- 
ressantes de sa plume , entre 
autres un Mémoire sur l'éva- 

Eoration des salines de Turc- 
eim dans le Palatinat; sur la 
rotation des boulets, sur la 
qualité delà fonte des canons, 
sur ta manière de changer les 
cheminées eu poêles, sur une 
fontaine, oà l'on trouve des 
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brochets borgnes et aveugles* 
En 1750 jusqu'à 1755 , il éta- 
blit des forges dans l'Angou- 
mois et le Perigord , et il fit 
fondre des canons pour la ma- 
rine , qui lui dut à cette épo- 
que l'avantage d'être pourvue 
de toute l'artillerie, dont elle 
avait besoin. Pendant les cam- 
pagnes de 1757 à 1761 , il fut 
employé par la France, aux 
armées suédoise et russe , et 
ensuite en Bretagne et dans 
l'Isle - d'Oléron , pour la for- 
tifier. On a de lui 3 vol. de la 
correspondance qu'il entretint 
avec les généraux et les mi- 
nistres pendant cet espace de 
teins. Ces lettres peuvent être 
regardées comme une partie 
intéressante de l'Histoire de 
la guerre de sept ans , et l'on y 
voit l'importance des services 
qu'il avait rendus à la France* 
En 1776, il donna le i cr vol. 
d'un immense ouvrage sur la 
fortification perpendiculaire , 
et l'art défensif ; i) y montre 
les inconvéniens des systèmes 
anciens, et y substitue celui 
des casemates qui fournissent 
un feu , tel qu'une place forti- 
fiée à sa manière lui parait 
devoir être inexpugnable. On 
a beaucoup attaqué son sys- 
tème ; mais on voit dans son 
ouvrage une foule de lettres 
de gens du premier mérite qui 
applaudissent à ses travaux. 
Cet ouvrage , que Montalem- 
bert a poussé jusqu'à 10 vol. 
£12-4° , avec quantité de plan- 
ches , contient sur toutes les 
parties de l'art militaire > les 
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détail les plus complets qu'on 
ait jamais donnés , l'histoire 
des sièges les plus fameux , les 
machines les phis intéressan- 
tes, un nouvel affût 9 un nou- 
veau fusil; des idées neuves 
sur les guerres, dont il a été 
acteur ou témoin; des plans 
de villes et de ports ; leurs dé- 
fauts et leurs améliorations 
possibles , la critique des gé- 
néraux, des ingénieurs, des 
administrateurs; carsonrang, 
son âgé, et son expérience , 
lui avaient donné le droit de 
dire son avis malgré toute 
considération et tout motif 
d'intérêt. A ces 10 vol. , dont 
le dernier parut en 1792 , il 
faut ajouter six cahiers de 
supplément , dont le dernier , 
publié le 17 germinal en VI 
( x 79&) 9 contient la descrip- 
tion d'un affût pour la marine 
plus perfectionné et plus ef- 
ficace. En 1779, Montalem- 
bert fut chargé de faire cons- 
truire , à risle-d' Aix , un fort 
en bois. Deux ans lui suffirent 
pour l'exécution decetouvr* 
étonnant, dont la solidité était 
te41e qu'on y tira 5oo coups 
de canon, sans causer le moin- 
dre ébranlement. Dans un 
Mémoire qu'il publia en 1790, 
on voit qu'il avait été dépos- 
sédé tyranniquement de ses 
forges, et qu'ayant 6 millions 
à réclamer, il fut réduit à 
une pension mal payée : sa 
fortune allant en décroissant , 
i! fut obligé de vendre sa terre 
qu'il avait en Aogoumois, qui 
lui fut payée en assignats , et 



MON 

qui ne put le tirer de la dé-* 
tresse , où il a passé le reste 
de sa vie. Il s'était marié en 
premières ndces en 1770 ; l'ab- 
sence de sa femme l'obligea à 
se divorcer en l'an II (1794) » 
et il épousa ensuite une jeune 
fille, à qui il avait eu les plus 
grandes obligations pendant le 
tems de la terreur. L'activité 
de scn génie n'avait rien souf- 
fert de son grand âge. A 86 
ans , il se présenta à l'institut , 
pour y lire un Mémoire sur 
les amîts de marine, et il le 
prononça avec une voix forte 
et un développement d'idées 
qui pénétrèrent tous les assis- 
tans de la plus profonde véné- 
ration. Cette force de tête 
s'est soutenue jusqu'à la fin : 

Quelques mois avant sa mort , 
écrivait des Réflexions sur 
le siège de S*.- Jean d'Acre , 
qni fournissait une nouvelle 
preuve de son système défen- 
sif; mais l'hiver qui suivit, 
lui occasionna un catarrhe qui 
dégénéra en hydropisie , et 
qui l'enleva. Montaient bert 
avait été un homme aimable , 
et il conserva jusqu'à ses der- 
niers instans , sa gaieté et sa 
douceur. En 1784 , il avait 
composé des pièces qui furent 
jouées sur un théâtre de so- 
ciété , où les personnes les plus 
distinguées de la course fai- 
saient on plaisir d'assister* Ces 
Jièces sont : La Statue: la 
ergère de qualité » et la Bo- 
hémienne. — Bavait fait des 
Contes en vers , des Chansons , 
et d'autres morceaux de Pué- 
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sié , ou brillent l'élégance et 
l'imagination. 

Montam r , (Didier-Franc. 
d'Aicukis de ) né en Basse- 
Normandie ,. premier maître- 
d'hôtel du duc d'Orléaus , fut 
un amateur éclairé : il mourut 
à, Parisien 1764 , âgé de 62 ans. 
Il est auteur des ouvrages sui- 
vans : La Litogiognosie , trad. 
de l'allemaud de Pott , 1753 , 
3f voL m- 13. — Traité des. 
couleurs pour la peinture en 
émail et sur la porcelaine , 
précédé de l'Art de peindre 
frur l'émail, réimpr. à Paris 
601765, £«-12. -—Diderot, 
auquel il le remit en mourant , 
en a été l'éditeur , et l'a aug- 
mentée 

, Moiitak, (Philippe) sa- 
vant, docteur de Sornonne , 
na t if d' Ar mentiènes f était bon 
critique. U enseigna le grec 
avec réputation dan* l'univer- 
sité de Douay , où il fonda 
trois bourses pour de pauvres 
écoliers , et où il mourut vers 
|575. Erasme était son ami. 
On lui doit la révision *de 

Zuelques Traités de S € .-Jean- 
!hrysostôme et deThéophi- 
lacte, publiés en 10Ô4. 



* » 



. Montanclos>,.( C. de) a 
traduit eu vers français : La 
Jérusalem délivrée du Tasse, 

MONTAtfCLOS ( M™, de ) 

à donné : Journal des Dames, 
i774>fi»-ia, —Les choix des 
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TPées par l'Amour et l'Hymen 
à la naissance du Dauphin , 
comédie en 1 acte , en prose ,' 
2782. — Le Déjeuner inter- 
rompu , comédie en 2 actes , 
en prose, 1783. — Robert le 
bossu et sa suite. — Les Habi- 
tans de* Vaucluse. — Le Fau- 
teuil. — Œuvres diverses en 
vers et en prose, Paris , 1791, 
2 vol m* 12. -«Plusieurs Piè- 
ces fugitives* 

MoNTARfcON, (Robert- 
François de) Augustin, né à 
Paris le 27 mai 170$ , se dis- ■ 
tingua dans la chaire. Il périt 
à Plombières, dans ta crue 
d'eau qu'éprouva cette ville 
dans la nuit du 24 au 25 juillet 
1770. On fcoûipte parmi ses 
ouvrages : Le Dictionnaire 
apostolique, 13 vol. wi-8 .— - 
Recueil d'Éloty uence sainte j 
i vol. £«-12. — Histoire d^ 
l'Institution de la fête du S*.-? 
Sacrement, £*- 12» 

MONTAUBAN, ( JaCOtUBt 

1 Poussset de ) avocat et éche-* 
vin de Paris, mort en 1 685 , 
est auteur de quelques pièces 
de théâtre: Zénobie; Seleucus; 
Indegonde; Panurge, etc. Il 
était lié avec Despréaux , Ra- 
cine et Chapelle. 

Montaudoik, (Jean-Ga- 
briel ) né à Nantes le 26 sep-* 
tembre 1722 , mort en 178*. 
On a de lui : Supplément à 
l'Essai sur la police des grains. 
— Mémoires sur la politique, 
i'hist. naturelle, le commerce 
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et récoBdmie. — Des Notices 
historiques sur des gens de 
lettres. — Des Poésies dans 
les Journaux; — et des Mé- 
langes. 

BJontault, (Philippe de) 
duc de N a vailles, pair et ma- 
réchal de France , commanda 
l'aile gauche de l'armée fran- 
çaise à la bataille de Senef , 
obtint le bâton de maréchal 
de France , le cordon de 
l'ordre du Saint-Esprit, la 
place de gouverneur du duc 
d'Orléans, depuis régent du 
royaume » et mourut à Paris 
en 1684, à 65 ans. Ses Mém. 
ont été impr. en 1701 9 i/1-12. 

Montazet, ( Antoine de 
MALViNde) né en 1712 dans 
le diocèse d'Agen , fut nommé 
évéque d'Autun en 1748 , ar- 
chevêque dé Lyon en 1758 , 
et mourut à Paris le a mai 
1788. L'acad. française le mit 
au nombre de ses membres 
en 1757, et il ne dut pas ce 
choix à ses dignités , mais à 
ces talens. Une mémoire heu- 
reuse , une imagination bril- 
lante 9 un esprit également 
Ïropre aux affaires et aux 
elle^-lettres, le distinguèrent 
de bonne heure. Son éloquen- 
ce était élevée , noble, éner- 
gique et bien nourrie. Ce ca- 
ractère se montre dans sesdif- 
férens ouvrages. Les, princi- 
paux sont : Lettre à 1 arche- 
vêque de Paris 4 1760, i/1-4 
f et w-ja. — Instruction.pasto- 
pale sur les sources de l'incré- 
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ditliié et les fondemens de la 
religion , 1776, ia-4 . Cet ou- 
vrage remarquable par la force 
du raisonnement, et par di- 
vers traits d'éloquence, Test 
encore par la sagesse -et la 
modération avec laquelle il 
est écrit. — Des Mandemens ; 
des Instructions pastorales; un 
Catéchisme, et d'autres écrits 
à l'usage de son diocèse. 

Montchal, ( Charles de) 
archevêque de Toulouse , est 
connu par des Mémoires im- 
primés à Rotterdam 1718, en 
2 vol. ZA-12. Ils roulent sur le 
cardinal de Richelieu. On lui 
attribue encore une Dissertât, 
où il entreprend de prouver 
que les puissances séculières 
ne peuvent imposer sur les 
biens de l'Eglise aucune taxe , 
sans Leconsentement du clergé. 
Il mourut en i65i. 

MONTCHRETIEN DE VAT- 

teviixe , ( Antoine ) poète f 
fils d'un apothicaire de Fa* 
laise en Normandie , est 
plus connu par ses intrigues , 
par son humeur querelleuse , 
et par ses aventures , que par 
son talent pour la poésie. U 
fut tué dans une affaire qu'il 
eut à Tourailles, à cinq lieues 
de Falaise, où il levait des 
régimens pour les Religion- 
naire$t On transporta son corps 
à Dom front, où les juges le con- 
damnèrent à avoir lesmembres 
rompus , et à être Jeté au feu 
et féduit en cendres. Cetarrêt 
fut exécuté te 21 octobre 16*1. 

On 
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On a de lui : Un Traité de 

l'économie , i»-4°. — Des tra- 
gédies ; savoir : L'Ecossaise; 
la Carthaginoise ; les Lacènes; 
David ; Aman ; Hector. — Il 
a donné une Pastorale en 5 
actes. — Un Poème, divisé 
en 4 livres, intitulé : Susanne 
ou la Chasteté , in-ia eti/t-8°. 
— Des Sonnets, etc. Ce sont 
autant de productions de la 
médiocrité , pour ne rien dire 
de plus. 

Mont-Doïié, ( Pierre ) en 
latin Mons-Aureus , natif de 
Paris , et conseiller , ou selon 
d'autres maître-des-requêtes , 
fut chassé d'Orléans à cause 
de son attachement au calvi- 
nisme. 11 se retira à Sancerre , 
où il mourut en 1570. On a de 
lui un Commentaire sur le 9 e 
livre d'Eucîide. 

Mont-d'Orge, ( Antoine 
Gautier de) maître de la 
chambre<-aux-deniers du roi, 
membre de l'acad. de Lyon, 
sa patrie, naquit en 1727, et 
mourut à Paris en 1768. Il ai- 
mait les arts , et encourageait 
les artistes; il aurqjt pu se 
faire un nom dans la littéra- 
ture, s'il eût dérobé en faveur 
des Muses , quelques momens 
aux affaires et aux plaisirs. 
On a de lui : Les paroles des 
Fêtes d'Hébé, ballet en 4 
eutrées, plus connu sous le 
nom des Taleus lyriques. — 
L'Opéra de société , joué en 
1762. — Réflexions d'un pein- 
tre sur l'opéra , 1741 , £«-.12. 
— L'Art d'imprimer les Ta* 

Tome IV* 
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bleaux en 3 couleurs , 1755 , 
z'/i-b 10 , brochure où Ton trouve 
des détails curieux , eto. 

Montegut, (voye% Segla 
femme de ). 

Montenault-d'Egly , 
( Charles - Philippe ^ né à 
Paris en 1796, membre de 
l'acad. des belles-lettres , long- 
tems auteur du Journal de 
Verdun , mourut à Paris en 
1749. On a de lui : L'Histoire 
des rois des Deux-Sioiles,de 
la Maison de France, 1741 , 
4 vol. £/M2. — La Cailipédie , 
ou la manière d'avoir de beaux 
enfans, traduite en prose du 
poème latin deClaude Quillet, 
£«-12. 

Montesquieu, ( Charles 
de Secondât , baron de la 
Bue de et de ) président à- 
mortier au parlement de Bor- 
deaux, membre de l'académie 
française, de celle de Prusse» 
et de la société royale de Lon- 
dres , naquit au château de la 
Bréde de Bordeaux le 18 jan- 
vier 1689, d'une famille noble 
d^ Guyenne. Les succès de 
l'enfance , présage quelque- 
fois si trompeur , ne le furent 
point dans Charles de Se- 
condât : il annonça de bonne 
heure ce qu'il devait être; et 
son père donna tous ses soins 
à cultiver ce génie naissant » 
objet de son espérance et de sa 
tendresse. Dès l'âge de vin^t 
ans, le jeune Montesquieu 
préparait déjà les matériaux 
de l'Esprit des Lois s par un 
extrait raisonné des immenses 

'M 
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vol. qui composent lecojîps du 
droit civil. Cependant l'étude 
de la jurisprudence 9 quoique 
mqjnsaridepour Montesquieu 
que pour la plupart de ceux 
qui s'y livrent , parce qu'il la 
cultivait en philosophe, ne 
suffisait pas à l'étendue et à 
l'activité de son génie ; il ap- 
profondissait dans le même 
tems des matières encore plus 
importantes. Un onde pater- 
nel , président à-mortier au 
parlement de Bordeaux, laissa 
ses biens et sa charge à Mon- 
tesquieu, qui était alors con- 
seiller au parlement de Bor- 
deaux. Il fut reçu président le 
13 juillet 1716.' Quelques an- 
nées après , en 172a, pendant 
la minorité du roi , sa compa- 
gnie le chargea Représenter 
des remontrances à l'occasion 
d'un nouvel impôt. Placé en- 
tre le trône et le peuple , il 
remplit, en magistrat plein 
de courage , l'emploi si uoble 
et si peu envié, de faire par- 
venir au souverain le cri des 
malheureux. Il fut reçu le 3 
avril 1716 dans l'académie de 
Bordeaux , qui ne faisait que 
4e naître. Nullement empres- 
sé de «e montrer au public, 
Montesquieu semblait atten- 
dre, selon l'expression d'un, 
grand génie , un âge mûr pour 
ecrîrt; ce ne fut qu'en 1731 , 
c'est-à-dire, âgé de 3a ans, 
qu'il mit au jour les Lettres per- 
sanes. La peinture des tuteurs 
orientales, réelles ou suppo- 
sées , de l'orgueil et du flegme 
del-amourasiauque, n'estque 
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le moindre objet deceslettres ; 
elle n'y sert , pour ainsi dire , 

Ïue de prétexte à une satire 
ne de nos mœurs,* et à des 
matières importantes que l'au- 
teur approfondit en paraissaut 
les effleurer. Malgré les succès 
de cet ouvrage, Montesquieu 
jne s-'en était point déclaré ou- 
vertement l'auteur. Mais son 
secret était découvert , et déjà 
île public le montrait à r'acad, 
^française. L'événement fit voir 
combien le silence de Moules» 
quieu avait été sage. En effet, 
la haine sous le nom de zèle se 
souleva contre les Lettres Fer- 
sanes. Des délateurs , espèce 
d'hommes dangereuse et lâ- 
,che , alarmèrent par uu extrait 
infidèle la piété du ministère. 
Montesquieu, par le conseil 
,de ses amis soutenu de la vo'x 
publique , s'étant présenté 
pour la place de l'académie 
française , vacante par la mort 
de Sacy , le ministre écrivit 
à cette compagnie que le roi 
ne donnerait jamais son agré- 
ment à l'auteur des Lettre» 
Persaunes; qu'il n'avait point 
lu ce livr#, mais que des per- 
sonnes en qui il avait confiance 
lui en avaient fait connaître le 
poison et le danger. Montes* 
quieu sentit le coup qu'une pa- 
reille accusation pouvait por- 
ter à sa personne et à la tran- 
quillité de sa vie. Il vit le mi- 
nistre , lui déclara aue , par 
des raisons particulières,, il 
n'avouait point les Lettres per- 
sanes ; mais qu'il était encore 
plus éloigné de désavouer un 
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ouvrage dont il croyait n'avoir 
point à rougir , et qu'il devait 
être jugé d après une lecture, 
çt non sur une délation. Le 
ministre prit enfin le parti par 
où il aurait dû commencer; 
il lut le livre, aima l'auteur, 
et apprit à mieux placer sa 
confiauce : Tacadw franc, ne fut 

£oiqt privée d'un def ses piufr 
Qau#orn0mens;et la France 
eut le bonheur de conserver 
un sujet que la superstition 
ou la calomnie étaient prêtes 
à lui faire perdre : car Mon- 
tesquieu avait déclaré au gou- 
vernement , qu'après l'espèce 
d'outragequ'on allait lui Caire, 
il irait chercher chez les étran* 

Sers , qui lui tendaient les 
ras, la sûreté, le repos, et 
peut - être les récompenses 
qu'il aurait du espérer dans 
son pays. Montesquieu fut 
ijeçu le 24 janvier 1728; son 
discours est un des meilleurs 
qu'on ait prononcés dans une 
pareille occasion. Le nouvel 
académicien était d'autant 
plus digne de ce titre, qu'il 
avait peu de tems auparavant 
renoncé à tout autre travail, 
pour se livrer entièrement à 
son génie et à son goût. Il ceà- 
sa dêtre magistrat et ne fut 

S lus qu'homme de lettres, 
lais pour se rendre utile par 
ses ouvrages aux différentes 
nations, il était nécessaire 
qu'il les connût ; ce fut dans 
cette vue qu'il entreprit de 
yoyager. Il alla d'abord 9 
Vienne, où il vk sou veut le 
célèbre prince Eugène. Mon- 
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fesquîeu partit de Vienne 
pour voir la Hongrie. D'AU 
t lemagne il passa en Italie* Il 
' alla de Venise à Rome. Après 
• avoir parcouru l'Italie , Mon* 
tesquieu vint en Suisse; il 
examina soigneusement les 
vastes pays arrosés par la 
Rhin. Il s arrêta ensuite quel» 
que tems dans les Provinces^ 
Unies. Enfin il se rendit en 
Angleterre, où il demeura 
deux ans. - De retour enfin 
dans sa. patrie , Montesquieu, 
se retira pendant deux ans à 
{ sa terre de la Brede : il y jouit 
en paix de cette solitude que 
le spectacle et le tumulte du! 
monde servent à rendre plu& 
agréable;» il vécut avec lui-, 
même, après en être sorti si 
long- tems; et ce qui nous in* 
téresse le plus, il mit la der- 
nière main à son ouvrage sur 
Les causes de la grandeur et de 
la décadence des Romain** qui 
| parut en 17.34* Quoique rép.u-i 
i ta t ion que Montesquieu se lût 
i acquise par ce dernier ouvra*, 
ige, et par ceux qui l'avaient 
; précédé , il n'avait fait que sa 
i frayer le chemin à une plus 
{grande entreprise, à celle qui 
a immortalisé son nom» Il don> 
na enfin l'Esprit des lois. A 
peine cet ouvrage parut-il, 
' qu'il f^t. recherché avec eqa- 
' pressemeut , sur la réputation 
de l'auteur; mais bientôt on 
traita légèrement l'Esprit des 
i lois; le titre même fut un su- 
jet de plaisanterie , et l'un des 
plus beaux mou u mens iitté- 
«aires qui soient sortis de notre 
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nation fut regardé d'abord 
par elle avec assez d indiffé- 
rence* Montesquieu méprisa 
sa us peine les critiques téné- 
hreuses.L'auteur d'une feuille 
anonyme et périodique ac- 
cusa tout à la fois Mon tes - 
Îuieu d'être déiste et athée. 
>e malheur de' cet écrivain 
dut bien le décourager : il vou- 
lait perdre un sage , il ne fit 
que lui procurer une nouvelle 
gloire ; la Défense de l Esprit 
des lois parut. Cet ouvrage, 

}>ar la modération, la vérité, 
a finesse de plaisanterie qui 
y régnent , doit être regardé 
Comme un modèle en ce genre. 
Montesquieu , chargé par son 
adversaire d'imputations atro- 
ces, pouvait le rendre odieux 
sans peine ; il fit mieux , il 
le rendit ridicule. Fendant 
que des insectes le tourmen- 
taient dans son propre pays , 
l'Angleterre élevait un mo- 
nument à sa gloire. En 1752 , 
Dassier, célèbre par les mé»- 
dailles qu'il a frappées à l'hon- 
neur de plusieurs hommes il- 
lustres, vint de Londres à 
Paris ponr frapper la sienne. 
Dassier essuya d'abord des 
difficultés: piqué des refus 
qu'il éprouvait il dit à Mon- 
tesquieu : Croye^ - vous qu'il 
n'y ait pas autant d'orgueil 
à refuser ma proposition * qu'à 
l'accepter? Désarmé par cette 
pîaisanterie,Montesquieu lais- 
sa faire à Dassier tout ce qu'il 
voulut. L'auteur de l'Esprit 
des lois jouissait enfin paisi- 
blement de sa^gloire » Iprsqu'l | 
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tomba malade au commen- 
cement de février 175.1. Sa 
santé , naturellement délica- 
te, commençait à s'altérer de- 
puis long-tems par l'effet lent 
et presmrin faillible des étu- 
des protondes, par les cha- 
grins qu'on avait cherché à 
lui susciter sur son ouvrage. 
A peine la nouvelle du dan- 
ger où il était, se fut-elle ré- 
pandue , qu'elle devint l'ob- 
jet des conversations et de Tin- 
quiétude publique; sa maison 
ne désemplissait point de per- 
sonnes de tout rang qui ve- 
naient s'informer de son état, 
les unes par un véritable iuté- 
rêt, les autres, pour s'en don* 
ner l'apparence , ou pour sui- 
vre la fouie. Le roi même en 
demanda plusieurs fois des 
nouvelles. La fin de Montes- 
quieu ne fut point indigne de 
sa vie; accablé de douleurs 
cruelles , il conserva jusqu'au 
dernier moment la paix et 
l'égalité de son a me. Enfin , 
après avoir satisfait avec dé- 
cence à tous ses devoirs, plein 
de confiance en l'être éternel, 
il mourut avec la tranquillité 
d'un homme de bien, qui 
n'avait jamais consacré ses ta- 
lons qu à l'avantage de la ver* 
tu et del'humanité. La France 
et l'Europe le "perdirent le 10 
février 1755, à l'âge de 66 
ans révolus. Outre les- ouvra- 
ges que nous avons cités, 
Montesquieu en a donné plu- 
sieurs autres , dont 4e plus 
remarquable est le Temple de 
.Guide , qui suivit d'assez près 
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les Lettres Persanes. On a pu - 
blié , depuis sa mort , uri vo- 
lume d œuvres posthumes; 
mais les éditeurs, loin d'avoir 
augmenté la gloire de l'au* 
teur de l'Esprit des lots, l'au- 
raient affaiblie; si elle eût pu 
recevoir queiqu'atteinte. Ses 
principaux ouvrages sont : les 
Lettres Persanes » 2 vol. in- 
12. — La Grandeur et la Dé* 
cadence des Romains , 1 vol. 
in 12. — L'Esprit des lois , 4 
vol. fa-12. -*• La Défense de 
l'Esprit des lois , 1 vol. ûi-ia. 

— Le Temple de Gnide , 1 
vol. in-12, — Des Fragmens 
sur le Goûu —Son Discours 
de réception à l'acad. franc. 

— Des Mélanges , et un vol. 
de pièces posthumes. Ses Œu- 
vres complètes ont été impri- 
mées en 3 vol. »»-4 ; en 5 v. 
in-8*. Une superbe édition 
est sortie , depuis peu , des 
presses de Plassan. Elle a pa- 
ru Z-.-4 en papier vélin , et 
£*-8°. 11 en a été fait aussi 
une édition in- 18. Dans ce 
moment , on vient d'en don- 
ner une nouvelle qui contient 
toutes les Œuvres posthumes 
et les notés d'Helvéttus sur 
une partie de l'Esprit des lois, 
en 8 vok gr. i#£°. 

MoNTBSQirioty , ( Antoine 
P. de ) membre de l'assemb. 
constituante , ensuite général, 
a publié plusieurs rapports sur 
les finances. — Une lettre à 
Clâvière\ 1792, fw8 .— Un 
Mémoire sur les finances » 
Paris , 1795 f in-8V- Sa Cor- 
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respondance avec les mini** 
très et les généraux. 

Montet , ( Jacques) apo- 
thicaire à Montpellier. On a 
de lui : L'art de taire le verd- 
de-gris. — Il a fait des ar- 
ticles de chimie dansl'Ency^ 
clopédie. 

MoNTFAUccm , ( Bernard 
( de ) naquit en i655 , au châV 
teau de Soulage en Laugue- 
doc. Il prit d abord le parti 
des armes, mais la mort de 
ses parens l'ayant dégoûté du' 
monde, il se fit bénédictin en 
1675* De ce moment, toute 
son histoire est dans ses ou- 
vrages* En 1698 il fit un voya- 
ge en Italie pour y chercher 
d'anciens manuscrits. De re- 
tour à Paris en 1701 , il don- 
na une Relation curieuse de 
son voyage, sous le titre dé 
Darium italicum , z/1-4 , qu'il 
publia en 1702. L'académie 
des inscriptions se fit un hon- 
neur de l'avoir pour membre. 
Le P. Montfaucon était cher 
à ses confrères , par la bonté 
et la candeur de son carac- 
tère ; aux savans par sa vaste 
érudition , et à 1 Eglise par 
ses travaux. Cet homme esti- 
mable mourut en 1741 , à 87 
ai». Jamais savant n'a été plus 
laborieux ni plus fécond que 
Montfaucon. Le nombre de 
ses seuls ouvr. in- fol. monte 
à 44. Ou a de lui : Un vol. 
/«-4 . d' Anale êtes grecques 1 
*6Ç8, avec la traduct. latine 
et des notes , conjointement 
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avec dom Antoine Pouyet et 
<iom Jacques Lopin. — - Une 
nouv. édit. des œuvres de S*.- 
Athaiiaset en grec et en latin, 
avec des notes * i6 y 8 , 3 vol. 
**-fol. — Un Recueil d ouvib 
d'anciens écrivains grecs, 1706 
en 2 vol. m-folt atfeo la tra- 
duction latine; des préfaces, 
de savautes notes et des dis- 
sertations.— Une Traduction 
française du Philoir, de la 
Vie coritemplative , id - 1 2 , 
âveo des observations et .des 
lettres* — Un excellent livré 
intitulé : Pdlmoeraphia grctca s 
m-foh 1708 * dans laquelle il 
donne des exemples des dif- 
férentes écritures grecques 
dans tous les siècles', et entre- 
prend* de faire pour Je grec , 
ce que le savant Mabilbn a 
fait pour le latin dans sa DU 

Eiomattque. — Deux* vol. in- 
>i 17 13, de ce gui nous reste 
de* Hexaples* a Origène. — 
Eibliothcca CohUniana , //i-fol. 
—L'Antiquité expliquée , en 
latin et en français, avec fig. 
1719 , en 10 vol. i*-fdl. . aux- 
quels il ajouta en 1724 % un 
Supplément- en 5 vol; in- fol. 
— - Les Monumensde la mo* 
narchie française, 1727, 5 
vol. /n- fol. avec fig. -••.Deux 
autres vol. m- loi. 1739, sous 
le titre de Bibliotheca biblio- 
thtcarum manuscriptorwnnova* 
-*- Une nouv. édit. de SvJean 
Chrysostôme , en grée et en 
latin * avec des préfaces , des 
noteset des dissertations, 174 8 
eu 131vol. in-foLelo— Lavé- 
rue de i'liistoire de Judith f 
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1688, z«-r 2*— (Quelques autre* 
écrits moins împortans que 
les précédons , mais non moins 
remplis d'érudition. Le P. de 
Mont faucon a trop écrit ,pour 
que 1 son' style soit toujours 
élégant et pur. C'est princi* 
j paifemenlnoriimeérudit qu'on 
j doit le considérer , et non 
comme écrivain fait pour ser- 
vir de modèle. 

MoNïTAUcoar ifcff Rogle»-* 
a donné un Traité d equita- 
tioo, *779S ia-4*4 



MoNTFtioftY, ( Zacherie* 
Jacob , dit ) naquit en Anjou 
vers la fin dd'rfc siècle» Après 
avoir fait ses études et ses 
exercices militaires-, il fui 
page chez le duc de Guise* 
Passionné polir la comédie* 
il suivit une troupe de comé- 
diens qui parcourait lea-pro-» 
vincfes ; et prit f pour se dé** 
guiser, le nom de Monlfleury» 
après avoir quitté celui de 
Jacob' qui était son nom de 
famille. Son talent Je rendit 
bientôt célèbre* et lui procu- 
ra l'avantage d être adotis dans 
la troope <m l'hôtel de Bour- 
gogne, il jouai dans les pre* 
mieres représenfetionsdu Cid 
en 1637. Il est auteur d'une 
tragédie , intitulée : la-friôn 
d'Asdrubal^ faussement attri- 
buée à son fils qui a uvait^lors? 
que 7 ans. Monlfleury mou- 
rut au mots de décemJk 1667, 
pendant' le cours des> repré- 
sentations d* Abdromaque. La 
gloire de Momûeury est d'à- 
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voir été le premier maître de 
Baron, qui le surpassa. 

Montfleury, ( Antoine- 
Jaqob ) fils du précédent , na- 
quit à Paris en 1640, et fut 
élevé avec soin.' Son père le 
destinait au barreau , et 4e fit 
même recevoir avocat; mais 
Montfleury se dégoûta bien- 
tôt de cette étude , pour se 
livrer au plaisir et au théâtre. 
Il . mourut en i685. On a de 
lui un grand «ombre de corné- 
<jies , médiocres , ou au-des- 
sous du médiocre. Ou a re- 
cueilli son théâtre en 4 vol. 
fo-12, 1775. 

Montfleuri j ( Jean le Pe- 
tit de ) né à Caen, membre 
4e l'académie de cette ville , 
ïaort en 1777 * 79 ans » 3a P" 

f>liqua à la poésie. On a de 
ui : Ode au cardinal de Fleu- 
ry , I7»7- — - Autre sur 1# pa- 
pier, J72£.r-yM rr S sur lf zèle 
I729. — £es grandeurs de la 
S te .- Vierge, ode, 1751*- -Les 
grandeurs de J. C. f poëme , 
1752. — La mort justifiée , 
poème ; et l'Existence de Dieu 
et de sa providence 9 odç , 
1761. 

Mo NTrLKUR y, (Jean-Bap- 
tiste le Petit de ) frère du pré- 
cédent , . mort .chanoine de 
Baveux ea 1708 , est auteur 
d'une brochure intitulée: Let- 
tres curieuses et instructives , 
édites à un prêtre de l'Ora- 
toire, in- A. 
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Montçailla&d , ( Pierre» 
Jean-François de Percin de ) 
évoque de S^-Pons , né ea 
!633 , mourut en 1713 , après 
s'être signalé par ses connais* 
sances dans 1 antiquité ecclé- 
siastique. On a de lui un liv. 
intitulé : Du droit et du de- 
voir des évoques de régler [es 
offices divins dans leurs dio- 
cèses , suivant la tradition de 
tous les siècles , depuis J.-C. 
jusqu'à présent, i**ë°. et d'au- 
tres ouvrages. 

Mowtgaillard a publié : 
Etat de la France au mois de 
mai 1794» i«-S°. — Ma cou- 
^uite pendant le cours de la 
révolution française , 1795 f 
rô-#\ — L'an ï 795 et conjec- 
tures sur les suites de la ré- 
volution franc., 1795, iji-8*. 

Mo ntceron, (Louis Basile 
Carré de ) conseiller au par* 
tement de Paris, fils d'un 
maître des requêtes , est au*- 
teur d'un livre intitulé : Le 
vérité des miracles , opérés 
par l'intercession du bienheu- 
reux Paris , in- 4?. On le mit 
d'abord à la Pastille , on le 
relégua ensuite dans un cou- 
vent de bénédictins dans le 
diocèse d'Avignon , puis à 
Viviers , puis on l'enferma de 
nouveau. Ce fut enfin dans la 
citadelle de Valence qu'il 
ma u rut en 1754* Ce sont tou- 
tes ces rigueurs qui ont donné 
à sou livre une vogue que sans 
doute il n'aurait pas eue sans 
ces circonstances. 
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MoNTGOLriER, (Joseph) 
associé. de l'institut national! 
On a de lui : Discours sur 
l'aérostat , 1783, i«-8°.--ité- 
moire sur la machine aéros- 
tatique, 1784» i«-8°. — Les 
Voyageurs aériens , 1784 , 
i»-8°. 

ïtfoNTGOK , (Charles-Alex, 
de ) né à Versailles en 1690 , 
mourut en 177*, dans un, âge 
avancé. Il entra de bonne heu- 
re daus l'état ecclésiastique. 
Après avoir passé quelques 
années auprès de Philippe V, 
roi d'Espagne , auquel il s'é- 
tait attachent revint en France 
chargé par ce prince de tra 5 
vailler secrètement à lui assu- 
rer la succession à la couron- 
ne de France, en cas de mort 
de Louis XV. Il avait ordre 
de ne point traiter avec le car- 
dinal de Fleury. Cependant 
il lui confia tout dans les pre- 
miers entretiens qu'il eut avec 
lui. Le cardinal ne conçut pas 
une idée avantageuse de sa 
prudence , et les négociations 
de l'abbé MontgQn turent, inu- 
tiles. Ce fut en partie pour 
prouver les injustices de ce 
ministre qu'il publia en 8 vol. 
fo-h°. des Mém. 1745, 1753. 
Ce recueil commence en 1724 
et finit. en 1703. Quoique le 
rédacteur se crut très-impar- 
tial , on découvre l'exagéra- 
tion dans ses écrits. « Les ci- 
tatipns même de l'écriture , 
et des pères , dont il hérisse 
quelquefois ses pages , le ren- 
dent suspect , dit 1 abbé Mil- 
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lot f d'avoir eti<ïe qu'on ap-^ 
pelle d'ordinaire , le fiel d'un 
dévot , avec l'humeur d'un 
mécontent ». 

Momtuolon , ( Jean de ) 
chanoine de S 1 .- Victor de Pa- 
ris, mourut dans cette abbaye 
le 10 mai 1728. On a de lui : 
Protnptuarium juris divini et 
utriusquehumani + Paris, iS20 % 
2 vol. w-fol. 

MoNTHOLON , (Jacques de) 
avocat , mort le 17 juillet 
1622. On a de lui un Recueil 
d'arrêts du parlement » qui 
servent de règlement , 1622 , 
z/1-4 . On a aussi de lui le 
plaidoyer qu'il fit pour les 
jésuites, 16x2 , z/x-8\ 

Montignac a donné aa 
théâtre de la rue Favart : Zu- 
lime ou l'art et la nature, corn, 
féerie en 3 actes $ c'est "Zélia- 
ca de la IN oue , mise en ariet- 
tes , 1778. — Plusieurs autre! 
pièces jouées en société, et 
sur les théâtres des départe- 
ment. 

Montigni, ( Etienne Mi- 
gnol de V trésorier dé France, 
de l'académie des sciences , 
naquit à Paris le i5 décem- 
bre 17 14 , et mourut le 6 
mai 1782. Les succès de ses 
études, qu'il fit au collège d» 
Louis- le-grand , furent assez 
brillans pour inspirer aux jé- 
suites le désir de l'attirer dan» 
leur société; mais son père ne 
I voulut jam&isionsfbtkà cette 

vocation 
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vocatiop. Pour en empêcher 
les effets, il fut obligé de 
remmener à la campagne , et 
alors les sent ira ens naturels 
que ses maîtres avaient étouf- 
fés, rentrèrent facilement dans 
un cœur qui était fait pour 
en suivre les douces impres- 
sions. Le jeune Montigny se 
lia avec les sa vans qui s'étaient 
illustrés par leurs travaux phy- 
siques , tels que le comte de 
Buffon et Fontaine. Ces liai- 
sens augmentèrent son goût 
pour les sciences, , et en 
1740 l'académie le nomma à 
une place d'adjoint dans la 
classe de mécanique; mais il 
fat bientôt enlevé à l'acadé- 
mie et à ses travaux. L'abbé' 
de Ventadotir-fr avec lequel il 
a,vait été lié au 1 collège, lui- 
proposa de Raccompagner-dans 
son voyage d'Italie ,> où il al- 
lait assister à l'élection du 
pape.) Montignf accepta cette' 
proposition. 11 parcourut Na- 

£les, la Sicile , Venise , la 
(Om bar die, observâtiHes gou- 
vernemens et les mœurs , iei 
productions des .arts > et les- 

Phénomènes de -la nature. Ce 
ut à son retour, en 1741 , 
qu'il donna à l'acad.-le seul 
^ém. de mathéroafiq. qu'il 
«it. imprimé. Montigni avait 
succédé à son père dans la 
charge de trésorier de France. 
Cette place loin de contrarier 
$on goût 'pour, les sciences, lui 
offrit l'occasion fréquente de 
consacrer ses lumières à l'uti- 
lité publique. Employé par le 
ministre TrudaUies il i'ocoiipa 

Tome iy. 
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9e perfectionner les teintures 
en fil et eu coton , de rétablir 
les manufact. de Beauvais et 
d'Aubusson, qui étaient tom- 
bées dans la langueur, et d'éta- 
blir dans cette dernière ville 
une fabrique de tapis de pied 
supérieurs aux tapis de Perse 
et de Turquie , non, pour la 
durée et la solidité des cou- 
leurs,- mais pour l'agrément 
et le bon goût du dessin. Le 
reste de sa vie fut consacré à 
des travaux de cette impor- 
tance. Il avait été nommé 
commissaire du conseil pour 
le département ôh^comïriêtfce. ' 
.Montigni prou va pa¥-tout : qu'il 
jsavait remplir cetfe fonction 
importante et souvent délica- 
ite, ateîc autant d'intégrité que L 
de lumières. Les Mém. ou'ii 
a déposés dans le Recueil de 
îl'acad. sur les dl\*ér9es opéra- 
tions dont il avait éXé chargé 
sont unihonument constant de 
son zèle et de 9ed efforts pour 
le progrès des sciences et pour 
;l%nféliorat ion de* 'soudés de 
: là prospérité publique. 

MrjtmGW, (Jean- Char- 
les' Bidattt de )* : dë 'Paris , 

'tnort le>7 mai i^8tf< a laissé 
plusieurs ouv.de 'poésies, en- 

! rre aurres : Epître au 'roi ; par 

; un pUilospphe parjsîén , 1744* 
fg-4 . — Epître anpublic, par 
un méchant poète, 1744» in ~ 

; q%^~ Epître à L6uisè , 1747 f 
2 Vj8°. — Parodie de Sémira- 
mis , 174&, in -ta. — La Mé- 
chanceté ou l'école des tragé- 
dies , parodie d'A»teb^i«iï*3 

54 
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actes, en vers, 1758, /Vi-ia. — 
L'école des officiers , com. en 
prose en 5 acteSj, 1764, in-8°. 
— Eloge funèbre de Marie 
Leszinska , 1768 ,i«- 4 . — 
prennes pittoresques, allé- 
goriques et crit. , 1778,1/1-12. 

Moptighi ,. (Charles Clau- 
de) ci-dev. avocat, né à Çaen 
le 8 avril 1744. On a de lui : 
Histoire générale d'Allema- 
gne, 1770, 6 vol. in -1 a,— Dé- 
fense contre une accusation du 
crime de lèze-nation , 1790 , 
£/*#?. — Réclamation pour Ch, 
Desmoulins > suivie d'une let- 
tre sur les al teintes portées à 
la liberté , par M. Mitoqflet, 
179P , in*& . Il a eu part au 
suppl. de l'Encyclopédie. Il 
est ençpre auteur d'un Alpha- 
bet unjversel^ou sténographie 
méthodique, mise à la portée 
de tout lecteur, et appliqué 
à l'art typographique , pre- 
mière partie, i/t-8°, 

Montignot, (Henri) né à 
Nancy.. On a de lui : Etat des 
étoiles fixes au second siècle , 
par Cl* Ptolémé.e, comparé à 
fp position des mêmes étoiles 
en 178(5» avec le texte grec et 
1a traduction française» Stras- 
bourg, 1787, i*-4°- — Dic- 
tionnaire diplomatique, 1787, 
gr. z/i-cr, 

Mqwt-Josieu ,( Louis de) 
gentilhomme de Rouergoa , 
apprit les mathématiques 3 
Monsieur , frère du roi f et 
attx*pp*gna le duc de Joy eu- 
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se à Rome en 1583. Il coin* 
posa un livre qu'il dédia au 
pape Sixte - Quint , sous ce 
titre : Gallus Romm hospes + 
Rome, i585, i/1-4 . ouvrage 
qui contient un Traité en la* 
tin, de la peinture, la sculp- 
ture des anciens. On l'a réim- 
primé dans le Vùruve d'Ams- 
terdam, 1649, i/z-fbL 

Montjoie est auteur des 
ouvrages sqivans : Divertisse- 
ment à l'occasion de la nais- 
sance de M. le Dauphin, 1781* 
£*-8°, — Année littéraire de 
Fréron, en société avec Geof- 
froy et Royou , pour l'année 
1790. — r LAmi du Roi.— 
L'Ami du roi des Français, 
de l'ordre et sur-tout de la 
vérité, etc, 1791 , 2 e partie, 
f«-4°. -—Réponse aux reflex. 
de M. Necker , sur le pro- 
cès, intenté à Louis XVI , 
1792 , in-8 0, — Avis à la con- 
vention nationale sur le juge- 
ment de Louis XVI , 179a > 
/i-8°. — • Almanach. des hon- 
nêtes gens , pour les années 
1792 ,1793., /a-i8.~ Alma- 
nach des gensxle bien, pour 
les années 1795 , 1796, 1797» 
/n-i&— Histoire de la con- 
juration de Robespierre, 1794 
m-8°, — Histoire de la conju* 

, ration de d'Orléans , 1796 , 

; 3 vol. //»-8°. — Eloue histor. 

. de Louis XVI, i*-8 .— -Eloge 
histor. de Marie Antoinette , 

! i*-8 . ete. 

Mon/tLinot, ( Charles- 
Antoine lp Guutc de ) de 



-MO N 

plusieurs acad. , né à Crespy 
en Valois en 1732. On a de 
lui: Justification de plusieurs 
Articles de l'Encyclopédie, 
ou Préjugés légitimes contre 
ceux du sieur Chaumeix , 
1760, zn-i2.— 'Etrennesaux 
Bibliographes, 176*, fa-tx. 
— L'Esprit q*b la Motte le 
Tayer , 1763, ifHP. — Hist. 
de la ville de Lille, depuis sa 
fondation jusqu'en 1434, ^ a " 
xis , 1764 , in- 12, — Discours 
qui a remporté le prix de la 
société d'agriculture de Sois- 
sons en 1779, I*iUe » 1780 , 
; n .8°. — Etat actuel du dépôt 
de Soissons , précédé d un 
Essai sur la mendicité , Sois- 
sons , 1^789 , £«-4°. — Obser- 
vations sur les enfans trouvés 
de la généralité de Soissons , 
1790, i/t-4°. 

MoNTfcosifiR , ( François- 
Dominique Reynatjd de ) 
membre de l'assemblée cotts- 
thuaute, a publié : Essai sur 
la théorie des volcans d'Au- 
vergne, 1789, in -8°. — Ob- 
servations sur les assignats, 
17^0 , #1-8°. — Essai sur Fart 
de constituer les peuples, 1-2 
édit. 1791 , i»-8 p . —Plusieurs 
opinions.— Journal de France 
et d'Angleterre, i79Ô,in-8°. 

MonxluC, (Biaise de ) né 
en lâopv dans un petit village 
près de Condom, d'une £a- 
iniLle trèsrauoienne , s'éleva 4 * 
par degrés, jusqu'au grade de 
maréchal deFrauoeJÏmournt 
4anê*aitertad'E&tillacen Agé - 
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nois Tan 1577, emportant au 
tombeau le tare honneur de 
n'avoir jamais été battu en au- 
cune rencontre où il eut com- 
mandé, pendant plus de5oans 
qu'il porta les armes* Ce fut à 
l âge de 75 ans qu'il écrivit de 
mémoire l'Histoire de sa vie, 
imprimée pour la première 
fois à Bordeaux en 1592 , z«- 
fdl. , par les soins de Flori- 
mond de Rémond , conseillée 
au parlement de cette ville , 
sous le titre de Commentaire 
de Biaise de Mont lue, maré- 
chal de France : livre excei* 
lent , ouvrage classique pour 
les gens de guerre, et que 
Henri IV appellait la Bible 
des Soldats. Ces Commentai* 
res ont été réimprimés à Pa-» 
ris en 1661, % vol. i**i2, et en 
1760, 4 vol, in- il. 

Montluc , (Jean de) frère 
du précédent, religieux do- 
minicain , fut aussi célèbre 
dans les négociations, que sou 
frère l'était à la guerre : ce fut 
hii qui , dans son ambassade 
en Pologne, fit élire roi <te 
Pologne le duc d'Anjou Hen- 
ri Vin. Ses services furent 
récompensés par les évêchés 
de Valence et de Die* Il n'en 
favorisa pas moins les calvi- 
nistes, et il se maria secrè- 
tement avec une demoiselle 
appelée Anne Martin , de la* 
quelle il eut un fils-naturel. 
Cette conduite le fit condam- 
ner par le pape comme héré- 
tique , sur les accusations du 
l doyen -de Valence ; mais ce* 
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hxi+ci n'ayant pu donner des 
preuves authentiques de ce 
qu'il avait avancé * fut obligé 
de lui faire amende*honorable 

Sr arrêt du 14 octobre i56o. 
ontluc mourut à Toulouse 
en 1579* On a de lui quelques 
ouvrages, qui furent lus avec 
avidité daiis le tems« Ses Ser- 
mons , imprimés à Paris chez 
Vascosàn* en 2 vol. i/z«B°, l'un 
en r559 * l'autre en i56i , sont 
assez recherchés* 

!9otfïi?Ët. ( Jûsôietj de ) 
On a de loi i Instructions fa- 
ciles sur les conventions, 1760, 
iri-12; 2 e édit. 1766 , in- 12. — 
Principes de la justice, 1761, 
in-12* J 



Mo NtMAtfR , (Pierre^ de) né| 
dans la Marche , d'abord je' 
Suite Y ensuite charlatan , ven- 
deur de drogues à Avignon 4 
avocat et poète à Paria, enfin 
profoss. en laugue grecque au 
eollégeRoyal + est mis au rang 
des pédans les plus. célèbres. 
U n/était point de science dans 
laquelle il ne se crut versé. I\ 
dissertait impudemment sur 4 
tous les Sujets. Un mauvais 1 
.cteMf * un esprif caustique » 
une mémoire chargée d'à nec- ; 
dotes scandaleuses cqulreles 
auteurs morts; et vivans , «for- 
. niaient aou caractère; ei: cq 
caractère., joint à sa répufca-] 
tiond'bottime à bous^mois ,' àj 
ftou avarice sordide * à sa fu- 
reur de .prendre le ton dans 
.toutes. U'i^itj^tties, as* 
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profession de parasite , te ten- 
dit l'objet delà haine et le 
sujet des plaisanteries de tous 
les écrivains, Montmaar mou- 
rut en 1648 * à 74 ans, Salleir- 
,gre a recueilli en 1715 , en 2 
volumes à**8*- # sous le titre 
d'Histoire de Montmâur, le» 
différentes satires lancées con- 
. tve ce parasite* " r * 

Montmokt, ( Pierre B.E- 

mond de ) naquit à Paris le 
26 octobre 1678, et mourut 
en 171.9, à 41 ans. Destiné par 
son père à une charge de ma- 
gistrature , pour laquelle il se 
sentait de l'aversion , il quitta 
la maison paternelle, et alla 
voyager en Angleterre , en 
Allemagne et dans les Pays- 
Bays. Le livre de la recherche 
de la Vérité * le. rendit* philo- 
sophe. Revenu en France en 
1699 1 il perdit son père peu 
detems après; et à 22 ans, il 
se trouva maître d'un assez 
grand bien. Les àia thémati- 
ques, devenues sa passion do- 
minante , furent son préser- 
vatif contre: cfrrutrâS 'passions 
plus, dangereuses, ©es intérêts 
de famille lui firent accepter 
momentanément uticanonicat 
de J^Tôtre - Dame- de- Paris. 
. Vers Ja fin dônPTdSf^tt 'acheta 
la terre de Montmort, et s y 
retira. Le vbi$ioagede la terre 
de Mareuil , où demeurait la 
cuuch. d'Augoûlèmfe , lut pro- 
cura l'occasion "d'y connaître 
.MMede Romicourt, sa petite 
«îièce* et sa filleule : l'amour 
iein porta atatfàns le» intérêts , 
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et îl épousa cette Jeune per- 
-sorrae au château de Mareuil. , 
« Par un bonheur assefc singu- 
lier (dit Fontenelte ) , le ma- 
riage lui rendit sa maison plus 
agréable, et les mathémati- 
ques en profilèrent. Il donna , 
en 17081 son Essai d'analyse 
sur les Jeux de hasard. Cet 
-ouvrage , fruit de là sagacité 
et de la justesse de son esprit , 
fut reçu avidemment par les 
géomètres. Il le mit en grande 
liaison avec les Bernouilli , 
occupés aussi de semblables 
combinaisons ; il en donna en 
r 1704 « une nouvelle édition , 
enrichie de son Commerce 
épistolaire , aveclesBernoulli. 
Il avait entrepris aussi une 
Hist. de la Géométrie; mais 
'elle est restée imparfaite : il 
était l'ami de tous les grands 
mathématiciens de l'Europe. 
En 171 5, il alla observer à 
c Londres une éclipse solaire , 
qui était totale en Angleterre ; 
la société royale l'admit dans 
sou sein. En 1716 , il fut reçu 
associé libre à l'académie des 
sciences. La duch. d'Angou- 
lême l'avait nommé, en 1713, 
son exécuteur testamentaire , 
honneur qui lui donna deux 
procès à soutenir ; il les gagna 
tous* deux. «Montmort (dit 
ïontenelle ) était sujet à des 
■colères d'Un moment; et à ces 
«olères, succédait une petite 
♦hoBrte, un repentir gai. Il était 
bon maître , même^à l'égard 
deà ; domestiques qui l'avaient 
voté 5 jôôn ami, bon mari {'bon 
p ère r non sfiuiemeht J pour 1^ 
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fond des séntimens , mais , ce 
qui est plus rare, dans tout le 
détail de la vie». Rien ne 
pouvait déranger son applica- 
tion au travail : son historien 
nous le représente, travaillant 
aux problêmes les plusinté- 
ressans dans une chambre où. 
Ton faisait de la musique, où 
son fils courait et lutinait; et 
les problêmes ne laissaient paa 
de se résoudre. 

Montpetit, (Arnaud- 
Vincent ) né à Mâcon le 13 
décembre 1713 , mourut à 
Paris le 13 floréal an VIII 
(1800). Il reçut sa première 
éducation à Dijon. Il alla en- 
suite à Lyon , où il s'occups 
de la jurisprudence, des arts,, 
de la mécanique et de la peiri* 
ture. En 1753, il se rendit à 
Paris pour connaître mieux 
les arts et les artistes, Il y 
apporta une pendule , où îa 
révolution annuelle était re~ 
présentée à la seconde, et de? 
machines d'horlogerie. Ayant 
perdu , en 1763, une grande 

[>artie de sa fortune , il se 
ivra à la peinture : il avait 
imaginé en 1759 le genre de 
peinture , qu'il appela êludori- 
que j où il employait l'huile 
sous l'eau. Il existe de lui , 
sur cet objet , un Mémoire 
imprimé. Louis XV lui fit 
faire plus de 40 pottraits de 
lui. Le' procédé pour les fixer 
sous glacé, fut déposé à l'acad, 
dés sciences. Il imagina un 
blânb de résine ppûr rempla- 
cer' 1 le Mano de plcmfo , qui 
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est dangereux pour le* pein- 
tes, et que lacad. d'archi- 
tecture approuva avê0 éloge, 
ïîn. 1770, il fit un Mémoire 
sur les poêles hydrauliques , 
et il introduisit l'usage de 
mettre des vases d'eau sur les 

Joëles. En 1779, il présenta 
l'académie le fruit de ses 
réflexions sur les ponts eu fer, 
et de beaucoup d expériences 
faites à ce sujet. Il a donné , 
dans le Dictionn. des beaux- 
arts de Joubert, divers Mé- 
moires intéressans,L'acad. des 
sciences approuva souvent ses 
idées avec éloge; le bureau 
de consultation lui donna en 
I 793f la gratification la plus 
forte , qui était de 8000 fr. 
Tous ceux qui l'ont connu, 
l'ont regardé comme un hom- 
me rare pour les idées, pour 
^invention et pour le talent. 
V» a de lui : Note intéres- 
sante sur les moyens de con- 
server les portraits peints à 
1 huile , et de les l'aire passer 
sans altération à la postérité , 
177* , in - 8°. — Prospectus 
d un pont de fer d!une seule 
arche , pour être jet^ sur une 
.grande rivière, 1783, i«-4°. 

Montplàisir , ( René de 
Bauc ) d'une famille- noble: 
'de Bretagne. Il ppsse pour 
,a,voir eu quelque part auxou- 
,vrqgçs £e la coin teste dé, la 
.iSuie., à laquelle il fut tr$s- 
>ttao{ié. On a de lui des £oé-< 
>;ès, en 1769, i»-x,^.pa«ni ( 
lesquelles sou lejnp^e o> & 
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C'était un homme d'un esprit 
facile et d'un caractère aima- 
ble, ïl mourut vers l'an 1673, 
lieutçnaM-de-roi à Arras. 

» 

MontplanqUA , .médecin , 
a donné :. Observations théo- 
riques et pratiques sur la m&* 
ladie épidémique de Mont* 
fort-FAmaury t 1780,/*-! a. 

MoNTRBtixz a publié set 
Œuvres, 1794, i*-#\— Isle 
de RobinsonCrusoë» trad.de 
l'angjl* 1768, in- 12. 

Mo wtretjil, (Bernardin de) 
jésuite , est auteur d'une Vie 
de J.-C», revue et retouchée 
par le P. Brignon. Elle a été 
réimprimée à Paris en 1741 , 

3 VOL îll-12. 

« 
Montreul, ( Mathieu d») 
abbé , né à Paris en 1620 9 
mort à Ai* en Provence en 
1692; poçtte assez agréable* 
qu'il ne faut pas confondue 
avec Jean Àlont reul , son frère, 
qui n'a rien fait imprimer, 
quoiqu'il fût de l'académie 
française. L'abbé de Montréal 
avait l'esprit orné, naturelle- 
ment ..porté à la galanterie » et 
n'écrivait pas mal en vers et 
en prose. On eût pu cependant 
se dispenser d'imprimer ses 
Lettres, dépourvues d'instruc- 
tion et d'agrément: il n'y a 
guëres que» celles qu il écrivit 
.sur le vpjage de la cour à 
If ontn^iê,, au sujet du ma* 
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peine (Terre lues. S es Po&îes 
sont plus intéressantes; on y 
trouve de la finesse * du brif- 
lant- ( et du naturel. On es- 
time principalement ses Ma> 
«JrijiaiiT , qui fotrs approchent 
de l'Epigramme par ia subi i- 
1« é de la pensée. Le Recueil 
t*« ses Poésies est en i roi. 
ii»-! s, ï6é6. 

L'abbé de Montreui avait 
une scaur qui cultiva )a poésie 
avec quelques succès. On cite 
d 'e 1 1 e u 1 1 S o n n e t c j u ' e Ile a d resaa 
à boiï amant , lorsqu'elle se 
retira dans un couvent de reli- 
gieuses Ursetines. 

Moktrhwx , (Nicolas de ) 
gentilhomme di( Mans 1 , mort 
*ere 1608 , à 47 ans. On a de 
hrt les Romans de Criniton et 
Lydie, j*-ti*; deCkSàndre et 
Dwniphile, nMïj les Berge- 
ries deJ-utiétle-, 5 vol. i«-8°; 
l'Histoire des Tores, 1.608, 
in-tf. — plusieurs Pièces de 
fliéaire. 

■ M©NTrIo*E», ingëtùeur, a 
donné : La Rarhponldâ, criti- 
que des- EphéBYerjdes troy en - 
lies, 1762, in~n: — ; Lettre 
critique de M: Haye , maître 
eiiverierj à l'auteur des Ephé- 
merides troyennés , 176a , 
fn-ia. 

: MonthMahd, ancien offi* 
Bier d'SrfiMerie, âfmblié:Dn 
Service d-'artïHerfeàlaguerre, 
parle cher. d'Antoni, traduit 
«te l'italien, avec des addif. 
^ «f des- ao*esv 17*0» ™-8 a . 
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l'Histoire des mathématiques 
fui offerte à l'admiration de 
l'Europe savante, quand son 
auteur n'avait eucore que 30 
ans. Trois ans après la publi- 
cation de cet ouvrage , JMon- 
tuclâ alla occuper à Grenoble 
la place de secrétaire de l'in- 
tendance, et il en remplit les 
fonctions jusqu'en 1764 : la 
nomination du chevalier Tur- 

S* ot k celle de gouverneur 
e Cayenné , qui eut lieu à 
celle époque, l'engagea â le 
■uivre dans cette île avec le 
litre de secrétaire du gouver- 
nement et d'astronome du roi. 
De retour en France, il re- 
vint à Grenoble où sa famille 
était restée , et en 1766 il fut 
appelé par le directeur-géné- 
raf des Mtîmens du roi , Ma- 
rigay, pour remplir dans cette 
administration l'emploi de 
exerça 

3 Ira 1 1011 
relira à 
isein de 
[il ajix 
édition 
ithéma- 
'éndrait 
'à cette 

. s .de la 

formation des écolescén truie», 
il fut appelé "à une chaire de 
mathématiques à Paris', r 
sa mauvaise sanlé et la l'ai- 
blesse de sa voix ne lui per- 
mettant pas de donner des le- 
çons publiques, il' refusa f 
auoiqu'il fut rëduit, par ("état 
e sa fortuné , à des p'riya- 
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tïons difficiles i supporter 
dans un âge avancé. Son sort 
s'améliora vers les dernière» 
années de sa vie ; il fut pour- 
vu d'un bureau de loterie, et 
le gouvernement le .gratifia 
d'une somme de 200 francs 
par mois, accordée au célébr* 
Saussure , et devenue dispo- 
dibie par la mort de celui-ci. 
Mootucla ne jouit pas long- 
tems de ce dernier bienfait. 
Dne maladie, que sa négli- 
gence avait rendue incurable, 
termina ses jours après de 
longues souffraqqes,où il mon- 
tra la fermeté de son ame.et 
l'inébranlable patience de son 
caractère. Ou a de ce savant 
estimable : Histoire des re- 
cherches sur la quadrature 
du cercle, 1754, in-12. — 
Recueil de pièces concernant 
l'inoculation de la petite vé- 
role , 175(7, inrja. — Histoire 
des Mathématiques , 1758 , 
2 vol. ;ii4°. la seconde édit. 
de cet ouvrage que Montucla 
préparait lorsqu'il est mort, 
sera composée de .4 vol.; les . 
deux premiers qui traitent de 
L'histoire des, mathématiques 
jusqu'à ja fin du 17 e siècle , 
sont publiés, avec, des aug- 
mentation considérables. Les 
deux vol. suivons qui contien- 
nent l'histoire des mathéma- 
tiques du 7!',' siècle ,. n'ont 
jamais éJé^publjés. H s'est fait 
laùt de découvertes dans ce 
siècle qu'il a fallu à l'auteur 
un courage décidé pour en 
entreprendre -l'histoire. Il ee 
a rassemblé les . matériaux 
pendait 
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Sondant plus de.30 ans, et sa 
ibliothèque est peut-être la 
plus curieuse qui existe en 
livres de mathématiques. Il y 
a tel ouvrage de ce genre dont 
on ne trouverait pis un second 
exemplaire. Le célèbre astro- 
nome Lalande , qui avait au- 
tant d'estime que d'amitié 
Sour Montucla , s'est chargé 
e la publication de ces deux 
derniers vol. dont la copie 
n'était pas absolument termi- 
née : l'astronomie en fait une 
partie considérable. Pour les 
autres , il s'est adressé aux 
savans qui dans chaque par- 
tie pouvaient contribuer au 
perfectionnement dé cet ou- 
vrage. Le troisième vol. est 
fort avancé , et il paraîtra dans 

Quelques mois. On trouve les 
eux premiers volumes chez 
Agasse , éditeur de l'Ency- 
clopédie , rue des Poitevins. 
Les deux derniers vol. se trou- 
veront à la même adresse. 

Montvalon, (André Bar- 
bjgue de) de Marseille , mort 
en 177*, a donné : Motifs des 
juges qui ont condamné le 
père Girard f 1733 , zVi-fol. — > 
JPrécis des ordonnances , etc. 
au usage dans le ressort du 
parlement de Provence ,1752, 
i«-I2. — Epitome juris et le- 
gum roman . fréquentions usas* 
Aix, 1756, i/i-8°. —Traité 
des successions , conform. au 
droit romain et aux ordon- 
nances du royaume , P aris , 
nouvelle édit. .1786, % vol. 
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Tome IV. 
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Monvel, (Noël Barthele- 
mi ) artiste du théâtre franc, 
membre de l'instit. nation, a 
donné les pièces suivantes, 
savoir: au théâtre français, 
l'Amant Bourru, comédie en 
3 actes , en vers , 1777. — * 
Clémentine et Désormes, dra- 
me en 3 actes, 1780. — Les 
Amours de Bay ard ou le Che- 
valier sans peur et sans repro- 
ches , comédie héroïque en 3 
actes , en prose , mêlée d'in- 
termèdes , 1786. — Les Vic- 
times cloîtrées , drame, 1791. 

— Le Potier de terre , corn» 
1791. — Le Lovelace franc. 

— Mathilde , drame en 5 act. 
— - Il a remis en 3 actes les 
deux Nièces , comédie do 
Boissy, 1787. — Au théâtre 
de la rue Favart , Julie , corn* 
en 1 acte , mêlée d'ariettes , 
1773.. — L'Erreur d'un mo- 
ment , ou la Suite de Julie , 
comédie en 1 acte mêlée d'a- 
riettes, 1773.— ^Les trois Fer* 
miers , corn, en deux actes, 
en prose, mêlée d'ariettes, 
1777. — Le Porteur de chaise, 
comédie- parade en 2 actes , 
mêlée d'ariettes , 1780, — Le> 
Charbonnier ou le Dormeur 
éveillé, com. en 4 actes, 1780. 
— Biaise et Babet, ou la Suite» 
des trois Fermiers , côm. en 
2 actes, envers, mêlée d'ariet., 
1783. — Alexis et Justine, 
nom, en 2 actes , en prose , 
mêlée d'ariettes, 178,5. — 
Sargine, ou l'Elève de l'A- 
mour , comédie lyriaue en 4 
actes , en prose , mêlée d'ar. 
17Ç& *-— Raoul, Sire de Cré- 

56 . ' 
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qui , com. lyrique en 3 actes, 
mêlée d'ariettes , 1789. — 
Agnès et Olivier, opéra, 1791. 
-J— Roméo et Juliette. — Am- 
broise, ou Voila ina journée, 
en 1 acte f 1792. — Philippe 
et Georgette , 1793. — Ur- 

fandé et Merlin , 1793. —Le 
rénéral suédois , etc. 

Monvél fils , a donné au 
théâtre de la République , le 
Deuil prématuré, 1793- — k 
Au théâtre Montansier , la 
Visite des mariés.— Au théâ- 
tre français, Junius, tragédie 
en 3 actes. 

Mopin ot , ( Simon ) bénë- 
âictin , né à JKeims en i685 , 
et mort en 1724, à 39 ans , 
A laissé des hymnes pleines 
de sentimens affectueux. Il a 
travaillé avec dom Coustant 
à la collection des Lettres des 
papes , dont il a fait l'Epître 
dedicatoire et la préface. Il a 
fait encore l'épîtrfe dedicatoire 
tjui est à la tête du Thésaurus 
anecdotorum. 

Mopin ot, ( de la Chapot- 
fe de) ingénieur à la suite des 
armées , a publié : Morale de 
Thist., Paris, 2 vol. wi-ii. 1769. 
— Frédéric II , roi de Prusse 
bu l'école des rois et des peu- 
ples , 1790 , z«-8°. 

Morabin, (Jacques) se- 
crétaire de la police de Paris , 
était de la Flèche. Il mourut 
le 9 septembre 1762, avec la 
réputation d'un homme sa-'| 
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vant. On a de Mi : lia Tra- 
duction du Traité des lois de 
Cicéron , in-ti; et du Dia- 
logue des orateurs , attribué 
à Tacite, 1722, i/1-12.— Rist. 
de l'exil de Cicéron , 1745, a 
vol. z/t-4 . — Nomenclator Ci- 
ceronianus , 1757 , in - 12. — 
Traduction du Traité de la 
consolation defioëce, 1753, 
in- 12. 

ÏIORAlïmLLIEKS d'Orge- 
ville , ( Louis de) oratorièn, 
natif du diocèse d'Evreux, 
graud-vicaire , mourut à S*.- 
Malo , l'an 1664. Son princi- 
pal ouvr. a pour titre : Exa- 
men philosophie* Platonlcœ + 2 
vol. i«-8*. 1760 et 1760; 

Morambert, auteur dra- 
matique à Paris , a donné : 
Le Carnaval d'été , parodie du 
Carnaval du Parnasse, 1759. 
— Amadis, parodie, 1760 , 
avec SticottL — Barbacole , ou 
le manuscrit volé , com. en 
1 acte , mêlée d'arriettes , 
avec de la Grange. 

Morand ,( Pierre de ) né à 
Arles en 1701 , d'une famille 
noble , montra de bonne heu- 
re du goût pour la poésie. Il 
voulut joindre les plaisirs de 
l'Hymen à ceux d'Appollon ; 
mais ayant rencontre une bel- 
le-mère qui éraft une furie, 
il abandonna sa femme et ses 
biens; et vint à Paris, où il 
se livra aux plaisirs de f esprit 
et à ceux de t'amouV. Il fit re- 
présenter en 1737 Teglis , tra- 
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gédie qui eut du succès. Cette 
pièce offre des situations no- 
bles et touchantes, et beau- 
coup d'intelligence de l'art 
dramatique ; mais elle mau- 

Sue de vigueur et de coloris. 
'est à ces deux défauts qu'on - 
doit attribuer encore le peu 
de succès de Childeric 9 tra- 
gédie du même auteur. t)n ; 
trouvedansle recueil des (Eu- ; 
vres <Je Morand* imprimées ' 
en 3 vol i/»-iz , trois ballets 
héroïques f qui n'ont pas été 
représentée Parmi ses cojçpé- 
dies, il y en aune , intitulée: 
Y Esprit de 4'ivorce , représen- 
tée pour la première fois en 
1738. L'auteur y avait peint 
sa belle-mère , avec laquelle; 
il était en procès. Cette bonne 
femme faisait débiter, par! 
ses avocats , cent sottises con- 
tre son geudre. Morand entre- 
prit de s'en venger sur le' 
théâtre, et le caractère de 
cette dame, sous le nom de 
M 1 ** Orgon, fut remarqué par 
le spectateur. Parmi les louan- 
ges qu'on donnait à sa pièce, 
le poète entendit qu'on se 
plaignait que le caractère de 
M me Orgon était un peu ou- 
tré. Il s'avança sur les bords 
du théâtre , et parla ainsi au 
parterre .: « Messieurs, il me 
vient de tous côtés qu'on trou- 
ve aue le principal caractère 

de la pièce , que vous venez 

de voir , n'est point dans la 
.vraisemblance qu'exige le 

t}ié£tre ; tout ce ,que je puis 
avoir l'honneur de vous assu- 

rer ft c'est qu'il m'a fallu diwi* 
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nuer beaucoup de la vérité f 
pour le rendre t^l que \ç 
t'ai représenté ». Un momenjt 
après , lorsqu'qu annonça la 
mê^ae pièce po^r lé lende- 
main, quelqu'un cria du parr 
terre, avec le compliment de 
V au&ur. Celui-ci se croyant 
insulté, et ne consultant qu^ 
pa vivacité provençale, prit 
sojgt. chapeau et Je jetta d^ns 
le parterre , en disant : Celui 
qui veut voir l'auteur , n'a qu'4 
lui rapporter son chapeau. Cette 
saillie ne plut pas autant quç 
le compliment. Quelqu'un lui 
répondit , dit-on , qu'ayant 
perdu la tite , il ri avait plus 
besoin de chapeau. Cependant 
un exempt se chargea de le 
lui rapporter , et conduisit 
Morand chez le lieutenant de 
police. Ce magistrat 41e put 
s'empêcher de rire de ce trai<t 
de vivacité; mais pour punir 
l'auteur , il lui interdit tout 
spectacle pendant deux mois* 
En 1749, Morand fut nommé 
correspondant littéraire du 
roi de Prusse; mais il ne con- 
serva cette place qu'environ 
8 mois. Morand ne fut heu- 
reux , ni en littérature , ni en 
mariage , ni au jeu , ni en 
bonnes fortunes. Un trait du 
malheur qui le poursuivait , 
c'est que toutes ses dettes sp 
trouvaient acquittées à la fin 
de l'année où il mourut , et 
qu'au i* r janvier suivant f il 
touchait le premier quartier 
de 5ooo iiv. de rente qui lui 
reataient.il expira le 3 août 
1757 , épuisé par ses excès* 



436 MGR 

Morand ,(Sauveur*Franç.) 
chirurgien, naquit à Pari», 
en 1697, et mourut le 21 juil- 
let 1773. Après avoir terminé 
ses études au collège Mazarin, 
il fut mis au rang des chirur- 
giens employés à Fhôteldes- 
m valides. Eu 1716, il se fit 
recevoir maître*ès-arts à l'U- 
niversité de Paris, et huit 
ans aprèfr, il fut reçu déjà 
maître chirurgien. Membre 
de farad, des sciences en 1722 
il fut bientôt après de la so- 
ciété royale de Londres , et 
successivement de toutes cel- 
les de l'Europe. En 1725, il 
fut nommé , dans sa compa- 
gnie , démonstrateur des opé- 
rations de chirurgie , et des 
principes de cet art. Dès qu'il 
eut rempli les fonctions de 
cette place, il profita de l'ins- 
tant de liberté , dont il jouis- 
sait pour passer en Angleterre 
où Je fameux Chésetden se 
distinguait , surtout dans l'o- 
pération de la taille par l'ap- 
pareil latéral. Morand ne rou- 
git point de s'instruire auprès 
d'un savant étranger. L'espoir 
d'enrichir son art de nouvel- 
les lumières, le touchait uni- 
quement. A peine fut-il de 
retour en France , qu'il fut 
nommé censeur-royal en 1730, 
et placé , à la même époque , 
à la têle de l'hôpital de la Cha- 
rité* Sa réputation s augmen- 
tait à tel point, qu'il lui ve* 
Hait de tous les pays des élè- 
ves. Successivement directeur 
et secrétaire de sa compagnie, 
il n'y faisai t que changer d hon- 
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neurs : bientôt l'académie de* 
sciences se l'attacha en quali- 
té de célèbre anatomiste; mais 
il tenait à ce corps respectable 
par beaucoup d'autre» bran- 
ches de l'histoire naturelle , 
qui étaient de son ressort. Les* 
antiquités , les médailles , 
avaient aussi exercé son génie. 
En 1739 * il fa* nommé chi- 
rurgien du régiment des gar- 
des françaises, et en 1751 , 
il fut décoré du cordon de 
l'ordre du roi. On a de ce 
célèbre chirurgien les ouvra- 
ges suivans : Traité de la taille 
au haut appareil, 1718 ,£«-12» 
— Lettre sur la taille , 1732» 
in- 12. — Eloge histotv de M. 
Mareschall, premier chirur- 
gien du roi , 1737 , f»*4°. -*~ 
Réfutai ion d'un passage du 
traité des opérations de chi- 
rurgie , 1739, in-xz. — Disc, 
dans lequel on trouve qu'il est 
nécessaire au chirurgien d'ê- 
tre lettré, 1743, m-4 . -""* ^ e * 
cueil d'expérienc. et d'observ. 
sur le remède de M. Stephens 
avec M. Brémond, 1743, a 
voL i/i-r2. — Catalogue des 
pièces d'anatomie, etc. qui 
composent l'arsenal de chirur- 
gie formé à Paris pour la chan- 
cellerie de médecine, de S*.- 
Pétersbourg , 1709, i«-i2.~ 
Des Mém.dans le Recueil de 
l'acad. des sciences et de l'a- 
cad. de chirurgie , etc. 

Morand ,( Jean -François - 
Clément ) fils du précédent , 
docteur-régent de la faculté 
de médecine de Paris, memb. 
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jâè plusieurs acad. f naquit à 
ïaris , le 29 avril 1726 , et 
mourut le 13 août 1783. Il 
était naturel que le père du 
jeune Morand désirât d'avoir 
xlans son fils ; un successeur 
qui soutint le nom qu'il s'était 
acquis dans la chirurgie. Son 
▼œu fut rempliv Le goût natu- 
rel de Morand le portait à cul- 
tiver les sciences, mais beau- 
coup moins cependant à en ap- 
profondir une qu'à leseffleurer 
toutes, et à rassembler sur 
chacune les faits singuliers ou 
importans , les observ. neuves 
ou utiles qui s'offraient à sa 
curiosité et qu'il cherchait 
«vec une activité infatigable. 
JSn 1759 il entra dans l'acadé- 
mie comme adjoint-anatômis» 
te , et on trouve dans les Mé- 
moires de la même année une 
Dissertation de lui sur la cons- 
truction intérieure de l'usage 
du Thymus. Morand s'occupa 
bientôt après d'un travail d'un 
autre genre. 11 se chargea de 
donnera l'acad» la description 
de l'art d'exploiter les mines 
de charbon de terre. Morand 
consacra plusieurs années à 
ce travail. Il se livra peu à 
la pratique de la médecine ; 
cependant son humanité f son 
zèle pour le bien public , ne 
lui permettaient pas de refu- 
ser ses secours toutes les fois 
qu'une maladie épidémique 
ou extraordinaire réclamait 
son assistance. Il donnait éga- 
lement 50s soins aux malheu- 
reux. Le 9 août 1784 il fut 
attaqué d'une péripneumonie 
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maligne , et il succomba trois 
jours après, laissant des re- 
grêla parmi tous ceux qui 
avaient connu et apprécié ses 
talens. On a de lui : Question 
de médecine , sur les herma- 

Ehrodites, 1748. — Mém. sur 
l qualité dangereuse de l'é- 
métique des apothicaires de 
Lyon , 1751 , z«-4°. — Hist. 
de la maladie singulière et de 
l'examen du cadavre d'une 
femme devenue en peu de 
tems toute contrefaite par un 
amollissement général des os , 
1752 , ift-12. — Lettre à M. le 
Roi f sur l'histoire de la 
femme Supiot, 1753 t inrfr. 
— Recueil pour servir d'éclair- 
cissement surla maladie d'une 
fille deS'.-GéomespresLan» 
grès, laquelle depuis plusieurs 
amies jetait des pierres tan- 
tôt par la bouche , tantôt par 
la voie des urines , 1754, fo- 
ra.— Lettre sur l'instrument 
de Roger Rooufsuysen,méd* 
1755 % m-ia. — Lettre à M. 
le Camus f sur les médecins- 
chirurgiens du Val d'Ajol * 
1 755 , i n-i a.— Quctstio medica t 
ergo ex Heroibus Heroes, 1757 , 
iii-4 .— Lettre à M. Ronnow, 
sur un remède anti-véuerièn 
du sieur Nicole, 1764 , i»-i2, 

— Recherches anatomiques 
sur les rats , 1769. — L'art 
d'exploiter les mines de char- 
bon de terre, 1769-79, in-fol. 

— Dissert* Ergo Litfiamrace* « 
vulgo Hulke pabulum igai prm- 
bent sanitati innoxium* 177* # 
i*-8°. — Mémoire sur la na- 
turel les effet», las propriété» 
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et avantages du feu du char- 
bon de terre apprêté , 1770, 
£*«•,! 2; -~Mem. sur le feu de 
houille ou charbaa*<ile-'terre , 
J770 , fa-fol.— 'Lettre sur feu 
M. Morand , son père, adres- 
sée aux différentes acad. dont 
il était membre , 1 773 ♦ in-8 Q . 
Il a traduit les Saggidm. acad. 
del Crnsmo * pour la colect. 
acad. voL 1 , 1770 ; et il a don- 
né beaucoup de Mém. dans 
le Recueil de l'académie des 
sciences. 

Morand , profess. de phy- 
sique au collège de Bourges , 
a donné : Développement du 
nouveau système aes poids et 
mesures , et traité d'arithmé- 
tique adapté a ce système, 
I795 , f«-8°. 



» *- 



Morafdiere , ( de la ) à 
ooissons. On a de lui : Appel 
des étrangers dans nos colo- 
nies, Paris, 1763, fn- 12. — 
Police sur les mendians , les 
vagabons t les joueurs , etc. 
loudres, 1764, f/z- 12.— Prin- 
cipes politiques sur le rappel 
des protestans dans le roy urne 
'de France, 1764, % voLfn-12. 

Morangiés, (Jean-Fran- 
çois-Charles de Molette, 
comte de) baron des étals de 
Xanguedoc , maréchal des 
xumps, né vers l'an 1728. Il 
a publié : Vues importantes 
dur l'agriculture et l'économie 
rurale de Languedoc , 1768 , 
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Mobeau , ( René ) hàbîlê 
docteur et professeur royal en 
médecine et en chirurgie à 
Paris , natif de Mo»treuit-le- 
Bellei eu Ànj^u, mort le 17^ 
octobre i656 à 69 ans , a don* 
né : Une édité de l'Ecole de 
Salerae, avec de bonne» ob- 
servation* , Paris , i6rô , in<&°* 
-«Un traité du chocolat, Pa- 
ris , 1643 , f^4°. 

MOKEAU DE BRASEYXJfl^q.) 

né à Dijon en 1663 , capitaine 
de cavalerie , mort à Jkian* 
çod à i v âge de 60 ans , est au* 
teur : Pu Journal de la Cam-> 
pagoé de Piémont , en 1697 
et 1691. — Des Mena* poilu 
satiriques et,amusaoô, 1716, 
3 vol. in- 12. «—De la suile du 
Virgile travesti, 1706, i*-i*# 
Mauvaise continuation d'un 
mauvais ouvrage. 

Moreau,( Jacques) habile 
médecin r ué à Châlpus-sor* 
Saône en 1647, disciple et 
ami do laineux Guy-Patin, 
s'attira la jaiousift et la haine 
des anciens médecins , par les 
thèses pobitqnas qu'il soutint 
contre de vieux préjugés. On 
l'accusa d'avoir avancé des 
erreurs; mais il se défendit 
d'une manière viotorîeuse. 
Cet habile homme mourut e* 
1729. On lui doit : Des Con- 
sultations suc les rhunotatîs* 
mes. *— Un Traité chimique 

des fièvres continues , pour* 
prées et pestilentielles , avgG^ 
tes moyens de les guérir* — 
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Une Dissertât. fphytffcjue sur 
rhydropisîe , et d'autres ou* 
vrages estimés. 

Môreatj,( Etienne) poète 
dijonnaîs 4 mort en 1696 à 60 
eus ,' est auteur de plusieurs 
pièces de poésie que leur élé- 
gante simplicité rend estima- 
bles. Elles ont été publiées à 
Lyon en 1667 sous ce titre : 
Nouvelles fleurs du Parnasse. 

j MObeau , ( Jacob*Nicolas ) 
conseiller à la cour des aides 
de Provence , historiographe 
de France , bibliothécaire de 
là reine, né à S'.-fcforentin, 
le 20 décétubrô 17*7 , déca- 
pité le 27 mars Ï794. La cri- 
tiqué qui s'est exercée avec 
amertume sur les ouvrages de 
MoreaUi n'empêchera pas son 
tiom de passer avec honneur 
à la postérité : il y a de l'es* 
prit et de fa sagesse dans tout 
ce qiii est sorti de sa plume. 
On y reconnaît l'écrivain ju~ 
dicieux, plein de finesse et 
tîe pénétrât iou. U Observateur 
h&èbméais , espèce de journal 
politique , composé de 47 let» 
très , n'eut pas plutôt paru 
tpion applaudit à la sagacité , 
feux connaissances, à la mé- 
tlVèd'è , à la netteté avee les* 
îqnéltés l'auteut y développe 
les 'intérêts tet la situation des 
différentes puissances il o l'Eu- 
rope. Le style sur-tout, par sa 
Cavité et Son élégance , carac- 
térise le sage penseur et le 
bon écrivain. La pi urne de 
♦Moreau Vest exercée toat-à^- 
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la' fois contre le? en Démis de 
la nation, et ceux de la re- 
ligion. Le Mém. pour servir à 
l'Hist* des Caoouacs, 1757, 
f/Mi, est une production Vrai- 
ment originale. Moreau avait 
eu la franchise d'exprijnér et 
de publier, ses sentiment au 
commencement de la révolu* 
tion. Lé courage de ses opi- 
nions fut leprétexte de sa con- 
damnation devant le tribunal 
de sang qui avait été chargé, 
d'anéantir tout ce qu'il y avait 
d'hommescourageuxen Fran- 
ce. Outre les ouvrages déjà 
énoncés , ou a de Moreau : 
Ode sur la bataille de Fonte- 
noy 4 1741, i/t*4°.— Mémoires 
pour servir à l'histoire de 
uotns tem& , 1757 , 2 vol. fn- 
12. — Examen des effets que 
doit produire dans le com- 
merce l'usage et la fabrication 
des toiles peintes , 1759, fa- 
rt . — * Le Moniteur français , 
1760 , irt-12 *~Mém. pour le* 
commissaires au châtelet de 
Paris , 1762 , in - 4 . — En- 
tendons-nous , 1763 , ;ft-8 .— !• 
Bibliothèque de M me la Dau- 
phine , n°. 1. Histoire, 1770, 
in- 4 .— Les devoir» d'un prin- 
ce réduits à un seul principe, 
1775, ift-8° ; nouv. édit. 1782 
fh*8°.-*-Priwnipes de morale^ 
politique et du droit publia, 
OU discours sur l'Histoire de 
France , 21 vol. 1777-89, in- 
1&. ■**- Exposé histor. des ad- 
ministrations populaires, 1789 
^r. f».-fiP.— . Exposition et dé- 
fense de la monarchre franc. 
1789 , 2 vol. gr. i/t-8*. 
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Moreau , fCharl.-A.-De- 
nis ) méd. de la ci-^ev. facul- 
té de Besançon * est auteur 
d'un livre qui a pour titre : 
Le médecin universel ou le 
tableau de la simple et heu- 
reuse philosophie aaus sa suc- 
cession naturelle , 1791 f i*-8°. 

Moreau , (Jean-Nicolas) 
premier chirurgien de l'Hô- 
tel -Dieu de Paris p mort le 19 
avril 1780, a donné quelques 
Mém. dans le Recueil de l'a- 
cad. de chirurgie. 

Moreau de St. -Mery f 
(L.E.) ci-dev. avocat, memb. 
de l'assemblée constituante, 
actuellement conseiller-d'état. 
On a de lui : Lois et constitu- 
tions des colonies françaises 
de l* Amérique-sous- le-Vent, 
1784-86 , 5 vol. /n-4 .— Des- 
cription topographique et po- 
litique de fa partie espagnole 
de S'.-Domingue , accompa- 
gnée d'une nouvelle carte , 
1796, 2 vol. wi-8 .— Plusieurs 
traductions de voyages. 

Moreau , ( Jacq.-L. ) de la 
Sarthe , médecin, sous-biblio- 
thécaire de l'école de méde- 
cine de Paris , prbfess» d'histi 
naturelle de l'homme et d'hy- 
giène au lycée républicain , 
membre de la société de mé- 
decine , de la société médi- 
cale , et de plusieurs sociétés 
littéraires, a publié les ouvr. 
suiv. à différentes époques, 
savoir : Un grand nombre 
d'articles de littérature médi- 
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cale» dans le nouveau journal 
de médecine , depuis Tan V 
( 1797 ) jusqu'à l'époaue pré- 
sen te. — Eloge histor. de V icq- 
d'Azir , i«-8 q .— Mém. sur 1* 
gangrène humide des hôpi- 
taux , avec Bardin. — Esauisae 
d'un cours d'hist. naturelle do 
l'homme et d'hygiène ou do 
médecine, appliquée à l'art 
d'user de la vie , et de con- 
server la santé. — Extraits et 
fragmeus des leçons d'hygiène 
faites au lycée républicain en 
l'an VIII , 1 vol. i«-8°t accom- 

Eagné de notes , de deux ta- 
leaux analytiques, etc. Pa- 
ris. — Observation sur une 
manie, guérie par la couçe 
des cheveux. — Quelque* °b" 
servations sur différentes nw 
ladies à la guérison desquelles 
les ressources pharmace ull ~ 
ques n'ont point concouru t 
suivies de considérations s ur 
la consomption ., spleen , et àP 
réflexions sur l'emploi médi- 
cal des passions. — Quelques 
réflexions philosophiques et 
médicales sur l'Emile. — Plu- 
sieurs articles dans les diffé- 
rens journaux. 

Morel, (Frédéric) célèbre 
imprimeur du roi, fut son 
interprète dans les langues 
grecaue et latine, il était né 
en Cnampagne , et il mourut 
Paris en 1583. 

Morel, ( Frédéric) fils du 
précédent , fut interprète du 
roi , et son imprimeur ordi- 
naire pour l'hébreu , le grée ♦ 

1# 
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le latin et le français. Il avait 
une si violente passion pour 
Kétude que lorsqu'on vint lui 
annoncer que sa femme était 
sur le point de mourir, il ne 
Voulut point quitter sa plume 
qu'il n'eût fini la phrase qu'il 
avait commencée. Il ne l'avait 
pas achevée , qu'on vint lui 
dire que sa femme était mor 
te : J'en suis mari * répondit - 
il froidement , c'était unç bon- 
ne femme* Il mourut lui-mê- 
me en i65o , à 78 ans. Il pu- 
blia sur les manuscrits de la 
bibliothèque du roi, plusieurs 
Traités de SVBasile, de Théo- 
doret, de S 4 . -Cyrille , qu'il 
accompagna d'une version.On 
çstime. 1 édition qu'il donna 
des Œuvres d'Œoumenius et 
d' Arêtas , en 2 vol. fa-fol.- 

Morel , ( Claude ) fils du 
précédent , imprimeur et sa- 
vant dans les langues grecque 
et latine , a donné une edit. 
de S'.-Grégoire de Nysse , 
^738, 3 vol. in-fol. 

Morel , ( Guillaume ) di- 
recteur- de l'imprim. royale à 
Paris, mort en 1664. On a 
de lui un Dictionnaire grec- 
klin+frauçais* 1622,- 2/1-4°. Ses 
édit. grecques sont trè^ belles. 
Il n'était point de la famille 
des précèdent; il était né dans 
la paroisse du Tilleul, dans le 
comte de Mortain en Nor- 
mandie. 

# 

Morel, (dom Robert) bé-. 
nédictio, né à la Chaise-Dieu. 

Tome IV m 
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en Auvergne Tan 1563, fut 
fait bibliothécaire de S*.-Ger- 
main - des -Prés eu 1680. Il 
mourut^en 1731 , à 79 ans, 
après avoir consacré ses ta- 
leus et sa vie à composeras 
ouvr. ascétiques. Les princi- 
paux sont : Effusions de cœur 
sur chaque verset des pseau- 
mes et des cantiques de l'é- 
glise, à Paris eni7i6, f«-ia f 
5 vol. — Méditations sur la 
règle de SvBenoît , en 1717, 
zn-8°. — Entretiens spirituels 
sur les évangiles de toute 
l'année , 4 v. in- 12 , en 1720. 
— Méditationschrétiennêssur 
les évangiles de toute l'année, 
2 vol. fn- 12, en 1726. — Du 
bonheur d'un simple religieux 
et d'une simple religieuse , 
qui aiment leur état et leurs 
devoirs , in- 12 , 1727. — Re- 
traite de dix jours sur les de- 
voirs de la vie religieuse , f«- 
12, 1728. — De l'espérance 
chrétienne , et de la miséri- 
corde de Dieu , in-iz, 1728. 

Morel , ( Hyacinthe ) né à 
Avignon ( vaucluse) en 1759, 
a donné : Epître à un jeune 
matérialiste. — Epître à Zuli- 
me , sur les inconvéniens du 
luxedansunedemoiselled'una 
médiocre fortune.— Un grand 
nombre de pièces fugitives 
répandues dans les journaux 
etdansl'Almanachdes Muses. 
— Un discours de réception à 
l'acad. de Marseille, dans le- 
quel il fait voir les avantages 
que les sciences peuvent reti* 
|, ver de la poésie, et récipro* 

56 



J#i MOR 

quement ceux que ta poésie 
peut retirer des sciences.— Le 
coup-d'œil de ma raison sur 
le célibat ecclésiastique, Pa- 
ris, 1792, £/z-8°. — Mes distrac- 
tions , ou poésies diverses , 
par Hyacinthe Morel, 1 vol. 
in -12, à Paris, chez Char- 
les Pougeus, an VII (1799). 

Morel, auteur dramat. à 
Paris, a donné : au théâtre 
de l'Opéra : Alexandre aux 
Indes, tragédie- lyrique en 3 
actes, 1783.— La Cara vanne 
du Caire , opéra en 3 actes , 
1784. — Théinistocles , trag. 
lyrique, en 3 actes. 

Morel , ( Jean-Baptiste ) 

Srêtre d'Auxerre, est auteur 
'une Dissert, sur le véritable 
auteur des Commentaires sur 
las Epîtres de SvPaul , faus- 
sement attribués à S^-Am- 
broise , et sur l'auteur de 
deux autres ouvrages qui sont 
dans l'appendice au 3 e tome 
du S^-Augustin , Auxerre , 
1762 , in- 12. — Des Elémens 
de critique, ou recherches sur 
différentes causes de l'altéra-* 
tion des textes latins, 1766, 

Sft-12, 

Moreixet , ( André ) ci- 
dev. abbé * memb. de l'acad. 
franc* On a de cet écrivain les 
ouvrages suivans : Réflexions 
sur les avantages de la libre 
fabrication des toiles peintes, 
1758, za- 12. — Petit écrit sur 
une matière intéressante. -*- 
Préface de la comédie des 
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Philosophes, T760, z/r-8*.— * 
Remarques critiques et litté- 
raires sur la prière univer- 
selle de Pope , 1760 , i/i-8°. 
— Les si et les pourquoi 9 
1 760 , in - 1 2. — S upplément 
à la tradition des faits , 176* % 
£«-8°. — Observations sur une 
dénonciation de la gazette 
littéraire , 176* , £*-8*.— Mé- 
moire des fabricans de Lor- 
raine, 1762, in-8°. — Lettre 
sur la police des grains, 1764, 
i«-8°. — Réflexions sur les 
préjugés qui s'opposent aux 

Frogrès et à la perfection de 
inoculation, trad. de l'italien 
de M. Gatti, 1764, râ-4 . — 
Traité des délits et des peines 
trad. de l'italien de Beccaria, 
1766 , in- 12. — Mém. sur la 
situation actuelle de la Com- 
pagnie des Indes, 1769, i*- 
4°. — Examen de la réponse 
de M. JNecker , au Mém. etc. 
.1769, i/i-4 . —Prospectus 
d'un nouveau dictionnaire de 
commerce , 1779. — Réfuta- 
tion de l'ouvrage de Galianr, 
sur le commerce des bleds, 
177* , ****8°.— Théorie du pa- 
radoxe , 1775 , fn- 12. — Disc 
prononcé à sa réception dans 
l'acad. française , 1785 , i*-4 * 
— De l'acad. française. on Ré- 
ponse à l'écrit de M. Cham- 
ibrt, 1791. — Pensées libres 
sur la liberté de la presse, 
1795, i/i-8°. — Réclamations 
pour les pères et mères des 
émigrés, 1795 ,zVi-8°.t— Nou- 
velles réclamations, etc. 1795, 
i/t-B*.— Appel à l'opinion pu- 
blique sur le même sujet t 
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1796,— Dernière défense des 
pères et mères, aïeuls et aïeu- 
les d'émigrés , 1796 , in-tf .— 
Plusieurs traductions de ro- 
mans qui ont eu beaucoup de 
succès. 

> Morelot (Simon) a publié 
un Cours élémentaire d'hist. 
naturelle pharmaceutique , 2 
volumes grand i*-8° , avec 7 
tableaux. 

Moréri, ( Louis ) docteur 
en théologie , né à Bargemon , 
petite ville de Provence 9 en 
1643, mourut à Paris en 1680. 
Il débuta à Lyon, dans la 
carrière littéraire , par une 
mauvaise allégorie , intitulée: 
Le Pays d'Amour, qu'il pu- 
blia des l'âg&de dix-huit ans; 
il se fit connaître ensuite par 
des ouvrages plus utiles. Il 
"traduisit de l'espagnol en fran- 
çais le Traité de la Perfection 
chrétienne f par Rodriguez , 
version qui a été effacée par 
celle de Régnier des Marais. 
Il publia en 1673, en l vo '* 
f/t-fol. , le Dictionnaire qui 

I>orte son nom. Placé en qua- 
ité de secrétaire auprès de 
Pompone, ministre, il pou* 
vait espérer de grands avan- 
tages de son emploi ; mais son 
application au travail épuisa 
ses forces , et le jeta dans une 
langueur presque continuelle. 
L'ardeur avec laquelle il s'oc- 
cupa d'une nouvelle édition 
desonDictionnaire, augmenta 
son épuisement , et lui donna 
enfin la mort. Le I er volume 
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de sa nouvelle édition avait 
déjà paru , et le 2 e vit le jour 
quelques mois après sa mort* 
Moréri avait des connaissances 
et de la littérature : il connais- 
sait les livres modernes qu'il 
fallait consulter , et entendait 
assez bien l'italien et l'espa- 
gnol. Son ouvrage , réforme et 
considérablement augmenté, 
pat Jean le Clerc, du Pin . 
et d'autres , porte encore sont 
nom , et n'est plus de lui. Les 
éditions les plus estimées du 
Dictionnaire de Moréri , sont 
celle de 1718, en5vol. in-fol.; 
celle de 1725 , 6 vol. in-fol, , 
et celle de 1732, aussi en 6 
vol. £/t-fol. L abbé Goujet a 
donné 4 vol. f/z-fol. de Supplé- 
ment, que Drouet a refondus 
dans une nouvelle édition pu- 
bliée en 1759, 10 vol. in- toi. 
Moréri est encore auteur des 
Doux plaisirs de la Poésie , 
ift-12, et éditeur des Rela L ' 
tions nouvelles du Levant, de 
Gabr. Chinon , capucin , qu'il 
orna d'une longue Préface. 

MORICE DE BEAUBOIS, 

( Pierre - Hyacinthe ) né à 
Quimperlay en 1693, entra 
dans la congrégation de Saint- 
Maur , et s'y signala par son 
érudition et par saptétéjil 
mourut en 1750* Il a travaillé 
à l'Histoire de la maison de 
Rohan. Son ouvrage, est de- 
meuré en manuscrit : il for- 
merait 3 ou 4 volumes f/r-4 . 
Ce savant s'occupa ensuite à 
donner une nouvelle édition 
de l'Histoire de Bretagne d& 
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Dom Lobineau. Depuis 1741 
jusqu'en 1760, il publia 3 vol. 
.iJi-toL de Preuves , ou Mém. 
pour cet ouvrage, et le i cr 
vol. de l'Histoire, Il laissa à sa 
2nort les matériaux du 2 e et 
dernier vol. Dom Taillandier, 
Bon confrère, a continué cet 
ouvrage. 

Morilion , littérat. borde- 
lais du 16 e siècle. C'était un 
vil flatteur du duc d'Ejjernon. 
On a de lui deux gros livres, 
contenant la Relation des fê- 
tes données à Bordeaux, à 
l'occasion du passage des prin- 
ces. On conuait encore de cet 
écrivain à gages, les ouvrages 
suivans : Le Persée français , 
Bordeaux , 1617, in - 8 . — 
I*e Pancastre d'Alcandre , ou 
CarrozelduducdelaVallette, 
Bordeaux, 1627. 

Morillon ,(Julien-€ratien 
de) bénédictin, né à Tours 
en 1633, mort en 1694. Ce 
religieux cultiva la poésie, On 
a de lui des Paraphrases en 
vers français de Job , in*8° ; de 
l'Ecclésiaste , in-ti ; de Tobie, 
£n*8°. Mais il est principale- 
ment- connu par son Joseph , 
ou l'Enclave fidèle,, à Turin, 
( Tours ) 1679, zn-8 . Ce 
poëme, dont la versification' 
est faible* mais facile, offre 
des morceaux touchant II fut 
réimprimé à Bréda en 1705 , 
*«-&°. Quelques endroits 4rop 
libre* le firent supprimer , et 
ce petit ouvrage est assez 
rare» 
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Morin , (Etienne) ministre 
de la religion protestante à 
Caen, sa patrie, fut admis 
dans l'acad. des belles-lettre» 
de cette ville , malgré la loi 
quiexcluait lesprote$tans. Soii 
savoir lui mérita cette distinc- 
tion. Après la révocation de 
l'édit de Nantes, il se retira à 
Leyde en i685 , et de-là à 
Amsterdam , où il fut nommé 
professeur des langues orien- 
tales. Il y mourut eir 1700 , 
âgé de 75 ans. On a dé lui : 
huit Dissertations en latin sur 
des matières d'antiquité. Elles 
sont curieuses. L'édition de 
Dordrecht, 1700, in -8°, est 
la meilleure, et préférable à 
celle de Genève , 1683 , £«-4°. 
— Il a donné aussi la Vie de 
Samuel Bochard. 

Morin, ( Henri ) fils du 
précédent , né à SvPierre-sur- 
bive en Normandie, se fit 
catholique , a pré* avoir été 
ministre protestant. Il est au- 
teurde plusieurs Dissertations 
qui se trouvent dans les Mé- 
moires de l'acad. des inscript, 
et belles-lettres , dont il était 
membre. Il mourut à Caen en 
171$, âgé de 60 ans , aussi 
estimé que sou père. 

Morin. ( Jean ) né à Blois 
en i5oj de parens calvinistes, 
abjura entre les mains du car- 
dinal Du perron , et entra dans 
la congrégation de l'Oratoire , 
nouvellement fondée : il écri- 
vit contre le régime de cette 
société. Son ouvrage fut re- 
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gardé comme une satire; il 
est devenu rare, parce que le 
plus grand nombre des exemr 
plaires fut brûlé. Morra était 
très -savant dans les langues 
orientales, et très- versé dans 
la critique ecclésiastique. Il 
eut des contestations avec Si- 
ruéon de Muis f professeur en 
hébreu au collège Royal, aur 
l'authenticité dutextenébreu. 
lies papes et les théologiens , 
et sur-tout les théologiens ul- 
tramontajns , se plaignirent 
quelquefois de ses ouvrages , 
et exigèrent de lui de tems 
en tems des explications ou 
des rétractations; mais tous 
les savans rendaient justice à 
son profond savoir. Il mourut 
en 1659. Ses principaux ouvr. 
sont : Exercitationes Biblicœ , 
Paris, 1660, i/z-folio. — De 
Sacris ordinaùoniius , i655, 
- — De Panitentiâ , i65i , in* 
fol. — Une nouv. édit. delà 
Bible des Septante , avec la 
version latine de Nobilius , 3 
vol. ifl-fol., Paris, 1628 ou 
1642, estimée: elle comprend 
le Nouveau-Testament. — Des 
[Lettres et des Dissertations , 
sous le titre Ôl Antiquitates ec- 
clesiœ orientalis * 1682 , in -8°. 
— Œuvr. posthumes en latin, 
1703, £/i-4°. — Histoire de 
la délivrance dé l'Eglise par 
l'empereur Constantin f et du 
Progrès de la souveraineté des 

Ïiapes par la piété et la libéra- 
ité de nos rois, 1629, zVx-fol. 
— Des défauts du gouver* 
nement de l'Oratoire , 1653, 
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MoRipr , ( Jean -Baptiste ; ) 
docteur en médecine , né à 
Vil le franche en Beaujolais en 
r583, mort à Paris en 16S6. 
Il a fait une vingtaine d'ou- 
vrages, presque tous écrits en 
latin, et presque tous oubliés 
aujourd'hui ; aussi n'est - ce 
pas ce qui la rendu fameux. 
L'astrologie à laquelle il s'ap- 
pliqua , en a fait un homme 
plus célèbre. Cette science , si 
toutefois c'en est une, décriée 
chez tous les esprits sensés , 
lui mérita la confiance du car* 
dinal de Richelieu. Ce mtnis* 
tre le consulta plusieurs fois. 
Quelques-unes des prédictions 
de Morin eurent, par hasard * 
leur effet; il n'en fallut paâ 
davantage pour le faire écou* 
ter comme un oracle. Il se fit * 
avec ses prédictions, 12,000 
livres de rente , somme im- 
mense alors, qu'il ne s'était 
certainement pas prédite à 
lui-même. 

Morin, ( Pierre ) né à 
Parisen 1531, passa en Italie, 
où le savant Paul Manucé 
l'employa à Venise dans son 
imprimerie. Il enseigna en* 1 
suite le grec et lacosmogra^ 
phie à Vicence, d*où il fut 
appelé à Ferrare par le duc 
de cette ville. Les papes' Gré- 
goire XIII et Sixte -* Quint 
l'employèrent à l'édition des 
Septante et à celle de la Vnt- 
gate. Ce savant critique mou- 
rut en 1608, à 77 ans. On a 
de lui un Traité du bon usage 
des sciences; et quelques au- 
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très Ecrits, publiés par le F. 
Quetif, dominicain, eu 1675. 

Morin. (Simon) Cet infor- 
tuné, digne de la pitié de tous 
les hommes sages f naquit à 
Richemont en Normandie en 
2623. La faiblesse de son cer- 
veau le jeta dans tous les dé- 
lires que les discussions reli- 
gieuses peuvent entraîner. Il 
se crut , et se dit le Messie; il 
prêcha , et écrivit des folies ; 
il fut plusieurs fois enfermé. 
Sa vie ne fut d'abord qu'une 
alternative de captivité et de 
liberté* Le parlement le con- 
damna, enfin, aux Petites- 
Maisons ; malheureusement 
on le relâcha encore, et il se 
mit à dogmatiser de nouveau. 
Des Marêts de S t .-Sorlin joua 
un indigne rôle dans cette af- 
faire ; il feignit de se mettre 
au rang de ses prosélytes, pour 
lui arracher des preuves con- 
vaincantes de' sa doctrine. 
Quand il les eut, il alla le 
dénoncer comme hérétique. 
Sur cette dénonciation infâme, 
on courut arrêter Morin ; on 
le trouva occupé à composer 
un écrit, qui commençait par 
«es mots : Le Fils de l'Homme 
au R01 de France. On eut la 
cruauté de lui faire son procès, 
et de le condamner à être 
brûlé avec tous ses écrits; l'ar- 
rêt tut- exécuté en place de 
Grève le 14 mars 1663.. Cet 
infortuné, dans les tourmens, 
ne cessa d'implorer la miséri- 
corde divine, puisqu'il n'était 
plus pour .lui de miséricorde 
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humaine. Toutes les pièces àû 
procès de Simon Morin sont 
rares. Nous allons en donner 
la liste : Factum contre Simon 
Morin, dans lequel se trouva 
l'Analyse de ses Ouvrages* 
1663.— -Déclaration de Morin 
sur la révocation de ses pen- 
sées, 1649. — Déclaration de 
Morin, de sa femme et de 
la Malherbe, etc., 1649.— 
Procès -verbal d'exécution de 
mort dudit, 1663. — Arrêt 
qui condamne ledit à faire 
amende-honorable et à être 
brûlé en placede Grève , 1663 : 
le tout i/i-8°. La dernière pièce 
se trouve jointeordinairement 
aux Pensées. 

Morin, (Louis) naquit an 
Mans le 11 juillet 1635, et 
mourut le I er mars 171 5. Ses 
parens donnèrent à son éduca- 
tion tous les soins que leur 
fortune leur permit. Ses goûts 
en se développant s le portè- 
rent vers l'étude des plantes. 
Un paysan , qui en apportait 
aux apothicaires de la ville , 
fut son premier maître. L'en- 
fant payait ses leçons de quel- 
que petite monnaie, quand il 
pouvait, et de ce qui devait 
taire son léger repas d'après- 
dîné. Quand il eut fait ses hu- 
manités, on l'euvoya à Paris 
pour faire sa philosophie. 11 
y arriva, mais en botaniste , 
c'est-à-dire à pied. Sa philo- 
sophie faite , sa passion pour 
les plantes Se détermina a l'é- 
tude de la médecine. Alors il 
embrassa un genre de vie que 
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Vlostentation d'un philosophe 
ancien , ou la pénitence a un 
anachorète, n'auraient pas sur* 
passé. Il se réduisit au pain et 
à l'eau. Il fut reçu docteur en 
médecine vers l'année 1662. 
Fagon , Longuet et Galois,| 
tous trois habiles botanistes, 
travaillaient à un Catalogue 
des plantes du jardin Royal , 
qui parut 9 en 1666 , sous le 
nom de Vallot, alors premier 
médecin. Pendant ce travail , 
Morin fut souvent consulté ; 
et de-là vint l'estime particu- 
lière que Fagon prit pour lui , 
Qt qu'il a toujours conservée. 
Après quelques années de pra- 
tique, il fut reçu expectora 
à l'Hôtel-Dieu, et quelque 
tems après, il fut médecin 
pensionnaire : "mais l'argent 
qu'il recevait de sa pension, il 
le remettait dans le tronc, 
après avoir bien pris garde à 
n être pas découvert. Sur la 
réputation qu'il s'était acquise 
dans Paris, M Ue . de Guise 
voulut l'avoir pour son méde- 
cin. Dodart , son intime ami , 
eut assez de peine à lui faire 
accepter cette place. Sa nou- 
velledignitél'obligeaàprendre 
un carrosse, attirail fort incom- 
mode pour lui : mais en satis- 
faisant à cette bienséance ex- 
térieure, dont il pouvait être 
comptable au public, il con- 
serva son austérité dans l'in- 
térieur de sa vie. Au bout de 
deux ans et demi, la princesse 
tomba malade. Comme ilavait 
le pronostic sûr , il en déses- 
péra , dans un tems même où 
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elle se croyait hors de danger , 
et lui annonça sa mort. Cette 
princesse lui laissa 9 par son 
testament, deux mille liv. de 
pension viagère, qui lui ont 
toujours été bien payées. A 
peine fut-elle morte , qu'il sa 
débarrassa du carrosse, et se 
retira à SWictor , sansaueun 
domestique, ayant cependant 
augmenté son ordinaire d'un 
peu de riz cuit à l'eau. Dodart % 
qui s'était chargé du soin d'a- 
voir des vues et de l'ambition 
pour lui, fit en sorte au'au 
renouvellement de l'acaa., en 
1699, il fût nommé associé 
botaniste. Quand Tournefort 
alla herboriser dans le Levant 
en 1700, il pria Morin de faire 
à sa place les démonstration» 
des plantes au jardin Royal , 
et le paya de ses peines , en 
lui rapportant de l'Orient une 
nouvelle plante , qu'il nomma 
Moriana orientalis. Il a nommé 
de même la Dodarte, la Fa- 
çonne, la Blgnonne * la Phe~ 
lypèe. Une plante est un mo- 
nument plus durable qu'une 
médaille ou qu'un obélisque. 
Morin , avançant fort en â&e » 
fut obligé de prendre un do- 
mestique, et se décida à boire 
une once de vin par jour. Alors 
il quitta Routes ses pratiques 
de la ville , et se réduisit aux 
pauvres de son quartier , et à 
ses visites de l'Hôtel-Dieu, A 
78 ans, ses jambes ne purent 
plus le porter, et il ne quitta 
plus guères le lit. Sa tête fut 
toujours bonne, excepté le» 
six derniers mois. Il s'éteignit 
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enfin à l'âge de 80 ans, sans 
maladie, et uniquement faute 
de force. Une vie longue et 
saine, une mort lenteet douce, 
furent iesfruitsde son régime. 
On a* trouvé dan» ses papiers 
un Index d'Hypocrale grec et 
latin , beaucoup plus ample et 
plus correct que<CeluidePini. 
XI a laissé un Journal de plus 
de 40 années , où il marquait 
exactement l'état du baromè- 
tre et du thermomètre. Il a 
laissé eu fi 11 une bibliothèque 
de près de vingt mille écus , 
un xnédaillier , et un herbier. 
Son esprit lui avait beaucoup 
plus coûté à nourrir que son 
corps, 

< Morin , (Jean) né à Menng 
près d'Orléans en 1705, pro- 
fesseur de philosophie à Char- 
tres en 1732 9 et chanoine en 
i75o, donna, à 38 ans, son 
Méchanisme universel, 1 vol. 
âz-i2 9 qui contient beaucoup 
de connaissances « et qui en 
suppose bien plus encore. Son 
second ouvrage est un Traité 
de l'Electricité, imprimé en 
1748, in- 12. L'abbé Nollet 
ayant réfuté l'opinion de l'au- 
teur , Morin adressa à cet 
académicien une Réponse : 
c'est son troisième et dernier 
ouvrage imprimé. Cet homme 
estimable mourut à Chartres 
le 28 mars 1765 , à l'âge de 
59 ans. 

Morin , (Joseph) médecin , 
« publié : Tentamen mediçum 
de Dolore, 1762, 7/1-12. — 
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Mémoires dans plusieurs Re- 
cueils. 

Morin, (Joseph) profess. 
de rhétorique. On a de lui : 
Régi christ.' Ludovico Augusto 
de pace , quœ nu ne régit orbem * 
Gratulatio , Paris, 1784, i*-8°. 
— Plusieurs autres Oraisons , 
etc. 

Moriniere ( Adrien - Cl. 
le Fort de la) naquit à Pa- 
ris le 23 décembre 1696 , et 
mourut dans cette ville le 12 
avril 1768. Il fit d'excellentes 
études au collège des jésuites 
sous la direction du père Pa- 
rée , dont il resta toute la vie 
l'admirateur et l'ami. Né sans 
fortune , il s'en consola facile- 
ment au milieu des jouissan- 
ces que donne l'étude. Il se 
retira chez les génovefainsde 
Senlis,où ta lecture et l'étude 
réfléchie de nos poètes firent 
sa seule occupation pendant 
près de douze ans. C'est là 
qu'il prépara les matériaux 
des différons Recueils qu'il a 
donnés depuis , tels que le 
Choix de poésies-morales, en 
3 vol.m-8° , 1740; la Biblio- 
thèque poétique, en 4 vol. 
z/i'4°, ou en 6 vol. ifc-i2, 174^; 
et les Passe- te ms poétiques , 
historiques et critiques, en a 
volumes, 1757. La Moriniere 
avait donne, en 1748, une ma- 
gnifique édition de son Choix 
de poésies morales et chré- 
tiennes ,3 vol. i*i-8°, ornée de 
portraits en taille-douce. Ce 
Recueil dont on ne tira que 

très- 
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dé , avec raison , comme 
des hommes les plus verti 
et les plus habiles du 
calviniste* Il avait été de 
â l'étal ecclésiastique, t 
oncle , assez riche bénéfi 
lui avait assuré aevbéuéf 
mais Mornay sacrifia, sai 
lancer, ces espérances 
qui lui parut être lavé 
échappé an massacre de 1 
Barlnelemi, il parcourut 
lie, l'Allemagne, les I 
Bas et l'Angleterre, e 
voyagea eurent pour lu 
tant diililité que d'agiét 
Il s'attacha ensuite à la c 
née d'Henri IV, et le s 
de son épée , de ses nég 
tîons«t de ses conseils. ) 
ne lui rend pas assez de 
tice dans ses Mémoire: 
voit qu'il y avait entr'ec 
valité de crédit aupri 
prince. 13'autres suffrage 
sont p I n s fa vora bl es. Lo rsi 
I fiai, Louis XIII ml lum 
trc les profeslnns ces gu 
quels mudération de soi 
avait éteintes, Moma_ 
écrivit pour 1 en détoi 
Mais ses remontrances m 
Cuisirent rien que la pei 
son gouvernement deâai 
que Louis X1J1 lui ô 
1621. On a de lui : Un 1 
de l'Eucharistie , 1604, 
—.1 féri 

'US », 

— \ mU 

tire Dis 

sur par 

"del se, 

— 3 Mlr 
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le» semait. Cel homme sin- 
gulier mourut à Paris dam la 
maison de la duchesse lieRo- 
liau i eu idjo , sans avoir été 
marié. On a de lui: Divera 
Traités de controverse. — De 
belles Harangues et des Poè- 
mes en latiri.— tJne Réponse' 
à Milton , iulitulée : AUxàn-: 
dri Mori Fi des public* t in-o*".' 
Mtlion l'a cruellement déchi- 
ré dans ses écrits. Ce que l'on; 
a imprimé des Sermons âe : 
Morus , ne répond point à la 
réputation qu'il s'était acquise 1 
en ce genre. 

Morveau ■., ( de ) abbé , a 
publié : lie Triomphe de lai 
Religion, ou le Sacrifice dé 
Madame Louise de France « 
poème en 4 chants , Paris , 
1774 . in-8°. 

Morville Marsé. ( M"*, 
de) On a d'elle : Mes Délas- 
sumens, 1771, 6 vol. is-ia.— ■ 
L'Homme tel qu'il est , trad, 
de l'allemand, 1771, 1 vol. 
— Les Egareméns réparés , 
trad. de l'anglais, Parts, 1773. 



Mort, maître de pension ; 
est auteur de : Patrocle de- 
mandant les armes d'Achille, 
fioeme qui a concouru poul 
s prix a l'acad. franc. 1778, 



.Mort d'Ei.vang«, déca- 
pité le 14 mai [794 , âgé 6t 
56 ans. On a de lui : Notice 
' d'un ouvrage iuiilulét Rttuei 
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objet de vue; mais n'a pas, 
omrae lui, l'art de répandre 
de la forcé et de l'agrément 
dans ses écarts. Montagne aie 
talent de développer tellement 
chacun dès objet* successifs, 
qu'il devient 1 objet principal, 
et fait oublier volontiers le 
point , duquel l'écrivain est 
parti; oïl s'y arrête avec com- 
plaisance , par le nouvel inté- 
rêt qu'il inspire. Il n'eu est 
pas de même. des digressions 
de la Moihe-Ie-Vayer. Elle* 
«ont trop courtes pour alla-- 
cher, trop multipliées pour 
fixer l'attention sur aucun ob- 
jet. Onàrecueillisesouvrages 
en 166», 2, vol. ïn-foli; en 

r'rt-l2,età 

1 vol. ««#. 
ie ce phi- 
<uve ni les, 
l'imitation 

nûmd'O- 
îprimés' à 
, 2 tomes 

vol. /h-4°, 
•la'- — ni 
[ue,in-l 2i 
s sont dq 
irche, sur- 
La tràducti 
3us le nord 
ir, est d'un 
3'Boileau , 

ans. , 
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rite des rois en matière de 
régalé. Elle fut ïmpr. en 1700, 
sous le hom de Talon, avec ce 
titre : Traité de l'autorité des 
rois, touchant l'administra- 
tion de la justice, et réimpr. 
sous son nom en 1756, in- 12. 
"— Un Traité Je l'autorité des 
rois, louchant l'âge nécessaire 
à la profession religieuse , 
1669 , in-12. — La tragédie du 
Grand Sélim, i/1-4 . — Le 
roman de Tharsis et Zélie , 
réimprimé à Paris en 1774, 
en 3 vol. irt-8°- Ce roman est 
estimé. 

Mothe-le-Vayer , ( Jean* 
François de la) mairre-des- 

requêtes, mort le 5juin 1764, 
a donné l'édit. de l'Autorité 
des rois, de 1756. Il a publié : 
Essai sur le* moyens d'encou- 
rager l'agriculture, I7fi3,în-rî. 
—Essai sur la possibilité d'un 
droit unique, 1764, in-12. 

Motik, ( Pierp ) poète, 
était de Byurges. Il a laisse 

3uelauésPièces, qu'on trouve 
ans les Reoueib de son teins, 
et qui sont dignes de l'oubli 
dans lequel elles sont. 

Motte, (Ant. Hpcdard 
de la ) naquit à Paris le 1 7 
janvier 1672, et mourut le 20 
décembre 1731'. II fit ses pre- 
mières éludes chez les jésui- 
tes. Après ses humanités, il 
étudia pour être avocat ; mais 
il quitta bientôt le barreau 
pour la poésie. Sun coup d'es- 
sai, fut une Comédie , qui 



E 
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tombaauthéâtreltalien.Cette 
disgrâce l'affligea si vivement, 
qu elle le fit renoncer pendant 
'quelques mois au théâtre, a bx 
lettres, et même aux hommes. 
Il alla se renfermer à la Trap- 
pe, et se crut pénitent, parce 
cm'il était humilié. Ce moine, 
€i peu fait pour l'être, fut 
bientôt rejeté dans le monde , 
où sa ferveur et sa vocation ne 
tardèrent pas à disparaître au 
milieu des plus brillans succès. 
Il fit le charmant opéra de 
Y Europe galante. Feu de tems 
après il donna , avec Des- 
touches, ïa Pastorale d'Issé , 
qui ne reçut pas moins rTap- 

< plaudissemens que l'Europe 
galante. Il fit depuis plusieurs 
autres opéras , dont la plupart 
réussirent. Au milieu de ces 
triomphes, la Motte en désira 

' un autre. Il donna un volume 
d'Odes, qui eurent des pané* 
gyristes et des censeurs. Dans 
ce genre, il avait tour rival 
Bousseau , qui l'effaça bien- 
tôt. Cependant , quand ils sol* 
licitérent en même tems une 
place à l'académie française , 
Ja Motte fut presque unani- 
ment préféré à Rousseau. Il 
succéda à Thomas Corneille , 
et fut reçu le 8 février 17 10. 
Le discours qu'il prononça à 
sa réception , est remarquable 
par lesrapprochemenslesplus 
adroits et les plus délicat». 
Rassasié de couronnes sur la 
scène lyrique , la Motte donna 
aux comédiens Français, là 
tragédie des Machabées. Ce* 
pendant , comme il avait beau* 
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coup d'ennemis , il prit le 
parti dé garder d'abord l'auo* 
Dvme. Ses adversaires très- 
éîoignés de soupçonner le piè- 
ge qu'il leur tendait, trou- 
vaient sa tragédie si bien écrite, 
qu'ils la croyaient un ouvrage 
posthume de Racine; l'auteur 
jouit en secret , pendant quef» 

aues semaines, du jugement 
e ces grands connaisseurs ; il 
fit mieux encore, quand il se 
vit bien assuré du succès^ il fit 
répandre sourdement par quel- 

3uesamis, qu'il était l'auteur 
es Machabées; et il eut la 
satisfaction -d'entendre tour- 
uer en ridicule ceux qui lui at- 
tribuaient cette pièce , et qui 
n'avaient pas l'esprit de sentir 
à quel point il en était incapable. 
Enfin , il se déclara ouverte- 
ment, et .goûta pour lors un 
plaisir nouveau , celui de voir 
ses ennemis changer de lan- 
gage. Encouragé par le succès 
des- Machabées * la Motte don- 
na bientôt après la tragédie 
de Romulus* ensuit q Inès de 
Castro, dont la fortune fut 
plus heureuse que celle des 
Machabées et de Romulu*. On 
s'imagine bien que le grand 
succès d'Inès produisit des cri- 
tiques sans nombre. Il est tou- 
jours, comme Ton sait 9 des 
écrivains prêts à prouver aux 
auteurs applaudis, qu'ils ont 
eu tort de réussir. L anecdote 
suivante fournit une preuve 
de cette triste vérité. LaMôU* 
se trouva un jourdansuncafé, 
au mijieu d'un essaim de ces 
bourdom littéraires , qui dé* 
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chinient son ouvrage » et ne 
connaissaient point 1 auteur. Il 
Jes écouta tranquillement ; et 
Après un long silence : Allons 
donc m dit-il à un ami qui rac- 
compagnait, allons nous en- 
nuyer à la cinquantième repré- 
Jêntation de cette mauvaise pièce. 
J&t dans uneautreciroeos tance, 
où auelqu'un lui. par lait des 
.nombreuses critiques qu'on 
avait faites de sa tragédie: 
M est vrai, répondît-il, qu'on 
-fa beaucoup critiquée , mais en 
pleurant. Outre les tragéd. que, 
jnous avons citées , la Mot te a 
donné plusieurs comédies qui 
furent très-bien reçues , entre 
autre» le Magnifique, qui fut 
joué supérieurement dans sa 
nouveauté par Dufresne , et 
,€fiH plaît encore aujourd'hui 

Far la finesse des détails et 
agrément du style. Quelques 
années après , la Motte donnât 
une tragédie d'OEdipe, qui 
n'eut que quatre ou cinq re- 
présentations, il fit ce même 
QEdipe en prose, après l'avoir 
tnisea vers; et ce fut à cette 

, occasion qu'il osa risquer sori 
système, si ingénieusement 
aputeuuetsi vivemem réfuté, 
étir les tragédies en prose. Ge 
procès littéraire fiait par la 
déoispn presque générale dei 
tgens de lettres , qui pronon- 
cèrent en faveur des vers. Ori 
compara la Motte au renard 
qui a la queue coupée, et qui 

. conseille aux renards ses con- 
frères*. de se débarrasser do 
la leur. La Motte fut eqcoré 
moinsheureux dans son Iliade, 
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que dans, ses Paradoxes ami* 
poétiques. îl écrivit contre Hor 
mère; mais ce ne fut pas soa 
plus grand tort; ce fut de le 
traduire en vers français. E 10 * 
Pacier attaqua la Motte. Ce 
dernier comparait les injures 
dont elle l'accablait , à ces 
charmantes particules grecques 
. qui m signifient rien , mais qui 
ne laissent pas, à ce qu'on dit* 
de soutenir et d'orner les vers 
.d'Homère. Il ajoutait que ces 
, injures avaient toute la simptt- 
citédêstems héroïques é et toute 
l'énergie de celles que se prod*- 
guent les héros de f Iliade. Aussi 
disait -on que M me Dacier trai- 
tait son adversaire à la grec- 
que 4 et que son adversaire en 
usait avec elle a la française. 
La Motte fit paraître ses Fables 
quelques années aprèssou J#a- 
de. On y a loué l'invention des 
sujets, la justesse, et souvent 
la finesse de la moralité. Majs 
le grand., le vrai mérite d'une 
fable , c'est l'art de ta narrer 
et de l'écrire : voilà où la Fon- 
taine es* inimitable , et ce qui 
le rend bien supérieur à la 
Motte. Aussi , Mairan disait: 
Toutes les fautes de la Fontaine 
sont en négligence , toutes celles 
de la Motte en affectation. Le 
poète Gacon harcelait sans 
cesse la Motte par dé misera» 
i blés épi grammes , dans l'espé- 
rance de le foroer à une ré- 
ponse qu'il ne pouvait arra- 
cher ; las enfin de répandre 
son fie} en pure perte : Vous 
n'y gagnere\ rien, dit-il à celui 
qu'il provoquât! ; je vais donésr 
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une brochure* qui aura pour 
titre : Réplique au silence de 
M. delà Motte. II s'en fallait 
b}eïi qu'on usât en vers la 
Motte des mêmes ménage- 
ment qu'il se prescrivait à 
l'égard desautres; loin de s'en 
plaindre, il savait mettre à 
profit la dureté qu'on se per- 
mettait £ son égard. Il oppo- 
sait une douceur inaltérable , 
non-seulement aux injures lit- 
téraires, mais aux plus cruels 
outrages. Un jeune homme * à 
qui, par mégarde; il marcha 
sur le pied dans une foule , 
lui ayant donné un soufflet : 
Monsieur* lui dit -il, vous allex, 
f>ien être fâche* je suis aveugle. 
On cite une autre anecdote , 

[ui fait tout-à-la-fois l'éloge 
e la mémoire et du cœur 
' dp la Motte. Un jour un jeune 
Jiomtne vint lui lire une tra- 
gédie. Après lavoir écoutée 
avec attention : Votre Pièce * 
ditril à fauteur , est pleine de 
beautés ; une chose seulement 
me fait peine * c'est que la plus 
belle scène nt soit pas de vçus. 
%e poète fort étonné lui en 
demanda la preuve, et. la 
Moue lui récita cette scène 
toute entière. Après avoir joui 
un moment de la surprise du 
jeune homme : Rassurez-vous * 
lui dit -il , votre scène est si 
belle* que je n*ai pu m' empê- 
cher de la retenir. La Motte 
fût l'ami de Fontenelle, et 
le sentiment qui les unit est 
digne d'être proposé pour mo- 
dèle aux gens de lettres. Cette 
amitié ne se démentit jamais > 
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et fajt l'éloge de l'un et de 
l'autre. Fontenelle a même 
dit plusieurs fois, que le plu* 
beau trait de sa vie était de 
n'avoir ©as été jaloux de la 
Motte. Ils s'éclairaient et se di- 
rigeaient mutuellement, soit 
dans leurs ouvrages, soit dans 
leur conduite. Dans les der- 
niers momens de la Motte , 
son eu né exigea de lui le sa- 
crifice d'une pièce de théâtre 
qu'il avait commencée. Quoi- 
qu'il n'eût aucun scrupule de 
conscience sur cet ouvrage , - 
non plus que pour ceux qui 
avaient fait sa réputation , it 
n'hésita pas sur la déférence 
qu'il devait en ce moment à 
son pasteur j mais quand ce 
pasteur fut parti , le poète t 
qui avait été si docile, ne put 
s empêcher d'apprécier la sé- 
vérité pastprale avec tout le 
sang-froid philosophique : — ~ 
Voyez ( dit-il à son neveu 
qui était auprès de son lit ) ce 
que fait pour un pauvre mou » 
rant la différence des paroisses* 
lé curé de Sv André , qui sort 
d'ici, janséniste rigide et aus- 
tère , m'a demandé ma pièce 
pour la brûler f si j'avais eu 
affaire au curé de SvSulpice ; 
il me l'aurait demandée pour 
la faire jouer au profit de sa 
communauté de¥ Enfant Jésus. 
— Cette réflexion sage et pai- 
sible de la Motte, est bien 
plusphilpsophiquequelaplai- * 
santerie du musicien Lui ly, 
forcédelivrer à son confesseur, 
uu opéra 9 dont il avait deux 
actes. Sou fils, témoin de cette 
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parte , poussait des cria la* 
mentables : Tais*toi ., lui dit 
fout bas le vieux libertin, Co- 
tasse en a une copie ; ce furent 
ses dernières paroles. LaMotte 
fut recherché jusqu'à la fin 
de ses jours, pour sou esprit 
agréable et solide, pour sa 
conversation pleine d'enjoue- 
kneot et de grâces, pour ses 
jnœurs douces , et pour ce 
mérite de caractère qui influe 
souvent sur celui de nos écrits. 
"On ne connaît aucun ouvrage 
satirique sorti de sa plume, 
pas même une seule épigram- 
ine , quoiqu'on en ait fait plu- 
sieurs contre lui. La calomnie 
jqui lui impute les affreux cou- 
plets attribués à Rousseau, 
est une absurdité destituée de 
toute vraisemblance. Ses Œu- 
vres ont été recueillies à Paris 
en 1754, en n vol. fn-12. Les 
principaux ouvrages de cette 
collection, sont 4 tragédies: 
Xes Machabées ; Romulus; 
Inès de Castro , et Œdipe. — 
Des comédies;!* Amante diffi- 
cile; Minutolo; le Calendrier 
des Vieillards; le Talisman; la 
Matrone d'Ephèse; et le Ma- 
gnifique. — Des opéra : ceux 
qu'on reproduit encore avec 
succès, sont : l'Europe galante; 
Issé ; l'Amadis de Grèce ; 
Omphale; le Carnaval et la 
Folie; Alcyone , etc. — Des 
Odes, imprimées pour la i re 
fois en 1707. — Vingt Eloges ; 
la plupart avaient remporté le 
prix aux jeux-floraux. — Des 
Fables , impr. z/1-4 , avec de 
Celles estampes; et i/1-12, en 
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1719. — Plusieurs Discours» 
en prose sur la Poésie en gé- 
néral, et sur l'Ode en parti- 
culier, sur l'Eglogue, sur la 
Fable , sur la Tragédie. — De» 
Discours académiques, et un 
Eloge funèbre de Louis XIV. 

— Plan des preuves de la Re- 
ligion. < — Un petit roman, 
intitulé : Salneld et GaraJdi , 
nouvelle orientale en prose. 

— Des 'Pseaumes ; des Hym- 
nes; des Cantates , et des Pro- 
ses en vers. — Des Requêtes? 
de&Faczum; des Mande mens 
d'évêques, que l'auteur avait 
composés , à la prière de ses 
amis. Peu d'auteurs ont eu 
plus de partisans que la Motte; 
et cela devait être : il louait v 
on le louait. Les cris d'un ami 
intéressé à nous prôner , peu- 
vent retarder le jugeaient du 
public; mais l'arrêt vient tôt 
ou tard. Celui de la Motte est 
prononcé : on ne le mettra 
point au dernier rang; mais il 
ne sera poij&t placé au premier. 

Motte (M 110 de la) a donné: 
Célide , ou les Mémoires de 
la marquise de Blévilïe,Paris 

1775, 2 vol. £/i-i2. — Hist. 
de Zùlray Worthley , Paris , 

1776, in- 1 2. — Lettres du mar- 
quis de Sezanne au comte de 
S*.-Cy r , Paris , 1 77*7, 2 y. /n-i 2. 

Motteux, ( Pierre- Anf. ) 
protestant, né à Rouen en 
1660, passa en Angleterre, et 
y est mort le 19 février 1718^ 
l'anglais lui devint si famillier, 
qu'il traduisit D. Quichotte f 

et 
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et' composa des Chansons, ejt 
autres poésies en cette langue. 



• v Motteville, ( Françoise 
Bertaud de) née en Norman- 
die en i6i5 , morte à Paris efn 
1689, était ni èceliu fameux 
poète Bertaud , évêque de 
Séez. Elle a laissé des Mé- 
moires pour servir à l'Hist. 
d'Anne d'Autriche, mère de 
Louis XIV , qui ont.été pu* 
bliés en 1723 ', en 5 vol. ia- 12 , 
et en 1750, en 5 vol. i/1-12. 
Presque tous nos historiens 
postérieurs en ont fait usage , 
pour développer la connais- 
sance de certains faits dont 
ie ressort avait été jusqu'alors 
inconnu. M me de Motteville 
avait sur -tout le talent de 
rendre, "d'une manière très- 
intéressante, jusqu'aux plus 
•minôes détails. L'air de sincé- 
rité qui règne dans toute sa 
narration, les sages réflexions 
'dont elle entremêle ses récits, 
Conj trouver graçe à son style 
quelquefois prolixe et languis- 
sant, mais simple et naturel. 
ÏUe aura toujours, sur ceux 
<i\x\ ont écrit des Mémoires , 
1 avantage de n'avoir rien ac- 
cordé à l'imagination; d'avoir 
donné comme douteuxcedont 
eltene se croyait pas assez ins- 
truite, et d'avoir su garder: 
,de justes mesure» entre fin- ; 
discrétion et la flatterie. 

Mottin, ( Pierre ) docteur 
de Sorbonne , mort en 1773 , 
a publié : Essai sur la néces- 
sité du travail, 17*-*, zrc-12. 
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MOTTIN DE LA BaLME, 

ancien capitaine de cavalerie. 
On a de lui : Essai sur l'Equi~ 
tatjon, Paris , 1773, w*-8 9 . — 
Elémens de tactique pour la 
cavalerie, 1776, in-8°. 



MOUCHY, OU MpNCHT, 

(Antoine de ) docteur de Sor- 
bonne , a rendu son nom fa- 
meux par son zèle contre les 
calvinistes. Nommé inquisi- 
teur de la foi en France , il 
rechercha les hérétiques avec 
l'acharnement du fanatisme. 
C'est de son nom qu'on ap^ 
pella mouches ou mouchards s 
ceux qu'il employait pour dé* 
couvrir les protestans ; et ce 
nom est resté aux espions de 
la police*' Mouchy devint pé- 
nitericier de Noyon, et fut 
l'un des juges- de l'infortuné 
Anne du Bourg. Il mourut 
à Paris en 1674, à 80 ans* 
On a de lui une Harangue , 
qu'il prononça au concile d© 
Trente. — Un Traité du sa- 
crifice de la Messe, en latin 9 
i/i-8°. — Un grand nombre 
d'autres ouvrages, pleins de 
la bile et de 1 emportement 
qui formaient son caractère. 



Mou h y, (CharlesdeFiEux, 
chev. de) de lacad. de Dijon 9 
né à Metz en 1702 , mort à 
Paris lé 29 févr. 17^4, vint dô 
bonne heure dans la capitale. 
Ayant le goût de la dépen- 
se , sans eu avoir toujours le 
moyen , il s'intrigua et écrivit 
toute sa vie. Le genre roma- 
nesque fut celui qui exerça le 

SB 
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pfus sa plu me. Mais son style 
fâche, diffus, incorrect, ne 
lui promet taj>t pas de grands 
succès, il chercha à exciter 
y curiosité du public par les 
titres de ses livres , ou il mo- 
delait ordinairement sur celui 
a'equelqu'autre ouvrage célè- 
bre. Ainsi Ton vit .paraître sa 
Paysanne ,pac venue en 1735 * 
4 vol, in-i2 , quand Marivaux 
eut donné le Paysan parvenu. 
«-Ses Mémoires d'un Fille de 
qualité, 1747» 4 vol. i«-i«.» 
après les Méin. d'un Homme 
de Qualité, de l'abbé Prévôt. 
— Ses Mille et une Faveurs , 
2748, 8 voL #M2, rappelèrent 
les Mille et une Nuits. — Son 
Masque de 1er , 1747 , 6 part, 
sa- 12, fut composé, lorsque 
les Aventures du prisonnier 
de la Bastille , connu sous ce 
nom, faisaient le pi us de bruit. 
Par ces .petites ruses , les ro- 
mans du chevalier de Mouhy 
circulèrent dans les maisons , 
6u du .moins dans les anti- 
chambres de la capitale. Le 
chev. de Mouhy connaissait 
tien Je théâtre. Nous avons 
«le lui un ouvrage intitulé: 
Tablettes dramatiques, conter 
nant un Sictionn. de Pièces , 
f et l'Abrégé de l'Histoire des 
Auteurs et des Acteurs, Quel- 
que tems aivant sa mort , l'au- 
teur reproduisit cet ouvrage., 
corrigé suus le titre de Dic- 
•tionnaire dramatique, 3 vol. 
4/t-S . Sesfftutr.es çuvrqgesâont : 
Mém. iposth. du comiç de *** 
-avantsonretQuràlHeu, 1735,, 
» vot,ii>-jL^— Lajaekis, 1735.,! 
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% yol. /«-12. — Mémoires -du 
marquis de Fieux , 1735 , 4 v* 
in- 12. — Paris , ou le Mentor 
à la mode , ^735 , a vol. in-ii. 

;*î~ Le Mérite vengé, 173^ fc 
âp-12.— Le Papillon , ou Let-i 
très parisiennes, 173* , 4 vok 

' i»- 1 2. — La Mouche f 1732 * 

4 vol. ifl-ia. — Nouveaux 
motifs de conversion , 1738* 
ip-12. —Vie de Chimère de 
Spinelli, 1738, % vol. in- 12, 
— Mémoires de M llç Moras * 
1739 , 4 vol. in- 12. —L'Art 
de la toilette, i«-8°* — Les 
Délices du Sentiment, 1703, 
6 vol. £»- 12. — Lettres du 
commandeur de *** à M llc 
de***, 1754, m- 12.— Mé- 
moires du marquis de Bena- 
videz , 1764 , 4 vol. m-12.— 
L'Amante anonyme, 1755, 
in- 12. — Le Financier , 1755 , 

5 vol iii-12. — Les Dangers 
des Spectacles , 1780, 2 voL 
/«-12. — Il a travaillé à la 
Gazette de France depuis le 
18 mai 1749 jusqu'au i* r juin 
4 75i, 

Moulin, ( Charles du } 
naquit à Paris sur la fia de l'an 
aSoo. Ce jurisconsulte v cfuf 
a joui pendant longue ra* de la 
«dus grande célébrité, tant en 
France que dans l'étranger , 
connaissait à fond toutes les 
•branches delà jjuirisprudence , 
soit française isoit civile, soit 
canonique ; il était même très- 
versé ©u -théologie. Son esprit 
vif, ardent , mquiet , emporté 
-se livrait facilement aux inju- 
res et aux sarcasmes. Il n en 
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était cependant pas moins un 
homme de 'probité , franc , 
désintéressé r ami zélé, de sa 
patrie , et partisan sincère de 
la vérité. La modestie seule- 
ment manquait à ces vertus. 
Il avait la plus haute opinion 
.de lui-même iet il lamani- 
feâtait ouvertement à tout pro- 
pos. Son courage- è défendre 
ies liberté* de l'Eglise gallir 
cane contre les invasions delà 
,cour de Rome ,. lui fit une 
^grande renommée , et lui at- 
tjija même en Francede.gran- 
des persécutions de la part des 
.partisans alors nombreux de 
i)£tte cour. Il fut obligé deux 
fois de s'expatrier. Son Goaxr 
mentairesur 1/édit de Henri JJ, 
jdit des petite* dates * qvl il re- 
traçait, arjeo beaucoup de li- 
berté, l'ojsigine et les progcès 
de la puissance des papes , et, 
des droits quais s'étaient attri- 
bués , lui valut une place dis- 
tinguée dans X Index dès livres 
, détendus; ellorsau'on donnait 
.à Rome , même dans ces der- 
niers terna, la permission de 
les. lire , du Mqulio f Macbi**- 
Tel et imautr&étaÂeot toujours 
-exceptés» Mais cette excepr 
tion, au moins* à l'égard au 
premier , ét^it devenue une 
.précaution inutile* Son style 
presque barbare , et son peu 
de méthode > suffisaient pour 
dégoûter lesi lecteurs ; outre ce 
t que l'intérêt qu'on mettait au- 
tre fois aux discussions., parles- 
quellesiiavait fait tant debruit, 
^ était, à la longue, singuliè- 
rement affaibli. La révolution 
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a porté le dernier coup à si 
mémoire, en bouleversant; enr 
tièrçraenl toutes le$ pitiés 
du droit, dont il s'étajtti prin- 
cipalement occupé, et eu ren- 
dant» ainsi ses volumineià* é« 
crits inutiles. Cet fàommfc'qui 
mettait en tête de sea-coneulr 
tarions : Moi , qui \ ne cède à 
personne + et à 4^ personne ne 
peut rite çpprenir*» a dû céder 
aux atteintes du tems , qui 
renverse et détruit les réputa- 
tions comme toutes les au très 
chosea, et se» cinq énormes 
fa-fol diront reposer à jamais 
daùs la poussière et l'oublia 
où tant d'autres les avaient 
déjà précédés, et les suivront 
encore. If mourut en i566. 

Moulin , ( Pierre du ) cé- 
lèbre ministre profest., naquit 
eti r368afu château de Buhny 
dans leVexin,et mourut mi- 
nistre è Sedan en r65tt. Ses 
ouvrages, qu'on ne lit plus, 
sont presque tous polémiques 
et satiriques contre l'JSglise 
romaine* Leur oubli nous dis- 
pense' d'en offrir la longue et 
ennuyeuse nomenclature» 

Mouû& 9 (Pierre du ) EU 
aîné du précédent,; fut cbape* 
la in de Cliarl. II, roi d'Angle* 
terre , et chanoine de Cantor- 
béry , ou il mourut en 1*684 , 
à 84 ans. On a de lui» un; livre 
intitulé : La Faix de l'Ame , 
dont la meilleure édition' est 
celle de 6-enèvé , impr. en 
1729^ £*-lfc. — Clamor régit 
sanguinis* que Milton ait ri « 
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buait mal-à-propos à Alexan- 
dre Morus.— Une Défense de 
la religion protestante , en 
anglais. 

Moulin, ( Gabriel du ) 
curé de Maneval au diocèse 
deLisieux, s'est fait connaître 
dans le 17 e siècle par une 
Hist. générale de Normandie 
«ous les ducs, 1631, in- fol. ^ 
rare et recherchée. -— -Par 
l'Hist. des conquêtes des Nor- 
mands dans les royaumes de 
Naples et de Sicile , in-folio, 
moins estimée que laprécé- 
dente. 

MofjiiN. ( du ) On a de lui: 
Xa Géographie , ou Descript- 
ion générale du royaume de 
France, 1761, 5 vx>i v in~8 . 
— Méthode pour hïen culti*- 
ver les arbres à fruits , et pour 
élever des treilles , avec de la 
Rivière, 1773, in- 12. . 

Moulins, (Guyard des) 
chanoine d'Aire en Artois, eét 
connu par sa traduction de 
•U'Abrégé de la Bible 1 , de 
Pierre fiamestor, sous le titre 
de Bible historiaux : elle fut 
imprimée à Paris , chez.Vé- 
tard , 1490 , 2 vol. i/z-fol, On.la 
recherchait beaucoup autre- 
fois. 

Moulins , ( Laurent des ) 
prêtre et poète du diocèse de, 
Chartres, vivait au commen- 
cement du 16 e siècle. Il est 
connu par un poème moral , 
intitulé : Le Catholicon des 
mal-avisés , autrement appelé , 
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le Cimetière desmalueureufc* 
Paris , i5i2,*/ir8°, et Lyon » 
1534 « même format. C'est 
une fiction sombre et mélan- 
colique, où Ton trouve de» 
images fortes. 

Mounier , membre de ras- 
semblée constituante. On a de 
lui : Procès-verbal de l'assem- 
blée générale des trois Etat» 
d u Dau phiné tenue à Romans, 
1788 , i/t-8°. --à- Pouvoirs des 
députés du Dauphiné, 1788* 
i/i-8°. — Nouvelles observa- 
tions sur les Etats-généraux 

de France, 1789* gr. m-8V 
-L- Considérations sur les gou* 
vernemens-,'et principalement 
sur celui qui convient à la 
France , 1789 , ia-8*. — Rap- 
port sur le même sujet, 1789, 
i*-8°. — Exposé de-sa conduite 
et des motifs de son retour en 
Dauphiné, 1789, i»-8°. — 
Appel au tribunal de l'opi- 
nion publique. — Examen du 
Mémoire du duc d'Orléans», 
et nouveaux éclairGissemens 
su r les crimes des- Set 6 octo- 
bre 1789, 1791 , inï&°. — Re- 
cherches sur les causes qui ont 
empêché les Français ô> de*- 
•venir libres, et sur les moyens 
qui leur restent pour acquérir 
la liberté , Paris , 1792 , 2 vol. 
i«-8 .— • AdolpHb, ou Princi- 
pes élémentaires démolit ique, 
et résultats de la plus cruelle 
des expériences * Londres , 
1795, in-8°. . 

Mouret ( M rtfe ) a donné i 
Annales de l'Education du 
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itèjrè , ou Journal des demoi- | 
«elles, 1790 , i/ï-8°. 



MOURET DE ST. - FlRMIN. 

On a de lui : Azakia, ou le 
Triomphe de la générosité , 
tiré de l'Histoire des Hurons , 
1775 J in-8°. 

r Mourgues i>e St. - Ger- 
main , ( Matthieu de ) ex- 
jésuite , ijatïf du Velay , de- 
vint prédicateur ordinaire de 
Louis XIII , et aumônier de 
Marie de Médicis. Le cardi- 
ïïal de Richelieu s'é tant brou il- 
lé avec cette princesse , il pri- 
va SvGermain qui lui était 
resté fidèle , de L'évêché de 
Toulon , et l'obligea d'aller 
joindre la reine-mère à Bru- 
xelles. Après la mort de ce 
ministre, il revint à Paris, et 
finit ses jours dans la maison 
des Incurables en 1670 , à 88 
«ns* On a de lui : La Défense 
de la reine-mire , en 2 vol. 
i/*-fol. , ouvr. emporté, mais 
curieux , et nécessaire pour 
l'histoire de son tems. — Des 
Ecrits de controverse qui ne 
respirent que la passion , et 
des Sermons aufesi mal écrits 
que ses autres ouvrages. 

Mourgues , ( Michel ) jé- 
suite d'Auvergne , mourut en 

I 7 I 3 » à 7° ans » ^ joignoit à 
une politesse aimable un sa- 
voir profond , et il fut géné- 
ralement estimé pour sa droi- 
4we , sa probité et ses ouvr. 
Les principaux, sont : Plan 
Théologique du Fythagoris- 
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me , en 2 vol. in - 8°. , plein 
d'érudition. — Parallèle de la 
morale chrétienne, avec celle 
des anciens philosophes, £71-12. 
—Un Traité de la poésie fran- 
çaise , £71-12. — Nouveaux élé- 
mens de géométrie , par des 
méthodes particulières , eil 
moins de 5o propositions,£/M 2. 
— Traduction de la Thérapeu- 
tique de Théodoret — Nou- 
veaux élémens de géométrie; 
£«-12. — Un Recuèfl de bons 
mots en vers français. 

Motjrgtje, (J A. ), est 
auteur d'un Essai de statisti- 
que, 1 vol. £«-8°. 

Mousset, ( Jean ) auteur 
du r6 e . siècle, peu connu. 
C'est le premier, selon d'Art- 
bigné , qui a fait des vers 
français mesurés, à la manière 
des Grecs et des Latins, Il 
traduisit, vers 1530, l'Iliadp 
et l'Odyssée d'Homère envers 
de cette espèce. 

Ce serait donc sans fonde- 
ment qu'on en aurait attribué 
l'invention à Jodelle et à Baif. 

1 
> 

Moustalon. On a de lui': 
Précis de l'Histoire de Fran- 
ce, 1779, z72 " I2 î J785, in-\%. 
•*• Le lycée de la jeunesse f 
1786 , 2 vol. £71-12?; nouv. édlt. 
1792, 2 vol. £/l-I2. 

Moustier , ( C. A. de ) ci- 
dèv. avocat , est auteur des 
Lettres à Emilie sur la my- 
ihoiogiô, 1786-89, 3 vol. £tx- 
#°$ nouv.'édit. Z790, 4 vot 
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iii-12 ; dernière édit. en 6 voL 
£*-i8. — Le Siège de Cythère, 
J790 , i«-tt°. — La Liberté du 
cloître , poëme , 1790, /*-8°. 
Il a donné à différons théâ- 
tres les pièces suivantes , sa- 
voir : aux Français t le Con- 
ciliateur , com. en 5 actes. — 
Les Trois fils , com. en 5 act. 
. — Le Tolérant , com. en 5 act 
— Les Femmes , com. en 5 
actes.— Au théâtre de la rue 
Faydeaa : Alceste à la cam- 
pagne; le Divorce; la Toiletta 
de Julie ; f Amour filial ; le 
Pari r Agnès et Félix * ou les 
deux espiègles. —Au théâtre 
de la rue Favart : Constance , 
com. en 2 actes. — A l'Opéra : 
A pelle et Campaspe. Les œu- 
vres de Ltamoustier à la tête 
'desquelles on donnera les let- 
tres sur la mytologie sont 
maintenant sous presse. 

* 

» * > 

. MOUSTIER DK LA- FoNft , 

(du ) On a de lui.:. Essais sur 
l'histoire de la ville de Lou- 
siun, 1778, i*-8°. 

MouTiLLARD a dennét Trai- 
té des principes généraux de 
laframm* franc, 1783,^-12. 

MoUTOHNET - ClaIRFOîîS - % 

(Julien- Jacques) né au* Mans 
le 11 avril 1740 , memt>. des 
ci-dev. acad. de Rouen.» de 
Lyon, des Arcades de Rome, 
Délia Cmsca , de Florence , 
de ta société libre des sci cri- 
ées, beHes-letires et arts de 
Paris,, et do Portique répu<- 
jblicajn. On a de lui les ourc 
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suivans : Les Baisers de Jea* 
Second , traduçt. franc* avee 
le texte latin, et un choix de 

C'èces latines et italiennes sur 
Baiser ; et une traduct. de 
l'amour fugitif du Tasse , Pa- 
ris 1 1771 » i vol. i*-8°.— Let* 
tre à Clément , sur son Epitre 
de Boileau à Voltaire , Paris, 
177a,. w»-8°. — Anaeréon, 
Sapho, Bien et Moschus , tra- 
duction nouvelle, en ptôse* 
suivie de 1» Veillée des fêtes 
de Vénus, et d'un choix de 
pièces de différera auteurs, 

Paris , 1773 ♦ * VQ ^* «*-4° ** 
i*-8° avec aS gravures ; a e édit 
revue et corrigée , 1779 9 * 
vol. frt-12.— rHéraet Iiéaodre, 
poëme de Musée ; on.y a Joint 
la traduet. de plusieurs Idyl- 
les de Théocrite* Paris, $774, 
1 vol. £n-4°. et w*-tf\-~La Bi- 
vine eomi, de Dante AUghieri, 
l'Enfer, tradirct.franç»aceoin- 
pagnée du texte, de notes bu» 
toriques , critiques , et de* la 
vie du poète, Paria, 1776» 
1 vol. w-8*. — r Xas isies for» 
tunées, ou Aventure» de Ba- 
tylle et de Cléobule, Parâ, 
1778, 1 voL za-ia; a e édtt. 
1787 , dans la collection des 
Voyages imaginaires. — Ma» 
nuel épistolaire , 1785, 1 vol. 
i/i-tl. — L'influence do Boi- 
leau sur la littérature fia»- 
çatse , etc. Paris» 1786,/*- 
b°. — Le véritable Phitan» 
trope , ou l'isle de la phifanr 
tropie , suivie de la Bonne 
Mère , de la Promenade so- 
litaire , etc. précéiée d'aneo- 
I dotes et de détails peu con- 
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pus 8tir J. J. Rousseau , 17909 
l vol. inJP. — La Galéïde f 
ou le chat dé la nature , poe- 
jne , suivi de notes, d'un pré- 
cis «t d'un jugement sur le 
Mantouan , avec la traduction 
de plusieurs morceaux des 
églogues de ce poète , à Galéo- 
polis , an VI ( 1798)74-8°. — 
plusieurs lettres et jugemens 
insérés dans différens jour- 
naux,nat animent dans X Année, 
littéraire et dans l'Ami des arts. 

MouzoN^Jean-Guillaume) 
né à Rouen le 2 mai 1746 , a 
publié : Du commerce des 
•sciences et des arts avec les 
.nations étrangères , Paris , 
*779 » '»-8°„ — Plusieurs piè- 
ces de vers latins cour, par 
les acad, à Rouen et à Caen. 
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Bayeux , fondé dans l'UnU 
versité de Paris , par Gervois, 
nouv. édit. 1783, i/1-4 . 

MtJis, ( Siméon de ) d'Or- 
léans , professeur eu hébreu 
au collége-royal , connaissait 
parfaitement les langues orien- 
tales. Il mourut en 1644. On 
a de lui un Commentaire sur 
les pseaumes , en latin , Paris, 
1750, ûi -fol. On y trouve ses 
Varia sacra * où l'auteur 
explique les passages les plu* 
difficiles de l'ancien Testa»- 
ment, depuis la Genèse jus- 
qu'au livre des juges. 

MtJiiER. ( J.) On a de lui: 
L'Alambic théolog. 1791 ,f/*-8°. 



Mwlle'R, (Philip. Jacques) 

professeur de philosophie et 

Moy ,i( Charles^ Alexandre ; de théologie à Strasbourg , 

-4e ) On a de lui ?I)iscoursj naquit dans cette ville en 173a 

«jui a remporté deux pr^d'é-îl* * ~ " : ~ J 

slo^uence 1 Besançon , sur ce . 

-*njet : Combien le respect 

.pour les mœurs contribue au 

, bonheur d'un état, 1776, i/x-4 . 

•*— Accord de la religion et 

des cultes chez une nation 

-libre ,1792, i«-8°. 



Mo ysak , médecin eft secré- 
taire perpétuel de l'acad. de 
Caen , a publié un Prospec- 
tus d'un cours public -et gra- 
tuit des belles- lettres françai- 
ses en faveur des écoliers du 
jCKjllége du Mont , à Caen, 
£761 , i»-4°. — iRecherches 
Jbistor. sur la fondation du 
«allège de Notre-Dame de 



et mourut au mois de ven- 
tôse de l'an VI ( 1798). L'in- 
digence de ses parens s'oppo- 
sait à ce qu'ils pussent lui don- 
ner une éducation convena- 
ble aux dispositions qu'il an- 
nonçait : son application et sa 
bonne conduite lui firent trou- 
ver les secours étrangers dont 
il avait besoin pourentrerdana 
la carricre des lettres , et sur- 
tout pour y réussir. Muller 
suivit avec ardeur ses cours 
de littérature latine et d'an- 
tiquités. 'Le. grec et l'hébreu 
lui devinrent familiers ; il 
étudia les sciences physique 
et mathématiques ; mais la 
métaphysique et la morale 
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fixèrent plus particulièrement 
son attention. A l'âge de 18 
ans il publia une Dissertation 
historique et philosophique 
sur la pluralité des mondes; 
cette thèse est bien écrite , 
et eut beaucoup de succès. Il 
voyagea ensuite en Suisse, en 
France et dans la Belgique , 
OÙ il se lia avec les princi- 
paux savans et les hommes 
d'un mérite distingué. De re- 
tour à Sirasbourg,ii obtint suc- 
cessivement une place d'ins- 
tituteur au gymnase, et de 
^professeur à l'Université. Il 
n'a point laissé de grands ou- 
vrages , il a seulement écrit 
un certain nombre de thèses 
et de dissertations. Les plus 
intéressantes sont : Observatio- 
nés Miscellaneœ cire a uniones 
animi et corporis* 1751 * i*-4°. 

— De origine et permissione 
mali + 1751 , £«-4°. — De ex- 
tantionibus recentiorum philo* 
sophorum conatibus certitudi- 
nem principiorum moralium + 

vindicandis , 1773* z;z "4°« — ' 
Prolusio de miraculis. — Obser- 
vationes in psychoiogiam scho* 
lœ Pythagoricœ > 1787 , i/J-4 . 

— Animadversiones historiœ 
philosophie œ de origine sermo- 
nis* 1777 ., i/1-4 . 

Mulot ,( François-Valen- 
tin ) ci-devant doct. en théo 
logie, bibliothécaire de S*.- 
"Victor , membre de la pre- 
mière assemblée législative , 
du lycée des arts et de la so- 
ciété libre des sciences , let- 
tres et arts de Paris , profess. 
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de belles-lettres à Mayence , 

né à Paris le 29 octobre 1749» 

a donné les ouvrages suivans: 

Essai de sermons , 1 voL in-i2. % 

Paris.— Les amours deDaph- 

nis et Chloë, traduct. de itioa. 

Mytylène , X783, 1 vol- petit 

format.— Requête des vieur 

auteurs de la bibliothèque de 

SWictor à M. de Marbeuf , 

évêque d'Autun, en vers, 1 

vol. i«-8°, Paris.-- Premier 

vol. de la collection des fa* 

bulistes avec un discours sur 

les fables , et la traduction des 

fables de Lockmann , 1 voL 

jn-8°. Paris , 178a. Cette coi- 

fcetion n'a pas été suivie.— 

Le Muséum de Florence , 

gravé par David, avec des 

explications françaises? 1788 

et années postérieures, 6 voL 

7/1-4°. — • Plusieurs discours 

dans des cérémonies publi- 

Îues depuis la révolution. — 
1 a fait beaucoup de rapports 
à l'assemblée nationale. — Il 
a donné : Almanach des sans- 
culottes , z7t-i8,an H (1794)- 
Cet almanach, dit l'auteur, 
était fait pour rappeller ceux 
qui prenaient le nom de sans- 
culottes, aux véritables prin- 
cipes de la société. — Disc 
sur les fu uéra il les et le respect 
dû aux morts, lu le i5 ther- 
midor an IV au lycée des 
arts.— Vues d'un citoyen, an- 
cien député 9 surjes sépultu- 
res, Paris , £ji^8 v .~ Rapport 
bit au lycée det^ajror une 
machine du citoy %© rellelier, 
propre à faire Q^esatiumettes, 
wz-8 .— Réflexions sur l'eut 

actuel 



MÏÏN 

actuel de l'instruction publi- 
que, f«-8° — Mém. sur l'état ac- 
tuel de nos bibliothèques, an 
V , //ï-B .— Discours pronon- 
cé à la société littéraire des 
Kosati de Paris pour le cou- 
ronnement des Rosières, £i 
floréal an V. — Des Notices 
biographiques sur plusieurs 
écrivains.— Des hymnes , des 
discours pour les fêtes républi- 
caines.— -Un Essai de poésies 
légères , i vol. in - 8°. — Il 
vient de donner un Mém. sur 
la question V Quelles sont les 
cérémonies à faire pour les 
funérailles , et le règlement 
à adopter pour le lieu de Ja 
sépulture ? Ce mémoire a par- 
tagé le prix proposé par 1 ins- 
titut, i vol. i/i-o*. 

Munier , inspecteur des 

Îonts et chaussées , a publié : 
issai d'une méthode générale 
propre à étendre les connais- 
sances des voyageurs ou re- 
cueil d'observations relatives 
à l'histoire , à la répartition 
des impôts , au commerce , 
aux sciences , aux arts et à 
à là culture dés terres, 1779 \ 
à vol. i/x-8°. 

Mitraz , prof ess. de mathé- 
matiques , a publié : Des ob- 
servations sur les incommen- 
surables, z/t-8 . — Nouveaux 
principes de mécanique , 1 
vol. gr. in-&. , avec une pi. 
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M ; rri y f ; Tean-Marie de la) 
docte ti l9âl ' théologie, et cha- 
noine de Monbrisou, publia 

i • . ■ ■ 

Tome IV\ 
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en .1671 l'Histoire ecclésias- 
tique de Lyon , i«-4° , et celle 
du Forez , aussi /«-4°« Ces 
deux ouvrages pleins de re- 
cherches savantes sontestimés. 
L'auteur mourut à la fia du 
17 e siècle. 

Moret, (Marc-Ântoine) 
professeur au collège du Car- 
dinal le Moine , à Paris , né 
à Muret , près de Limoges, 
en i526 , mourut à Rome en 
î585. Cet auteur a joui d'une 
grande réputation parmi ceux 
qui sont capables de juger de 
la latinité. Il imite parfaite- 
ment le tour d'expression , le 
nombre et l'abondance de Ci- 
céron , au'il s'était proposé 
pour modèle ; mais il n'a ni 
la force , ni l'éloquence , ni 
la richesse dés pensées de 
l'orateur romain. Ses vers f 
comme sa prose , sont mar- 
qués au coin de la bonne la- 
tinité. S'ils ne manquaient pà$ 
d'invention et souvent de na- 
turel 9 ils ne seraient pas in- 
dignes de la place qu'ds oc- 
cupent dans la belle édition 
dés poètes latins , donnée par 
Barbou. Muret fut heureux 
d'entendre le latin , si ce cpi'oft 
raconte de lui est Vrai. Se 
trouvant dans un hôpital, en- 
tre deux médecins qui ne le 
connaissaient pas plus que sa 
maladie, il leur entendit dire : 
facîamus experimentum in ani- 
ma vili. Effrayé de la senten- 
ce , il prit aussitôt le parti de 
se soustraire à l'expérience fa- 
tale ,* et leur dit avec irîdigua-» 

59 - 
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tion, vilem animant appelions 
pro qua Christus mortuus est ? 
Puis il prit la i'uilë. Ce savant 
était peu philosophe t et Té- 
loge qu'il fit du massacre de 
la St.-Barthélemi , dans son 
Panégyrique de Charles IX , 
flétrira son nom dans l'esprit 
de la postérité. Ses ouvrages 
ont été recueillis en partie à 
Véronne , en 5 vol. fn-8°. : le 
premier en 1727 , le dernier 
en 1730. Les principaux sont : 
D'excellentes Notes surTé- 
rence , Horace , Catule , Ta- 
cite, Cicéron, Salluste, Aris- 
tote, Xénophon, etc. — Ora- 
ïiones. — Varia Lectiones. — 
Poëtnata.~-Hymni Sac ri, 1621, 
i/z-4 . -r Qdcç. — Disputationes 
in Lib. I. Pandectarum : de 
Origine Juris s de Legibus et 
Senatusconsuho : de Constiiutio- 
iiibus Principum * et de Officié 
ejus cui mandata est Juris die - 
îio. — Juvenilia * etc. , Paris , 
l553 , m-8°. , peu communs ; 
et Lejde , 1757 , m- 12 , avec 
BèzeJ * 

Muret, auteur d'un Traité 
des Festins des anciens, 1682 , 
fn- 12 , et des Cérémonies fu- 
nèbres des anciens, 1675, f«- 
12 , était de Cannes en Pro- 
vence, et prêtre de l'Oratoire! 
Il a fait l'Oraison funèbre du 
maréchal de V ivonne , et s'est 
d istingué à Paris , par ses pré- 
dications. 
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Murner t ( Thomas ) cor-] 
délier, né à Strasbourg, eât 
le premier qui ait enseigné 



la méthode d'apprendre les 
sciences par des figures , et à 
rendre utile, pour l'esprit, le 
jeu $es cartes. Ce religieux , 
enseignant au commencement 
du 16* siècle , la philosophie 
en Suisse, s'apperçut que les 
jeunes gens étaient rebutésdes 
écrits d'un espagnol qu'on 
leur donnait pour apprendre 
les termes de la dialectique. 
If en fit une nouvelle par ima- 
ges et par figures , ; en forme 
de jeu de cartes,, afin que le 
plaisir, engageant les jeunes 
gens à cette espèce de jeu , 
leur adoucit la peine d'une 
étude épineuse. Il réussit si 
bien , qu'on le soupeouna de 
magie, par les prodiges ex- 
traordinaires que faisaient ses 
écoliers: pour justifier sa con- 
dpite , Murner produisit son 
invention aux docteurs de l'u- 
niversité, qui l'approuvèrent. 
Ce jeu de cartes de Murner, 
dit le père Menestrier , con- 
tient 52 cartes, dont les figures 
qui les distinguent sont des 
grelots, des écrevisses, des 
poissons , des scorpions , des 
chats , des serpens, des pi- 
geons, des cœurs , des bon- 
nets, fourrés $ des soleils, des 
étoiles , dès couronnes , des 
croisisaris' de* lune ,' etc. Un 
pareil assemblage dé figures 
si bizarres et si diverses, te- 
nait en quelque façon du gri- 
moire , et devait' , dans un 
tems d'ignorance 9 contribuer 
autant à faire accuser leur 
compilateur de magie , que 
les prétendus progrès de ses 
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disciples. Quoi qu'il en soit, 
c'est à l'imitation de M urne r 
que l'on a inventé depuis tous 
les autres livres de jeux qui 
ont été faits en Europe pour 
apprendre les sciences aux^ 
jeunes - gens. On a de lui le 
livre suivant: Ars raciocinan- 
di Lepida, multarum imagi- 
num festivitate contexta totius 
logices fundamerua comptée- 
tem* in chartiludium redacta. 
à pâtre guischet ordinis mino- 
rum* Salmurii Harnnuk* i65o, 
iu-4?. C'était le livre de.Mur- 
ner, imprimé d'abord à Stras- 
bourg en i5o9, et reproduit 
sous un, nouveau titre. 

K ' f 

, M&a,, ( Jeamde } docteur 
de Paris , musicien , vivait 
encore, l'an. 1330. Il composa 
un livre de la Théorie de la 
Musique , où il ne traite que 
des proportions que doivent 
avbir les intervalles du chant , 
les mesures des sons ., et les 
diverses notes qui en/ mar- 
quent la différence et la va- 
leur. Cet ouvrage, divisé en 
trois parties , n'a pas. été im- 
primé ; on en trouve même 
peu de copies. 4 , . 

Murville , ( André de ) a 
donné : Epître sur les avanta- 
ges des femmes de 30 ans , 
pièce qui a concouru pour le 
prix de l'académie, Çrajpçaise * 
1775, £/z-8°. •— tes Adieux 
d'Hector et d'Andromaque , 
par MM. Gruet et de Mur- 
ville, pièces qui ont partagé 
le prix de l'acad. française , 
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1776 , z»-8°. — V Amant de 
Julie d'Etange , 1776 , i«-8°. 

— Epître à Voltaire , pièce* 
qui a obtenu l'accessit de l'a- 
cadémie franc., 1770 , £«-8°. 

— Le Rendez-vous du mari f 
comédie en 1 acte et en vers , J 
1782, in -8°. — Melcour et 
Verseuil , com. en 1 acte et 
en vers , 1783 , i/*-8°. — Lan- 
val et Viviane , com. béroï-* 
Téérie , en 5 açt. et envers , etc. 
1788, gr. inAJP..— Abdelazis et 
Zuleïma, trag. en 5 actes et en; 
vers, 1791, i/ï-8°. — Le Sou-* 

• per magique, en 1 act. en vers, 4 
1790*— Le Huila de Samar-' 
candre, en 3 actes, 1793. 

f * 

t 

Mu*iER r ( J. B. G.) libraire 
à Paris. Qn a.delui: J&trennes 
.aux dames , ou Notice des 
(etnmes illustres dans les bel- 
les- lettres s, 1763 , 1764 ;*irt-i6 é 
— *•■ Catalogue de la bibl.iothè- 
que de Sénicourt, 1767, iw.8*. 

• • • , 

M u é s e , ( le C. de- la ); 

a donné : Stanislas- Auguste ,• 
, drame en 3 act. , 1775 , ik-8°. 

Mustel , ancien ca- 
pitaine de dragons. On a 
de- Lui : Mémoires sur. les 
pommes .de i terre et. sur I» 
pain économique, Paris, 1768, 
irc-8 . — Traité théorique et 
pratique de la végétation 1 — z 
vol., 1781., 3 — 4 vol. , 1784 , 
m-ir. — Recherches sur l'é- 
conomie rurale , 1781 , in-8°. 

Mutel fils , est auteur d'un 
I discours couronné par l'aca- 
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demie de Rouen , en 1783 , 
sur ce sujet : Combien il est 
intéressant pour la gloire et 
le bonheur des Français de 
conserver le caractère* natio- 
nal. — Il a donné des pièces 
de poésie dans [Almanaek des 
Muses. 

MpTART DE. VOOGLANS , 

(Pierre-François) conseiller 
au grand-conseil, né en Bran- 
che-Comté , a publié : Insti- 
tues au droit criminel, 1737, 
ia -4 . — Instructions crimir 
«elles , suivant les lois et les 
ordonnances du royaume . 
1762, e>)-4°, — Réfutation des 

Îrincipes hasardés dans le 
ràité des Délits et des Peines , 
*777» iw-ra. — Motifs de la 
foi en J. C, en 1776, in •ta, 
— Xes lois, criminelles de 
France, dans leur .ordre na- 
turel , 178,1 , m-foL. — Prea- 
ves'de L'authenticité .de nos 
évangiles, Paris, t-}8> , in-12. 
-p Lettre sur le systnnê de 
iauieur de l'Esprit des Lois * 
touchant la modération des 
peines, 1785, in-ia. 

MrDoacE, (Glande) savunt 
mathématicien, né à Paris eu 
i585, mourut en 1647-' Ona 



de lui quatre livres de Sec- 
tions coniques, et d'autres ou- 
vrages qui l'ont rendu moins 
célèbre , que son zèle pour la 

?loire de Descartes , ion ami, 
I le défendit contre fermât 
et contre les jésuites qui vou- 
laient faire condamner les 
écrits de ce philosophe. My- 
dorge était , dit - on , d'une 
vertu si égale , qu'on ne pou- 
vait voir aisément à quoi ses 
inclinations le faisaient pen- 
cher: plus volontiers ; fou 
amour pour les sciences su- 
blimes était la. seule passion 
qu'on lui connût. Il dépensa 

firès de cent mille écut à la 
abrique des verres de lu- 
nettes et Ses miroirs ardens , 
aux expériences de physique, 
et à diverses jnatièresiie mé- 
canique. 

Mjkr; (Paul) était an 
écrivain du dernier siècle. 
Non» avons de lui des Mé- 
moires curieux et rares, fou- 
ettant' rétablissement d'une 
mission chrétienne dans le 
3". monde , appelé Ttnts 
Australes, h Paris, 1663, is-W- 
C'est le seul morceau d'hist. 
que nous ayons sur ce sujet. 
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